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L’  <E  I L 

DU  SPÉCULATEUR, 

Renfermant , par  ordre  alphabétique , toutes  les  mar- 
chandises qui  circulent  dans  le  commerce  , les  lieux 
où  la  nature  les  a produites  , ceux  où  l’art  les  a 
fabriquées,  et  ceux  où  elles  trouvent  des  débouchés; 
auquel  sont  joints  les  règlemens  et  les  droits  établis 
pour  leur  importation  ou  leur  exportation  ; 

Suivi  du  Tableau  des  principaux  négocians,  commis- 
sionnaires et  banquiers  des  villes  les  plus  commer- 
çantes de  l’Europe. 

Par  Edouard  TOCCI. 


A LYON, 

Chez  l’AUTELJR,  rue  Royale  , n.°  1 5 1 » 

Et  chez  les  principaux  Libraires  de  l’Europe. 
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PRÉFACE. 


Dans  l’ouvrage  que  j’offre  au  public,  mon 
dessein  est  de  présenter  sous  un  même 
point  de  vue  tout  ce  qui  peut  être  utile 
et  nécessaire  au  Spéculateur  dans  ses 
opérations  commerciales  , pour  qu’il  puisse 
connaître  les  lois  qui  régissent  son  négoce , 
les  facilités  on  les  enudvco  quil  éprouve  , 
les  prohibitions  qui  le  gênent  ou  l’arrêtent , 
les  bénéfices  ou  les  pertes  qui  peuvent  en 
résulter. 

D’après  cette  idée  , j’ai  tracé  une  légère 
description  de  chaque  marchandise  ; j’en  ai 
indiqué  l’usage,  l’origine  ou  la  manufacture  , 
et  les  débouchés;  j’ai  transcrit  les  règlemens 
auxquels  elle  est  assujettie  , et  les  droits 
d’importation  ou  d’exportation  auxquels  elle 
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est  soumise;  et  j’ai  ajouté  à chaque  article 
les  noms  des  négocians  et  des  fabricans  de 
chaque  partie. 

Enfin,  pour  que  rien  ne  reste  à désirer, 
j’ai  terminé  cet  ouvrage  par  un  Tableau 
des  négocians  , commissionnaires  et  ban- 
quiers des  principales  villes  commerçantes 
de  l’Europe  ; le  Spéculateur  y pourra  re- 
courir, s’il  ne  trouve  pas  d’adicsaes  a la 
fin  de  quelque  article  particulier. 

Je  dois  avertir  le  Spéculateur  , que  les 
droits  d’importation  à percevoir  sur  les  den- 
rées coloniales  ayant  été  augmentés  par  un 
décret  de  S.  M.  Impériale  et  Royale  , en 
date  du  5 août  1810  , époque  à laquelle 
cet  ouvrage  était  déjà  imprimé , je  n’ai  pas 
manqué  de  lui  faire  connaître  cette  aug- 
mentation , ainsi  que  la  nouvelle  loi  concer- 
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nant  l'exportation  des  soies  du  ci  - devant 
Piémont  , par  un  supplément  qui  se  trouve 
à la  fin  de  cet  ouvrage. 

Les  mesures  dont  je  me  suis  servi , sont 
celles  qui  ont  été  adoptées  par  le  Gouver- 
nement; je  les  ai  réduites  par-tout  en  me- 
sures anciennes  de  Paris. 

Il  me  reste  h # que  lorsqu’à  la  fin 
d’un  article  les  droits  d’exportation  ne  sont 
pas  mentionnés  , ils  sont  de  i5  centimes 
sur  l’estimation  de  la  valeur. 

En  composant  cet  ouvrage  , je  n’ai  rien 
négligé  pour  le  rendre  utile  au  public.  Les 
matériaux  en  ont  été  pris  dans  les  sources 
les  plus  pures  , soit  dans  les  meilleurs  trai- 
tés publiés  jusqu’à  ce  jour,  soit  auprès  des 
négocians  instruits  que  j’ai  cherché  à con~ 
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sulter  ; et  si  je  n’ai  pas  atteint  le  but  que 
je  me  suis  proposé  , j’ai  au  moins  tout  fait 
pour  y parvenir.  J’ose  espérer  que  le  public 
indulgent  me  saura  gré  de  mes  efforts  : ce 
serait  la  plus  douce  récompense  que  je 
pourrais  recevoir  des  soins  multipliés  que 
j’ai  apportés  à la  confection  de  cet  ouvrage. 
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L’OEIL 


L’  <E  I L 

DU  SPÉCULATEUR. 

A 

Abandonnement  d'une  marchandise.  Il  doit  être  fait 

par  écrit , lorsque  le  propriétaire  de  la  marchandise  , on  celui 
qu’il  emploie  , demande  d’être  dispensé  d’en  payer  les  droits. 
L,oi  du  22  août  1791  , titre  i.er,  art.  4* 

ABRÉVIATIONS.  Elles  ne  doivent  pas  être  employées 
dans  les  registres  , procès-verbaux  et  autres  actes  relatifs  aux 
douanes. 

ABSINTHE.  C’est  une  plante  vivace,  à petits  fleurons  jaunes 
et  à feuilles  découpées  , d’un  vert  pâle  ou  blanchâtre  , d’un© 
odeur  très-forte  et  aromatique , qui  n’est  point  désagréable. 
On  en  distingue  plusieurs  espe<_  to  , o lu  gi’ti uctc  y 
appelée  Romaine  , et  la  petite  , appelée  Ponti</ue.  Toutes  les 
deux  fournissent  leurs  feuilles  et  leurs  sommités  à la  méde- 
cine. Cette  plante  se  trouve  très-communément  dans  les  ter- 
rains secs , incultes  et  un  peu  chauds.  En  France  011  préféra 
celle  qui  vient  des  Alpes  et  de  la  Suisse.  Les  marchands  liquo- 
ristes  tirent  l’extrait  d 'Absinthe  des  pays  de  Suisse , et  sur- 
tout de  la  principauté  de  Neuchâtel. 

U Absinthe  en  herbe  paye  pour  droit  d’entrée  1 fr.  5i  cent, 
par  100  kilogrammes,  et  l’extrait  1 fr.  5o  cent,  par  litre  (1). 
— Droit  de  sortie  : i5  cent,  pour  100  fr.  de  valeur  (2). 

ACACIA  VERA.  C’est  une  gomme  rougeâtre  qui  flue  à tra- 
vers l’écorce  de  l’arbre  appelé  Acacie  d' Egypte  , comme  la 
gomme  du  cerisier  en  Europe.  Pour  être  bonne  , elle  doit 
avoir  une  couleur  tannée,  c’est-à-dire  , brune,  tant  soit  peu  rou- 
geâtre , luisante , unie  , et  avoir  un  goût  un  peu  désagréable. 

(1)  Le  litre  répond  à peu  prèa  à la  pinte  de  Paris,  ancienne  mesure. 

(2)  Lorsque  le  droit  de  sortie  n’est  pas  indiqué,  il  n'est  que  de  i5  centimes 
pour  100  fr.  de  valeur,  conformément  à la  loi  du  24  nivôse  an  £>. 
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Cette  drogue  n’est  pas  d’un  grand  usage  en  médecine , elle 
entre  seulement  dans  la  composition  de  la  thériaque.  Aca- 
cia vera  vient  d’Alexandrie  d’Egypte , et  de  quelques  autres 
ports  du  Levant , par  la  voie  de  Marseille.  Sa  valeur  est 
d’environ  i6fr.  le  kilogramme. 

Acacia  nostras  ou  Faux  acacia.  C’est  un  extrait  qu’on 
tire  des  fruits  de  l’arbrisseau  nommé  vulgairement  prunier 
sauvage  , prunellier.  11  vient  ordinairement  d’Allemagne  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner , par  quelqu’un  , le  nom  d’ acacia 
germanica  : mais  comme  cet  arbrisseau  croît  presque  par- 
tout, on  peut  y préparer  le  faux  acacia  de  même  qu’en 
Allemagne. 

Cet  extrait  doit  être  acide , et  d’une  couleur  noirâtre  tirant 
sur  celle  de  l’extrait  de  réglisse.  On  le  distingue  du  véritable 
acacia  par  son  acidité  et  par  sa  couleur.  11  a à peu  près  les 
mêmes  propriétés , mais  n’est  pas  aussi  astringent  et  aussi  ra- 
fraîchissant que  l’autre.  Sa  valeur  est  d’environ  fr.  le  kil. 

L’./dom  va  h.  jjaj  c jjuur  droit  d’entrée  12  fr.  24  cent,  par 
100  kilogrammes. 

U Acacia  nostras  ou  faux  acacia , 2 fr.  4 cent. 

ACAJOU.  Arbre  qui  naît  dans  les  îles  de  l’Amérique  , le 
Brésil , Saint-Domingue  et  les  Indes.  On  en  distingue  deux 
espèces.  L’une  est  Y acajou  à planches  de  Cayenne , qui  est 
haut  comme  nos  chênes,  et  gros  à proportion  ; il  se  polit  ai- 
sément et  a un  coup  d’œil  fort  luisant  : il  pourrit  difficilement 
dans  l’eau , et  les  vers  ne  l’attaquent  point.  O11  prétend  qu’il 
l’emporte  sur  celui  des  îles  par  la  finesse  de  son  grain , comme 
pour  la  nuance  de  ses  fibres.  On  en  fait  des  meubles  qui  com- 
muniquent leur  odeur  suave  au  linge  et  aux  hardes  qu’on  y 
renferme  , odeur  qui  écarte  les  insectes. 

Il  y en  a aussi  de  marbré,  de  noir,  de  jaune  et  de  blanc- 
clair  , qu’on  appelle  acajou  moucheté. 

L’autre  espèce  d 'acajou  s’appelle  acajou-pomme.  On  en 
voit  le  long  de  l’Artibonite  et  dans  d’autres  parties  de  St-Do- 
mingue.  Le  bois  de  cet  arbre  , quoique  communément  plein  de 
nœuds,  crevassé,  tortueux,  moins  dur,  moins  odorant,  plus 
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brun , et  séchant  moins  vite  que  Y acajou  à planches , est  aussi 
employé  pour  faire  des  meubles  et  autres  ouvrages  de  mar- 
auéterie. 

A. 

YSAcajouse  vend  au  décim.  cube  et  au  poids  : à Bordeaux, 
le  bois  <Y acajou  ondé  ou  flambé  en  bille  , est  dans  le  prix  do 
100  à i5o  francs  les  ioo  kilogrammes.  Celui  qui  est  peu 
coloré,  60  à 80  fr.  les  iookilogr.  Le  flambé  très-sec,  d’un 
grain  très-fin  et  d’une  bonne  couleur , est  dans  le  prix  do 
54  à 48 fr.  les  54  décim.  cubes.  Celui  en  grain  d’orge  est  à peu 
près  dans  le  même  prix.  Sa  valeur  en  général  est  en  raison  de 
son  grain  , de  sa  couleur , de  son  épaisseur  et  de  sa  longueur. 

Il  vient  en  France  par  la  voie  de  Bordeaux  , Nantes , Mar- 
seille , et  son  débit  est  à Paris  et  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  France  j à Londres  , en  Hollande  , en  Italie  , en  Espagne  , 
et  dans  toutes  les  villes  où  il  règne  du  luxe  pour  les  meubles. 

Le  bois  d’ acajou  paye  pour  droit  d’entrée  25  fr.  par  100 
kilogr.  , et  pour  droit  do  sortie  4fr*  pour  100  fr.  de  valeur- 

ÀCCOMMODEMENT.  Acte  par  lequel  on  termine  une 
saisie  ou  toute  autre  affaire.  Voyez  Transactions. 

ACCLTSATEUK  PUBLIC.  Ses  fonctions  près  le  tribunal 
criminel  sont  remplies  par  le  procureur-général-impérial. 

ACIDE.  Nom  générique  qui  appartient  à diverses  subs- 
tances assez  semblables  en  propriété , mais  cependant  diffé- 
rentes par  leur  base  et  les  usages  auxquels  on  les  emploie  ; 
tels  sont  l’huile  de  vitriol,  l’eau  forte , le  vinaigre , etc.  Voyel- 
les chacun  en  leur  lieu. 

ACIER.  Fer  raffiné  et  purifié  par  le  moyen  du  feu  , qui  le 
rend  plus  blanc , plus  solide  , et  d’un  grain  plus  menu  et  plus 
fin.  La  bonté  de  l’acier  consiste  à se  casser  facilement,  à avoir 
le  grain  net , menu , serré  , blanc-argentin  et  brillant , sans 
pailles , surchauffures , veines  noires  et  fourrures  de  fer. 

Il  vient  de  Y acier  d’Allemagne , de  Hongrie  , d’Espagne  , 
d’Italie , de  Piémont  ; il  s’en  fabrique  aussi  en  quantité  dans 
plusieurs  départemens  et  villes  de  France,  sur-tout  à Rive 
( Isère  ) , à Amboise  ( Indre  et  Loire  ) , à Clamecy  ( Nièvre  ) , 
à Saint-Dizier  ( Haute-Marne  ) , à Ne  vers  et  à la  Charité  sur 
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Loire,  aux  environs  de  Dijon,  Besançon,  Vesoul  ( Haute- 
Saône  ) , et  à Chambon  près  S t-E tienne  ( Loire  ). 

Le  meilleur  de  tous  est  celui  d’Eisenhartz , aux  confins  de  la 
Basse-Autriche  , connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'acier 
de  Stirie.  On  l’appelle  aussi  acier  à la  double  marque , et 
on  11e  l’emploie  que  pour  les  ouvrages  les  plus  fins , comme 
rasoirs , lancettes  et  autres  instrumens  de  chirurgie  , filières 
pour  les  tireurs  d’or , burins  pour  les  graveurs , etc. 

Remscheid  , ville  d’Allemagne  en  Westphalie  , le  Frioul 
Autrichien , Dresde , Leipsic,  la  Suède , Dantzic , Krascow  et 
Jedlitze  dans  la  Haute-Silésie  , Saltzbourg  , archevêché  d’Al- 
lemagne , Hienrich , bourg  à une  demi-lieue  de  Suhla  , dans  la 
partie  du  comté  .d’Iienneberg  , donnent  aussi  des  aciers  trtjr 
estimés. 

Ces  sortes  d'aciers , ainsi  que  tous  les  autres  qui  viennent 
d’Allemagne  , sont  par  petites  barres  carrées  de  9,  u et  i5 
miïlimèt.  de  large , et  depuis  n jnc^u’à.  7 decimèt.  de  long. 

L’Acier  de  Piémont  est  de  deux  sortes , le  naturel  et  l’ar- 
tificiel ; le  naturel  est  le  meilleur  : l’un  et  l’autre  se  vendent 
en  carreaux. 

L’Acier  en  grain  , de  Mondragon,  vient  d’Espagne  ; il  est 
on  grosses  masses  , en  forme  de  grands  pains  plats  qui  ont 
-quelquefois  48  centimèt.  de  diamètre , et  5 , 8,  10  et  1 5 cent, 
d’épaisseur  : il  est  bon  pour  les  gros  ouvrages  , et  particulière- 
ment pour  les  outils  dont  on  se  sert  pour  couper  le  fer  à froid. 

Les  meilleurs  aciers  de  France  sont  ceux  de  Rive  et  d’Am- 
boise.  Qn  prétend  que  l’acierie  de  ce  dernier  lieu  est  supé- 
rieure à toutes  les  autres  de  France.  Dans  cette  aciérie  , 
connue  sous  le  nom  de  S anche , on  fait  des  aciers  de  toutes 
sortes;  acier  poul , acier  raffiné,  acier  taillandier,  acier 
en  étoffe , acier  fondu  , avec  lequel  on  fait  des  rasoirs  , ci- 
seaux et  toute  espèce  d’instrumens  pour  les  opérations  de  chi- 
rurgie : avec  ces  mêmes  aciers  011  fabrique  des  limes 
taillées  façon  d’Allemagne  et  d’Angleterre , des  ressorts 
pour  les  voitures  et  toutes  sortes  d’outils  pour  les  arts. 

L 'Acier  de  Rire  trouve  son  débouché  dans  la  Bourgogne, 


les  provinces  et  ports  méridionaux  , la  Savoie , Orléans. 
Celui  d 'Amboise , à Paris  et  dans  les  provinces  circonvoismes. 

lu' Acier  est  très-recherché  dans  les  États-Unis  de  l’Amé- 
rique , à Moka  dans  l’Arabie  Heureuse  , dans  la  Géorgie 
d’Asie , les  îles  Canaries , l’Espagne , la  Catalogne , le  Por- 
tugal , à Risé  ville  et  port  de  la  mer  Noire» 

L 'Acier  se  vend  à Lyon,  en  baiils  ou  à la  botte,  sui- 
vant les  lieux  d’où  on  le  tire.  L 'Acier  de  Stirie  , marqué 
au  sapin  et  double  aigle,  est  en  botte  composée  de  9 à 10 
billes  , pesant  55  à 56  kilogrammes.  Sa  valeur  est  d’environ 
96  francs. 

L ' Acier  à trois  points , de  12  millimètres,  est  en  baril 
pesant  environ  68  à 69  ldlogr.  Sa  valeur  est  de  1 18  francs. 

Celui  de  Rive  est  en  carreaux  , de  27  à 4°  millimètres  de 
large  , et  il  vient  en  ballot  contenant  49  kilogr.  Sa  valeur 
est  de  80  à 100  francs. 

L 'Acier  bisson  qui  vient  de  Saltzbourg,  archevêché  d’Al- 
lemagne, est  en  paquets  pt-sam  1 üog*.  .Sa  valeur 

est  de  1 fr.  80  cent,  à 2 fr.  le  kilogr. 

L 'Acier  fondu  de  Stirie  se  vend  environ  4 fr»  60  cent, 
le  kilogr. 

Droit  d'entrée  : Acier  non  ouvré  et  acier  fondu , ( Loi  du 
5o  avril  1806)  paye  9 fr.  par  100  kilogrammes. 

Idem , en  feuilles  ou  en  planches , ( Loi  du  i .er  août  1 792  ) 
paye  10  fr.  pour  cent  de  la  valeur. 

Acier  autrement  ouvré.  Voyez  Ouvrages. 

Sortie  : Acier  et  fer,  et  ouvrages  uniquement  composés  de 
ces  deux  matières  , ( Loi  du  9 floréal  an  7 ) paye  5o  cent,  le 
quintal  décimal. 

ACORUS  VRAI  ou  ACORUS  D’EUROPE.  C’est  une 
racine  cylindrique  , un  peu  aplatie  , de  la  grosseur  du 
doigt , noueuse  , chevelue  , couverte  d’une  écorce  mince 
et  écailleuse  ; son  intérieur  est  blanc , percé  de  beaucoup  de 
petits  trous , ayant  un  centre  médullaire , marqué  de  points 
couleur  de  rouille.  Cette  racine , séchée  et  coupée  par  tran- 
ches , est  blanchâtre , chargée  de  points  élevés  en  dehors  , 
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cl  un  tissu  farineux  et  solide , et  remplie  de  pores  à l’intérieur» 
Fraîche  ou  sèche  , son  odeur  est  forte,  aromatique  , mais  un 
peu  nauseuse  ; la  saveur  en  est  âcre , un  peu  amère  et  désa- 
gréable. 

La  plante  qui  fournit,  cette  racine  croît  dans  les  marais , en 
Tartarie,  en  Pologne,  en  Angleterre , en  Flandre  , en  Hol- 
lande , en  Suisse  et  en  Alsace. 

L Acorus  des  Indes  ou  d’Asie  n’est  qu’une  variété  de  la 
précédente  ; elle  croît  dans  diverses  parties  des  Indes  orien- 
tales, au  Malabar,  à Amboine,  à Ceylan,  à l’île  de  Bourbon  , 
cl  ou  on  l’apporte  en  France  par  la  voie  de  Nantes,  Bordeaux 
et  Marseille.  La  racine  en  est  un  peu  plus  menue  que  la  pré- 
cédente , et  d’uile  odeur  plus  agréable  ; la  saveur  piquante  , 
amère , aromatique  et  agréable  : elle  jouit  absolument  des 
anêmes  vertus  que  celle  d’Europe,  et  toutes  deux  sont  em- 
ployées dans  la  médecine. 

L’Acorus  faux  est  fort  différent  des  deux  premiers.  Cette 
racine  cj«i  dano  beaucoup  de  marais  en  Europe  , est 

presque  inodore;  elle  a une  odeur  astringente,  et  on  n’en  fait 
presque  point  d’usage  en  médecine. 

U Acorus  vrai  ou  faux  paye  pour  droit  d’entrée  5 francs 
6 centimes  par  ioo  kilogrammes. 

ACQUIT.  C’est  une  espèce  de  quittance  ou  billet  imprimé 
sur  du  papier  timbré , qui  est  expédié  et  délivré  aux  mar- 
chands-commissionnaires ou  voituriers , par  les  commis  , re- 
ceveurs et  contrôleurs  des  bureaux  établis  aux  entrées  et  sor- 
ties de  l’empire  Français.  Il  y a deux  sortes  d 'acquits  ; Y ac- 
quit-à-caution et  Y acquit  de  payement . 

L’Acquit-a-caution  est  délivré  par  les  commis  des  bureaux 
à un  particulier  qui  se  constitue  pour  caution,  que  la  mar- 
chandise sera  rendue  à la  destination  qui  lui  est  donnée  (i); 
et  à cet  effet , les  caisses  , balles  et  ballots  qui  contiennent 
des  marchandises  expédiées  d’un  port  pour  un  autre  de  France, 

(i)  Outre  le  propriétaire  de  la  marchandise  qui  se  constitue  caution  pour 
Je  rapport  du  déchargement  de  l 'acquit,  il  faut  qu’il  fournisse  une  caution 
qui,  conjointement  avec  ledit  propriétaire,  signe  ledit  registre  d'acquit-à- 
caution. 
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ou  transportées  directement  par  terre  d'un  lieu  à un  autre  de 
l’empire  , en  empruntant  le  territoire  étranger  , doivent  être 
cordées  et  plombées  , si  la  marchandise  expédiée  est  sujette 
à un  droit  de  sortie  ou  prohibée  à la  sortie  ; et  encore  , s’il 
s’agit  d’étoffes,  toileries  , passementeries  , quincailleries  ou 
d’autres  marchandises  qui , quoique  exemptes  de  droit  de 
sortie,  devraient  à l’entrée,  si  elles  venaient  de  l’étranger, 
au  moins  dix  pour  cent  de  la  valeur.  Loi  du  22  août , Lit.  5 , 
art.  5.  A l’égard  des  objets  qui  sont  exceptés  dans  le  même 
article  , voyez  Plombage  et  Cordes. 

Lorsque  la  marchandise  est  parvenue  au  lieu  de  sa  destina- 
tion , et  qu’elle  a été  vue  et  visitée  par  le  commis-viseur , les 
receveur  et  controleur  ( d’après  la  vérification  faite  des  cordes 
et  plombs , du  nombre  des  ballots  et  des  marchandises  y con- 
tenues , qui  sont  en  même  quantité  que  lors  de  l’expédition  ) 
mettent  au  dos  des  acquits-à-caution  la  décharge  , qui  doit 
être  signée  de  tous  les  commis  du  bureau  et  de  deux  employés 
de  la  brigade.  Lettre  au  .c  floréal  an  6. 

11  11’est  rien  dû  pour  ces  certificats  de  décharge. 

Il  est  défendu  aux  préposés , à peine  de  tous  dépens , dom- 
mages et  intérêts  , de  différer  la  remise  desdits  certificats  , 
lorsque  les  formalités  prescrites  par  les  acquits-à-caution 
auront  été  remplies  , ou  qu’il  sera  rapporté  des  procès-ver- 
baux dans  la  forme  indiquée  par  l’art.  8.  Meme  article. 

Les  certificats  de  décharge  sont  refusés  , quand  la  marchan- 
dise est  présentée  au  bureau  de  la  destination  ou  du  passage  , 
après  le  temps  fixé  par  l’ acquit-à-caution,  art.  7.  Mais 
les  capitaines  et  maîtres  de  bâtimens  sont  admis  à justifier 
qu’ils  ont  été  retardés  par  des  cas  fortuits  , comme  fortune 
de  mer  , poursuite  d’ennemis  et  autres  accidens  , en  produi- 
sant des  procès-verbaux  rédigés  à bord , et  signés  des  princi- 
paux de  l’équipage,  ou  des  rapports  faits  aux  juges  de  paix 
du  lieu  de  la  destination , affirmés  devant  eux  et  déposés  au 
bureau  des  douanes.  Art.  8 de  la  meme  loi , et  loi  du  4 ger- 
minal , tit.  7,  art . 2. 

Les  conducteurs  des  marchandises  transportées  par  terre  , 
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sont  aussi  admis  â justifier  des  retardemens  qu’ils  ont  éprouvée 
dans  leur  route , en  rapportant  aux  bureaux  de  l’administra- 
tion des  procès-verbaux  en  bonne  forme  , faits  par  les  juges 
de  paix  des  lieux  où  ils  auront  été  retenus  , et  à défaut , par 
les  officiers  municipaux  (i);  lesquels  procès-verbaux  feront 
mention  des  circonstances  et  des  causes  du  retard.  Dans  ces 
cas , les  acquits-à-caution  auront  leur  effet , et  les  certificats 
de  décharge  seront  délivrés  par  les  préposés  de  l’administra- 
tion. Même  art.  8. 

Il  ne  peut  être  suppléé  par  la  preuve  testimoniale  au  défaut 
desdits  rapports  ou  procès-verbaux,  qui  ne  seront  toutefois 
admis  qu’autant  qu’ils  auront  été  déposés  au  bureau  de  des- 
tination ou  de  passage , en  même  temps  que  les  marchan- 
dises y auront  été  représentées.  Même  article. 

Ces  certificats  ne  peuvent  être  expédiés  par  les  juges  , ni 
par  leurs  greffiers , et  aucun  jugement  n’en  peut  tenir  lieu» 
Loi  du  22  août  1791  , tit.  1 r , art.  2. 

Si,  lors  de  la  visitp  ï>«,ociu  üe  destination  ou  de  pas- 
sage , la  marchandise  diffère  dans  l’espèce  de  celle  men- 
tionnée en  Y acquit-à-caution  , elle  est  saisie  pour  être  con- 
iisquée  contre  le  conducteur,  avec  amende  de  100  francs  ; et 
si  elle  est  prohibée  à l’entrée,  il  y a lieu  à confiscation,  avec 
'amende  de  5oo  francs , sauf  son  recours  contre  l’expédition- 
naire. Même  loi  du  22  août , tit.  5 , art.  9. 

Si  la  marchandise  expédiée  par  terre,  en  empruntant  le 
territoire  étranger  , est  présentée  au  bureau  de  destination  ou 
de  passage,  et  excède  la  quantité  énoncée  sur  Y acquit- 
à-caution  , l’excédent  est  seulement  soumis  au  double  droit 
d’entrée  ; mais  si  la  marchandise  a été  expédiée  d’un  port  de 
France  à un  autre  port,  l’excédent  est  saisi  , et  la  confisca- 
tion en  est  prononcée  avec  amende  de  5oo francs.  Cependant 
si  l’excédent  n’est  que  du  vingtième  de  la  quantité  portée  sur 
Y acquit-à-caution  , il  n’y  a lieu  qu’à  la  perception  des  droits 


(1)  Tout  autre  certificat,  même  d’un  notaire,  serait  insuffisant. 
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imposas  sur  les  marchandises  ou  denrées  de  même  nature 
venant  de  l’étranger.  Loi  du  8 floréal  an  1 1 , art.  76. 

Si  elle  se  trouve  en  moindre  quantité , le  certificat  ne  doit 
être  délivré  que  pour  la  quantité  reconnue.  Meme  article. 

Toutes  ces  condamnations  sont  indépendantes  de  celles  à 
poursuivre  au  bureau  du  départ  contre  les  soumissionnaires 
et  leurs  cautions,  et  d’après  leurs  soumissions.  Même  article . 
Voyez  Contraintes. 

Les  soumissionnaires  qui  rapportent  dans  les  délais  les 
acquits-à-caution  déchargés , doivent  certifier  au  dos  la  re- 
mise qu’ils  en  font.  Ils  sont  tenus  de  déclarer  le  nom , la  de- 
meure , et  la  profession  de  celui  qui  leur  a remis  le  certificat 
de  décharge , pour  être  procédé , s’il  y a lieu  , comme  à 
l’égard  des  falsifications  ou  altérations  de  tout  genre  d’expé- 
ditions , soit  contre  les  soumissionnaires  ou  les  porteurs  d’ex- 
péditions. Dans  ce  dernier  cas , les  soumissionnaires  et  leurs 
cautions  ne  sont  tenus  qu’à  des  condamnations  purement  ci- 
viles conformément  à îeui  OU  umiceion  T .ri  J /7  A*  T ^/Q  1 , ///"-  3^ 
art.  10. 

Les  soumissionnaires  et  cautions  ne  cessent  d’être  garans 
de  la  fidélité  du  certificat  de  décharge  qu’après  quatre  mois , 
pour  le  commerce  en  France , et  six  en  Europe.  Loi  du  4 
germinal , tit.  7,  art.  5. 

Les  droits  consignés  sont  rendus  et  les  soumissions  an- 
nullées  sur  les  registres , sans  frais , et  en  présence  des  sou- 
missionnaires et  de  leurs  cautions  , en  rapportant  par  eux  les 
certificats  de  décharge  en  bonne  forme.  Loi  du  22  août  1791 , 
tit.  5 , art.  1 1 . 

Si  dans  le  terme  de  six  mois , après  l’expiration  du  délai 
fixé  par  1‘ 'acquit-à-caution , les  soumissionnaires  rapportent 
des  certificats  de  décharge  en  bonne  forme , délivrés  en  temps 
utile,  ou  les  procès-verbaux  du  relus  des  préposés,  les  droits, 
amendes  et  autres  sommes  qu’ils  ont  payés,  leur  seront  remis, 
sauf  les  frais  faits  par  la  régie  , dont  ils  sont  passibles  jus- 
qu’au jour  du  rapport.  Loi  du  22  août , tit.  5,  art  14. 

Après  le  délai  de  six  mois  , aucunes  réclamations  relatives 
auxdites  sommes  ne  seront  admises.  Même  article. 
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Si  le  certificat  de  décharge  d’une  marchandise  expédiée  par 
mer , et  qui  est  prohibée  à la  sortie , n’est  pas  rapporté  au 
bureau  de  départ  dans  le  délai  fixé  par  l’ acquit-à-caution , 
et  qu’il  ne  soit  pas  justifié  des  causes  forcées  du  retard,  les 
préposés  des  douanes  doivent  décerner  contrainte  contre  les 
soumissionnaires  et  cautions  , pour  amende  de  600  fr. , et  la 
valeur  des  marchandises.  Art.  i.er  du  tit.  7 de  la  loi  du  4 
germinal  an  2.  Mais  si  la  marchandise  est  expédiée  par 
terre  , le  soumissionnaire  est  assujetti  au  payement  de  la 
valeur  , avec  amende  de  5oo  francs.  Article  4 du  titre  5 de 
la  loi  du  22  août  1791. 

Cependant  si  la  marchandise  n’est  pas  prohibée  à la 
sortie  , quand  même  on  emprunterait  la  mer  pour  la 
rendre  à sa  destination,  le  défaut  de  rapport  de  Y acquit- 
à-caution  valablement  déchargé  dans  le  délai  prescrit,  em- 
porte la  peine  du  double  droit  de  sortie.  Art.  2 du  titre  5 
de  la  loi  du  22  août  1791. 

Si  l’on  était.  pmliarraeo<5  <io  fournir  une  caution , dans  ce 
cas  l’on  consignerait  le  double  droit,  qui  serait  restitué  quand 
l’on  rapporterait  Y acquit  valablement  déchargé. 

S’il  s’agit  de  marchandises  anglaises  de  prise  ou  provenant 
de  saisie  , on  doit  poursuivre  pour  le  payement  de  la  valeur 
de  ces  marchandises  et  l’amende  de  la  triple  valeur , d’après 
la  disposition  de  la  loi  du  10  brumaire  an  5,  qui  a prohibé, 
sous  les  mêmes  peines , l’importation  des  marchandises  des 
fabriques  de  l’Angleterre. 

Acquit  de  payement.  C’est  la  quittance  des  droits  qui  ont 
été  payés  pour  les  marchandises  qu’elle  accompagne. 

Ces  acquits  doivent  énoncer  le  titre  en  vertu  duquel  se  fait 
la  perception.  Tit.  i5,  art.  29. 

Indiquer  les  bureaux  de  contrôle  par  où  les  marchandises 
doivent  passer.  Tit.  2 , art.  o.5. 

Les  conducteurs  doivent  les  échanger  contre  des  brevets 
de  contrôle. 

Les  acquits  de  payement  ne  peuvent  être  suppléés  par  des 
jugemens.  7 it.  1 1 , art.  2* 
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ïïs  ne  doivent  aucun  droit  particulier , mais  le  timbre  sera 
remboursé.  Tit.  i , art . 7. 

ACTIONS  JUDICIAIRES  relatives  aux  douanes.  Pour 
connaître  où  elles  doivent  être  intentées  et  portées.  Voyez 
Appel  et  Compétence. 

S’il  y a lieu  à la  procédure  criminelle , l’action  est  dirigée 
suivant  les  règles  prescrites  par  le  code  pénal  et  les  lois  sur 
la  justice  criminelle.  Loi  du  4 germinal , tit.  6,  art.  20. 

Pour  les  délais,  passé  lesquels  on  ne  peut  en  intenter.  Voy. 
Fin  de  non-recevoir  et  Prescription. 

Quoiqu’une  saisie  ait  été  faite  par  des  personnes  étrangères 
à l’administration  des  douanes,  c’est  à la  requête  du  conseiller 
d’état  directeur  général  , et  des  administrateurs  de  cette 
partie , que  la  confiscation  et  l’amende  doivent  être  poursui- 
vies. Loi  du  i5  août  1795  , art.  5.  La  cour  de  cassation  a 
jugé  en  conformité , le  26  vendémiaire  an  9. 

ADATA15.  Muuocoüno  nn  toile  de  coton  très-fine  et  très- 
claire,  dont  la  pièce  an  mètres  90  centimètres  de  longueur 
sur  90  centimètres  de  large.  Cette  mousseline  vient  des  Indes 
orientales  par  la  voie  de  Nantes,  Bordeaux  et  Marseille.  Les 
plus  beaux  adatais  se  font  au  Bengale.  Voyez  Mousseline. 

ADJUDICATAIRE.  On  nomme  ainsi  le  plus  offrant,  le 
plus  haut  enchérisseur , auquel  des  objets  mis  en  vente  ont  été 
adjugés. 

Pour  l’adjudication  des  marchandises  naufragées  ou  de 
prise.  Voyez  Naufrage  et  Prises. 

ADRAGA.NT.  Gomme  usitée  en  médecine,  et  chez  les 
peaussiers  pour  la  préparation  de  leurs  cuirs.  Il  faut  choisir 
l’ adragant  clair,  lissé,  tortillé  en  forme  de  vermisseaux,  et 
dont  les  brins  soient  un  peu  longs.  Cette  gomme  vient  de 
Candie  et  de  Syrie  parla  voie  de  Marseille.  Elle  trouve  son 
débit  en  France,  particulièrement  a Lyon,  en  Piémont,  en 
Espagne , en  Hollande  et  dans  la  Barbarie. 

L 'Adragant  paye  pour  droit  d’entrée  2 fr.  4 cent,  par  100 
kilogrammes. 
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AES-USTUM  ou  CUIVRE  BRULÉ.  Drogue  dont  l’usagfr 
principal  est  pour  la  chirurgie.  La  bonté  de  Y aes-ustum  con- 
siste dans  son  épaisseur  qui  doit  être  médiocre , dans  sa  couleur 
qu’il  doit  avoir  gris  de  fer  par  dessus,  gris-rougeâtre  en  de- 
dans , et  d’un  rouge  de  cinabre  , quand  on  en  frotte  deux  mor- 
ceaux l’un  contre  l’autre.  Il  faut  aussi  qu'il  soit  cassant , et 
brillant  lorsqu’il  est  cassé. 

Le  meilleur  aes-ustum  vient  de  Hollande  , et  les  lieux  de 
débit  sont  la  France , l’Italie  et  l’Espagne. 

U Aes-ustum  paye  pour  droit  d’entrée  5 fr.  6 cent,  par  ioo 
kilogrammes. 

AFFAIRES  MIXTES.  On  nomme  ainsi  les  affaires  qui  ont 
pour  objetdeux  contraventions  reconnues  en  même  temps,  dont 
l une  est  de  la  compétence  des  juges  de  paix,  et  l’autre  de 
celle  des  tribunaux  correctionnels , parce  qu’il  s’agit  de  mar- 
chandises anglaises  ou  de  grains. 

Dans  ce  cas , il  convient  de  diviser  l’action  en  rédigeant , 
pour  chaque  mntravonti^a  , un  rapport  distinct  et  séparé  , 
dans  chacun  desquels  on  relatera  que  les  objets  arrêtés  se 
trouvaient  avec  tels  autres,  également  saisis  le  même  jour  , 
et  l’on  donnera  suite  à chacun  de  ces  rapports  devant  le  tri- 
bunal compétent. 

AFFICHES  pour  l’établissement  ou  la  suppression  d’un  bu- 
reau. Voyez  Bureaux. 

Affiches  des  rapports  , jugemens  ou  ventes.  Voyez  Rap- 
ports , Significations  des  jugemens  et  Ventes. 

AFFIRMATION.  On  nomme  ainsi  un  acte  par  lequel  ceux 
qui  ont  rédigé  un  rapport , affirment  par  serment  devant  un 
juge,  que  ce  rapport  ne  contient  que  la  vérité. 

Les  rapports , en  matière  de  douanes , sont  affirmés  au 
moins  par  deux  des  saisissans  , devant  le  juge  de  paix  ou  l’un 
de  ses  assesseurs , dans  le  délai  donné  pour  comparaître. 

Le  délai  pour  cette  affirmation  ne  peut  excéder  trois  jours, 
à compter  de  celui  où  la  fraude  a été  constatée.  Arrêté  du 
4 complémentaire  an  1 1 , art.  6. 

L’affirmation  peut  être  faite  avant  le  délai  fixé  pour  la 
comparution. 
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Elle  peut  être  faite  devant  le  juge  de  paix , ou  l’un  de  ses 
assesseurs , de  l’arrondissement  du  bureau  où  le  dépôt  s’effec- 
tue, lorsque  ce  bureau  a été  choisi  comme  plus  sûr,  et  malgré 
que  la  citation  ait  été  donnée  devant  le  juge  de  paix  de  l’ar- 
rondissement du  lieu  où  la  saisie  s’est  opérée.  Ainsi  jugé  par 
arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du  1 5 floréal  an  12. 

L’affirmation  devant  un  maire , ou  tout  autre  officier  public 
que  ceux  désignés  dans  ledit  article , serait  insuffisante. 

11  n’est  pas  nécessaire  que  les  préposés  appellent  la  partie 
pour  être  présente  à une  affirmation , n’y  ayant  aucune  loi  qui 
leur  impose  cette  obligation* 

On  doit  énoncer  dans  l’acte  d’affirmation  qu’il  a été  fait 
lecture  du  rapport  aux  affirmans , conformément  à la  loi  du 
Q floréal  an  7 , tit.  4,  art.  10.  Si  cet  acte  n’en  contenait 
pas  une  mention  expresse , les  employés  prieront  immédiate- 
ment le  juge  de  réparer  cette  omission. 

Les  affirmations  des  rapports  cor»t  pr»in+  çnjptf-pç  à l’on— 
registrement.  Loi  du  22  frimaire  an  7 , titre  1 1 , art.  70. 
C’est  une  suite  de  ce  que  l’affirmation  , loin  d’être  un  acte 
distinct  et  séparé  du  rapport , en  est  le  complément. 

AGARIC.  Excroissance  qui  naît  comme  un  potiron  ou 
comme  un  champignon  sur  le  tronc  et  sur  les  grosses  branches 
de  différens  arbres  , particulièrement  sur  le  melèze , et  sur 
quelques  espèces  de  chênes , lorsqu’ils  sont  vieux  ou  sur  leur 
retour.  On  prétend  que  le  nom  d 'agaric  vient  de  cehxià.' Aga- 
rum , promontoire  de  la  Sarmatie,  où  ils  croissent  abon- 
damment. 

L’Agaric  qu’on  emploie  en  médecine  est  celui  qui  croît 
sur  le  melèze,  et  que  les  droguistes  regardent  comme  le  vé- 
ritable. On  doit  le  choisir  blanc,  uniforme  , léger,  friable  , 
et  rejeter  celui  qui  est  vermoulu,  rempli  de  fibres  ligneuses 
et  d’une  couleur  foncée  : il  a une  saveur  d’abord  fade , et 
comme  farineuse , ensuite  amère , âcre  et  désagréable. 

L 'Agaric  se  tire  de  différens  endroits  : le  meilleur  vient  de 
«Salez,  Satalie,  Alep  et  Tetouan,  par  la  voie  de  Marseille  à 
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celui  qui  vient  de  la  Savoie , de  Briancçn  en  Dauphiné  , et  de 
la  Suisse,  n’est  pas  estimé. 

La  Hollande  en  fournit  aussi , et  c’est  le  moindre  de  tous. 

L 'Agaric  est  ou  brut , ou  mondé  ou  en  trochisque. 

Le  brut  est  celui  qui  est  tel  qu’on  le  tire  de  dessus  l’arbre  , 
sans  avoir  d’autre  façon  que  celle  qu’il  a reçue  de  la  nature. 

Le  mondé  est  celui  qui , ayant  été  purgé  et  nettoyé  de  ses 
impuretés , est  en  état  d’être  employé. 

Le  trochisque  est  Y agaric  réduit  en  poudre  très-déliée , 
incorporée  avec  quelque  liqueur  et  mise  en  masse , dont  on 
fait  de  petits  pains  de  diverses  figures  et  grosseurs , qu’on  fait 
sécher  à l’air  et  à l’ombre  , et  sans  les  approcher  du  feu. 

L’Agaric  de  chêne  ou  faux  agaric  est  celui  qui  se  re- 
cueille sur  les  vieux  chênes  et  sur  les  troncs  des  charmes  ; il 
est  fort  peu  estimé , et  il  ne  sert  que  pour  faire  l’amadou. 

Agaric  minéral.  C’est  une  espèce  de  pierre  qui  se  trouve 
dans  les  fentes  des  rochers  p'1  divo**®  ««di-oita  d Allemagne  : 
elle  est  très-blanche;  aussi  l’appelle-t-on  lait  de  lune . Dans 
la  médecine,  elle  n’est  plus  en  usage  : elle  a été  remplacée  par 
la  magnésie. 

U Agaric  brut  ou  mondé  paye  pour  droit  d’entrée  8 francs 
16  centimes  par  ioo  kilogrammes. 

L’ Agaric  en  trochisque  paye  i 5 fr.  3o  cent,  par  ioo  kilogr. 

AGATE.  C’est  une  pierre  siliceuse  ou  scintillante,  suscep- 
tible d’un  très-beau  poli , qui  a une  demi-transparence  et  une 
cassurelégèrement  écailleuse;  el  le  est  formée,  commele  caillou, 
de  couches  arrondies,  appliquées  les  unes  sur  les  autres  çt 
concentriques. 

On  distingue  deux  sortes  d'agates,  par  rapport  à la  net- 
teté , à la  transparence , à la  dureté  et  à la  beauté  de  son  poli; 
savoir,  Y agate  orientale  et  Y agate  occidentale . 

U Agate  orientale  a le  tissu  du  silex,  se  casse  de  même 
en  fragmens  tranchans , convexes  d’un  côté  et  concaves  de 
l’autre  ; elle  est  pommelée  et  blanche  , ou  plutôt  elle  n’a  pas 
de  couleur  ; car  dès  qu’elle  a une  teinte  de  couleur , elle  ne 
retient  plus  le  nom  d'agate  ; si  elle  est  d’uue  couleur  lai- 


teuso , mêlée  (1e  jaune  et  de  bleu , c’est  une  calcédoine  ; si 
elle  est  d’une  couleur  rouge  de  sang  , c’est  une  cornaline  ; si 
la  couleur  est  fauve  ou  d’ambre  jaune,  c’est  une  sardoine ; si 
elle  est  verdâtre  ou  de  couleur  de  cire  laiteuse , et  à peine 
demi-transparente , c’est  le  jade . 

Les  couleurs  les  plus  rares  sont  les  vertes  , la  couleur  de  sa- 
phir , de  rose  vive , de  rose  panachée , de  ponceau  et  d’un 
beau  noir. 

L 'Agate  occidentale , au  contraire,  a plusieurs  couleurs 
différemment  nuancées  ; elle  a quelquefois  la  couleur  de  la 
cornaline , ou  de  la  sardoine , ou  de  la  calcédoine  -,  mais  on 
la  distingue  aisément  par  le  peu  de  vivacité  et  de  netteté  de 
sa  couleur,  comparée  à celle-ci. 

L’arrangement  des  taches  et  l’opposition  des  couleurs  dans 
les  couches  dont  Y agate  est  composée , sont  des  caractères 
propres  à distinguer  les  différentes  espèces , qui  sont  Y agate 
simplement  dite  , lug-uto  M V agate  onyx , Y agate  her- 

borisée  ou  mousseuse , et  Y agate  chatoyante . 

L’ Agate  est  employée  en  vases  , en  bagues  , en  cachets  , 
en  manches  de  couteaux  et  de  fourchettes , dans  quelques  ta- 
bernacles , etc.  On  en  apporte  quantité  du  Havre  , de  Stras- 
bourg , du  duché  de  Deux-Ponts , mais  il  s’en  faut  bien  qu’elles 
soient  ni  si  dures,  ni  d’un  si  beau  poli  que  les  véritables  orien- 
tales. 

Y? Agate  paye  pour  droit  d’entrée  i5  centimes  pour  ioo  fr. 
de  valeur. 

AGE  des  employés  des  douanes  : doit  être  de  20  ans  au 
moins.  Loi  du  22  août  1791 , tit.  i5 , art.  12. 

AGENS.  Le  propriétaire  des  marchandises  est  civilement 
responsable  du  fait  de  ceux  qu’il  emploie.  Tit.  i5,  art.  20. 

AGENS  DE  CHANGE  et  DE  BANQUE.  C’est  une  per- 
sonne publique  qui,  dans  les  villes  et  lieux  de  négoce,  s’en- 
tremet entre  les  marchands,  négocians  , banquiers  , gens  d’af- 
faires et  de  finances  , ou  autres  , pour  faciliter  le  commerce 
d’argent  et  la  négociation  des  lettres  et  billets  de  change.  O11 
leur  donne  dans  quelques  villes  le  nom  de  courtiers  ; à Mar- 
seille et  autres  villes  de  Provence , ainsi  qu’à  Naples  et  dans 
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quelques  autres  ports  de  la  Méditerranée,  on  les  nommt 
sensali. 

Pour  les  opérations  qu’ils  font , ils  exigent  des  droits  , qui 
se  payent  également  par  ceux  qui  donnent  leur  argent  et  par 
ceux  qui  le  prennent,  ou  qui  fournissent  les  lettres  de  change, 
à moins  qu’on  ne  soit  convenu  du  contraire. 

A Paris  on  leur  donne  un  quart  pour  cent  ; savoir,  un  hui- 
tième par  ceux  qui  donnent  leur  argent , et  un  huitième  par 
ceux  qui  le  prennent  ou  qui  fournissent  les  lettres  de  change. 

A Lyon  on  leur  donne  ordinairement  2 fr.  pour  5ooo  fr. , 
payables  1 franc  par  chacune  des  parties.  * 

A Londres  un  quart  pour  100  liv.  sterlings , qui  est  un  hui- 
tième pour  chacune  des  parties. 

A Venise  deux  tiers  pour  mille;  à Gênes  un  tiers  d’écu 
pour  100  écus  ; à Livourne  demi  pour  1000;  à Bologne 
1 sou  pour  100  écus. 

A Amsterdam  011  leur  donne  18 s.  pour  100  liv.  de  gros, 
qui  font  600  florins  , c’est-à-dire , 5 sous  par  chaque  cent  flo- 
rins , payables  moitié  par  le  tireur  et  moitié  par  le  donneur 
d’argent. 

AGNEAUX.  Parmi  les  peaux  d 'agneaux  qui  sont  les  plus 
estimées  , celles  de  Perse  tiennent  le  premier  rang  : elles  sont 
toutes  grises  , et  ont  une  frisure  petite , très-courte  et  très- 
belle.  On  n’en  fait  guère  le  retroussi  des  bonnets  à cause  de 
leur  prix  excessif. 

Les  agneaux  de  Tartarie  ont  la  peau  parfaitement  noire, 
d’une  frisure  forte  , très-courte  et  très-douce  , et  qui  a un 
beau  lustre.  Les  grands  seigneurs  de  Moscovie  en  fourrent 
leurs  robes  et  leurs  bonnets  , et  il  y en  a beaucoup  qui  les 
préfèrent  aux  martres  zibelines  et  aux  autres  riches  fourrures. 

Les  peaux  des  agneaux  de  Lombardie  sont  aussi  renom- 
mées par  leur  noir  luisant  : les  fourreurs  les  coupent  par  pe- 
tits morceaux  , dont  ils  tavèlent  ou  mouchètent  les  fourrures 
d’hermines,  pour  en  faire  paraître  davantage  le  blanc. 

Ces  sortes  de  peaux  trouvent  leur  débit  dans  toutes  les 
grandes  villes. 


Droit 
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Droit  d'entrée  : 5o  centimes  la  pièce. 

AGNLIS  CASTUS.  Petit  arbrisseau  qui  croit  dans  les  lieux: 
humides  de  l’Italie,  de  la  Sicile,  et  dans  les  environs  d’Hyères 
en  Provence.  La  médecine  moderne  ne  fait  pas  autant  d usage 
qu’autrefois  de  cette  plante  ni  de  son  fruit. 

La  meilleure  semence  de  Yagnus  castus  est  celle  qui  est 
nouvelle  , grosse  , bien  nourrie  , et  qui  vient  des  pays  chauds « 
celle  des  pays  froids  a beaucoup  moins  de  vertu. 

La  France , la  Hollande , l’Angleterre  , et  quelques  autres 
pays  du  Nord , ^ont  les  lieux  de  débit. 

La  graine  d ’agnus  castus  paye  pour  droit  d’entrée  4 francs 
8 centimes  par  100  kilogrammes. 

AIGUILLE.  Les  lieux  où  l’on  fabrique  le  plus  d’aiguilles 
en  France,  sont  Paris,  Rouen,  Aix-la-Chapelle,  l’Aigle, 
Limoges  , Orléans  , etc. 

Les  aiguilles  sont  ordinairement  arrangées  dans  de  gros 
paquets  : chaque  paquet  contient , pour  l’ordinaire  , cinquante 
milliers  d 'aiguilles  de  différentes  qualités  et  grosseurs:  il  y 
en  à depuis  n.°  1 , qui  sont  les  plus  grosses , jusqu’au  11.0  22, 
qui  sont  les  plus  petites  et  les  plus  fines  ; leur  degré  de  finesse 
augmente  ainsi  imperceptiblement  depuis  le  premier  numéro 
jusqu’au  dernier. 

Chaque  paquet  d 'aiguilles  de  cinquante  milliers , est  com- 
posé de  treize  petits  paquets  5 savoir , douze  de  quatre 
milliers  et  un  de  deux  milliers.  Le  paquet  de  quatre  milliers 
contient  quatre  paquets  de  deux  cent  cinquante  aiguilles.  Sur 
chacun  de  ces  différens  paquets  est  imprimé  le  nom  et  la 
marque  de  l’ouvrier,  avec  le  11. 0 des  aiguilles  et  le  nombre 
qui  y est  renfermé.  Tous  sont  en  papier  blanc,  à l’exception 
des  paquets  de  deux  cent  cinquante , dont  le  papier  est  d’un 
gros  bleu-turquin  très-fort. 

Les  treize  paquets,  qui  composent  les 'cinquante  mil- 
liers , sont  tous  ensemble , empaquetés  dans  du  gros  papier 
blanc,  en  six  ou  sept  doubles,  bien  entouré  de  ficelle,  cou- 
vert par-dessus  de  vessies  bien  ficelées  ; et  par-dessus  le  tout 
est  la  grosse  toile  bise , qui  sert  comme  d’emballage  au  gros 
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paquet.  Enfin  sur  cette  toile  sont  marqués,  avec  de  l’encre, 
les  différens  numéros  des  aiguilles  qui  y sont.  On  prend 
toutes  ces  précautions  à bien  empaqueter  les  aiguilles  , à 
cause  du  poliment  qui  est  très-sujet  à se  gâter  par  la  rouille, 
ce  qui  les  met  absolument  hors  d’état  de  vente. 

On  en  fait  une  grande  consommation  en  France,  et  on  en 
expédie  encore  pour  l’Italie , l’Espagne  , le  Portugal , toutes 
les  échelles  du  Levant  et  la  Barbarie. 

Les  Aiguilles  payent  pour  droit  d’entrée  60  francs  par  ioo 
kilogrammes. 

AIMANT.  Pierre  ferrugineuse  que  l’on  trouve  dans  les 
mines  de  fer.  Sa  couleur  n’est  pas  par-tout  la  meme  : dans  les 
Indes  orientales , à la  Chine  , et  dans  tous  les  pays  du  Nord , 
il  est  couleur  de  fer  non  poli  ; en  Macédoine  , il  est  noirâtre  ; 
dans  le  midi  de  l’Europe  , sa  couleur  tire  pour  l’ordinaire  sur 
le  noir.  Celui  du  pays  bas  de  Devonshire  est  brun-rougeâtre  ; 
celui  de  Lorrain©  est  grisâtre  ; et  celui  de  l’île  d’Elbe  est  bru- 
nâtre. Il  est  très-abondant  en  Norwége  , dans  la  Tartarie  Si- 
bérienne, etc. 

L 'Aimant,  comme  l’on  sait,  a cinq  propriétés  très-remar- 
quables ; i.°  celle  d’attirer  le  fer;  2.0  celle  de  transmettre  sa 
vertu  au  fer  ou  à l’acier;  5.°  celle  de  se  tourner  ou  diriger  vers 
les  pôles  du  monde  ; 4-°  celle  de  s’écarter  plus  ou  moins  des 
pôles;  et  5.°  la  propriété  d’un  mouvement  qui  le  fait  incliner 
à mesure  qu’on  approche  de  l’un  ou  de  l’autre  pôle. 

Droit  d'entrée  : 1 fr.  4 cent,  par  quintal  décimal. 

ALBATRE.  On  distingue  deux  sortes  d 'albâtre;  Y oriental 
et  le  commun.  L’Oriental  est  celui  dont  la  matière  est  la 
plus  dure  , la  plus  pure , la  plus  fine , et  dont  les  couleurs 
sont  les  plus  vives.  Cet  albâtre  est  le  plus  recherché  , il  est 
plus  cher  que  Y albâtre  ordinaire.  Celui-ci  n’est  pas  rare;  011 
en  trouve  en  France,  aux  environs  de  Clunydans  le  Mâconais. 
11  y en  a aussi  en  Allemagne  , en  Lorraine  et  en  Italie. 

L 'Albâtre  oriental  se  trouve  en  Espagne,  en  Italie , dans  les 
environs  de  Rome  ; celui  de  Monlaiout  se  distingue  non-seule- 
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ment  par  la  blancheur , mais  encore  par  la  grosseur  de  ses 
blocs  ou  morceaux. 

L 'Albâtre  se  vend  à raison  du  décimètre  cube. 

Il  paye  pour  droit  d’entrée  i5  cent,  par  100  fr.  de  la  valeur. 

ALGANNA.  C’est  une  drogue  qu’on  tire  des  feuilles  de  la 
plante  appelée  par  les  botanistes  ligustrum  Æ,  gjptiacum  , 
et  dont  l’usage  est  pour  la  teinture.  Cette  plante  croît  dans 
l’Inde  , l’Egypte  , la  Syrie , et  dans  plusieurs  lieux  du  Levant , 
d’ou  elle  est  apportée  en  France  par  la  voie  de  Marseille.  La 
couleur  qu’on  tire  des  feuilles  de  cette  plante  , est  rouge  ou 
jaune , suivant  qu’on  la  prépare  j jaune  , si  011  les  fait  tremper 
dans  de  l’eau  ; et  rouge , si  on  les  laisse  infuser  dans  du  vi- 
naigre , du  suc  de  citron  ou  de  l’eau  d’alun. 

La  consommation  en  est  dans  la  Hollande  et  autres  pays 
du  Nord. 

Droit  d entrée  : 5 fr.  pour  100  fr.  de  la  valeur. 

ALKEKENGI.  C’est  une  plante  de  4°  à 48  centimètres 
de  hauteur , qui  croît  dans  les  lieux  un  peu  couverts  et  dans 
les  vignes,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  Cette 
plante  donne  un  fruit  ou  baie  de  la  figure , de  la  grandeur  et 
de  la  couleur  d’une  cerise , d’un  goût  d’abord  acide  , ensuite 
fort  amer , qui  est  fort  recommandé  par  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale  danS  les  fièvres  ardentes  , dans  les  hydropisies, 
les  graviers  des  reins , les  retentions  d’urine  , etc. 

Droit  d'entrée  : baies  et  feuilles , 2 fr.  4 cent,  par  quintal 
décimal. 

ALRERMËS.  Sirop  d 'alkermès  , confection  d 'alkermès* 
Voyez  Écarlate. 

Droit  d entrée  : 1 fr.  2 cent,  par  quintal  décimal. 

ALLEGES.  On  ne  peut  s’en  servir  pour  transporter  aucun 
objet  du  port  dans  les  navires , ni  des  navires  dans  le  port  9 
sans  un  permis  du  bureau , énonciatif  des  quantités  et  qua- 
lités dont  chaque  allège  est  chargée.  T il . i3,  art.  n. 

S’il  s’agit  de  marchandises  prohibées  à la  sortie , ou  assu- 
jéties  à des  droits , transportées  païf  allège  d’un  lieu  où  il  y 
a bureau , dans  un  autre  où  il  y a également  bureau  ; elles  doi- 
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vent  être  déclarées  et  expédiées  par  accr  lit-à-caution , pour 
en  assurer  la  destination.  Même  article . 

Dans  ces  deux  cas , les  versemens  de  bord  à bord , ainsi 
que  les  déchargemens  à terre , ne  peuvent  avoir  lieu  qu’en 
présence  des  préposés , à peine  de  la  saisie  et  de  la  confisca- 
tion des  marchandises  , et  de  cent  francs  d’amende  contre  les 
conducteurs.  Même  article. 

ALLIAIRE  ou  ALLIERE.  C’est  la  semence  d’une  plante  qui 
vient  presque  par-tout , dans  les  buissons  , dans  les  haies  et 
sur  les  bords  des  fossés.  Son  usage  est  pour  la  médecine. 

Droit  d'entrée  : i fr.  2 cent,  par  quintal  décimal. 

ALOËS.  Arbre  très-précieux , à peu  près  de  la  hauteur  et  do 
la  figure  de  nos  oliviers,  auxquels  il  ressemble  aussi  par  ses 
feuilles.  Il  porte  un  fruit  rouge  et  peu  différent  de  celui  du 
cerisier.  Le  tronc  de  cet  arbre  est  de  trois  couleurs  ; ce  qui 
fait  trois  sortes  de  bois  différens  et  de  noms  et  de  propriétés. 
Immédiatement  sous  l’écorce  il  est  noir,  compact  et  pesant; 
le  bois  qui  suit,  est  de  couleur  tannée  , léger,  veineux  et  sem- 
blable à du  bois  pourri  ; enfin , le  cœur  est  le  précieux  bois 
de  calambac , plus  cher  aux  Indes  que  l’or  même. 

Le  calambac  est  d’une  odeur  forte , mais  agréable.  Il  sert 
de  parfum  pour  parfumer  les  habits  et  les  appartenons;  do 
cordial  souverain  dans  l’épuisement  et  la  paralysie;  et  on 
l’emploie  aussi  pour  monter  les  bijous  les  plus  précieux  qui 
se  travaillent  aux  Indes. 

Le  bois  qui  suit  l’écorce  a été  nommé  par  les  Portugais  , 
à xause  de  sa  noirceur  , pao  d' A gui la  ( bois  d’aigle  ) ; celui- 
ci  ne  se  voit  point  en  France  dans  le  commerce  : il  ne  s’en 
trouve  que  dans  quelques  cabinets  de  curieux. 

Le  bois  de  couleur  tannée , qui  est  entre  le  bois  d 'aigle  et 
le  calambac  , n’est  autre  chose  que  le  bois  de  calambouc , 
qui  est  le  seul  véritable  bois  d ' aloès  que  les  marchands  dro- 
guistes de  France  soient  en  état  de  débiter , les  deux  autres 
étant  trop  rares. 

Il  faut  choisir  ce  bois  de  calambouc  d’un  jaune  luisant  et 
bien  jaspé  au  dehors . poreux  et  d’un  blanc-jaunâtre  au  de- 


dans;  léger,  résineux , semblable  à un  bois  pourri  ; d’un  goût 
amer,  tel  que  la  drogue  qu’on  nomme  aloès , qui  pour  cela 
lui  a communiqué  son  nom  ; il  faut  que  , jeté  au  feu  , il  brûle 
comme  la  cire  , et  exhale  une  odeur  agréable.  Le  vrai  calam - 
bouc  est  ordinairement  en  morceaux  plats  ; ce  qui , avec  sa 
grande  légéreté  , le  distingue  aisément  de  tant  d’autres  bois 
qu’on  veut  lui  substituer. 

L’arbre  d 'aloès  croît  dans  la  Chine , dans  le  royaume  do 
Lao  et  dans  la  Cochincliine  , d’où  il  est  apporté  en  France 
par  la  voie  de  Hollande,  Nantes,  Bordeaux,  Marseille. 

Le  bois  d ’ aloès  paye  pour  droit  d’entrée  l±o  fr.  80  cent,  par 
quintal  décimal. 

ALOES.  Suc  épaissi  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom. 
On  distingue  trois  espèces  d 'aloès  ; savoir , le  soccotrin  > 
Yhépatique  et  le  cabalin. 

L’ Aloès  soccotrin , ainsi  appelé  parce  qu’on  en  tirait  au- 
trefois beaucoup  de  l’ile  de  Saccotra  en  Arabie  , est  le  plus 
beau  et  le  meilleur  de  tous  : il  est  net  et  homogène  dans 
toutes  ses  parties  ; de  couleur  rouge-brune  , et  presque  transpa- 
rent dans  ses  fragmens  ; la  cassure , très-lisse  et  convexe , offre 
des  veines  et  des  points  brillans  comme  de  l’or  ; il  est 
friable  , résineux , assez  léger , fort  amer , et  d’une  odeur  dé- 
sagréable. Son  grand  usage  est  pour  la  médecine.  Il  vient 
du  Levant  par  la  voie  de  Marseille. 

L’ Aloès  hépatique  vient  des  îles  de  l’Amérique  , où  on  le 
tire  de  la  racine  d’une  plante  peu  différente  de  Y aloès  du 
Levant.  On  l’apporte  dans  des  gourdes  ou  calebasses  de  dif- 
férens  poids  , depuis  i kilogramme  jusqu’à  5o,  Il  est  d’une 
couleur  de  foie  , d’où  lui  vient  le  nom  (l’hépatique  ; d’au- 
tres prétendent  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  est  employé 
dans  les  maladies  du  foie  : il  faut  le  choisir  sec  , et  le  moins 
puant  qu’il  se  pourra  ; car  pour  l’ordinaire  il  est  d’une  puan- 
teur insupportable. 

L ’ Aloès  cabalin  est  brun-noirâtre  , point  transparent , sec 
et  presque  sans  odeur.  Il  est  apporté  dans  des  paniers  de  pal- 
mier ou  de  jonc.  Cet  aloès  n’est  pas  estimé;  il  n’est  qu’un 
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résidu  brûlé  , qui  n’a  ni  force  ni  vertu.  On  n’en  fait  usage 
que  pour  la  médecine  vétérinaire. 

L’ Aloès  trouve  son  débit  dans  la  Provence , le  Languedoc, 
l’Italie  et  le  Piémont. 

"U Aloès  paye  pour  droit  d’entrée  ioo  fr.  par  quintal  dé- 
cimal. Loi  du  3o  avril  1806. 

ALPACA.  Animal  à laine  , que  les  habitans  du  Pérou 
mettent  au  nombre  des  bêtes  de  charge.  De  sa  laine  ils 
font  des  étoffes  , des  cordes  , des  sacs , etc.  Elle  passe  aisé- 
ment pour  celle  des  vigognes  ; et  il  est  rare  que  la  laine  de  ces 
derniers , qui  vient  du  Pérou  en  Espagne  , n’en  soit  pas 
fourrée. 

Droit  d'entrée.  Voyez  Laines. 

ALPISTE.  Plante  qui  croît  abondamment  parmi  les  blés, 
aux  îles  Canaries,  en  Provence,  en  Languedoc,  aux  environs 
de  Montpellier,  en  Toscane  et  en  Espagne.  Les  feuilles  et 
leur  suc  sont  employés  pour  câliner  les  douleurs  des  reins  et 
de  la  vessie. 

La  graine  , qu’on  appelle  communément  graine  de  Ca- 
narie , est  une  bonne  nourriture  pour  les  oiseaux. 

L’ Al piste  ou  millet  paye  pour  droit  d’entrée  1 fr.  2 cent, 
pour  100  kilogrammes. 

ALQUIFOUX.  Espèce  de  mine  de  plomb  sulfureuse , qui 
vient  d’Angleterre , de  Sardaigne  et  de  Salez.  Elle  est  écail- 
leuse , cassante , difficile  à fondre , et  souvent  couverte  d’une 
couche  d’oxide  ou  chaux  de  plomL  d’un  gris  jaunâtre. 

Les  potiers  de  terre  s’en  servent  pour  vernir  leurs  ou- 
vrages en  vert. 

Il  est  de  débit  en  France  , en  Italie  , en  Espagne  ; et  celui 
de  Salez , dans  le  Levant , particulièrement  au  Caire. 

L ' Alcjuifoux  paye  pour  droit  d’entrée  1 fr.  2 cent,  par 
100  kilogrammes. 

ALUN  ( sulfate  d’alumine).  Espèce  de  sel  fossile  qui  se 
trouve  mêlé  parmi  une  sorte  de  terre , dont  on  le  tire  et  011 
le  sépare  en  la  lavant  avec  de  l’eau,  qui  prend  toute  la  qua- 
lité du  sel,  et  qu’on  fait  ensuite  bouillir  pour  la  faire  réduire 
et  évaporer  comme  le  salpêtre. 


ALU 


Il  y a trois  principales  sortes  à*  alun  : savoir,  Y alun  de 
Rome  ou  de  Civita-V ecchia  ; Y alun  d' Angleterre  , appelé 
alun  de  roche , alun  blanc  ou  alun  de  glace  ; et  Y alun  de 
Liège  ou  de  Méziers. 

L'Alun  de  Rome  est  en  pierre  de  moyenne  grosseur,  rou- 
geâtre au-dehors  et  au-dedans , clair  et  transparent , d’un 
goût  acide  et  désagréable.  Il  est  rougeâtre,  parce  que  la  terre 
d’où  il  est  tiré , est  de  cette  couleur.  Pour  le  bien  choisir , il 
faut  qu’il  soit  peu  rempli  de  menu , rougeâtre  au-dedans  et 
au-dehors  , et  sur-tout  prendre  garde  qu’il  ne  soit  contrefait , 
car  il  y en  a qui  rougissent  de  Y alun  d’Angleterre  et  de  Liège 
avec  du  rouge-brun , mais  il  n’y  a qu’à  le  casser  pour  s’apper- 
cevoir  qu’il  n’est  pas  si  rouge  au-dedans  qu’au  dehors. 

L 'Alun  d' Angleterre  est  en  très-grosses  masses  ou  mor- 
ceaux clairs  et  transparens  comme  le  cristal.  Il  est  plus  ou 
moins  beau,  selon  qu’il  a été  bien  ou  mal  purifié.  11  s’en  ren- 
contre quelquefois  de  couleur  noirâtre  , et  un  peu  humide. 
Pour  le  bien  choisir,  il  faut  qu’il  soit  blanc  , clair  et  transpa- 
rent , sec , et  peu  rempli  de  menu  et  de  pied. 

L 'Alun  de  Liège  et  de  Méziers  est  de  la  même  qualité 
que  celui  d’Angleterre , à l’exception  qu’il  est  plus  gras.  Ces 
trois  sortes  d'aluns  sont  employés  à différens  usages  , mais 
particulièrement  pour  la  teinture.  Le  meilleur  et  le  plus  es- 
timé est  celui  de  Home  ; celui  de  Liège  ou  de  Méziers  est  le 
moindre,  parce  qu’il  est.  gras,  et  par  conséquent  moins 
propre  aux  teinturiers , qui  ne  s’en  servent  que  lorsqu’ils  n’en 
peuvent  trouver  d’autre.  Il  est  difficile  de  teindre  sans  alun  , 
cette  drogue  étant  le  principal  ingrédient  qui  dispose  les  étoffes 
à recevoir  la  couleur. 

L'Alun  du  Levant  n’est  guère  différent  de  ces  trois  sortes 
d'aluns , et  sert  aux  mêmes  usages  , de  même  que  Y alun  qu’on 
tire  de  Constantinople , qui  est  encore  meilleur  que  celui  de 
Smyrne  : l’un  et  l’autre  viennent  en  sacs,  par  la  voie  de 
Marseille. 

Les  marchands  épiciers  et  droguistes  comptent  encore  cinq 
autres  sortes  d'aluns  : Y alun  brûlé  ou  calciné  ; Y alim  succa - 
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rin  , zaccarin  ou  zuccarin  ; Y alun  de  plume  ou  de  Sicile  ; 
Y alun  scazolle  , autrement*  pierre  spéculaire  ou  miroir 
d'âne  ; et  Y alun  catin  ou  de  soude.  Ces  cinq  dernières  sortes 
d'aluns  servent  plus  dans  la  médecine  qu’à  tout  autre  chose. 

L 'Alun  trouve  son  débouché  dans  la  haute  Italie  , en  Bar- 
barie , en  Espagne , en  Piémont,  en  France  , particulièrement 
à Marseille  et  à Lyon. 

L 'Alun,  excepté  celui  ci-après,  paye  pour  droit  d’entrée 
fîi  cent,  par  quintal  décimal. 

L 'Alun  brûlé  ou  calciné  5 fr.  60  cent,  par  quintal  décimal. 

Droit  de  sortie  : Y alun  sans  distinction  paye , par  le  dé- 
partement de  la  Roër  , ( Loi  du  4 nivôse  an  5.  ) i fr.  2 c.  par 
quintal  décimal.  Pour  les  autres  départemens,  2 fr.  4 cent. 

AMADOU.  Mèche  qu’on  fait  avec  cette  sorte  de  grands 
champignons  ou  d’excroissances  fongueuses  qui  viennent  or- 
dinairement sur  les  vieux  arbres , particulièrement  sur  les 
chênes , les  frênes  et  les  sapins.  Cette  matière  étant  cuite 
dans  de  l’eau  commune  , puis  séchée  et  bien  battue , se  remet 
ensuite  dans  une  forte  lessive  préparée  avec  du  salpêtre  , au 
sortir  de  laquelle  on  la  met  de  nouveau  à sécher  au  four. 

Les  épiciers  vendent  cette  mèche  en  gros , et  plusieurs 
petits  merciers  en  font  le  détail. 

La  France  en  tire  une  grande  quantité  de  l’Allemagne  et  de 
la  Suisse. 

L 'Amadou  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr.  12  cent,  pour 
j 00  kilogrammes. 

AMANDE.  Le  commerce  des  amandes  est  principalement 
entre  les  mains  des  apothicaires , droguistes , épiciers  et  con- 
fiseurs. A Paris,  et  dans  les  autres  villes  de  France,  on  tire 
les  amandes  douces  et  amères  de  la  Touraine  , du  Lan- 
guedoc , de  la  Provence , du  Yenaissin  , et  d’autres  ci-devant 
provinces  de  France  j de  Barbarie,  et  d’autres  contrées  méri- 
dionales voisines. 

Les  meilleures  viennent  du  Comtat  ; les  moindres  de  Bar- 
barie et  de  Chinon.  On  les  apporte  en  tonneaux , en  caisses 
ou  en  balles  ; et  souvent  elles  sont  parées  pardessus,  fraude 
contre  laquelle  il  faut  se  mettre  en  garde. 
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Parmi  les  amandes  douces , les  unes  ont  la  coque  fragile  , 
avec  l’odeur  de  violette , et  on  les  nomme  amandes  prin- 
cesses ; les  autres  ont  la  coque  moins  tendre,  et  d’autres  sont 
très-dures.  Ces  dernières  ne  sont  guère  bonnes  que  vertes. 

Li  eux  de  consommation  : Italie  , Levant,  Cadix,  Portugal, 
Angleterre  , Hollande  , Hambourg  , et  autres  pays  du  Nord. 

Droit  d'entrée  : les  amandes , en  coque  ou  cassées,  payent 
(Loi  du  3o  avril  1806.  ) 10  fr.  par  quintal  décimal. 

AMBRE  GRIS.  C’est  une  substance  huileuse,  concrète,  très- 
odorante  , d’une  consistance  molle  et  tenace  comme  de  la 
cire , susceptible  de  se  ramollir  par  la  chaleur  des  doigts  ; 
d’une  couleur  grise,  quelquefois  rousse  ou  brunâtre,  marquée 
de  taches  jaunes  ou  noires  : l’odeur  en  devient  beaucoup  plus 
forte  et  plus  suave  , lorsqu’on  le  chauffe , ou  qu’on  le  frotte. 

Il  est  en  masses  irrégulières  de  forme  très-variée  , le  plus 
souvent  arrondies , composées  de  couches  diverses  et  de  diffé- 
rentes épaisseurs , souvent  réunies  et  aglutinées  de  manière  à 
avoir  des  morceaux  d’un  volume  et  d’un  poids  considérables. 

L 'Ambre  gris  se  trouve  parmi  les  excrémens  du  cachalot, 
nommé  phjseter , macro cephalus , ou  dans  les  intestins  de 
cet  animal , et  on  le  voit  flotter  le  plus  souvent  sur  l’eau  de 
la  mer  près  des  îles  Moluques , des  Maldives  et  de  Mada- 
gascar, sur  les  parages  de  la  Chine  , du  Japon  et  de  Jolo  aux 
Manilles.  On  en  ramasse  souvent  sur  les  côtes  de  l’île  de  Ma- 
ragnan  , du  Brésil  , mais  plus  communément  sur  celles 
d’Afrique , vers  le  cap  Blanc , le  golfe  d’Arguin,  la  baie  de 
Portendic,  et  en  quelques  autres  îles  qui  s’étendent  depuis 
celle  de  Mosambique  jusqu’à  la  mer  Piouge.  Les  habitans  de 
ces  lieux  le  quêtent  à l’odorat,  comme  les  chiens  de- chasse 
suivent  le  gibier. 

Il  est  apporté  en  France  par  la  voie  de  Hollande , Nantes  , 
Bordeaux  et  Marseille. 

L'Ambre  gris , quoiqu’il  se  trouve  en  plusieurs  endroits , 
est  cependant  un  aromate  rare  et  précieux , dont  la  valeur 
ordinaire  est  de  8 à 9 louis  l’once  métrique  ou  hectogr.  On 
le  rend  plus  actif  et  plus  agréable  à l’odorat,  en  le  mêlant 
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avec  une  petite  quantité  de  musc , de  civette , de  sucre , etc. 
Les  parfumeurs  en  font  un  grand  usage,  de  même  que  les 
confiseurs  dans  plusieurs  sortes  de  confitures  et  dragées.  Il  est 
encore  employé  en  médecine. 

Comme  Y ambre  gris  est  très-cher,  on  le  falsifie  et  on  le 
mêle  avec  différentes  substances.  On  reconnaît  le  véritable 
ambre  aux  caractères  suivans.  Il  est  écailleux  , insipide  , 
d une  odeur  suave  j il  se  fond  sans  donner  ni  bulles  ni 
écume , lorsqu’on  l’expose  à la  flamme  d’une  bougie  , dans  une 
cuiller  d’argent  j il  nage  au-dessus  de  l’eau , et  il  n’adhère  point 
au  fer  chaud.  Celui  qui  ne  présente  pas  toutes  ces  propriétés, 
est  allié  et  impur. 

On  fait  de  Y ambre  gris  des  extraits  , des  essences  et  des  tein- 
tures, et  les  meilleures  viennent  de  Hollande  et  dp  Portugal. 

L 'Ambre  gris  a son  débit  en  France , en  Italie , en  Pié- 
mont, en  Espagne,  en  Portugal,  et  dans  les  pays  du  Nord. 

Droit  d entrée  : l’ambre  gris  et  liquide  paye  pour  droit 
d’entrée  3o  fr.  Go  cent,  le  kilogramme  au  net. 

Ambre  jaune  , Succin  ou  Karabé.  Espèce  de  bitume  en 
usage  dans  les  arts  et  dans  la  médecine  : on  le  trouve  ordinai- 
rement dans  la  mer  Baltique , sur  les  côtes  de  la  Prusse.  On 
prétend  qu’il  y a de  Y ambre  jaune  dans  plusieurs  montagnes 
de  Provence , dans  quelques  contrées  de  l’Allemagne  septen- 
trionale , de  la  Suède , du  Danemarck  et  en  Saxe. 

Cette  substance  bitumineuse,  dure,  plus  ou  moins  trans- 
parente , de  couleur  tantôt  jaune  ou  citrine , tantôt  blan- 
châtre , tantôt  rousse , d’une  saveur  un  peu  âcre , est  suscep- 
tible du  poli  de  l’agate  : elle  se  fond  sur  le  feu  , s’enflamme  , 
et  répand  ilors  une  odeur  qui  n’est  pas  aussi  désagréable  que 
celle  des  bitumes  ; elle  se  dissout  dans  l’esprit  de  vin  , dans 
l'huile  de  Lavande,  et  même  dans  l’huile  de  lin,  mais  diffi- 
cilement lorsqu’elle  n’a  pas  été  torréfiée  ; elle  acquiert  par  le 
frottement  une  propriété  électrique  ; c’est  celle  d’attirer  des 
paillettes  et  autres  corps  minces. 

Avant  l’usage  des  pierreries  et  des  diamans  que  les 
deux  Indes  ont  fournis  au  luxe  Européen  5 Y ambre  jaune  était 
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très-recherché  : il  passait  pour  une  des  choses  les  plus  pré- 
cieuses ; mais  maintenant,  en  France,  on  n’en  fait  plus  lo 
même  cas.  Il  n’y  a guère  que  les  enfans  et  les  femmes  du 
peuple  qui  en  portent  des  colliers  ; cependant  on  s’en  sert 
toujours  en  Allemagne  , en  Autriche  , et  dans  les  autres  pays 
du  Nord  , sur-tout  en  Perse  , en  Chine  , en  Turquie , et  chez 
les  Sauvages , où  il  est  regardé  comme  une  grande  rareté. 

Le  mieux  travaillé  et  le  plus  cher  vient  de  Hongrie  et  de 
Pologne. 

Bien  des  gens  ont  l’art  de  le  contrefaire  avec  de  la  térében- 
thine et  du  coton  , ou  avec  des  jaunes  d’œufs  et  de  la  gomme 
arabique  ; d’autres  vendent  pour  ambre  jaune  de  la  gomme  de 
copal  ; mais  on  s’aperçoit  de  la  tromperie  si  on  fait  attention 
à ce  qu’on  a dit  sur  ses  qualités. 

La  valeur  ordinaire  de  Y ambre  jaune  brut  est  d’environ 
76  fr.  le  kilogramme , et  7 à 8 fr.  le  rouge. 

Droit  d'entrée  : 18  fr.  56  cent,  par  quintal  décimal. 

AMBRETTE.  C’est  la  semence  d’une  plante  qui  croît  en 
abondance  dans  les  pays  de  Galam , dans  les  Antilles , et  sur- 
tout en  Arabie  et  en  Egypte. 

Cette  graine  est  employée  pour  les  parfums;  elle  fait  la 
hase  odorante  de  la  poudre  ambrée , nommée  poudre  de 
Chypre  : l’odeur  en  est  forte  et  très-analogue  à celle  du  musc» 
Les  médecins  l’emploient  aussi  dans  différentes  maladies. 

Elle  vient  par  la  voie  de  Hollande , Nantes  , Bordeaux , 
Marseille  ,‘  etc.  Les  lieux  de  consommation  sont  Paris  , Avi- 
gnon , Orange  , Carpentras , Cologne  , Francfort , Naples  , 
la  Sicile. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  10  cent,  par  quintal  décimal. 

AMENDE.  Peine  pécuniaire  prononcée  par  les  lois , dans 
tous  les  cas  où  leurs  dispositions  ont  été  enfreintes.  La  quo- 
tité de  l’amende  , qui  varie  , est  indiquée  à chacun  des  arti- 
cles qui  règle  les  formalités  , ou  prononce  des  peines  contre 
l’inexécution  des  lois.  Les  amendes  prononcées  contre  plu- 
sieurs personnes  pour  un  même  fait  de  fraude,  sont  solidaires» 
Loi  de  1791  , tit.  12  , art.  3. 
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Les  juges  ne  peuvent  les  modérer  ni  en  ordonner  l’emploi 
au  préjudice  de  l’administration  des  douanes.  Art.  4- 

Les  préposés  de  cette  partie  peuvent  seuls  en  faire  le  re- 
couvrement. Circulaire  du  i.er  jloréal  an  5. 

Il  ne  doit  pas  être  prononcé  d’amende , lorsque  les  saisies 
sont  jugées  nulles  par  omission  de  formalités.  Lois  de  1791 
et  du  i5  août  1795. 

Amende  de  fol-appel.  Elle  est  due  par  l’appelant  qui  suc- 
combe : la  quotité  est  de  5 fr.  s’il  s’agit  de  l’appel  du  juge- 
ment d’un  juge  de  paix , et  de  10  fr.  sur  l’appel  d’un  jugement 
de  tribunal  de  première  instance.  Code  de  procédure  civile 
du  14  avril  1806,  art.  4 71» 

Cette  amende  doit  être  consignée  d’avance,  en  faisant  en- 
registrer l’acte  d’appel , sauf  à en  ordonner  la  restitution  si 
l’appel  est  jugé  bien  fondé.  Arrêté  du  27  nivôse  an  10  , 
art.  x.er 

L’administration  des  douanes  est  dispensée  de  cette  con- 
signation j mais  si  elle  succombe  , elle  doit  X amende  , dont 
le  recouvrement  est  fait  par  les  employés  de  l’enregistre- 
ment. Décision  du  Ministre  , du  18  floréal  an  9. 

Celui  qui  veut  se  pourvoir  en  cassation  , en  matière  civile 
et  de  justice  correctionnelle , doit  préalablement  consigner 
une  amende  de  7 5 fr.  , s’il  s’agit  d’un  arrêt  ou  jugement  par 
défaut,  et  de  i5o  fr.  s’il  s’agit  d’un  arrêt  ou  jugement  con- 
tradictoire. Cette  consignation  se  fait  entre  les  mains  du  re- 
ceveur des  amendes  près  la  cour  de  cassation  , et  sa  quittance 
doit  être  jointe  à la  requête.  Depuis  l’établissement  de  la  sub- 
vention de  guerre,  on  perçoit  de  plus  sur  les  sommes  ci- 
dessus  un  décime  par  franc. 

L’administration  des  douanes  est  dispensée  de  consigner 
cette  amende  ; mais  quand  son  pourvoi  est  rejeté , elle  est 
tenue  d’en  verser  le  mdhtant  dans  la  caisse  du  receveur  de 
l’enregistrement , auquel  il  est  même  payé  28  cent,  pour  le 
coût  de  la  quittance  qu’il  en  donne. 

AMETHYSTE.  Pierre  précieuse  de  couleur  violette  ou 
violette  pourprée.  On  en  distingue  deux  sortes  ; l 'améthyste 
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orientale  , qui  est  d’un  beau  violet  pourpre  , d’un  poli  vif  et 
brillant,  et  d’une  grande  limpidité  ; etYar^iethyste  occiden- 
tale , dont  il  y a deux  espèces.  La  première  est  d un  violet 
un  peu  obscur , la  seconde  est  d’un  violet  un  peu  pourpré  ; 
elle  est  apportée  de  Carthagène. 

C’est  Y améthyste  orientale  qui  est  la  plus  rare  et  la  plus 
estimée.  Parmi  celles  - ci  il  y en  a d’un  beau  violet- 
bleu  , colombin  ; d’autres  d’une  belle  couleur  gris  de  lin  , 
mêlée  d’un  peu  de  bleu , semblable  à la  couleur  de  la  fleur  de 
pêcher.  Le  prix  de  Y améthyste  varie  beaucoup  : celle  qui 
est  orientale , augmente  de  prix  dans  une  progression  arith- 
métique , qui  est  fondée  sur  sa  perfection  et  sur  sa  pesanteur 
spécifique  , en  un  mot , à proportion  de  sa  grandeur  , de  la 
beauté  , de  la  richesse  et  de  la  pureté  de  sa  couleur  -,  par 
exemple  , deux  grains  sont  comptés  pour  trois  , quatre  pour 
sept , onze  pour  seize  , etc.  Les  améthystes  occidentales  ne 
se  vendent  qu’à  proportion  de  leur  grandeur  7 c’est-à-dire , 
celles  qui  sont  doubles  valent  le  double  de  celles  qui  sont 
simples,  etc.  Les  joailliers  se  contentent  souvent  d’estimèr 
celles-ci  à l’œil. 

Droit  d' entrée  : i5  cent,  par  100  fr.  de  la  valeur. 

Droit  de  sortie  : idem.  Le  demi  pour  cent  n’est  exigible 
que  lorsque  les  diamans  et  pierreries  sont  montés. 

AMIANTE.  C’est  une  matière  fossile  composée  de  filets 
très-déliés  , plus  ou  moins  longs  , quelquefois  isolés  ou  sé- 
parés , mais  souvent  appliqués  longitudinalement  les  uns 
contre  les  autres  en  manière  de  faisceau , et  dont  les  extré- 
mités semblent  avoir  été  tranchées  avec  un  couteau.  On  s’est 
quelquefois  servi  de  Y amiante  comme  médicament  ; mais 
maintenant  011  a renoncé  à le  faire  entrer  dans  les  prépara- 
tions pharmaceutiques. 

Les  anciens  Orientaux,  qui  connaissaient  l’art  de  filer 
Y amiante  , en  faisaient  un  tissu  brillant , et  presque  sem- 
blable à celui  que  l’on  fait  avec  les  fils  de  chanvre , de  lin , 
de  soie  5 cette  toile  ? lorsqu’on  la  jette  au  feu , ne  se  con- 
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sume  pas  ; et  ce  qui  paraît  très-singulier , on  la  blanchit  par 
le  feu.  L’histoire  nous  apprend  que  Charles-Quint  avait  plu- 
sieurs serviettes  d 'amiante.  Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de 
lin  incombustible,  que  l’on  jettait  au  feu  pour  la  blanchir. 

U Amiante  se  trouve  dans  bien  des  lieux  : en  Chine , en 
Sibérie , à Eisfield , dans  la  T uringe  , dans  les  mines  de 
l’ancienne  Bavière  j dans  l’île  d’Anglesey , annexe  à la 
principauté  de  GaWes  , à Aberdeen  en  Ecosse  , à Mon- 
tauban  en  France  , notamment  dans  la  vallée  de  Campan,  et 
près  de  Barrège  aux  Pyrénées  , même  en  Italie  , à Pouzzol , 
dans  l’île  de  Corse,  à Smyrne , en  Tartarie  et  en  Egypte. 

Droit  d'entrée  : 5i  cent,  par  quintal  décimal. 

AMIDON.  C’est  une  fécule  ou  résidu  qui  se  trouve  au  fond 
des  tonneaux , où  les  amidoniers  ont  mis  à tremper  dans  de 
l’eau  des  recoupes  de  froment. 

11  se  fabrique  en  plusieurs  endroits  de  la  Françc  , enlr’au- 
tres  à Paris  , Abbevilln  7 Agen,  Calais  , Caudebec  , Lyon  , 
Dunkerque,  Orléans,  Troyes  et  Rouen*  La  Provence  et  le 
Languedoc  le  tirent  de  ces  lieux. 

Le  meilleur  amidon  est  celui  qui  est  blanc  , tendre  , friable 
ou  facile  à mettre  en  poudre , en  gros  morceaux  et  séché  au 
soleil  ; celui  qui  a été  séché  au  four  est  plus  gris  et  plus  dur. 

L'Amidon  paye  en  France  les  droits  d’entrée  sur  le  pied 
de  io  fr.  20  cent,  par  quintal  décimal. 

Sortie.  Amidon  et  poudre  à poudrer , par  la  ligne  de  terre, 
tant  du  côté  de  l’Allemagne  , de  la  Batavie  , de  l’Helvétie  , que 
du  côté  de  l’Italie  et  de  l’Espagne  , à la  destination  des  pays 
neutres  ou  amis  de  la  France,  paye  2 fr.  4 c.  par  quintal  dé- 
cimal. Lettre  du  ministre  de  l'intérieur , du  14  mars  1806. 

AMMI.  Plante  qui  donne  une  semence  menue  , connue  en 
médecine  pour  une  des  quatre  petites  semences  chaudes , 
qui,  semée  dans  nos  jardins,  y végète  assez  aisément  d’une 
année  à l’autre.  Son  pays  natal  est  le  Portugal  : elle  vient 
encore  en  Pouille , en  Egypte , en  Syrie , en  Ethiopie  et  en 
Candie.  Le  débit  s’en  fait  en  France  et  dans  les  pays  du  Nord» 
Droit  d'entrée  : 4 fr*  8 cent,  par  quintal  décimal. 
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AMMONIAC.  C’est  une  gomme  qui  découle  en  larmes 
blanches , des  branches  coupées  et  de  la  racine  incisée  d’une 
espèce  de  ferule , qui  croît  en  abondance  dans  les  sables  de 
la  Lybie , sur-tout  aux  environs  des  lieux  où  l’on  suppose 
qu’était  autrefois  le  fameux  temple  de  Jupiter  Ammon,  d’où 
l’on  prétend  que  lui  vient  son  nom  d 'ammoniac. 

Cette  gomme  vient  d’Alep  et  de  Smjrne  par  la  voie  de 
Marseille  , en  larmes  ou  en  grosses  masses.  Celle  en  larmes 
doit  être  choisie , en  larmes  rondes  , blanches  dedans  et  de- 
hors, d’une  odeur  douce,  et  d’un  goût  amer, et  désagréable. 

Il  faut  observer  dans  le  choix  de  celle  en  masse , seu- 
lement qu’elle  soit  chargée  de  larmes , sans  saletés  et  sans 
grains. 

On  en  fait  usage  pour  la  teinture  et  la  médecine. 

Elle  trouve  son  débit  en  France,  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Portugal , en  Piémont,  et  dans  l’Allemagne. 

Droit  cV entrée  : 6 fr.  12  cent,  par  quintal  décimal. 
AMOMUM  VERUM  ou  AMOME  EN  GRAPPE.  C’est  un 
fruit  assez  semblable  au  raisin  muscat,  en  couleur,  en  gros- 
seur et  en  figure  $ mais  il  est  moins  rempli  de  grains  et  moins 
succulent.  Les  gousses  n’ont  point  de  queues,  elles  sont 
comme  entassées  et  collées  sur  un  long  nerf  qu’elles  entou- 
rent jusqu’au  bout,  et  qui  leur  sert  de  soutien.  Au  dedans  de 
ces  gousses  , 011  trouve  des  grains  purpurins  et  presque  carrés , 
séparés  et  couverts  par  de  légères  membranes  blanches.  Le 
goût  de  ces  grains  est  âcre  et  mordicant,  et  l’odeur  extrême- 
ment perçante  et  aromatique. 

Le  meilleur  amomum  est  toujours  le  plus  nouveau  et  celui 
dont  les  gousses  sont  rondes  , de  couleur  blanchâtre  tirant 
sur  le  blond , pesantes  et  bien  remplies.  Celui  dont  les  gousses 
..sont  légères,  et  dont  les  grains  sont  noirs  et  ridés , est  peu 
ou  point  estimé. 

L ’ Amomum  est  d’usage  en  médecine , et  particulièrement 
dans  la  composition  de  la  thériaque. 

Il  vient  des  Indes  par  la  Hollande , Marseille , Nantes,  etc. 
On  en  expédie  pour  l’Espagne,  l’Italie  et  la  Provence. 
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Droit  d'entrée  : Amomum  verum  ou  racemosum  , i5fr. 
5o  cent,  par  quintal  décimal. 

ANACARDES.  Espèce  de  fèves*  qui  sont  apportées  des 
grandes  Indes  par  la  voie  de  Hollande , Nantes  et  Marseille , 
dont  l’usage  est  pour  la  médecine. 

La  bonté  des  anacardes  consiste  à être  grosses  , bien  nour- 
ries , nouvelles  , sèches  , et  que  l’amande  soit  blanche. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  12  cent,  par  quintal  décimal. 

ANCHOIS.  T rès-petit  poisson  de  mer.  La  pêche  des  an - 
chois  se  fait  sur  les  côtes  de  Provence,  dans  les  mois  de  mai* 
juin  et  juillet,  saison  où  ce  poisson  entre  régulièrement  dans 
la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

Nice,  Cannes,  Antibes,  St-Tropez,  et  quelques  autres  en- 
droits de  la  Provence , sont  les  lieux  d’où  on  les  envoie  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Ceux  qu’on  pêche 
sur  les  côtes  de  la  Sicile  vont  à Naples,  à Livourne,  et  sont 
distribués  de-là  au  reste  de  l’Italie.  La  pêche  des  anchois  est 
pareillement  très-abondante  sur  les  côtes  de  la  Catalogne. 

11  faut  choisir  les  anchois  petits  , nouveaux , blancs  dessus  , 
vermeils  dedans , et  qu’ils  aient  le  dos  rond  ; les  anchois 
plats  ou  trop  gros  sont  souvent  des  sardines.  11  faut , outre 
ces  qualités , qu’à  l’ouverture  des  barils  ou  des  pots,  la  sauce 
soit  d’un  bon  goût  et  ne  sente  point  l’évent. 

Les  anchois  payent  pour  droit  d’entrée  18  fr.  56  cent,  par 
quintal  décimal. 

ANGÉLIQUE , ou  ARCHANGÉLIQUÉ,  ou  RACINE  DU 
St-ESPRIT,  en  latin  Angelica . C’est  une  plante  médicinale 
qui  croît  abondamment  dans  la  Laponie  , la  Bohême , l’Au- 
triche, et  les  provinces  méridionales  de  France.  Comme 
on  a toujours  attribué  à cette  plante  les  qualités  les  plus 
éminentes , on  lui  a donné  le  nom  qu’elle  porte. 

Il  faut  choisir  les  racines  de  Y angélique , grosses  , longues 
et  blanches  en  dedans  ; qu’elles  ne  soient  point  vermoulues  , 
car  elles  sont  sujettes  à cet  accident;  qu’elles  aient  une 
odeur  et  un  goût  agréable  et  aromatique , accompagné  d’un 
peu  d’amertume. 


Droit 


Droit  cV entrée , graine , racine  et  côte  à' angélique , 8 fr. 
ï6  ceiit.  par  100  kilogramnies. 

ANIS.  Semence  assez  semblable  à Tache , dont  Todeur  et 
T goût  sont  aromatiques.  Le  végétal  qui  la  produit  croît 
abondamment  à Malte  , en  Espagne  , en  Sicile,  en  Egypte, 
en  Syrie  et  dans  le  Levant  ; on  en  cultive  beaucoup  en  Tour- 
Vaine  , en  Allemagne,  en  Saxe  et  dans  le  territoire  de 
Bamberg. 

Les  bonnes  qualités  de  Yahiï  sont  d’être  nouveau  , gros  , 
bien  net  , d’une  bonne  odeur , d’un  goût  piquant  et  aroma- 
tique , et  sans  amertume. 

Il  est  d’un  grand  usage  dans  la  médecine  ; et  les  confiseurs 
fen  emploient  beaucoup  à faire  des  dragées  qu’ils  vendent  sous 
divers  noms.  La  France,  T Angleterre,  la  Hollande  et  le  Por- 
tugal sont  les  lieux  de  débit. 

Anis  étoilé.  C’est  la  semence  d’une  plante  qui  croît  dans 
ïa  Chine , dans  la  TPariarip  orientale  pt  les  Philippines  7 d’où 
elle  vient  en  France  parla  voie  de  Hollande,  Bordeaux  , 
Marseille.  Cette  semence  est  beaucoup  plus  estimée  que  Y atii's 
ordinaire  , par  rapport  aux  principes  et  aux  parties  huileuses 
qu’elle  renferme.  On  fait  plus  de  cas  en  médecine  des  cap=- 
sules  des  semences  que  des  semences  mêmes,  parce  qu’elles 
sont  douées  de  plus  d’activité.  Ces  capsules,  qui  sont  ordi- 
nairement composées  de  six , sept  ou  huit  rayons  qui  coucoü- 
rent  à un  centre  en  forme  d’étoile  , sont  ridées  en  dehors  , 
d’une  couleur  rougeâtre  , d’une  odeur  agréable  et  pénétrante  ; 
d’une  saveur  douceâtre  et  aromatique.  Les  semences  sont 
oblongues  , polies  , brillantes,  d’un  jaune  roussâtre  ; elles  ren- 
ferment une  substance  plus  molle  ou  Une  pulpe  blanchâtre  , 
grasse , d’une  saveur  douce  , un  peu  âcre  et  aromatique. 

L ’Anis  ordinaire  paye  pour  droit  d’entrée  18  fr.  pour  ioo 
kilogrammes. 

Ani$  étoilé  , yÔ  fr.  par  ioo  kilogrammes , conformé-* 
ment  à la  loi  du  5o  avril  1806. 

ANTALE.  Coquillage  de  mer  qui  a la  formé  d’ün  tuyau 
solitaire  fait  en  croissant , plus  ou  moins  courbé  et  conique  ; 
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il  est  ordinairement  lisse  et  blanc,  quelquefois  nuancé  de  rose 
ou  d’aurore.  Les  médecins  l’ont  employé  comme  absor- 
bant , mais  maintenant  il  n’est  plus  qu’un  objet  de  curiosité. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  6 cent,  par  quintal  décimal. 

ANTIMOINE  (sulfure  d'antimoine  natij  ).  Minéral  d’un 
gris  noirâtre  , en  lames  ou  en  aiguilles  plus  ou  moins  grosses, 
friables , dispersées  ou  réunies  sous  différentes  formes.  Il  est 
quelquefois  mêlé  avec  d’autres  métaux,  et  particulièrement 
avec  le  plomb  et  le  fer. 

L 'Antimoine  est  un  minéral  dont  les  secours  ne  se  bornent 
pas  seulement  à la  médecine  humaine  ; il  est  encore  employé 
dans  la  médecine  vétérinaire  et  dans  les  arts  ; on  s’en  sert 
pour  purifier  l’or  et  polir  les  verres  ardens  , pour  la  fonte  des 
cloches  et  des  caractères  d’imprimerie. 

On  trouve  presque  par-tout  des  mines  d 'antimoine,  notam- 
ment en  Bohême,  en  Saxe,  en  Hongrie.  La  France  en  a 
aussi , particulièrement  dans  les  départemens  de  la  Creuse  , 
du  Cantal , de  la  Haute-Loire  et  de  l’Ailier. 

Limoges  ( Haute-Vienne  ) a deux  mines  d 'antimoine  assez 
abondantes  pour  approvisionner  toute  la  France  et  en  fournir 
encore  à l’étranger.  On  tire  aussi  parti  de  celle  qu’on  exploite 
à Merian  et  à Ali.  Il  y en  a encore  à Chassignol,  à Montel, 
à Lubiac  et  à Prado , bourgs  du  départ,  du  Puy-de-Dôme. 

Son  débit  est  en  Italie  et  en  Espagne , quoique  cette  der- 
nière ait  quelques  mines,  telles  que  celles  de  Viso  del  Mar- 
guès  et  de  Sierra-Morena  montagne  aux  confins  de  l’Estre- 
madure. 

Droit  d'entrée  : X Antimoine  cru  paye  3 fr.  6 cent,  pour 
îoo  kilogrammes;  V antimoine  préparé  8 fr.  16  cent. 

ANTOKFLES.  Ce  sont  les  clous  de  girofle  parvenus  à leur 
maturité  ou  les  fruits  qui  succèdent  aux  fleurs  du  giroflier  [ 
dont  les  clous  sont  les  fleurs  non  encore  épanouies.  Ils  en- 
traient autrefois  dans  plusieurs  compositions  pharmaceuti- 
ques ; mais  on  leur  substitue  maintenant  les  clous  ordinaires. 
Voyez  Girofles. 

Droit  d'entrée  : 5o  fr.  6o  ccnt.  pour  îoo  kilogrammes. 
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APOCIN.  C’est  une  plante  de  la  bailleur  de  ti’oîs  pieds , 
d’un  bel  aspect,  originaire  de  Candie  et  de  Virginie;  on  la 
cultive  aussi  dans  les  jardins  botaniques.  Son  fruit  est  gros 
comme  un  poing  , et  il  est  rempli  d’une  substance  soyeuse, 
appelée  ouatte , qui  est  employée  pour  fourrer  les  habits  , fa- 
briquer des  étoffes  et  mettre  dans  les  lits.  La  semence  d ' apo* 
citi  qui  est  employée  en  médecine  , vient  par  la  voie  do 
Nantes , Bordeaux  et  Marseille. 

La  graine  d ’apocùi  paye  pour  droit  d’entrée  5r  cent,  par 
quintal  décimal. 

APPEL.  C’est  un  acte  par  lequel  la  partie  qui  croit  avoir 
raison  de  se  plaindre  d’un  jugement , demande  que  l’affaire 
soit  examinée  et  jugée  de  nouveau  par  un  tribunal  supérieur  à 
la  juridiction  qui  a d’abord  prononcé», 

Ou  ne  peut  appeler  d’aucun  jugement  préparatoire  pem* 
dant  le  cours  de  l’instruction.  Les  parties  sont  obligées  d’at- 
tendre le  jugement  définitif;  mais  on  ne  peut  leur  opposer  ni 
le  silence  * ni  même  les  actes  faits  en  exécution  des  jugement 
de  cette  nature.  Loi  du  i2  brumaire  ari  2 , art.  6» 

Il  en  est  autrement  des  jugemens  interlocutoires  , l’appel  en 
est  permis  avant  que  le  jugement  définitif  ait  été  rendu;  dans 
ce  cas  , il  est  donné  expédition  du  jugement  interlocutoire* 
Code  de  procedure  civile , art.  5i. 

Les  appels  ne  peuvent  être  interjetés  que  par  les  individus 
qui  ont  figuré  au  procès  dans  la  première  instance.  Décision, 
du  ministre  de  la  justice , relative  à la  saisie  du  bâtiment 
le  Prince-Couronné  , faite  à Ostende  * le  5 pluviôse  an  6 ■. 

On  voit,  au  mot  Compétence , que  l’appel  doit  être  porté 
devant  le  tribunal  de  première  instance  , lorsque  le  premier 
jugement  a été  rendu  par  un  juge  de  paix;  et  devant  le  tri-4 
bunal  correctionnel  dans  le  ressort  duquel  le  délit  a été  com- 
mis , quand  il  s’agit  de  contravention  aux  lois  des  10  bru- 
maire et  27  ventôse  an  5 , dont  la  connaissance  , en  premier 
ressort , appartient  aux  tribunaux  de  première  instance* 

Les  jugemens  rendus  sur  appel  , en  matière  de  douanes  * 
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par  les  tribunaux  de  première  instance' et  criminels  , sont  en 
dernier  ressort  ; mais  on  peut  se  pourvoir  en  cassation. 

Appel  au  civil.  L’appel  au  civil  doit  être  notifié  , dans  la 
huitaine  de  la  signification  du  jugement , sans  citation  préa- 
lable au  bureau  de  paix  et  de  conciliation.  Après  ce  délai , il 
n’est  point  recevable  , et  le  jugement  est  exécuté  purement 
et  simplement.  Loi  du  14 fructidor  an  5,  art.  6. 

La  déclaration  d’appel  doit  contenir  assignation , à trois 
jours , devant  le  tribunal  de  première  instance.  Même  art. 

Ce  délai  est  augmenté  d’un  jour  , par  chaque  my  nam  être 
( deux  lieues  ) de  distance  entre  la  commune  où  est  établi  le 
tribunal  de  paix , et  celle  où  siège  le  tribunal  qui  prononce 
sur  l’appel.  Loi  du  g floréal  an  7,  tit.  4>  art.  \/\. 

Le  tribunal  est  tenu  de  prononcer  dans  les  délais  fixés  par 
la  loi  ( huitaine  ) , pour  les  appels  des  jugemens  des  juges  de 
paix.  Loi  du  14 fructidor  an  5 , art.  6. 

En  première  instance  et  sur  l’appel,  l’instruction,  est  ver- 
bale , sur  simples  mémoires  , et  sans  frais  de  justice  à répéter 
de  part  ni  d’autre.  Loi  du  4 germinal  an  2 , tit.  G,  art.  17. 
Y oyez  Instruction. 

Appel  au  criminel.  En  matière  de  douanes , les  appels  au 
criminel  doivent  avoir  lieu  d’après  les  formalités  prescrites 
par  le  code  des  délits  et  des  peines , pour  les  affaires  crimi- 
nelles en  général. 

La  faculté  d’appeler  appartient,  i.°  au  condamné;  2.0  à 
la  partie  plaignante  ; 3.°  au  procureur-impérial  près  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  ; 4*°  au  procureur-général- 
impérial  près  la  cour  de  justice  criminelle  du  département. 
Art.  193  du  code  des  délits  et  des  peines. 

Le  condamné  , la  partie  plaignante  , ou  le  procureur-im- 
périal , qui  veulent  appeler , sont  tenus  d’en  passer  la  décla- 
ration au  greffe  du  tribunal  correctionnel  ( maintenant  de 
première  instance  ) , le  dixième  jour  au  plus  tard  après  celui 
qui  suit  la  prononciation  du  jugement.  Pendant  ces  dix  jours, 
il  est  sursis  à l’exécution  du  jugement.  Art.  194. 

La  requête  contenant  les  moyens  d’appel  est  remise  au 
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greffe  du  tribunal  de  première  instance,  dans  les  dix  jours 
accordés  par  la  loi  pour  appeler.  Elle  est  signée  de  l’appe- 
lant , ou  de  son  fondé  de  pouvoir.  Dans  ce  dernier  cas  , le 
pouvoir  est  joint  à la  requête  d’appel , le  tout  à peine  de  dé- 
chéance de  l’appel.  Art.  195. 

La  requête  d’appel  est  envoyée  par  le  procureur-impérial , 

/ au  greffe  du  tribunal  criminel  du  département , le  lendemain 
de.  la  remise  qui  en  a été  faite  au  greffe  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  Art.  196. 

L’appel  émis  par  le  procureur-général-impérial  n’est  pas 
sujet  aux  dispositions  des  trois  articles  précédens.  Il  a , pour 
le  notifier  au  prévenu  , soit  que  celui-ci  ait  été  acquitté , soit 
qu’il  ait  été  condamné , un  délai  d’un  mois  , à compter  du 
jour  de  la  prononciation  du  jugement.  Art.  197. 

U Appel  est  jugé  sur  rapport  fait  par  l’un  des  juges , à l’au- 
dience de  la  cour  de  justice  criminelle  , dans  les  dix  jours,  à 
compter  de  celui  ou  la  requête  d'appel  est  parvenue  à son 
gref. 

ArPEL  en  cassation.  Voyez  PoURYOr. 

APPIOS.  C’est  la  semence  d’une  plante  qui  croît  dans  le 
Levant,  dont  le  principal  usage-est  pour  la  médecine.  Il  vient 
de  Smyrne  et  d’Alep , par  Ja  voie  de  Marseille , d’où  il  est 
expédié  pour  différens  lieux  de  la  France,  pour  l’Espagne, 
le  Portugal  et  le  Piémont. 

Droit  d’ entrée  : 5 fr.  10  cent,  pour  100  kilogrammes. 

APPOINTEMENS  des  préposés  de  V administration  des 
douanes  : ces  appointemens.  sont  saisissables  jusqu’à  concur- 
rence du  cinquième  sur  les  premiers  mille  francs  , et  toutes 
les  sommes  au-dessous  ; du  quart  sur  les  5ooo  fr.  suivans  , et 
du  tiers  sur  la  portion  excédant  6000  fr.  , à quelque  somme 
quelle  s’élève  , et  ce  , jusqu’à  l’entier  acquittement  des 
créances.  Loi  du  21  ventôse  an  9. 

Le  mot  saisissable  signifie  que  le  traitement  ne  peut  être 
arrêté  que  par  voie  de  saisie  , et  cette  voie  exige  toujours  que 
le  créancier  ait  un  titre , soit  exécutoire,  soit  sous  signature 
privée , revêtu  d’ordonnance  du  juge.  Ainsi , les  simpes  op- 

C 5 


38  ARC 

positions  au  payement  du  traitement  d’un  préposé , n’autori- 
seraient pas  ie  receveur  à la  retenue  de  ce  traitement. 

Ils  peuvent  encore  être  arrêtés  pour  sûreté  du  payement 
des  contributions  personnelles.  Loi  du  17  juillet  J 795  , 
art.  3. 

Les  appointemens  ne  peuvent  être  réclamés  contre  la  régie, 
deux  ans  après  leur  échéance.  Lit.  i5,  art.  s5. 

ARCANÇOJN  , ou  BR  AI  SEC.  C’est  la  résine  du  pin  ou 
galipot  épaissi  par  le  feu  et  coulée  dans  des  moules  creusés 
sur  le  sable.  C’est  Bordeaux  et  Bayonne  qui  fournissent  Yar- 
cançon  à toutes  les  villes  de  la  France.  On  n’en  fait  usage, 
comme  de  quelques  autres  résines  sèches  et  cuites , que  pour 
quelques  compositions  emplastiques. 

Droit  d'entrée  : 3 francs  par  quintal  décimal.  Loi  du  3a 
avril  1806. 

ARCHAL.  O11  appelle  fil  à'archal , du  fer  passé  par  la 
filière.  Voyez  Fil  de  fer. 

ARCO  ou  POTI  V GRIS.  Espèce  de  cuivre.  Il  y a de  deux 
sortes  de  potin  ; l’un  qui  est  composé  de  cuivre  jaune  , et 
quelque  partie  de  cuivre  rouge  ; l’autre  qui  n’est  composé  que 
des  lavures  ou  excrémens  ^tjui  sortent  de  la  fabrique  du  laiton  , 
auxquels  on  mêle  du  plomb  ou  de  l’étain  pour  le  rendre  plus 
doux  au  travail.  La  proportion  de  ce  mélange  est  d’euvirou 
Sept  livres  de  plomb  pour  cent. 

La  première  espèce,  qu’on  appelle  ordinairement  potin 
jaune  , peut  s’employer  à de  gros  ouvrages  ; et  en  y mêlant 
de  la  rosette  ou  cuivre  rouge  , il  sert  fort  bien  à la  confec- 
tion des  mortiers,  canons  et  autres  pièces  d’artillerie.  Voyez 
Bronze. 

De  l’autre  potin  on  ne  fait  que  des  robinets  de  fontaines , 
des  cannelles  pour  les  tonneaux  et  des  ustensiles  grossiers  de 
cuisine,  sur-tout  quelques  espèces  de  pots,  d’où  peut-être  il 
% pris  son  nom.  On  en  fond  aussi  des  chandeliers  et  autres 
ouvrages  ei’église  de  peu  de  valeur.  Ce  dernier  potin 
n’est  pas  net , point  ductile  , et  11e  peut  se  dorer.  On  le  nomma 
communément  potin  gris , à cause  de  sa  couleur  terne  et  gri* 
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sâtre  ; quelquefois  il  est  appelé  arco  , et  c’est  lo  nom  qu’il  a 
chez  les  fondeurs. 

Le  potin  gris  se  vend  pour  l’ordinaire  6 à io  sous  par 
kilogramme  moins  que  le  jaune,  qui  communément  se  vend 
5 à 4 fr.  le  kilogramme. 

Il  vient  de  Suède  et  des  environs  d’Aix-la-Chapelle. 

Droit  (Centrée  : 9 fr.  18  cent,  par  quintal  décimal. 

ARDASSES  et  ARDASSETTES.  Ce  sont  les  plus  gros- 
sières et  le  rebut  de  toutes  les  soies.  Voyez  Soie. 

ARDOISES.  Pierre  bleue  et  fossile , dont  on  se  sert  pour 
faire  les  couvertures  des  maisons  au  lieu  de  tuiles.  On  en  fait 
aussi  des  tables  , des  carreaux  ou  pavés , et  autres  ouvrages. 

Les  ardoises  d’Anjou  sont  les  plus  estimées;  celles  de  Me- 
zières  sont  plus  tendres  et  s’écaillent.  Les  lieux  où  l’on  tire 
les  plus  belles  , sont , Angers  , Baume-les-Dames  , Brive-la- 
Gaillarde  , Caudebec , Charleville , Châteaulins , Cologne , le 
Mans , Morlaix  et  Redon  , Monstier  en  Savoie  , au-dessus 
de  Grenoble  en  différens  endroits , etc. 

Le  commerce  des  ardoises  est  plus  considérable  en  Anjou 
que  par-tout  ailleurs  ; c’est  cette  province  qui  fournit  de  l’ar- 
doise à presque  toutes  les  parties  de  la  France  et  aux  pays 
étrangers. 

Les  ardoises  se  vendent  au  cent , au  millier  et  à la  fourni- 
ture , qui  est  de  vingt-un  milliers  , fournis  de  quatre  au  cent» 
Quand  elles  sont  prises  sur  la  perrière  , on  en  met  dix  au 
cent  pour  dédommager  les  acheteurs  des  risques  de  la  voi- 
ture , étant  une  marchandise  fort  facile  à se  casser. 

Droit  d'entrée  : Ardoises  ordinaires , ( Loi  du  3o  avril 
2806  ) 7 fr.  5o  cent,  le  millier  en  nombre. 

Idem  , en  table  , ( Même  loi.  ) 3o  fr.  le  cent  en  nombre. 

Sortie.  Ardoises,  pour  les  départemens  réunis  correspon- 
dans  à ceux  du  Nord  et  des  Ardennes,  ( Loi  du  i.er  août 
2792  ) un  franc  le  millier  en  nombre. 

ARECA.  C’est  une  espèce  de  palmier,  dont  les  fruits  four- 
nissent le  cachou.  Ce  fruit , lorsqu’il  est  mûr  , est  jaunâtre  et 
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toujours  fort  amer,  mais  jamais  dégoûtant.  Il  vient  des  Inde» 
par  la  voie  de  Hollande  , Nantes,  Bordeaux  et  Marseille. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  10  cent,  par  quintal  décimal. 

ARGENT.  Métal  blanc  qui  tient  le  troisième  rang  parmi 
les  métaux  , et  qui , après  la  platine  et  l’or , est  le  plus  beau  , 
le  plus  ductile  et  le  plus  précieux. 

L 'Argent  en  masse,  en  lingots,  en  espèces  et  en  bijous 
cassés,  paye  pour  droit  d’entrée  1 5 cent,  pour  ioo  fr.  de  la 
valeur. 

L 'Argent  faux  ou  cuivre  argenté , et  argent  faux  en  lames , 
en  feuilles  , trait  ou  battu,  102  fr.  par  quintal  décimal. 

Idem , faux  , blé  sur  fil  ou  filé  faux,'  i65  fr.  20  cent,  par 
quintal  décimal. 

Idem  , faux  , filé  sur  soie.  ( Prohibé . ) 

Idem  , fin  en  trait , en  lame , en  feuille , battu  et  filé , 24  fr* 
48  cent,  le  kilogr.  net. 

L’Argenterie  de  toutes  sortes  , evrepté  l’argenterie  vieille , 
étrangère  , et  l’argenterie  neuve  au  poinçon  de  France,  reve- 
nant de  l’étranger,  paye  ( Loi  du  i.er  août  1792)  24  fr. 
48  cent,  le  kilogr.  net. 

Les  ouvrages  d’or  et  d’argent  fabriqués  en  France  , qui 
passent  à l’étranger , jouissent  du  remboursement  de  deux 
tiers  du  droit  de  garantie  qu’ils  ont  acquittés  , pourvu  que 
l’expédition  ait  lieu  par  les  bureaux  désignés.  Voyez.  Droit 

PE  GARANTIE. 

ARGEN  F-VIF.  Voyez  Mercure. 

ARGENTINE.  C’est  une  plante  médicinale,  vivace,  ram- 
pante , indigène  , et  commune  dans  toute  l’Europe.  On  la 
trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés.  Les  feuilles 
doivent  être  séchées  avec  précaution  ; les  récentes  sont 
préférables  aux  vieilles  : les  feuilles  fraîches  , pilées  et  appli- 
quées sur  les  cuisses  excoriées  du  cavalier  inexpérimenté , 
guérissent  en  peu  de  jours  ses  blessures. 

Droit  d'entrée  : 1 fr.  2 cent,  par  quintal  décimal. 
ARISTOLOCHE  ou  ARISTOLOCHIE.  C’est  la  racine 
d’une  plante  à laquelle  on  attribue  beaucoup  de  vertus  en 
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médecine.  Il  faut  choisir  les  racines  de  Y aristoloche  grosses  , 
pesantes  , bien  nourries  , nouvellement  séchées  , grises  en 
dehors,  jaunes  en  dedans,  et  d’un  goût  amer.  On  en  dis- 
tingue sept  espèces  : i.°  Y aristoloche  ronde,  qui  croît  dans 
les  champs  et  les  vignes  de  la  Fi  ance  méridionale , de  l’Italie 
et  de  l’Espagne  j 

2. °  L’ Aristoloche  longue  , qu’on  trouve  dans  les  mêmes 
contrées  que  la  première,  et  qui  passe  pour  avoir  les  mêmes 
vertus  y , 

3. °  L’ Aristoloche  clématite  qui  se  rencontre  ordinairement 
dans  les  lieux  secs  et  incultes  de  la  France  et  de  l’Allemagne  ; 

4*°  L 'Aristoloche  serpentaire,  vulgairement  appelée  ser- 
pentaire de  Virginie  : on  l’apporte  de  la  Virginie  et  de  la 
Caroline.  Voyez  Serpentaire  $ 

5. °  L Aristoloche  anguicide  qui  croît  dans  les  environs  de 
Carthagène  : on  dit  que  le  suc  de  cette  plante  , appliqué  sur 
la  morsure  des  serpent  veulmeuA,  suffît  puur  lu  guérir  ; 

6. °  L 'Aristoloche  odorante  qui  vient  de  la  Jamaïque  et  du 
Mexique  ; 

7*°  Enfin  Y Aristoloche  trilobata  se  trouve  dans  l’Amé- 
rique méridionale , à Surinam. 

Toutes  ces  sortes  d’ aristoloches  ont  des  qualités  absolu- 
ment différentes , et  sont  employées  en  médecine. 

Leur  débit  est  en  France,  en  Hollande  et  autres  pays  du 
Nord. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  6 cent,  par  quintal  décimal. 

ARMÉNIENNE.  C’est  une  espèce  de  lapis  mêlé  de  vert , 
mais  qui  n’a  aucune  veine  dorée.  Cette  pierre  se  trouve  dans 
le  Tyrol , dans  la  Hongrie  et  dans  la  Transilvanie , où  on  lui 
donne  aussi  le  nom  de  vert  d’azur  , à cause  de  sa  couleur 
verte.  On  1 emploie  dans  des  ouvrages  de  pierres  de  rapport. 
Elle  n’est  plus  usitée  en  médecine. 

La  pierre  arménienne  paye  pour  droit  d’entrée  20  francs 
4o  centimes  par  100  kilogrammes. 

ARME.  Instrument  qui  sert  à attaquer  son  ennemi , ou  à 
se  défendre. 

Les  armes  blanches  payent  pour  droit  d’entrée  200  fr.  par 
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100  kilogrammes  j et  celles  à feu  fr.  44  cent,  par  quintal 
décimal. 

La  sortie  est  prohibée  à toutes  armes , mêmes  aux  pièces 
à' armes  détachées. 

ARMOISIN.  Etoffe  de  soie  ou  sorte  de  taffetas  de  moyenne 
bonté,  qui  se  fait  à Lyon  et  en  plusieurs  endroits  d’Italie.  Il 
y a des  demi- armois ins  qui  se  font  à Avignon , qui  sont  de 
moindres  prix  et  qualité  que  les  autres.  On  tire  aussi  des  ar- 
moisins  de  toutes  les  couleurs  des  Indes  orientales , particu- 
lièrement de  Cassimbazar,  par  la  voie  du  Bengale.  Voyez 
Étoffes  en  soie. 

ARMONIAC.  Voyez  Sel  ammoniac. 

ARRESTATION  de  personnes  en  flagrant  délit , peut 
avoir  lieu  dans  le  cas  de  contravention  à la  loi  du  10  bru- 
maire. Art.  i5  de  la  même  loi. 

A l’égard  de  ceux  trouvés  saisis  de  marchandises  naufra- 
gées. V()^re'7.  N ATTVR  AGES. 

ARSENIC.  C’est  un  métal  fragile , brillant , d’un  gris- 
blanc  , composé  de  petites  lames , très-faciles  à briser  ; son 
caractère  distinctif  est  d’exhaler  une  odeur  forte  d’ail , lorsqu’on 
le  brûle.  Il  existe  le  plus  souvent  dans  le  commerce  à l’état 
d’oxide  blanc , parce  qu’en  traitant  plusieurs  mines  il  se  brûle 
dans  les  fourneaux  , il  se  sublime  et  se  condense  dans  les  che- 
minées qui  terminent  ces  fourneaux  ÿ on  l’en  détache  en  mor- 
ceaux blancs , transparens , formés  de  couches  plus  ou  moins 
épaisses  , appliquées  successivement  les  unes  sur  les  autres. 

U Arsenic  qui  entre  dans  le  commerce  se  tire  , dans  les 
travaux  en  grand , des  fonderies  d’Allemagne , principale- 
ment de  Saxe , où  l’on  traite  des  minerais  d’argent  et  d’étain , 
et  sur-tout  du  cobalt , que  l’on  est  obligé  de  torrifier  pour  en 
dégager  Y arsenic  avant  que  d’en  faire  l’azur. 

Quoique  cette  substance  soit  un  des  plus  terribles  poisons  , 
elle  est  cependant  employée  sous  différentes  formes  pour  le 
traitement  de  diverses  maladies.  Les  teinturiers  en  font  aussi 
une  consommation  considérable  dans  leurs  teintures. 

Arsenic  paye  pour  droit  d’entrée  7 fr.  5o  cent,  pour  10» 
kilogrammes. 
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ASCLEPIAS  ou  DOMPTE  VENIN.  C’est  la  plante 
que  les  botanistes  appellent  asclepias  vincetoxicum,  qui  est 
très-commune  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  La  ra- 
cine en  est  fort  déliée , blanche  , rameuse  , composée  de  beau- 
coup de  fibres , d’un  goût  désagréable  , et  d’une  odeur  assez 
forte  et  nauséabonde.  Cette  racine  a eu  jusqu’ici  beaucoup  de 
réputation  en  médecine  ; mais  maintenant  on  doute  de  sa 
sa  vertu  , et  on  la  croit  même  suspecte.  Quelques  praticiens 
l’emploient  dans  certains  cas  contre  les  maladies  véné- 
riennes, avec  succès. 

L 'Asclepias  paye  pour  droit  d’entrée  Sfr.  16  cent,  par 
quintal  décimal. 

ASPALATHE.  C’est  un  gros  buisson  ligneux  et  épineux  qui 
croit  le  long  du  Danube  , à Nisari  et  à Rhodes.  Les  parfu- 
meurs s’en  servent  pour  épaissir  leurs  parfums.  Le  bon  est 
pesant,  rougeâtre  ou  pourpré  sous  l’écorce;  il  rend  une  odeur 
agréable  , et  est  amer  au  goût.  11  y en  a une  espèce  blanche, 
ligneuse,  et  sans  odeur,  qui  est  employée  dans  la  médecine. 
M.  Herman  et  d’autres  pensent  que  l’ aspalathe  n’est  autre  choso 
que  le  bois  de  cytise  : il  est  résineux  et  fleurit  à peu  près 
comme  la  rose  : on  en  tire  une  huile  essentielle  , d’une  odeur 
si  semblable  à celle  de  la  rose  , qu’on  peut  donner  l’une  pour 
l’autre;  on  ne  les  distinguera  qu’au  plus  ou  moins  de  force 
dans  l’odeur , l’huile  essentielle  de  rose  étant  plus  forte. 

Ce  bois  vient  de  la  Morée , par  la  voie  de  Marseille. 

Il  est  taxé  pour  droit  d’entrée  40  fr.  80  cent,  pour  100  kil. 
ASPHALTUM  ou  BITUME  DE  JUDÉE.  Ce  bitume  se 
tire  du  lac  Asphaltide  , autrement  mer  morte  , dans  la  Judée. 
Sur  la  superficie  des  eaux  de  ce  lac  nage  une  espèce  de  graisse 
noirâtre,  que  les  Arabes  recueillent,  et  de  laquelle  ils  se 
servent  à goudronner  leurs  vaisseaux  , au  lieu  du  brai , du 
goudron  et  de  la  poix  que  les  Européens  emploient.  Cette 
graisse  est  le  véritable  asphaltum  dont  les  Juifs  se  servaient 
autrefois  pour  embaumer  leurs  morts  , et  qui  est  encore  d’uu 
assez  grand  usage  en  Europe , soit  pour  faire  ces  beaux  vernis 
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noirs  qui  imitent  si  bien  ceux  de  la  Chine,  soit  dans  les  feux 
d’artifice  qui  brûlent  sur  l’eau. 

L ’ Asphaltum  est  d’un  noir  luisant , si  semblable  à la  poix 
noire  de  Stokolm,  qu’il  n’y  a que  la  mauvaise  odeur  de  cette 
poix  et  la  dureté  de  Y asphaltum  qui  puissent  en  faire  sentir  la 
différence. 

On  tirait  Y asphaltum  de  Smyrne  etd’Alep,  de  Neuchâtel , 
et  de  quelques  cantons  de  la  Suisse.  Depuis  huit  ans  environ 
les  marchands  de  France  en  tirent  des  mines  du  Parc  près 
de  Seyssel  ( Ain  ) , où  on  l’exploite  en  grand  d’après  les  pro- 
cédés de  MM.  Olivier  frères,  de  Marseille  , qui  sont  les  direc- 
teurs de  ce  nouvel  établissement. 

L’ Asphaltum  est  aujourd’hui  peu  employé  en  médecine  j 
cependant  l’huile  qu’on  en  obtient  par  la  distillation  est  for- 
tifiante , résolutive , tonique , et  elle  peut  être  utile , appli- 
quée à l’extérieur,  dans  plusieurs  tumeurs  indolentes,  et  dans 
les  affections  paralytiques. 

La  France  , l’Espagne  et  l’Italie  sont  des  lieux  de  débit. 

L 'Asphaltum  paye  pour  droit  d’entrée  io  fr.  20  cent,  par 
qüintal  décimal. 

ASPIC.  Plante  qui  croît  en  abondance  dans  le  Languedoc 
et  dans  la  Provence  , sur-tout  sur  la  montagne  de  Ste-Baume. 
Elle  est  assez  semblable  à la  Lavande  qu’on  cultive  dans  les 
jardins , tant  pour  la  fleur  qui  est  bleue , que  pour  la  figure , 
et  le  vert  de.  la  feuille.  Les  botanistes  l’appellent  larendula- 
mas . Ils  lui  donnent  encore  d’autres  noms , comme  spica 
nardi , nardus  italica  ou  pseudo-nardus. 

L’huile  (Y aspic  , dont  les  peintres , les  maréchaux  et  autres 
ouvriers  se  servent,  et  qui  est  de  quelque  usage  en  médecine, 
est  tirée  des  fleurs  et  des  petites  feuilles  de  cette  plante.  Cette 
huile  est  fort  inflammable , et  quand  elle  est  en  feu , il  est  pres- 
que impossible  de  l’éteindre. 

La  véritable  huile  à! aspic  est  blanche , d’une  odeur  aroma- 
tique , et  il  n’y  a qu’elle  seule  qui  puisse  dissoudre  la  sanda- 
raque  ; ce  qui  la  fait  aisément  reconnaître  d’avec  celle  qui  est 
contrefaite  , et  qui  n’est  que  de  Fhuile  de  térébenthine  mêlée 
•avec  un  peu  de  pétrole. 
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'L'Aspic  paye  pour  droit  d'entrée  i5  cent  pour  ioo  fr.  de 
ki  valeur. 

ASSA-FGETIDA.  C’est  une  gomme-résine  en  morceaux 
de  diverses  figures  et  grosseurs  , de  couleur  brune-jaunâtre  , 
rougeâtre  ou  bleuâtre , quelquefois  noirâtre  avec  des  taches 
blanches.  Il  faut  la  choisir  en  masses  d’une  médiocre  ténacité  , 
avec  des  larmes  sèches , nettes  , et  prendre  garde  à son  al- 
tération par  les  Indiens  , qui  y mêlent  souvent  de  la  farine  , 
du  son  et  autres  substances. 

Il  faut  aussi  rejeter  Y assa-fœtida  qui  est  gras,  sale,  rempli 
d’écorce , de  même  que  le  noir.  L’odeur  en  est  forte , alliacée  , 
très  - désagréable  j la  saveur  âcre , un  peu  amère  et  nau- 
seuse. 

La  plante  qui  donne  cette  production  se  trouve  dans  les 
environs  de  Herat , et  les  provinces  de  Corassan  et  de  Caar  , 
sur  le  sommet  des  montagnes,  depuis  le  fleuve  de  Caar  jus- 
qu'à la  ville  de  Congo  , le  long  du  golfe  Persique  , loin  du 
rivage  de  deux  ou  trois  parasanges.  Mais  elle  ne  donne  pas 
du  suc  par  tout  j elle  aime  les  terres  arides , sablonneuses  et 
pierreuses. 

Les  marchands  droguistes  de  Marseille  tirent  de  Yassa- 
fœtida  de  Perse  et  de  Syrie  , par  Alep. 

Les  Anglais , en  temps  de  paix , en  envoyaient  une  grande 
quantité.  Celle-ci  venait  dans  de  grands  tonneaux  reliés  en 
fer , ce  qui  la  faisait  reconnaître  d’avec  celle  de  Marseille  , 
qui  est  dans  des  paniers  de  feuilles,  de  palmier. 

Elle  est  d’un  grand  usage  dans  la  médecine  humaine  et  vé- 
térinaire ; et  son  débit  est  en  France  , en  Italie,  en  Espagne, 
et  dans  les  pays  du  Nord. 

L 'Assa-fœtida  paye  pour  droit  d’entrée  25  fr.  pour  ioo 
kilogrammes. 

ASSIGNATION.  Voyez  Citation.  On  ajoutera  qu’elle  ne 
peut  être  donnée  qu’aux  parties  dénommées  dans  l’arrêt  en 
vertu  duquel  on  assigne  : ainsi  jugé  par  arrêt  de  la  cour  de 
cassation,  du  28  prairial  an  i3. 

ASSUREURS  de  la  contrebande  : sont  complices  et  punis 
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comme  les  contrebandiers.  Loi  du  i5‘ Jlorêal  an  ri , art.  4* 
Voyez  Contrebandiers. 

AVARIES.  Lorsqu’il  est  reconnu  que  les  marchandises  ont 
souffert  des  avaries,  les  propriétaires  de  ces  marchandises, 
les  maîtres  des  bâtimens  ou  les  voituriers  sont  admis  à donner 
une  déclaration  de  leur  valeur  actuelle  , d’après  laquelle  les 
préposés  de  la  régie  peuvent , ou  retenir  ces  marchandises  , 
comme  il  est  réglé  au  mot  Retenue , ou  percevoir  les  droits 
sur  la  déclaration , pour  les  objets  qui  s’acquittent  à la  valeur* 
lit.  2 , art.  24. 

A l’égard  des  autres , les  droits  sont  réduits  dans  la  pro- 
portion de  la  perte  qu’ont  éprouvée  les  marchandises,  et  par 
comparaison  avec  leurs  prix  ordinaires , lorsqu’elles  ne  sont 
pas  avariées  : en  cas  de  difficulté  sur  le  prix  ordinaire  de  la 
marchandise  non  avariée , il  sera  fixé  par  experts  convenus 
on  nommés  d’office.  TWe.nu*  article - 

La  réduction  des  droits  n’a  pas  lieu  pour  le  tabac  en  feuilles.’ 
Lors  de  la  reconnaissance  qui  en  est  faite , les  particuliers 
ont  la  faculté  d’en  distraire  les  parties  avariées  pour  être 
brûlées  ou  réexportées , sans  qu’ils  puissent  séparer  la  tige 
des  feuilles.  Loi  du  29 floréal  an  10,  art.  7. 

Elle  ne  peut  également  être  demandée  sous  prétexte  d’avarie 
survenue  dans  le  transport  des  marchandises  par  mutation 
d’entrepôt.  Décision  du  28  nivôse  an  11. 

Si  celui  à qui  une  marchandise  avariée  est  adressée  en  fait 
l’abandon  par  écrit , il  est  dispensé  d’en  payer  les  droits.  Loi 
du  22  août  1791  , tit.  i.er,  art.  4* 

AVELANÈDES.  C’est  la  cosse  du  gland  du  chêne , c’est- 
à-dire  , ce  petit  vase  ou  coque  auquel  tient  la  queue  du  fruit, 
et  qui  est  ornée  d’une  espèce  de  ciselure  naturelle.  On  s’en 
sert  pour  passer  les  cuirs.  La  France  en  fournit  beaucoup. 
Les  vaisseaux  marchands  de  Gênes  , de  Civita-Vecchia  et  d’au- 
tres endroits  d’Italie,  à leur  retour  du  Levant,  en  chargent 
leurs  vaisseaux  quand  ils  ne  trouvent  pas  autre  chose. 

Droit  d’entrée  : i5  cent,  pour  100  fr.  de  la  valeur.. 

AVELINE.  Espèce  de  fruit  semblable  à la  noisette , mais 
plus  rond,  et  dont  la  coque  est  plus  dure. 
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Il  y en  a de  deux  sortes  ; les  lacaclières  et  les  communes  ; 
les  lacadières  sont  grosses  et  fort  lisses  ; les  communes  ap- 
prochent davantage  de  la  noisette,  étant  un  peu  longuettes. 
Les  unes  et  les  autres  viennent  de  Provence  , de  Catalogne  et 
de  Sicile  , par  la  voie  de  Marseille,  d’où  on  en  expédie  pour 
Rouen , St-Malo , et  autres  ports  du  Ponent , pour  le  Levant 
et  la  Barbarie. 

On  fait  des  dragées  d 'avelines  en  les  recouvrant  de  sucre, 
mais  leur  plus  grande  consommation  se  fait  aux  desserts. 

Droit  d'entrée  : 3 fr.  6 cent,  par  quintal  décimal. 

AVENTURINES.  C’est  une  composition  de  verre  brun- 
jaunâtre  , opaque  ou  d’émail , roussâtre , parsemée  de  points 
brillans  de  couleur  d’or.  Il  y a quelque  pierre  fine  qui  res- 
semble à cette  composition , et  qui  se  trouve  en  Bohême  et 
en  Silésie.  Cette  pierre  prend  avec  facilité  le  poli , mais 
elle  est  aisée  à casser.  On  en  fait  entrer  dans  les  plus  beaux 
ouvrages  de  pierres  de  rapports  , on  en  fait  aussi  des  taba- 
tières , des  boîtes , etc. 

L ' Aventurine  paye  pour  droit  d’entrée  5 fr.  pour  ioo  fr. 
de  la  valeur. 

AVOINE.  Espèce  de  grain  qui  croît  abondamment  dans 
les  pays  froids  et  humides  : elle  sert  de  nourriture  aux  che- 
vaux et  est  en  usage  dans  la  médecine. 

Plusieurs  provinces  de  France  fournissent  quantité  d 'avoine , 
il  en  vient  des  pays  du  Nord,  particulièrement  de  la  Flandre 
et  de  l’Allemagne. 

L’ Avoine  paye  pour  droit  d’entrée  5 fr.  6 cent,  par  ioo 
kilogrammes. 

La  farine  d 'avoine  est  taxée  de  même. 

AUNÉE  ou  ENULE  CAMPANE.  C’est  une  grande  et 
belle  plante , commune  dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe , 
ainsi  qu’au  Japon  et  en  Virginie.  La  racine  de  cette  plante 
joue  un  grand  rôle  en  médecine  ; il  faut  la  choisir  charnue  et 
dépouillée  de  fibres.  Elle  vient  par  la  voie  de  Nantes  , Bor- 
deaux , et  son  débit  est  en  France  , en  Italie  et  dans  les  pays 
du  Nord. 

Droit  d'entrée  : $i  cent:  par  quiutal  décimal. 
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AUTOUR.  Espèce  d’écorce  que  les  épiciers-droguistes 
tirent  du  Levant  par  la  voie  de  Marseille.  Elle  est  assez  sem- 
blable à la  canelle,  mais  plus  pâle  en  dessus  ; en  dedans  elle 
a la  couleur  de  la  noix  muscade  , avec  des  points  brillans* 
Elle  est  légère , spongieuse , sans  odeur  et  d’une  saveur  insi- 
pide. On  la  fait  entrer  dans  la  composition  du  carmin.  Son 
débit  est  en  France,  Hollande,  Allemagne,  Espagne,  Italie. 

Droit  d'entrée , 20  fr.  4°  cent,  par  quintal  décimal. 

AUTRUCHE.  Les  plumes  et  le  duvet,  ou  poil  d 'autruche, 
sont  les  principales  marchandises  que  fournit  cet  oiseau. 
Voyez  Plumes  et  Duvet. 

AZARUM.  Voyez  Cabaret  ou  Oreille  d’homme. 

AZEDARACH.  C’est  une  racine  qui  croît  en  quelques  en- 
droits du  Levant , en  Canada , et  même  dans  le  Dauphiné  et 
la  Provence.  Son  usage  est  pour  la  médecine.  Il  faut  choisir 

Y azedarach  en  belles  racines  , ni  fihrpuses  ni  brisées  , de  cou- 
leur grise  dedans  et  dehors  ; d’une  odeur  pénétrante  et  d’un 
goût  un  peu  amer,  et  préférer  celui  du  Levant.  L’Espagne  , la 
France , l’Italie  et  les  pays  du  Nord  sont  les  lieux  de  dé- 
bouché. 

L 'Azedarach  paye  pour  droit  d’entrée  1 fr.  2 cent,  par 
ioo  kilogrammes. 

AZERBES.  Muscade  mâle , qu’011  nomme  autrement  mus- 
cade sauvage.  Elle  vient  des  Indes  par  la  voie  de  la  Hollande. 
On  s’en  sert  pour  épicer.  Elle  a peu  de  consommation  en 
France , en  Espagne  et  en  Piémont. 

Les  Azerbes  payent  en  France  les  droits  d’entrée  des 
vraies  muscades,  c’est-à-dire,  17  fr.  le  kilogramme  net. 

AZUR.  Verre  bleu  réduit  en  poudre  , résultant  de  la  fonte 
du  minéral  de  cobalt  avec  les  mélanges  nécessaires. 

Dans  la  Bohême,  ainsi  que  dans  les  états  de  Wirtemberg 
et  en  Saxe , on  fait  l'azur.  Il  se  vend  à différens  prix , sui- 
vant sa  finesse , sa  beauté  et  son  éclat. 

Les  Saxons , afin  de  désigner  les  différentes  qualités  de 

Y azur,  impriment  avec  un  fer  chaud , diverses  lettres  sur 
les  tonneaux  dans  lesquels  on  l’a  mis  : deux  F et  un  C 

désignent 
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désignent  une  couleur  très-fine  ; lorsqu’il  y a trois  F , suivies 
d’un  C,  la  couleur  est  superfine  , ou  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
beau.  Les  Hollandais  en  font  une  très-grande  consommation  ; 
on  assure  même  que  les  Chinois  en  ont  tiré  une  grande 
quantité». 

U Azur  en  poudre  ou  en  pierre  , paye  pour  droit  d’entrée, 
suivant  la  loi  du  5o  avril  1806,  20  fr.  pour  100  kilogrammes. 


Par  azur  en  pierre  011  entend  le  smalte  , et  non  pas  Y azur 
de  Hoche  ou  Lazulile  , qui  est  taxé  à l’entrée  122  fr.  40  cent, 
pour  100  kilogrammes. 
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BaBIOLE.  Ce  sont  des  jouets  et  poupées  que  l’on  donne 
aux  enfans  pour  les  amuser.  Voyez  Bimbelotier. 

BAIE  DE  LAUBIER.  Espèce  de  fruit  ou  de  graine  que 
produit  le  laurier , dont  l’usage  est  dans  la  médecine  hu- 
maine et  vétérinaire  , et  chez  les  teinturiers  c-t  liquoristes. 

De  ces  baies  encore  récentes , bouillies  dans  de  l’eau  , 011 
tire  l’huile  de  laurier.  La  meilleure  vient  de  la  Provence , du 
Languedoc , particulièrement  de  Montpellier.  Celle  que  l’on 
fait  à Paris,  à Lyon  , à Rouen,  n’est  pas  si  estimée. 

La  véritable  huile  de  laurier  doit  être  choisie  nouvelle  , 
odorante,  grenue  , d’une  consistance  solide  et  d’un  vert  tirant 
sur  le  jaune.  Celle  qui  sera  verte,  unie,  liquide,  doit  être 
rejetée  comme  étant  certainement  sophistiquée. 

Les  baies  de  laurier  payent  pour  droit  d’en  t fr.  55  cent. 

Baies  d’alcanne.  Elles  sont  apportées  en  France  d’Egypte , 
de  Syrie  , et  de  quelques  autres  lieux  du  Levant,  par  la  voie 
de  Marseille.  L’huile  que  l’on  extrait  des  baies  d'alcanne  est 
d’une  très-agréable  odeur  , et  sert  en  médecine  , particulière- 
ment pour  adoucir  les  nerfs.  On  l’appelle  huile  de  cjprus  , 
nom  que  l’on  donne  aussi  quelquefois  à la  plante. 

Les  baies  d'alcanne  payent  pour  dyoit  d’entrée  5 fr.  pour 
100  fr.  de  la  valeur. 


D 


5o 


BAL 

BALAI.  Instrument  de  ménage  qui  sert  à amasser  et  ôter 
les  ordures  , et  à tenir  les  maisons  propres  et  nettes. 

Les  balais , particulièrement  ceux  de  poil , se  font  par  les 
brossiers  et  vergetiers  ; ceux  de  bouleau  sont  apportés  en 
quantité  des  campagnes  ; et  ceux  de  bruyère , dont  il  se  fait  une 
grande  consommation  en  France,  viennent  de  la  rivière  de 
Gênes.  C’est  à la  foire  de  Beaucaire,  où  les  Génois  en  ap- 
portent une  grande  quantité , que  les  marchands  épiciers  s’en 
fournissent.  Ils  se  vendent  à la  balle  , composée  de  100  ba- 
lais , dont  le  prix  est  de  5o  à 60  fr. 

Les  balais  en  poil  payent  comme  mercerie  commune , c’est- 
à-dire  , 60  fr.  par  100  kilogrammes. 

Ceux  de  bouleau  , et  autres  communs  , payent  5 fr.  pour 
100  fr.  de  la  valeur. 

BALAUSTES.  On  nomme  halaustes  les  fleurs  du  grena- 
dier : elles  entrent  dans  la  préparation  du  sirop  de  myrthe  » 
du  sirop  magistral , et  dans  beaucoup  d’autres  remèdes. 

Il  faut  choisir  les  balaustes  fines,  nouvelles  , larges  , hautes 
en  couleur  , c’est-à-dire  , d’un  beau  rouge  velouté  , et  s’il  se 
peut  sans  pecou  ni  menu. 

Les  meilleures  viennent  du  Levant  ; il  en  vient  aussi  de  la 
rivière  de' Gênes  et  de  la  Provence. 

L’Angleterre  , la  Hollande,  et  autres  pays  du  Nord,  sont 
les  lieux  de  débit. 

Les  balaustes  fines  ou  communes  payent  pour  droit  d’entrée 
5 fr.  10  cent,  pour  100  kilogrammes. 

BALEINE.  C’est  le  plus  gros  des  poissons.  Les  plus  grandes 
baleines  sont  celles  qui  se  pêchent  dans  la  mer  du  Nord,  vers 
le  Spitzberg.  On  y en  prend  de  66  mètres  de  long  , et  d’une 
grosseur  proportionnée  à leur  longueur  ; les  moyennes  sont 
de  4°  à 5^  mètres;  celles  des  mers  d’Amérique  sont  aussi 
fort  grandes  , et  il  y en  a de  28  à 55  mètres,  mesurées  depuis 
la  tête  jusqu’à  la  queue  ; les  moindres  sont  celles  qui  attéri- 
sent  sur  les  côtes  de  Guyenne  et  sur  celles  de  la  Méditerranée. 

Il  y en  a de  deux  espèces  ; l’une  qu’on  nomme  simplement 
baleine , et  l’autre  qu’on  appelle  cachalot.  Leur  différence 
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consiste  en  ce  que  le  cachalot  a des  dents  , et  la  baleine  au 
lieu  de  dents  a seulement  des  fanons  ou  barbes  dans  la  gueule, 
qui  sont  larges  d’environ  i pied  et  longues  de  i5  pieds  , plus 
ou  moins,  suivant  la  grandeur  de  ce  cétacée,  et  qui  finissent 
en  une  espèce  de  frange  assez  semblable  aux  soies  du  porc. 

Le  cachalot  donne  au  commerce  l’ ambre  et  le  blanc  de 
baleine.  Voyez  ces  mots. 

De  la  baleine  on  retire  l’huile  et  les  fanons. 

Il  y a à Paris,  à Rouen  et  à Lyon,  des  ouvriers  qui  n’ont 
d’autre  emploi  que  de  couper  et  façonner  les  fanons  pour  les 
mettre  en  état  d’ètre  employés  dans  les  corps  des  jupes  , pour 
faire  des  parapluies  , des  éventails,  des  baguettes,  etc. 

Les  fanons  apprêtés  sont  coupés  ordinairement  dans  la 
longueur  d’un  mètre. 

Les  fanons  de  la  moindre  grandeur  pèsent  environ  deux 
kilogrammes , et  les  plus  grands  jusqu’à  cinq.  Les  ioo  kilo- 
grammes de  fanons  se  vendent  à Lyon  dans  le  prix  de  260 
à 270  fr. 

Les  fanons  coupés , de  y 5 à 1 19  centimètres  , vont  dans  le 
prix  de  4 à 5 fr.  le  kilogramme. 

La  baleine  en  fanons  paye  pour  droit  d’entrée  3o  francs 
60  centimes  par  quintal  décimal  ; et  la  baleine  coupée  6i  fr. 
20  centimes. 

BALLE, BALLOT,  signifie  un  certain  volume  de  mar- 
chandises, enveloppé  dans  une  toile  qu’on  nomme  emballage, 
afin  de  les  garantir  de  tout  ce  qui  pourrait  les  détériorer. 

Les  marques  et  numéros  des  balles  , ballots  , caisses  , fu- 
tailles, etc.  doivent  se  trouver  sur  les  manifestes.  Loi  du  4 
germinal , tit.  2,  art.  i.er 

Leurs  marques,  nombre  et  contenu  doivent  être  énoncés 
dans  1 état  détaillé  à remettre  aux  bureaux  des  douanes. 
Art.  4. 

Ils  peuvent  être  ouverts  par  les  préposés  qui  vont  à bord 
des  bàtimens.  Art.  8. 

Pour  ceux  trouvés  en  moindre  nombre  ou  excédent.  Voyez 
Déficit  et  Ex^édeat. 
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BALLES  DE  PAUME.  On  comprend  sous  ce  nom  les  ra- 
quettes et  les  balles  , ou  autres  choses  servant  au  jeu  de 
paume.  Il  s’en  fait  en  plusieurs  endroits  de  la  France  , parti- 
culièrement à Paris. 

Droit  d'entrée  : 1 2 fr.  24  cent,  pour  100  kilogrammes. 

BAMBOUC.  C’est  un  bois  extrêmement  noueux,  qui  croit 
dans  plusieurs  endroits  des  Indes  orientales.  Les  plus  petits 
jets  qui  sont  apportés  en  Europe  , ne  servent  qu’à  faire  ces 
sortes  de  baguettes  ou  bâtons  qu’011  porte  à la  main.  La 
valeur  du  bambouc  varie  à raison  de  sa  grosseur  et  de  sa  qua- 
lité : il  se  vend  ordinairement  au  cent  ou  à la  douzaine. 

Le  bambouc  est  apporté  des  Indes  en  France  par  la  voie 
de  Hollande  , Nantes,  Bordeaux  et  Marseille. 

Les  droits  d’entrée  sont  de  12  fr.  par  100  fr.  de  la  valeur. 

BAKBOTINE  ou  SEMEN  CONTRA.  C’est  la  semence 
d’une  espèce  d’armoise  , plante  vivace  , originaire  de  la  Perse  , 
de  la  Tartarie  , du  Mogol  , et  autres  contrées  chaudes.  II 
faut  choisir  cette  semence  nette  , nouvelle  , bien  nourrie  , et 
d’une  odeur  assez  forte  : elle  est  très-usitée  en  médecine. 

Les  Français  et  autres  nations  la  tirent  d’Alep  , d’Alexan- 
drie et  de  Smyrne , et  en  expédient  aussi  pour  l'Espagne , le 
Portugal  et  les  pays  du  Nord. 

La  barbotine  paye  pour  droit  d’entrée  ( Loi  du  5o  avril 
ï8o6.  ) 5o  fr.  par  quintal  décimal. 

BARDANE.  C’est  une  plante  bisannuelle  qui  se  trouve  abon- 
damment sur  le  bord  des  fossés  et  autres  lieux  humides.  On 
emploie  en  médecine  les  feuilles  , les  semences,  les  fleurs /et 
spécialement  les  racines.  C’est  à celles-ci  qu’on  attribue  le 
plus  de  vertus  : il  faut  la  choisir  charnue,  succulente,  et 
prendre  garde  qu’elle  ne  soit  ligneuse  et  pourrie. 

La  bardane  paye  pour  droit  d’entrée  5i  cent,  par  100  ki- 
grammes. 

BARILLE.  Espèce  de  soude  que  l’on  fait  en  Espagne  avec 
des  herbes  brûlées  qui  portent  le  même  nom.  Voyez  Soude. 

BAS.  Voyez  Bonneterie. 
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BASANE.  Peau  de  bélier , mouton  ou  brebis  , passée  en 
tan  ou  en  redoul.  Les  basanes  se  distinguent  en  basanes  tan- 
nées ou  de  couche , en  basanes  coudrées , en  basanes  pas- 
sées en  mesquis  et  en  basanes  appelées  aludes. 

Les  basanes  tannées  ou  de  couche  sont  celles  qui  ont  été 
étendues  et  couchées  à plat  dans  la  fosse  au  tan  , pour  y être 
tannées  , de  même  que  les  peaux  de  veau  , à l’exception 
qu’elles  n’y  ont  pas  été  si  long-temps.  Les  basanes  de  cette 
espèce  se  tirent  pour  l’ordinaire  de  Nonancourt , de  Verneuil, 
de  Mortagne  et  de  Montereau. 

Les  basanes  coudrées  sont  des  basanes  qui  n’ont  été  que 
rougies  dans  l’eau  chaude  avec  le  tan  , après  avoir  été  dépl- 
iées et  planées  par  le  moyen  de  la  chaux.  Ces  basanes  s© 
font  dans  les  mêmes  endroits. 

Les  basanes  passées  en  mesquis  sont  celles  dans  l’apprêt 
desquelles  les  tanneurs  ont  employé  ï<?  redoul  au  lieu  de  tan. 
Les  Lyonnais  et  les  Limousins  sont  ceux  qui  en  fabriquent  le 
plus  : ils  les  envoient  dans  toutes  les  villes  de  France,  et  par- 
ticulièrement à Paris,  toutes  teintes  en  noir,  en  rouge,  en 
jaune,  e.  . en  vert  ou  en  violet. 

Les  basanes  que  l’on  nomme  aludes  sont  pour  l’ordinaire 
teintes  en  vert  ou  en  violet,  fort  velues  d’un  côté.  Elles  sont 
appelées  aludes , parce  que  dans  les  apprêts  qu’on  leur  donne, 
on  emploie  de  l’eau  d’alun. 

Les  basanes  s’emploient  à divers  usages  , suivant  qu’elles 
sont  différemment  apprêtées  : on  en  couvre  des  livres , des 
porte-feuilles , des  miroirs  de  toilette , etc. 

Les  lieux  où  l’on  apprête  le  plus  de  basanes  sont  Paris  , 
Limoges,  Lyon,  Coulommiers,  Mortagne,  Nantes,  Dijon, 
Chàlons-sur-Saône.  Les  marchands  de  Marseille  en  expé- 
dient beaucoup  pour  Gênes , Livourne , d’où  elles  se  répan- 
dent dans  le  reste  de  l’Italie. 

Les  basanes  sont  prohibées  et  ne  peuvent  entrer. 

BASIN.  Etoffe  croisée  , qui  est  ordinairement  fabriquée 
toute  en  lil  de  coton,  tant  pour  la  chaîne  que  pour  la  trame. 
Il  se  fait  des  basins  de  largeur  et  de  qualité  différentes  : il  y 
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en  a de  larges , d’étroits , de  fins , de  moyens , de  gros  , de 
brochés,  d’unis  avec  du  poil  d’un  côté  ; d’autres  à petites 
raies  imperceptibles  , sans  poil  ; et  d’autres  à grandes  raies 
ou  barres , aussi  sans  poil. 

La  largeur  ordinaire  des  basins  est  de  60  à 75  centimèt.  , 
et  la  longueur  est  fixée  depuis  26  mètres  18  centimèt.  jusqu’à 
28  mètres  5o  centimèt.  ; mais  pour  la  facilité  du  commerce, 
et  suivant  un  ancien  usage,  on  coupe  les  pièces  en  deux, 
après  qu’elles  ont  été  fabriquées  ; on  les  vend  ordinairement 
par  demi  pièces  de  12  à 14  mètres  ( 11  à 12  aunes  ). 

La  bonté  du  basin  consiste  d’abord  dans  ses  chaînes , qui 
doivent  être  montées  de  fils  de  coton,  d’une  finesse  égale 
par-tout,  et  qui  soient  également  serrés , tant  du  côté  des 
lisières  que  dans  le  milieu,  d’un  bout  de  la  pièce  à l’autre  ; 
il  faut  que  les  barres  et  les  raies  soient  de  fil  de  coton  retors , 
les  pièces  suffisamment  remplies  d©  trame , et  frappées  sur 
le  métier,  pour  soutenir  et  conserver  leur  largeur. 

Les  lieux  où  l’on  fabrique  le  plus  de  basin  sont  Troyes, 
Rouen,  Alençon,  Tournay,  Bruges,  département  de  la 
Lys,  Toulouse,  Berne,  Saint-Gall , Crevelt,  ville  d’Alle- 
magne dans  les  états  de  Westphalie.  Il  se  manufacture  aussi 
au  Bengale  et  à Pondichéry  des  basins  croisés,  et  d’autres  à 
carreaux  ou  bien  ouvrés , qui  sont  fort  estimés. 

La  France , l’Italie,  l’Espagne,  le  Portugal,  le  Piémont, 
sont  des  lieux  de  débit. 

Les  basins  sont  prohibés  et  n’entrent  pas. 

Négocians  et  fabricans  de  basins. 

Alençon  ( Orne  ).  Richard  et  Lenoir  Dufresne. 

Bruxelles  ( Dyle  ).  Engler.  — Michiels.  — Paridaens. 

— Puttart.  — Vandergucht. 

IVivelle  (Dyle).  Warlus. 

Pontoise  ( Seine  et  Oise  ).  Parent  et  C.e 
Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Ridault-Milon  et  veuve  IMilon, 
rue  du  Fardeau,  n.°  5.  — A.  Foucquet,  rue  de  la  Magde- 
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laine,  n.°  2o.  *—  Picard  Lescuyer  et  C.e , grande  Rue, 
n.°  17. 

Tboyes  ( Aube  ).  Ayiat  Saint-Maurice.  — Boïlletot  frères 
et  C.e  — Bourgeois  frères.  « — Camusat  veuve  et  fils. 
•—  Corbet  Yandelle  et  C.e  — Dru j on.  — Dupont-Boille- 
tot.  — Dusaussay , Demesly  et  C.e  — Gris  veuve  , Guer- 
rapin  et  fils.  — Gaudinot  et  C.e  — Gréau.  — Guichard 
veuve  et  Jacquesson.  — Herluison  Gruyer.  — Hollandre 
Jeanson.  •—  Le  Gros  , le  Muet  et  C.e  — Simonot  frères. 
— Truelle , Lemaire  et  C.e  — Renault  Aviat.  — Tibe- 
zard. 

BAT.  Selle  grossière  que  l’on  met  sur  le  dos  des  bêtes  de 
somme. 

Les  bâts  payent  pour  droit  d’entrée  5o  cent,  la  pièce. 

BATIMENS  DE  MER.  Les  préposés  des  douanes  peu- 
vent aller  à bord  de  tous , même  de  ceux  de  guerre , entrans 
dans  les  ports  ou  rades,  ou  en  sortans  , montans  ou  descen- 
dais les  rivières , y demeurer  jusqu’au  déchargement  ou 
sortie  j ouvrir  les  écoutilles,  chambres,  armoires,  balles, 
ballots,  tonneaux,  et  autres  enveloppes.  Loi  du  4 germinal , 
tit.  2 , art.  8. 

Ils  peuvent  en  fermer  les  écoutilles  au  coucher  du  soleil , 
pour  n’être  ouvertes  qu’en  leur  présence.  Art.  5. 

Si  les  capitaines  et  officiers  d’un  bâtiment  refusent  d’ouvrir 
les  chambres  et  armoires , les  préposés  peuvent  demander 
l’assistance  d’un  juge  pour  ouverture  en  être  faite  en  sa  pré- 
sence. S’il  n’y  a pas  de  juge  sur  les  lieux,  ou  s’il  refusait  de 
se  transporter  sur  les  bàtimens , le  refus  étant  constaté  par 
un  procès-verbal , les  préposés  requerront  la  présence  du 
maire  du  lieu , ou  de  son  adjoint , qui  sera  tenu  de  les  y 
accompagner.  Loi  de  1791  , tit . i3,  art.  8. 

A l’égard  des  bàtimens  au-dessous  de  cent  tonneaux , Voy» 
Navires. 

Bàtimens  de  la  marine  militaire . Voyez  Vaisseaux  dis 

GUERRE. 

BATISTE.  Toile  de  lin  très-fine  et  très-blanche.  Il  y a 
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trois  sortes  de  batistes , les  unes  claires , les  autres  moins 
claires,  et  les  autres  beaucoup  plus  fortes,  qu’on  appelle  ba- 
tistes hollandées , parce  qu’elles  approchent  de  la  qualité 
des  toiles  d’Hollande,  étant  comme  elles  très-serrées  et  très- 
unies.  Ces  qualités  dite  hollandées  se  manufacturent  presque 
toutes  à Valenciennes  ; les  deux  autres  espèces  se  font  aussi 
à Valenciennes,  à Cambrai,  à Douay,  à Saint-Quentin , à 
Bohain  ( Aisne),  à Saint-Arnaud , à Amiens,  etc.  On  ma- 
nufacture aussi  de  la  batiste  à Saint-Gai I , à Edimbourg  , 
ville  capitale  de  l’Ecosse,  dans  les  états  d’Autriche,  etc. 

Le  prix  des  batistes  varie  à l’infini  : celles  qu’on  fabrique 
à Valenciennes  , de  la  largeur  de  79  centimètres  ( 2 tiers  ) , 
sont'dans  le  prix  de  40  jusqu’à  3oo  fr.  la  pièce;  les  claires, 
connues  sous  le  nom  de  Cambrai , de  89  cenlimèt.  ( 3 quarts), 
et  d’un  mètre  19  ceutimèt.  de  largeur  ( une  aune  ) , propres 
à faire  des  mouchoirs,  sont  dans  les  prix  de  70  à i5ofr.  la 
pièce. 

Les  pièces  portant  79  centimètres  de  large  ont  14  mètres 
26  centimètres  de  longueur  ( 12  aunes);  les  pièces  de  toute 
autre  espèce  ont  17  mètres  85  centimètres  ( i5  aunes  ). 

Les  batistes  trouvent  leur  débouché  dans  tous  les  départe- 
mens  français  , en  Allemagne , en  Hollande , en  Russie  , et 
autres  états  du  Nord;  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal, 
dans  les  échelles  du  Levant , dans  le  continent  et  les  îles  de 
l’Amérique. 

Les  batistes  payent  pour  droit  d’entrée  12  fr.,24  cent,  le 
Kilogramme. 

Négocians  et  fabricans  de  batistes . 

Bapaume  (Pas  de  Calais  ).  Michel  Haudouart , Grigny  et  C.e 

Cambray  ( Nord  ).  Boniface  et  C.e  — Lequeux.  — Fremi- 
court.  — Veuve  Delange  et  C.ç 

Douay  (Nord  ).  Madame  Dincq.  — Hupgen  Saudeur.  — Wa- 
reime.  — Dessalian.  — Dauphin  Benoît.  — Collin. 
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Paris  (Seine).  Daligny-Bessière , rue  Quincampoix,  n.°  19. 
— Veuve  Delloye , née  Béthune , rue  des  Fossés  St-Ger- 
main-l’Auxerrois , n.°  14.  — MarcFoy,  rue  St-Joseph, 
n.°  5. 

Saint-Quentin  (Aisne).  Baligand  et  Ferot.  — Bernoville, 
Dumont  et  C.e  — Carpentier  et  Bisson.  — Nicolas  Car- 
pentier. — Delahaye  et  C.e  — Doraison  frères.  — Du- 
moustier,  Devastre  et  C.e  — Joly  et  C.e  — Lecaisne- 
Guillaume.  — Lecaisne  - Dacheux.  — Lefranc- Cocu. 
— Legrand-Démory.  — Le  Serrurier  et  fils.  — Livorel. 
— Macé.  — Marotte.  — Paulet , Houel  et  C.e  — Picard 
jeune.  — Piolet- Vielle.  — Quesnesson-Hennequière, 
— Syphorien  et  Delahaye. 

Valenciennes  ( Nord  ),  Bourrier.  — - Veuve  Boursier  , ba- 
tistes et  banque.  — Brohon-Fremicourt,  batistes  et  ban- 
que. — Budin.  — Caffeau-Leroy.  — Canonne  et  C.e 
— Carrez  aîné.  — Dinaux.  — Doazan.  —Dubois-Four- 
nier. — Alex.  Duquesne  et  C.e  — Ewbank.  — Jacques 
Fizeaux.  — Goffart  frères.  — Lancel.  — Lenglet.  — Le- 
hévre-Serret.  — Marlière.  — > Médard  Villain.  — J.  M. 
Mestivier  et  Hamoir.  — Rhoné  , Dath  et  C.e  , batistes 
et  banque.  Scribe  - Brohon  , batistes  et  banque . 

— Georges  Serret,  batistes  et  banque.  — Terwangne. 
— Paimans.  — J.  L.  Teinturier  neveu. 

BATTERIE  DE  CUISINE.  Ce  mot  comprend  tous  les 
ustensiles  qui  peuvent  servir  à la  cuisine  , soit  qu’ils  soient 
de  fer , de  cuivre , de  potin , ou  autres  métaux  et  matières. 
Dans  une  signification  moins  étendue  , cela  s’entend  seule- 
ment des  ustensiles  de  cuivre , comme  chauderon , chau- 
dières , tourtières , fontaines , marmiltes , cuillers , grandes 
ou  petites,  coquemars , poissonnières  et  autres  semblables 
objets.  Ce  mot  vient  de  celui  de  battre , parce  que  tous  ces 
ouvrages  sont  battus  au  marteau. 

Les  lieux  où  il  y a le  plus  de  ces  manufactures  sont  Mon- 
celie  ( Ardennes  ) ? pour  toutes  espèces  de  batteries  de  fer  ; 
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à Dînant  (Sambre  et  Meuse  ) , Ville-Dieu  ( Manche  ) , Agen 
( Lot  et  Garonne  ) , Stolberg  ( Roer  ) , Romelly  ( Eure  ). 

A l’égard  des  droits  d’entrée  , Voyez  Cuivre  et  Fer. 

Chaudronniers . A Moncelle  ; Devillez  l’aîné  , pour  toutes 
espèces  de  batteries  de  fer . — A Dînant  ; De  Rosée,  batte- 
ries en  cuivre  et  laiton.  — A Ville-Dieu;  Julien  Havard  , 
négociant-commissionnaire.  — A Paris  ; Bertheville  , rue 
de  la  Convention,  n.°  14  ; Berthelon , rue  du  Four-St-Ger- 
main , n.°  70;  Bolder , fontaines  à thé  et  cafetières , rue 
Saint-Honoré  , n.°  3oi  ; Gagnon,  fontaines  , urnes  à thé  , 
bouilloires , alambics , chaudières , etc.,  rue  du  Petit-Car- 
reau , n.°  7 ; Doré  , fabricant  de  réverbères , rue  Saint-Jac- 
ques , n.°  21  ; Guillaumeau  , fabricant  pour  S.  M.  l'Em- 
pereur, rue  Sainte-Marguerite-St-Germain  , n.°  18;  Mou- 
geot-Viel , chaudronnier  des  arsenaux , rue  du  Ponceau  , 
n.°  46. 

BATTELTR  D’OR.  Voyez  Or  en  feuilles. 

BAUME.  C’est  un  nom  qu’on  donne  à certaines  liqueurs 
résineuses,  vulnéraires,  qui  découlent  parles  incisions  qu’on 
a faites  à des  arbres  qui  se  trouvent  dans  les  Indes  ; tels  sont 
les  baumes  du  Canada  , de  Copahu,  de  la  Mecque,  de 
Tolu,  etc. 

Baume  nu  Canada  ou  Baume  blanc  du  Canada.  Il  est 
transparent  et  a la  même  fluidité  que  la  térébenthine  du 
sapin  ; il  n’en  diffère  que  par  son  odeur  qui  est  plus  suave  , 
et  se  rapproche  de  celle  du  citron  ou  du  baume  de  la  Mecque* 

On  le  tire  en  Canada  d’une  espèce  de  sapin  nommé  bau- 
mier  de  Gilead.  Il  doit  être  transparent , plus  ou  moins  li- 
quide , d’une  couleur  blanchâtre  , d’une  odeur  et  d’une  saveur 
beaucoup  -plus  douce  que  celles  de  la  térébenthine  ordinaire. 
En  Angleterre  on  le  vend  sous  le  nom  de  baume  de  Gilead. 

Le  baume  du  Canada  paye  pour  droit  d’entrée  1 franc 
2 centimes  le  kilogramme  net. 

Baume  de  Copahu.  C’est  une  résine  liquide  qui  découle 
d’un  grand  et  bel  arbre  des  forêts  du  Brésil , de  la  Guyane  9 
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des  îles  Antilles  et  de  Maragnan.  Il  faut  le  choisir  d’un  goût 
âcre , amer , aromatique  , d’une  odeur  pénétrante , de  cou- 
leur jaunâtre  et  limpide.  Ce  baume  est  envoyé  du  Portugal 
en  France  dans  des  bouteilles  de  terre  pointues  par  le  bout. 

Le  baume  de  Copahu  paye  pour  droit  d’entrée  ( Loi  du 
oo  avril  1806.  ) 1 fr.  5o  cent,  le  kilogramme. 

Baume  de  la  Mecque  ou  Baume  de  Judée.  C’est  un  suc 
qui  découle  d’un  arbrisseau  qui  croît  dans  l’Arabie  heureuse. 
Le  véritable  baume  de  la  Mecque , qu’on  trouve  rarement 
en  France,  est  limpide  , blanchâtre  , âcre  , aromatique  , et 
très-pénétrant. 

Ce  baume  est  apporté  de  la  fameuse  ville  de  la  Mecque , 
au  retour  des  caravannes  des  pèlerins  et  marchands  Maho- 
métans  qui  y vont  visiter  les  lieux  de  la  naissance  de  leur 
prophète. 

Le  baume  de  la  Mecque  paye  pour  droit  d'entrée  2 fr. 
55  cent,  par  kilogramme  net. 

Baume  du  Pérou  , blanc.  C’est  une  liqueur  résineuse  qui 
découle  d’un  arbre  qui  croît  au  Pérou  , au  Mexique  , au 
Brésil  et  dans  la  nouvelle  Angleterre.  Ce  baume  est  d’une 
couleur  pâle , d’une  odeur  agréable  , d’une  saveur  âcre  , 
amère , de  la  consistance  du  miel  liquide  : c’est  celui-ci  qui 
sort  par  l’incision  faite  à l’arbre , mais  on  s’eu  sert  rare- 
ment , le  baume  du  Pérou  , noir , étant  le  plus  usité  dans  la 
médecine. 

Baume  du  Pérou  , noir.  C’est  un  suc  résineux , épais  , pé- 
nétrant , d’une  couleur  roussàtre  , tirant  sur  le  noir , d’une 
odeur  très-agréable,  et  d’une  saveur  un  peu  âcre.  Il  a les 
mêmes  vertus  que  celui  de  Copahu  , mais  outre  cela  il  est 
employé  très-utilement  dans  d’autres  maladies.  Le  baume  du 
Pérou , liquide,  noir,  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
autres  baumes  artificiels , tels  que  le  baume  de  Guaïac  , le 
baume  Lucatelle , etc. 

Le  baume  du  Pérou , blanc  ou  noir,  paye  pour  droit 
d’entrée  6 fr.  le  kilogramme  net. 
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Baume  de  Riga.  C’est  de  l’eau  de  vie  distillée  sur  des  plantes 
vulnéraires. 

J1  paye  pour  droit  d’entrée  20  francs  pour  100  francs  de  la 
valeur. 

Baume  de  Tolu.  Suc  résineux,  tenace,  sec,  fragile,  d’un 
rouge  terni , approchant  de  la  couleur  de  l’or , d’une  odeur 
très-pénétrante , et  d’une  saveur  douce  et  agréable  , qui  ne 
cause  point  de  nausées.  Il  possède  les  mêmes  vertus  que  les 
autres  baumes . La  plante  qui  le  produit  croit  dans  la  pro- 
vince de  Tolu  près  de  Carthagène,  et  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Le  baume  de  Tolu  paye  pour  droit  d’entrée  2 fr.  53  cent, 
le  kilogramme  net. 

BAYETTES.  C’est  une  espèce  de  flanelle  ou  de  revêche 
très-grossière  et  très-large  , qu’on,  manufacture  en  plusieurs 
endroits  de  France,  particulièrement  à Beauvais,  à Castres, 
à Mazamet,  à Montpellier,  à Nismes  , etc.  Cheîmsford  et 
Coggeshall,  villes  d’Angleterre  dans  le  comté  d’Essex,  sont 
très-renommées  pour  leurs  manufactures  de  bajettes.  La  lar- 
geur ordinaire  des  bajettes  est  d’un  mètre  19  centimètres, 
d’un  mètre  49  centimètres,  d’un  mètre  79  centimètres,  et  de 
5 mètres  28  centimètres , sur  55  mètres  32  centimètres  ou  35 
mètres  75  centimètres  de  longueur. 

Le  débit  en  est  très-grand  en  Espagne , quoique  dans  quel- 
ques provinces  de  ce  royaume  on  y fabrique  des  bajettes  ; 
mais  les  Anglais  en  fournissent  encore  une  grande  partie  , 
qu’ils  donnent  au-dessous  du  prix  de  la  fabrique  d’Espagne. 
L’Italie  et  le  Portugal  en  consomment  aussi  une  grande 
quantité. 

Les  bajettes  sont  prohibées  à l’entrée.  Voyez  Étoffes  en. 

LAINE. 

Commerçans  en  bajettes  et  autres  étoffes . 

Beauvais  (Oise).  Fouquier.  — Esmangard.  — Lemaire-Es- 
mangard.  — - Grayet-  Auvray.  — r Cavrel  père  et  fds^ 
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— Stanislas  Blanchard.  — Signez.  *—  Talon-Levasseur. 
— Gimart.  — Mansard.  — Ticquet-Lecuyer. 

Nismes  ( Gard).  Atger.  — Aubary  aîné.  — Bouvier.  * — Ma- 
rion-Mathieu et  C.e  — Ponton.  — Sagnier. 

Montpellier  ( Hérault  ).  J.  L.  Meiller.  — Bedos  frères  et 
Comp.e 

BDELLIUM.  C’est  une  gomme  qu’on  tire  d’Alep  et  autres 
ports  du  Levant,  par  la  voie  de  Marseille  , dont  on  se  sert 
en  médecine.  Il  faut  choisir  le  bdellium  tenace  , gluant , cou- 
leur de  fer , tirant  sur  le  noir , ou  rougeâtre  , à l’imitation  de 
la  myrrhe  , à laquelle  il  ressemble  encore  par  l’odeur  et  le 
goût  j il  faut  encore  qu’il  pétille  à la  flamme  d’une  bougie , 
s’amollisse  dans  la  bouche  , et  s’attache  aux  dents  : il  doit 
être  en  petits  morceaux  à peu  près  de  la  grosseur  d’un  noyau 
de  cerise,  raboteux,  angulaire,  fragile. 

Son  débit  est  en  France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Hollande,  et  dans  le  Piémont. 

Droit  d'entrée  : 12  fr.  24  cent,  par  100  kilogrammes. 

BEN.  On  donne  ce  nom  à une  espèce  de  semence  que  l’on 
apporte  d’Egypte , de  Ceylan  , et  que  l’on  nomme  ordinaire- 
ment noix  de  ben.  La  forme  de  cette  noix  est  tantôt  oblon- 
gue , tantôt  arrondie  , le  plus  souvent  anguleuse  ; sa  coque 
est  ligneuse,  blanchâtre,  et  par ‘rapport  au  volume  on  en 
distingue  deux  espèces  ; l’une  , qui  est  la  plus  estimée , a la 
grosseur  d’une  noisette , et  on  la  nomme  petit  ben , elle  vient 
d’Egypte  j l’autre,  plus  grosse,  et  toujours  d’une  forme  trian- 
gulaire , est  nommée  grand  ben , et  vient  de  Ceylan. 

On  ne  trouve  guère  dans  le  commerce  que  le  petit  ben , et 
il  faut  choisir  celui  qui  est  récent,  dont  la  coque  est  blan- 
châtre , cotonneuse  , se  casse  facilement,  et  contient  une 
amande  blanche  et  bien  nourrie. 

Le  ben  était  employé  autrefois  pour  différentes  prépara- 
tions pharmaceutiques , mais  aujourd’hui  on  se  borne  à retirer 
du  ben  une  huile  que  l’on  obtient  par  l’expression  de  ses 
amandes.  Cette  huile  étant  bien  chère,  est  souvent  adultérée 
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dans  le  commerce  ou  falsifiée  ; mais  on  reconnaîtra  ces  adul- 
térations ou  substitutions  frauduleuses , par  les  caractères 
suivans. 

L’huile  de  ben  est  très-douce,  et  elle  n’est  fluide  qu’à  une 
température  de  12  à i5  degrés  au-dessus  de  la  glace;  elle  se 
conserve  plusieurs  années  avant  de  devenir  rance  ; à mesure 
qu’elle  vieillit  , elle  se  fige  plus  difficilement;  lorsqu’elle 
coule  de  la  presse,  elle  est  d’autant  plus  épaisse  que  la  tem- 
pérature est  plus  froide , et  on  peut  dans  le  temps  de  gelée 
l’exprimer  sans  inconvéniens , entre  des  plaques  de  fer  chauf- 
fées dans  l’eau  bouillante;  mais  il  ne  faut  pas  lui  appliquer 
un  plus  grand  degré  de  chaleur , l’huile  serait  plus  disposée 
à se  rancir. 

L’huile  de  ben  est  d’usage  en  médecine  , mais  elle  est  plus 
souvent  employée  par  les  parfumeurs  pour  tirer  et  conserver 
l’odeur  de  certaines  fleure  , telles  que  celles  du  jasmin  , de 
tubéreuse , etc.  Les  horlogers  s’en  servent  aussi  dans  leurs 
ouvrages. 

Les  noix  de  ben  payent  pour  droit  d’entrée  12  fr.  24  cent, 
par  100  kilogrammes. 

L’huile  de  ben  étant  omies  au  tarif  d’entrée , doit  payer  5 
pour  100  fr.  de  la  valeur,  conformément  à l’art.  5 du  tit.  i.er 
de  la  loi  du  22  août  1791.  # 

BENJOIN.  C’est  un  suc  résino-balsamique , une  espèce  da 
baume  solide , dont  on  reconnaît  deux  espèces  dans  le  com- 
merce. L’une,  qui  est  la  plus  pure,  est  nommée  benjoin 
amygdaloïde , parce  qu’il  est  formé  de  larmes  blanchâtres  , 
demi -transparentes  , oblongues  , assez  semblables  à des 
amandes,  qui  sont  enveloppées  par  un  suc  concret  rougeâtre 
ou  rouillé , grenu  et  très-cassant.  L’autre  espèce  est  le  ben- 
join commun , d’une  couleur  plus  foncée , plus  opaque  ; il  est 
plus  grossier  dans  son  tissu , et  ne  présente  point  les  larmes 
qu’on  observe  dans  le  précédent.  C’est  celui  dont  on  se  sert 
le  plus  communément  en  pharmacie  , dans  les  parfums  et 
dans  tous  les  arts  où  l’on  emploie  ce  baume. 

11  faut  choisir  le  benjoin  eu  masse,  pur,  odorant,  infîarm 


BER  63 

niable,  brillant,  pesant,  donnant  facilement  sa  teinture  dans 
l’esprit  de  vin,  en  larmes,  ayant  des  taches  comme  des 
amandes  cassées. 

Le  benjoin  vient  du  royaume  de  Siam , de  l’île  de  Sumatra 
et  de  plusieurs  autres  endroits , par  la  voie  du  Levant , de  la 
Hollande,  et  des  ports  du  Ponent.  Son  débit  est  en  France, 
en  Italie  , et  en  Barbarie. 

Le  benjoin  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr.  par  ioo  kilogr. 

BERGAME.  Grosse  tapisserie  qui  se  fabrique  avec  diffé- 
rentes sortes  de  matières  filées,  comme  bourre  de  soie,  laine, 
coton , chanvre , poil  de  bœuf  ou  de  chèvre.  Rouen  et  El- 
bœuf  fournissaient  une  quantité  considérable  de  bergames  de 
toutes  les  couleurs  et  nuances  j mais  la  multiplication  des 
papiers  à meubler  a fait  tomber  ce  commerce. 

BESTIALIX.  Ils  ne  peuvent  circuler  dans  les  deux  myria- 

mètres  ( 4 lieues  ) frontières  , sans  «tro  accompagnés  de  pas- 
savans.  Arrêté  du  directoire  du  25  messidor  an  6,  art.  1. 

Cependant  lorsqu’ils  ne  feront  pas  route  vers  la  frontière , 
ou  lorsqu’ils  se  rendront,  aux  jours  de  foire  et  marché,  dans 
les  villes  sur  la  frontière , ils  sont  exceptés  des  formalités 
prescrites  par  l’arrêté  précédent. 

Les  individus  qui  en  font  paître  au-delà  des  bureaux  des 
douanes,  placés  du  côté  de  l’étranger,  sont  tenus  de  prendre 
dans  ces  bureaux  des  acquits-à-caution.,  portant  soumission 
de  représenter  lesdits  bestiaux  au  retour  des  pâcages.  Même 
arrêté , art.  2. 

Les  dispositions  de  cet  article  s’appliquent  indifféremment 
aux  bestiaux  venant  de  l’intérieur  , et  à ceux  des  métairies 
situées  dans  les  deux  myriam.  Lettre  du  minist.  de  la  justice . 

Lorsque  des  bestiaux  , ainsi  envoyés  au  pacage  , meurent , 
il  doit  en  être  fait  immédiatement  déclaration  au  bureau  où 
l’acquit-à-caution  a été  délivré  , afin  que  les  préposés  puis- 
sent se  transporter  sur  les  lieux , afin  de  vérifier  ladite  décla- 
ration. Les  soumissions  ne  sont  annulées  que  sur  le  certificat 
desdits  préposés  que  la  déclaration  était  exacte.  Arrêté  du 
directoire  du  i.er  brumaire  un  7. 


64  B E T 

BÉTEL.  Plante  qui  croît  dans  les  Indes  orientales  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  qu’on  y cultive  pour  ses  feuilles  et  son 
fruit,  dont  les  Indiens  et  les  Musulmans  font  un  grand  usage. 

Les  feuilles  de  cette  plante,  qui  viennent  en  France  par  la 
voie  de  Hollande,  de  Nantes,  etc. , sont  d’usage  dans  la  mé- 
decine. 

Le  bétel  paye  pour  droit  d’entrée  20  fr.  4°  centimes  par 
100  kilogrammes. 

BETILLES.  Mousselines  ou  toiles  de  coton  blanches  qui 
se  fabriquent  aux  Indes  orientales , particulièrement  à Pon- 
dichéry. Il  y a trois  sortes  de  b e tille  s ; la  première,  appelée 
simplement  betille , est  un  peu  grossière,  et  sa  largeur  ordi- 
naire est  de  99  centimètres  ( 5 sixièmes  ) , et  sa  longueur  de 
19  à 23  mètres  77  centimètres  ( 16  à 20  aunes  ) la  pièce. 

La  deuxième  sorte  , nommée  betille  organdy , a le  grain 
rond  , et  est  très-fine.  La  pièrp  contient  i3  mètres  86  centi- 
mètres de  long  (12  aunes  et  demie  ) , sur  89  à 99  centimètres 
de  large  ( 3 quarts  à 5 sixièmes  ). 

La  troisième  sorte , qu’on  appelle  betille  tarnatane , est 
fort  claire,  et  à i3  à 14  mètres  45  centimètres  à la  pièce  ( 12 
à i3  aunes  ) , sur  1 mètre  5 centimèt.  de  large  ( 7 huitièm.  ). 

Les  betilles  ont  leur  débit  en  Provence , en  Languedoc  , 
même  à Lyon  et  en  Piémont. 

Les  betilles  11e  peuvent  entrer , par  mer,  que  par  les  ports 
de  Bordeaux,  Nantes,  l’Orient  et  le  Havre  ; par  terre,  que 
par  les  bureaux  de  Bourg-Libre  , Verrières-de-Joux  et  Versoi. 
Loi  du  ÿ floréal  an  7,  titre  i.er,  art . 2.  Yoy.  Mousseline. 

BEURRE.  Substance  grasse  et  onctueuse , qui  se  tire  du 
lait  ou  plutôt  de  la  crème  qui  se  forme  sur  le  lait  de  la  vache  ; 
lorsqu’il  est  nouvellement  battu  , 011  l’appelle  beurre  frais  , 
et  beurre  salé  lorsqu’il  a été  pétri  avec  le  sel  pour  le  con- 
server. L’expérience  a appris  que  le  sel  blanc  est  moins 
propre  que  le  gris  pour  les  salaisons , et  qu’il  rend  le  beurre 
plus  âcre. 

On  tire  les  beurres  salés  des  ci-devant  provinces  de  Bre- 
tagne , de  Normandie , du  Boulonnais , et  d’autres  lieux  où 
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les  pâturages  sont  abondans  : la  Hollande , l’Angleterre  , 
1 Ecosse  et  l’Irlande  donnent  aussi  des  beurres  excellons. 

Parmi  les  beurres  salés  de  la  Bretagne,  ceux  de  la  Pré- 
valais sont  les  plus  estimés  3 mais  ils  ne  sont  pas  de  garde  et 
rancissent  aisément. 

La  Normandie  fournit  deux  sortes  de  beurres  salés  ; les 
gros  beurres  , et  les  beurres  fins  ou  beurres  d’herbes. 
Les  uns  et  les  autres  se  tirent  d’Isigny , département  du  Cal- 
vados. Les  beurres  fins  ou  beurres  d’herbes , ( ainsi  appelés 
parce  qu’ils  sont  faits  dans  le  temps  que  les  vaches  sont  dans 
les  pâturages , et  avant  qu’elles  se  nourrissent  de  fourrage  ) 
sont  envoyés  dans  de  petits  pots  de  grès  d’environ  un  kilo- 
gramme. Ces  beurres  sont  en  Normandie  ce  que  ceux  de  la 
Prévalais  sont  en  Bretagne.  Ainsi  le  plus  grand  commerce 
des  beurres  salés  de  Normandie  , est  celui  des  gros  beurres . 
On  les  apporte  eu  pois  de  gics  vu  on  tinettes  de  bois.  Les 
pots  qui  sont  nommés  tallevane , sont  du  poids  depuis  5 jus- 
qu’à 19  kilogrammes  ( 6 à 40  livres  poids  de  marc  ).  Les  ti- 
nettes pèsent  depuis  9 jusqu’à  9 8 kilogrammes  ( 20  à 200  liv. 
poids  de  marc  ). 

Les  beurres  salés  du  Boulonnais  sont  envoyés  ordinaire- 
ment dans  des  tinettes  à peu  près  du  poids  de  celles  des  gros 
leurres  de  Normandie. 

Ceux  de  Dixmude , petite  ville  dans  le  département  de  la 
Lys , sont  aussi  estimés  que  les  précédens.  Les  tinettes  pèsent 
depuis  9 jusqu’à  29  kilogr.  ( 20  à 60  liv.  poids  de  marc  ). 

Les  beurres  salés  d’Irlande , dans  le  temps  de  paix , en- 
trent ordinairement  dans  la  France  par  le  Havre  ou  par 
Rouen.  Ils  sont  dans  des  barils  de  39  à 122  kilogrammes  (80 
à 25o  livres).  Les  meilleurs  sont  ceux  de  Dublin,  capitale 
de  ce  royaume. 

Il  n’y  a guère  de  différence  entre  les  beurres  d’Angleterre 
et  ceux  d’Irlande , soit  pour  la  bonté , soit  pour  le  poids  des 
barils  dans  lesquels  011  les  envoie.  Us  entrent  aussi  par  les 
mêmes  ports.  Il  en  est  de  même  de  ceux  d’Ecosse. 

Les  beurres  salés  de  Hollande  viennent  ordinairement  en 
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barils  : ils  sont  beaucoup  meilleurs  que  ceux  d'Irlande  et 
d’Angleterre , mais  le  commerce  n’en  est  pas  considérable  ; 
les  Hollandais  emploient  la  plus  grande  partie  de  leur  lait 
a faire  des  fromages , et  réservent  pour  eux  presque  tout  ce 
qu’ils  salent  de  beurre . 

Les  beurres  fondus  se  tirent  en  grande  partie  d’Isigny  et 
d’autres  endroits  de  la  ci-devant  Normandie  : on  en  tire  aussi 
de  bien  d’autres  provinces  où  les  pâturages  sont  abondans. 

Ces  beurres  se  fondent  dans  de  grandes  chaudières,  pour 
en  séparer  le  lait  et  les  autres  impuretés  qui  contribuent  à les 
corrompre  et  à les  mettre  en  état  de  se  conserver  plus  long- 
temps. Les  beurres  bien  fondus  et  bien  embottés  dans  des 
pots  de  grès , peuvent  se  maintenir  bons  deux  ans  entiers. 

Ces  sortes  de  beurres  sont  envoyés  ou  en  pots , depuis  5 
jusqu’à  19  kilogrammes  ( 6 à 40  livres  poids  de  marc  ) , ou  en 
tinettes  , depuis  9 jusqu’à  98  kilogrammes  ( 20  à 200  livres 
poids  de  marc  ). 

Le  beurre  paye  pour  droit  d’entrée  i5  cent,  pour  100  fr. 
de  valeur  ; il  est  prohibé  à la  sortie  , par  la  loi  du  22  ven- 
tôse an  12. 

Beurre  de  Nitre  ou  de  Salpêtre.  Espèce  de  drogue  qui  ser 
tire  du  salpêtre  par  le  moyen  du  tartre. 

Le  droit  d’entrée  est  de  6fr.  12  cent,  par  quintal  décimal. 

Beurre  de  Saturne.  C’est  un  onguent  liquide  qui  se  fait 
de  vinaigre  et  de  plomb  , incorporés  dans  l’huile  rozat.  11  est 
très-estimé  pour  la  guérison  des  dartres. 

Les  apothicaires  de  Montpellier , ainsi  que  ceux  des  autres 
principales  villes  de  France,  en  fournissent  à tous  ceux  qui 
on  ont  besoin. 

Droit'  d'entrée  : 5 fr.  10  cent.  par  quintal  décimal. 

BEZOARD.  Ce  nom  a été  donné  à une  concrétion  ani- 
male assez  dure,  formée  de  couches  concentriques  déposées 
sur  un  noyau  quelconque.  On  distingue  deux  sortes  de  be - 
zoard  ; l’un  qu’011  nomme  bezoard  oriental , et  l’autre 
bezoard  occidental.  On  attribuait  au  bezoard , sur-tout  à 
i’oriental , de  grandes  vertus  en  médecine  ; mais  maintenant 
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les  auteurs  de  matière  médicale  11e  l’emploient  plus , et  ou  en 
conserve  tout  au  plus  des  échantillons  dans  les  cabinets , 
comme  témoins  des  erreurs  qui  ont  infecté  cette  partie  de 
l’art  de  guérir. 

Les  droits  d’entrée  de  tous  les  bezoards  sont  réglés  sur  le 
pied  de  122  fr.  4°  cent,  par  100  kilogrammes. 

BIERE.  Liqueur  faite  de  grains,  dont  on  se  sert  en  Europe 
pour  boisson  ordinaire , dans  les  lieux  où  il  ne  croit  point  de 
vignes.  On  brasse  diverses  sortes  de  bière  ; de  la  rouge  , de 
la  blanche , de  la  petite , de  la  forte , de  la  double  ; cette 
différence  ne  consiste  que  dans  la  manière  de  les  brasser,  ou 
de  leur  donner  plus  ou  moins  de  cuisson  ; et  il  en  est  à peu 
près  comme  du  vin , qui  est  blanc , paiilet , rouge  ou  couvert, 
suivant  qu’011  le  laisse  plus  ou  moins  cuver.  On  brasse  de  la 
bière  en  toutes  sortes  de  saisons;  mais  celle  qui  est  brassée 
dans  le  mois  de  mars  est  estimée  de  meilleure  garde. 

Les  lieux  où  on  brasse  le  plus  de  bière  sont , Paris  ( parti- 
culièrement les  faubourgs  Saint-Antoine  , St-Marcel  et  la  rue 
Mouffetard  ),  Lyon,  Strasbourg  , Charleville,  Clermont-sur- 
Oise , Lille , Metz , Marseille , Arras , Châlons-sur-Saône-et- 
Loire,  Liège. 

Le  commerce  des  bières  de  France  ne  s’étend  guère  au- 
delà  de  l’empire.  Les  vaisseaux  de  Marseille  en  apportent 
quelquefois  dans  les  ports  de  la  Méditerranée , mais  ce  ne 
sont  que  quelques  petits  présens. 

Les  droits  d’entrée  se  payent  en  France  sur  le  pied  de 
80  fr.  les  2 hectolitres  68  litres  1 cinquantième , ( équivalent 
au  muid  de  Paris  de  1 44  P°ts  , ou  288  pintes  ) , conformé- 
ment à la  loi  du  5o  avril  1806. 

BIJOUTERIE.  Ce  nom  comprend  toutes  sortes  de  bijous , 
de  pierres  précieuses , et  toutes  sortes  de  petites  curiosités 
qui  servent  à orner  ou  les  personnes  ou  les  appartemens. 

Les  lieux  où  il  s’en  fabrique  le  plus  , sont  Paris  et  autres 
villes  de  France,  notamment  Lyon,  Genève  et  Strasbourg; 
Augsbourg , Furth , Hanau  , Londres , Neuchâtel , Francfort, 
Naples. 
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Les  ouvrages  en  bijouterie  payent  pour  droit  d’entrée 
12  fr.  pour  ioo  fr.  de  la  valeur. 

Principaux  bijoutiers  et  joailliers . 

Paris  ( Seine  ).  Marguerite , rue  St-Honoré , n.°  177.  — Ma- 
tignon, en  perles  fines  et  di amans , rue  Saint-Michel- 
le-Comte,  n.°  26.  — Etienne  Nitot  et  fils , rue  de  Rivoli, 
n.°  2.  — Paillon  , en  diamans  et  bijous , rue  du  Mont- 
Blanc,  n.°  to.  — Wieland  , fabricant  d'ouvrages  en 
stras , rue  de  la  Cossonnerie,  n.°  4*  etc. 

Bruxelles  ( Dyle  ).  Ebie.  — Heger.  — E.  Meyer. 
Fr*ANnFrv"^  Debary  jeune.  — Charles  Grauman.  — Ïsaac-X 
Oppenhemer.  — J.  F.  Sarasiu.  — J.  Ph.  Scliott.  — E. 
C.  Specht. 

Genève  ( Léman  ).  G.  Rémond  et  C.e  — Detalla  etComp,e 
Cellier  frères.  — Gide.  — Bessières  et  Schneider* 
— Aulagnier  frères.  — Ponçon.  — Faisan  frères.  — Ra- 
sins  et  C.e  , et  Romilly  ,fiabricans  d'émaux. 

Lyon  ( Rhône  ).  Laurent  Micalef , place  de  l’Herberie. 
— Mondon,  rue  Saint-Corne,  n.°  85.  — Peaud , des- 
cente du  Pont  de  Pierre.  — Arnaud,  place  des  Terreaux. 
*—  Arnaud  , quai  Yilleroy.  — Blanchon , petite  rue  do 
l’Herberie. 

Kaples;  Avitable,  rue  Toledo. 

BIMBELOTERIE.  C’est  ce  qui  concerne  la  fabrique  des 
bimbelots.  L’on  peut  distinguer  deux  sortes  de  bimbeloterie  : 
l’une  qui  n’est  que  de  plomb  ou  de  quelque  minéral , dont  011 
fait  de  petits  ménages  d’enfans , comme  plats , assiettes , 
aiguières  , etc.  , ou  de  petites  vaisselles  d’église  , comme 
croix,  chandeliers,  encensoirs,  qui  n’excèdent  guère  10  à 
i5  centimètres  de  haut  (4^5  pouces  ),  et  qui  ont  encore 
moins  de  diamètre. 

L’autre  consiste  en  tout  ce  qu’une  imagination  féconde  et 
ingénieuse  peut  inventer  de  nouveau  pour  divertir  des  enfans 
qui  sont  encore  réduits  au  jeu  de  la  poupée  5 'tels  sont  les 
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poupées  mômes , les  chevaux  de  carte  , les  petits  carrosses  , 
les  religieux  sonnant  leur  cloche,  les  prédicateurs  en  chaire, 
les  crocheteurs  chargés  de  bombons  ; enfin , tant  d’inventions 
grotesques  et  ridicules  , propres  à amuser  un  âge  incapable 
d’aucune  occupation  plus  sérieuse. 

Les  plus  fameux  bimbelotiers  de  Paris  , pour  cette  dernière 
espèce  , sont  ceux  qui  étalent  dans  les  salles  du  palais-ro^al , 
et  sur-tout  dans  les  premiers  jours  de  l’an. 

La  consommation  en  est  très-grande  dans  toute  la  France; 
mais  il  s’en  fait  encore  des  envois  au-dehors  et  jusques  dans 
l’Amérique  espagnole  , sur  lesquels  il  se  fait  de  grands  profits, 
sur-tout  de  ces  belles  poupées  qu’on  envoie  toutes  coiffées  et 
richement  habillées  , pour  y apporter  les  modes  françaises 
des  habits , soit  des  dames , soit  des  cavaliers. 

La  bimbeloterie  pnyepour  droit  d’ontréo  80  fr.  par  quintal 
décimal , conformément  à la  loi  du  5o  avril  . 806. 

BISMUTH.  C’est  un  métal  fragile  , d’un  blanc  jaunâtre  , 
fort  pesant,  disposé  en  grandes  lames.  Il  s’enfonce  un  peu 
par  les  coups  de  marteau , mais  il  se  brise  bientôt  en  petites 
paillettes , et  finit  par  se  réduire  en  poudre  ; il  est  d’une  cou- 
leur brillante  jaunâtre;  d’une  mollesse,  telle  qu’il  se  laisse 
couper  au  couteau;  d’une  forme  lamelleuse  , et  sur-tout  d’une 
grande  fusibilité. 

O11  trouve  beaucoup  de  bismuth  à Scala-Nova , ville  d’Ana- 
tolie ; à Néricie  et  Dalecarlie  , provinces  de  Suède  ; à Schnée- 
berg,  fameuse  ville  des  montagnes  de  Misnie  en  haute  Saxe; 
en  Bohême , etc. 

Par  les  préparations  chimiques  on  en  tire  des  fleurs  et  un 
oxide  blanc,  que  l’on  appelle  blanc  de  fard , dont  les  femmes 
font  usage  pour  entretenir  ou  pour  augmenter  leur  beauté. 
Voyez  Blanc  de  fard. 

Le  bismuth  est  employé  par  les  potiers  d’étain  pour  donner 
de  la  dureté  à ce  dernier  métal. 

Le  bismuth  artificiel  est  tout  semblable  au  naturel , soit 
peur  la  ferme,  soit  pour  la  propriété  et  l’usage.  Celui  d’An- 
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gleterre  a un  œil  rougeâtre , à cause  du  cuivre  que  les  An- 
glais , a ce  qu  on  dit , font  entrer  dans  leur  composition. 
Celui  qu  on  fait  a Paris  est  plus  blanc  et  plus  pur.  Il  faut  le 
choisir  en  belles  écaillés  larges  , blanches  et  faciles  à casser. 

Le  bismuth  paye  en  France  pour  droit  d’entrée  2 fr.  4 c. 
pour  100  kilogrammes. 

BXSNAGUE  ou  VISNAGUE,  Plante  assez  semblable  au 
fenouil , dont  les  mouchels  , c’est-à-dire , les  petites  branches 
qui  soutiennent  les  fleurs , ou  ombelles , servent  de  cure- 
dents.  Cette  plante  croît  en  quantité  au  Levant , en  plusieurs 
endroits  de  l’Italie  , et  dans  quelques  provinces  de  France. 

Le  bisnague  doit  se  choisir  entier , le  plus  gros  et  le  plus 
blond  qu’il  se  peut.  Ces  cure-dents  se  vendent  au  millier. 

Le  bisnague  ou  visnague  paye  pour  droit  d’entrée  12  fr. 
24  cent,  par  quintal  décimal. 

BISTORTE.  Plante  médicinale,  dont  la  racine  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque.  La  bistorte  vient  dans  les 
Alpes , dans  les  Pyrénées , et  dans  les  montagnes  d’Auvergne. 
Il  faut  la  choisir  bien  nourrie  , nouvelle , brune  au-dessus  , 
rougeâtre  au -dedans,  et  sur -tout  qu’elle  vienne  des  pays 
chauds. 

La  bistorte  paye  pour  droit  d’entrée  1 fr.  55  cent,  pour 
,joo  kilogrammes. 

BISTRE.  C’est  de  la  suie  de  cheminée  la  plus  récente  et 
îa  plus  brillante,  qu’on  pulvérise  et  qu’on  passe  au  tamis 
pour  en  faire  des  petits  pains , après  l’avoir  pétrie  dans  un 
peu  d’eau  gommée.  Son  usage  est  pour  la  peinture.  Ce  sont 
les  marchands  de  couleurs  qui  préparent  et  vendent  la  bistre . 

La  bistre  paye  pour  droit  d’entrée  1 fr.  55  cent,  par  100 
kilogrammes. 

BITUME  DE  JUDÉE.  Voyez  Asphaltum. 

BLANC  DE  BALEINE.  C’est  une  substance  huileuse  con- 
crète , blanche , brillante  et  cristalline , qu’on  retire  de  la 
tête  du  cachalot.  La  bonne  qualité  de  cette  drogue  consiste  à 
être  blanche , claire  , transparente  , à s’écraser  facilement 
entre  les  doigts,  à devenir  une  poussière  blanche,  et  à avoir 
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«ne  odeur  sauvagine,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
rancidité. 

Le  blanc  de  baleine  se  fond  plus  vite  et  à une  moindre 
température  que  la  cire  , mais  un  peu  moins  facilement  que 
la  graisse  commune.  Lorsqu’on  le  jette  sur  les  charbons  allu- 
més , il  s’enflamme  et  brûle  uniformément  sans  pétillement, 
et  sans  répandre  de  mauvaise  odeur. 

Quelquefois  on  le  sophistique  avec  de  la  cire  ; mais  011  le 
reconnaît , ou  à l’odeur  que  la  cire  qu’on  y mêle  ne  peut 
jamais  entièrement  perdre,  ou  à la  couleur  qui  est  d’un  blanc 
mat.  Lorsqu’il  est  exposé  à l’air,  il  devient  jaune  et  sensible- 
ment rance  , quoique  sa  rancidité  soit  plus  tardive  que  celle 
des  graisses  proprement  dites. 

Les  cachalots  , dont  on  tire  le  blanc  de  baleine , voyagent 
par  troupes,  et  se  trouvent  très-abondamment  au  cap  du 

3N ord  et  sur  les  cotes  de  la  mer  d’Irlande  f de  Ornenland  , dit 

détroit  de  Davis , aux  environs  de  Spilzberg. 

Le  blanc  de  baleine  vient  en  France  par  la  Hollande  , et 
les  ports  du  Ponent. 

Le  blanc  de  baleine  paye  pour  droit  d’entrée  5ofr.  60  c» 
pour  100  kilogrammes. 

BLANC  DE  FARD  ou  BLANC  D’ESPAGNE  ( oxide  de 
bismuth  blanc  ).  C’est  de  ce  blanc  que  les  femmes  se  servent 
ordinairement  pour  blanchir  leur  peau  ; mais  il  faut  alors 
éviter  avec  soin  toutes  les  matières  très-odorantes , et  sur- 
tout celles  qui  sont  fétides.  Elles  rendent  ce  blanc  d’une  cou- 
leur plus  ou  moins  noire. 

Il  s’en  fabrique  en  plusieurs  lieux  de  France,  particulière- 
ment à Paris.  Il  y a à Château-Landon  ( Seine  et  Marne  ) , 
deux  fabriques  de  blanc  de  fard  lin , dont  les  entrepreneurs 
sont  Denis  et  Descousés. 

Le  blanc  à l’usage  des  femmes  paye  en  France  48  fr.  96  c» 
par  100  kilogrammes. 

BLANC  DE  PLOMB  ( oxide  de  plomb  blanc  ).  C’est  du 
plomb  dissout  avec  du  vinaigre  ; les  peintres  l’emploient , soit 
avec  l’huile , soit  avec  l’eau  gommée  : il  fait  une  très-belle  et 
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très-bonne  couleur  ; mais  il  est  dangereux  de  s’en  servir  , et 
sur-tout  de  le  broyer  sans  précaution , étant  un  poison  très- 
subtil. 

Il  se  fabrique  à Paris,  à Montpellier , à Montrouge , où  est 
la  célèbre  fabrique  de  MM.  Fourcade,  Daguis  et  C.e  II  s’en 
fabrique  aussi  à Gênes,  à Venise  et  en  Hollande  ; mais  celui- 
ci  , à ce  qu’on  dit , n’est  pas  si  bon  que  les  autres. 

11  faut  choisir  le  blanc  de  plomb  tendre,  blanc,  en  belles 
écailles , le  moins  rempli  d’ordures  et  de  menu  qu’il  se  pourra. 

Le  débit  s’en  fait  en  France,  en  Italie,  en  Espagne  , dans 
le  Levant  et  dans  la  Barbarie. 

Le  blanc  de  plomb  paye  pour  droit  d’entrée  12  fr.  24  c.  ' 
pour  100  kilogrammes. 

BLANCHISSERIE  ou  BLANCHERIE.  Ce  sont  des  noms 
que  l’on  donne  à certains  lieux  destinés  pour  faire  le  blan- 

cllîmont  des  toilca  cL  rlca  ùiea. 

Blanchisserie  de  toiles.  Il  y a des  blanchisseries  de 
toiles  dans  presque  tous  les  lieux  où  la  manufacture  et  le  com- 
merce sont  considérables , tels  qu’ Abbeville  , Cambray , Cau- 
debec , Chantilly , Issoudun , Laval , Louviers  , Moulins  , 
Saint-Quentin , Senlis,  Sens,  Tarare,  Valenciennes,  etc. 

Blanchisserie  de  cire.  Les  principaux  lieux  de  France  où 
il  y a des  blanchisseries  établies  pour  le  blanchiment  de  la 
cire,  sont  le  Mans,  Amboise  , Chaumont  près  Troyés  , 
Rouen,  Rennes.  Il  y en  a aussi  plusieurs  en  Hollande,  à Ve- 
nise , à Ancône. 

BLÉ.  C’est  le  grain  que  l’on  emploie  de  préférence  pour 
faire  le  pain.  Les  blés  comme  les  vins  sont  différens , selon 
les  divers  climats  et  selon  les  terroirs  qui  les  ont  produits.  Les 
fromens  des  pays  chauds  valent  mieux  que  ceux  des  pays 
froids  : les  blés  qui  viennent  des  pays  humides  ne  valent  pas 
ceux  qui  viennent  des  plaines  élevées. 

Si  le  blé  est  dur,  ramassé  , pesant,  bien  nourri , bombé  , 
peu  profond  dans  sa  rainure , lisse  et  clair  à sa  surface , d’un 
blanc  jaunâtre  dans  son  intérieur  ; s’il  sonne  lorsqu’on  le  fait 
sauter  dans  la  main , s’il  cède  aisément  à l’introduction  du 
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Bras  dans  le  sac,  et  si,  en  fermant  la  main  qui  le  contient, 
il  s’échappe  promptement  et  presque  totalement , tous  ces 
indices  prouvent  qu’il  est  de  la  première  qualité. 

Celui  qui  est  plus  maigre , plus  alongé  et  moins  pesant , 
qui  se  casse  facilement  sous  la  dent , et  qui  n’offre  pas  inté- 
rieurement une  matière  aussi  serrée , aussi  blanche  , est  du 
lié  de  la  seconde  qualité. 

Enfin , ceux  mélangés  de  différentes  semences  étrangères  , 
et  qui  ont  la  rainure  plus  profonde , l’écorce  plus  épaisse , 
sont  de  la  dernière  qualité.  Dans  le  choix  qu’on  fait  du  grain 
pour  moudre , on  doit  préférer  le  vieux  au  nouveau  ; les  blés 
vieux  donnent  en  farine  au  moins  un  vingtième  de  plus  que 
les  nouveaux. 

Les  terroirs  de  France  qui  sont  les  plus  fertiles  en  blés , 
sont  les  départemens  de  la  Haute-Saône  , du  Jura , d’Ille  et 

Vilaine , des  Ootca  du  Noxd,  du  Fini  utero  , de  la  Loire-Iïïfe— 

rieure  , de  la  Côte-d’Or , du  Lot  et  Garonne , de  la  Somme 
et  du  Pas-de-Calais. 

Beaucoup  de  blés  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre  sont  ap- 
portés à Cette  et  à Marseille , où  l’on  en  a souvent  besoin  , 
mais  particulièrement  en  Provence  et  dans  le  Languedoc. 

Termini , Palerme,  Girgente  , Licata,  Siacca,  Castellam- 
mare , Terranova,  Catana  , Tusa,  et  autres  lieux  connus 
sous  le  nom  de  Cai  icators  de  Sicile , fournissent  aussi  beau- 
coup de  blé , dont  la  majeure  partie  est  pour  l’Espagne  et  le 
Portugal.  Pour  l’exportation  de  cet  article  , il  faut  une  per- 
mission du  gouvernement  pour  les  chargemens  qu’on  en  veut 
faire  : le  droit  de  sortie  que  payent  les  blés  à Naples  est  de 
deux  carlins  et  demi  le  tumulo  ( environ  1 fr.  ) ; quelquefois 
on  hausse  subitement  ce  droit  jusqu’à  cinq  carlins  ( environ 
2 fr.  20  cent.  ). 

Les  Provençaux  font  le  plus  grand  commerce  du  blé  de 
Barbarie  , de  l’Archipel , de  la  Morée  et  de  Candie  ; ils  en 
tirent  aussi  des  îles  Canaries,  Tercère  , Madère,  qu’ils  por- 
tent ensuite  dans  plusieurs  ports  d’Italie  qui  en  ont  besoin.  Et 
lorsque  les  récoltes  dans  tous  ces  pays  n'ont  pas  été  abon- 
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dantes , ou  que  la  guerre  en  interrompt  le  commerce , ils 
vont , ainsi  que  tous  les  autres , chercher  les  blés  qui  leur 
manquent,  dans  le  Nord  et  la  mer  Baltique  : Hambourg,  Bre- 
men  sur  le  W eser , Biga , Revel , Nerva  , Pernau , Libaw  en 
Curlande,  Rœnigsberg,  Stetin,  Dantzick,  sont  les  ports  où 
il  s’en  charge  davantage.  * 

La  mesure  dont  on  se  sert  pour  mesurer  les  blés , varie 
dans  tous  ces  pays. 

A Petras  en  Morée , 97  bachels  et  demi  ou  75  stari  et  demi 
font  environ  5o  hectolit.  ( 19  setiers  ) ; à Hambourg,  61asts 
font  193  hectolit.  ( 1 23  setiers  et  demi  ) ; à Bremen,  i2iasts 
font  environ  54 1 hectolitres  (218  setiers  et  demi)  ; à Riga  , 
22  loops  1 quart  font  i5  hectolitres  ( 9 setiers  et  demi  ).  Un 
last  de  Rœnigsberg  et  de  Dantzick , 48  loops  de  Perneau  , 
56  scheffels  et  demi  de  Stetin , répondent  à peu  près  à 5o 

liectolitrea  ( xcj  reliera  La  mcoui c dont  ou  sc  sert  à Naples, 

danslaPouille  et  dans  la  Calabre,  est  le  tumuloj  120  tumulis 
font  62  hectol.  ( 40  setiers  ) ; et  en  Sicile  c’est  la  salme  : il  Faut 
jo  salmes  et  2 septièmes  pour  faire  3o  hectolit.  (19  setiers  ). 

Les  grains,  excepté  le  riz,  11e  payent  aucun  droit  d’entrée 
en  France. 

La  sortie  des  grains  de  toutes  sortes,  même  la  graine  de 
vesce,  est  prohibée. 

BLEU.  On  distingue  des  bleus  naturels  et  des  bleus  artifi- 
ciels. Les  principaux  bleus  naturels  parmi  les  minéraux  sont 
le  bleu  de  montagne , la  pierre  bleue , connue  sous  le  nom 
de  lapis  lazuli  ; le  feld  spath  bleu  , le  saphir , le  cristal  de 
roche  bleu.  Les  bleus  minéraux  factices  ou  artificiels  sont  le 
bleu  de  Prusse , les  cendres  bleues , Y oxide  do  cuivre  am- 
moniacal , le  bleu  d'azur  ou  d'émail. 

Les  bleus  naturels  des  végétaux  se  trouvent  dans  les  fleurs , 
mais  ils  sont  pour  la  plupart  très -passagers  et  très -altéra- 
bles. Le  plus  beau  bleu  , et  presque  le  seul  en  même  temps 
qu’on  prépare  avec  les  végétaux,  est  l’indigo.  Yoy.  ce  même 
mot. 

Bleu  d’.azur.  C’est  pour  les  uns  la  préparation  du  lapis 
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lazuli,  et  pour  les  autres  l’oxide  de  cobalt  vitreux.  Voyez; 
Bleu  d’outre-mer  et  Bleu  d’émail. 

Bleu  d’émail.  On  nomme  bleu  d'émail  le  verre  coloré  par 
l’oxide  de  cobalt  , et  réduit  en  poudre  fine.  Ce  nom  lui  est 
donné,  parce  qu’il  est  employé  pour  colorer  en  bleu  les 
émaux  sur  la  faïence,  la  porcelaine  , les  métaux,  etc. 

Bleu  de  montagjve.  C’est  un  oxide  de  cuivre  bleu  natif, 
qu’on  trouve  en  effet  dans  les  montagnes  qui  contiennent  des 
mines  de  ce  métal. 

Droit  d'entrée  : Voyez  Azur. 

Bleu  d’outre-mer.  Le  bleu  d' outre-mer  est  fait  avec  le 
lapis  lazuli  réduit  en  poudre  fine.  C’est  le  plus  beau,  le  plus 
fixe  et  le  plus  inaltérable  de  tous  les  bleus . Le  nom  à' outre- 
mer lui  est  donné  en  France  , parce  qu’il  vient  de  l’Arménie  , 
pays  au-delà  de  la  mer.  Voyez  Outre-mer. 

Bleu  de  Frusse  {prusstace  ae  jbi  ).  G est  une  espece  de 
sel  d’un  beau  bleu , connu  dans  les  arts  et  le  commerce  sous 
ce  nom , parce  que  c’est  dans  ce  pays  qu’il  a été  découvert 
pour  la  première  fois. 

Le  bleu  de  Prusse  paye  pour  droit  d’entrée  61  fr.  20  cent, 
pour  100  kilogrammes. 

BLONDE.  Ouvrage  composé  de  plusieurs  fils  de  soie 
ccrue,  entrelassés  les  uns  dans  les  autres  , qui  se  travaillent  à 
l’imitation  de  la  dentelle.  Fdle  se  fait  ordinairement  à fond 
clair,  ressemblant  au  fond  de  tulle ; 011  la  fait  aussi  à fond  de 
réseau  d’Angleterre , de  Malines , etc. , et  on  l’appelle  alors 
blonde  travaillée. 

On  appelle  dentelles  noires  celles  qui  sont  faites  avec  de 
la  soie  noire. 

La  perfection  des  blondes  résulte  de  leur  finesse , de  la  ré- 
gularité de  leur  texture , et  de  la  blancheur  qu’on  a su  con- 
server à la  soie. 

On  a donné  le  nom  de  blonde  de  fil  à la  mignonne tte , 
sorte  de  dentelle  faite  à fond  clair , et  ressemblant  au  fond 
de  la  blonde  connue  sous  le  nom  de  tulle  : cette  espèce  de 
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dentelle  se  fabrique  à Paris , où  l’on  en  change  les  dessins 
très-fréquemment.  Caen  est  intéressant  aussi  pour  la  fabrique 
des  blondes  et  des  dentelles  noires  ; les  dessins  n’y  sont  pas 
variés  aussi  souvent  qu’à  Paris  ; mais  ils  le  sont  plus  qu’au 
Puy  : Arras  fait  beaucoup  de  blondes  de  fil  ; Bayeux  est  con- 
sidérable pour  ce  genre  de  travail;  les  fils*qui  y sont  destinés, 
se  tirent  en  général  de  Lille  , où  ils  se  filent  et  s’apprêtent. 
Il  y a bien  encore  d’autres  villes  qui  en  fabriquent  ; mais  le 
commerce  n’y  est  pas  aussi  considérable. 

La  Suisse  travaille  dans  le  genre  d’Arras,  et  généralement 
dans  le  commun  : il  s’en  fabrique  beaucoup  à Genève  de 
toutes  qualités.  Les  blondes  et  les  dentelles  noires  de  Gotha 
en  Saxe,  sont  à meilleur  compte  que  celles  de  France  : Milan 
en  travaille  aussi. 

A l’égard  des  droite  de  douane  . Vnyev  Dentelles. 

JSégocians  et  fabricans  de  blondes  et  de  dentelles  noires « 

Bayeux  ( Calvados  ).  Huvet  aîné Le  Boulanger.  — Tardif 

fils  aîné  et  sœurs.  — Vimont. 

Caen  (Calvados).  L.  Houel.  — Saint-Jores  et  Willams 
Paisant.  — Madame  Manchon.  — J.  B.  Bonnaire- 
— Paisant-Descoutures  aîné.  — Paisant-Descoutures 
jeune.  — Brebant-Paisant.  — Paisant-Duclos.  — Ame- 
line.  — Maréchal.  — Longuet.  — Raby,  veuve  Lecerf. 
— Bernard-Licin. 

Paris  ( Seine  ).  Coypel,  rue  St-Denis,  n.°  241-  — Lecomte 
fils  , rue  Salle-au-Comte  , n.°  16.  — Lecuyer  ,fabr.  de 
blondes , tulles  unis  et  brodés  , cloître  St-Jacques-l’IIô- 
pital , n.°  16.  — Legrand jît  C.e  , rue  du  roi  de  Sicile, 
n.°  44*  —Moisson  frères  ,fabr.  de  dentelles  noires , rue 
Tracy,  n.°  6.  — Vandessel , fabricant  de  dentelles  et  de 
blondes  dans  le  beau , pour  habits  de  cour , rue  Helvé- 
tius, 11. 0 65.  — Yiguerie  et  Billot , fabricans  de  den- 
telles noires , rue  Ste-Apolline  ; u.°  12. 
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Pur  (Haute-Loire).  Guichard-Portal.  — Isidore  Assesat. 
— Rolland.  — Pagès  aîné.  — J.  B.  Delcros.  « — Bertrand 
et  Robert. 

BOEUF.  Taureau  qu’on  a châtré,  afin  de  l’engraisser  ou 
de  le  rendre  plus  docile  à porter  le  joug  pour  le  labour,  ou 
pour  le  charroi. 

Les  bœufs  ne  vivent  ordinairement  que  jusqu’à  quatorze 
ans.  A trois  ans  ils  sont  propres  à tirer,  et  à dix  il  faut  les 
retirer  du  chariot  ou  de  la  charrue , pour  les  mettre  à l’en- 
grais. L’âge  des  bœufs , aussi  bien  que  l’âge  des  chevaux , se 
connaît  aux  dents.  A dix  mois  ils  jettent  leurs  premières  dents 
de  devant , et  il  leur  en  pousse  d’autres  plus  larges  et  moins 
blanches  ; à dix-huit  mois  une  autre  partie  de  leurs  dents  de 
lait  tombe  encore , et  le  reste  dans  les  dix-huit  mois  qui  sui- 
vent ; en  sorte  qu’à  trois  ans  toutes  leurs  dents  sont  égales, 
et  qu’il  ne  leur  en  manque  plus. 

Un  bon  bœuf  pour  la  charrue , ne  doit  être  ni  trop  gras 
ni  trop  maigre  ; il  doit  avoir  la  tête  courte  et  ramassée , les 
oreilles  grandes  et  velues,  les  cornes  fortes,  luisantes  et  de 
moyenne  grandeur  ; le  front  large  , les  yeux  gros  et  noirs  , 
le  muffle  gros  et  camus  , les  naseaux  bien  ouverts , les  dents 
blanches  et  égales , les  lèvres  noires  , le  cou  charnu  , les 
épaules  grosses  et  pesantes  , la  poitrine  large  , le  fanon , 
c’est-à-dire,  la  peau  du  devant  du  cou  pendante  jusque  sur 
les  genoux  ; les  reins  larges  , la  croupe  épaisse  , les  jambes 
et  les  cuisses  grosses  et  nerveuses  , le  dos  droit  et  plein , la 
queue  pendante  jusqu’à  terre  , et  garnie  de  poils  touffus  et 
fins  ; les  pieds  fermes  , le  cuir  épais , mais  maniable  ; les 
muscles  élevés , l’ongle  court  et  large , le  poil  luisant , fourni 
ci  doux  au  toucher  ; car  s’il  est  rude , mal  uni , ou  dégarni , 
on  a raison  de  supposer  que  l’animal  souffre , ou  du  moins 
qu’il  n’est  pas  d’un  fort  tempérament. 

Il  faut  aussi  qu’il  soit  sensible  à l’aiguillon , obéissant  à la 
voix,  et  bien  dressé. 

On  prétend  que  le  bœuf  sous  poil  tout  noir  , est  lourd  et 
nonchalant  \ mais  c’est  un  signe  de  vigueur , s’il  a quelque 
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blancheur  aux  pieds  ou  à la  tête.  lie  poil  rouge  est  le  meil- 
leur; cette  couleur  dénote  du  feu  et  de  l’ardeur  : on  estime  le 
bai  à peu  près  de  même  ; du  blanc  aux  extrémités  ne  gâte 
rien  ni  à l’une  ni  à l’autre  couleur. 

Les  bœufs  sous  poil  brun , sont  médiocres  ; le  poil  mou- 
cheté est  encore  moins  bon  ; le  blanc  et  le  gris  ne  valent 
rien;  en  récompense,  ce  sont  les  meilleurs  pour  engraisser, 
à la  réserve  du  poil  gris  , qui  ne  réussit  pas  même  à l’engrais. 

Les  marchandises  propres  au  commerce , que  l’on  tire  du 
bœuf , sont  la  chair  , la  peau , les  os , le  poil  de  la  queue  , 
la  corne , les  boyaux  pour  l’usage  des  batteurs  d’or  et  d’ar- 
gent , la  graisse  pour  faire  des  chandelles  et  pour  préparer 
certains  cuirs,  et  le  fiel  pour  les  détacheurs.  Voyez  ces 
mots. 

Les  bœufs  ne  payent  rien  pour  droit  d’entrée. 

Sortie.  Ceux  qui  sont  destinés  pour  l’Espagne , la  partie 
de  la  Suisse  qui  confine  au  ci-devant  département  du  Mont- 
Terrible  , et  les  départemens  de  la  2 y.e  division  militaire  , 
payent,  conformément  à la  loi  du  3o  avril  1806,  12  fr.  par 
tête  ; pour  toute  autre  destination , la  sortie  en  est  prohibée. 

BOIS  DE  TEINTURE.  Ce  sont  les  bois  dont  on  peut  tirer 
quelque  couleur  propre  pour  les  étoffes , les  soies , les  laines, 
les  fils , etc. , comme  Y Inde , le  Brésil , Brésillete  , et  autres 
semblables  qui  sont  expliqués  chacun  à son  article. 

Les  bois  de  teinture , en  bûches  ou  éclisses , payent  pour 
droit  d’entrée  5 cent,  par  100  fr.  de  valeur. 

Idem , moulus,  conformément  à la  loi  du  9 floréal  an  7, 
paye  10  fr.  par  100  kilogrammes. 

Droit  de  sortie  : les  bois  moulus  payent  5 centimes  par 
ïoo  fr.  de  valeur;  et  ceux  qui  ne  sont  pas  moulus,  4 fr.  par 
100  fr.  de  valeur. 

BOITES.  Petit  vaisseau  qui  ferme  avec  un  couvercle , et 
qui  sert  à renfermer  diverses  choses.  On  en  fait  de  plusieurs 
matières  , grandeurs  et  formes  ; de  bois , de  carton  , de 
cuir , etc.  ; de  petites,  de  moyennes , de  grandes , de  longues  , 
de  carrées , de  rondes  * d’oyales , etc.  Toutes  ces  sortes  de 
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boites  payent  en  France  les  droits  d’entrée  et  de  sortie  , sui- 
vant leurs  différentes  qualités  et  façons. 

Droit  d'entrée  : boîtes  de  bois  blanc,  i5  fr.  5o  cent,  par 
qyintal  décimal. 

Boîtes  ferrées , boîtes  de  sapin  peintes  ( à mercerie  ) , 
boîtes  ou  tabatières  de  carton,  de  papier,  i85  fr.  60  cent, 
par  i oo  kilogrammes. 

Boîtes  de  cuir  ; elles  sont  prohibées. 

BOL.  5e  dit  en  général  de  diverses  sortes  de  terres  qui  en- 
trent dans  les  préparations  galéniques , ou  dont  se  servent  les 
peintres  et  quelques  artisans. 

Bol  d’Arménie.  Ce  bol  se  trouve  en  Perse , et  en  Arménie; 
on  en  distinguait  aussi  des  variétés  par  la  couleur,  le  jaune, 
le  rouge , le  tacheté  de  blanc  ; mais  on  a toujours  préféré  le 
rouge. 

Tous  les  bons  auteurs  de  matière  médicale  reconnaissent 
les  mêmes  propriétés  dans  les  diverses  espèces  de  bols , et 
n’en  préfèrent  aucune  aux  autres.  > 

On  choisit  le  bol  qui  s’attache  bien  à la  langue , qui  tache 
les  doigts , qui  fond  dans  la  salive  sans  laisser  de  sable , et 
qui  a un  goût  styptique. 

Ce  bol  vient  de  Constantinople  en  France,  par  la  voie  de 
Marseille.  Son  débit  est  en  France,  en  Piémont,  en  Espagne 
et  en  Portugal. 

Le  bol  d'Arménie  paye  pour  droit  d’entrée  4 fr.  8 cent, 
par  quintal  décimal. 

Bol  de  France  ou  de  Pays.  Drogue  qu’on  tire  de  diffé- 
rentes provinces  de  France;  celui  des  environs  de  Paris  est, 
dit-on , le  pire  ; celui  de  Bourgogne  lui  est  préférable  ; 
mais  le  tneilléur  de  tous  est  celui  qui  vient  de  Blois  ( Loir 
et  Cher)  , ou  de  Saumur  ( Maine  et  Loire  ). 

BOMBASIN.  Étoffe  dont  la  chaîne  est  ordinairement  de 
soie , et  la  trame  de  laine.  Les  bombasins  qu’on  manufacture 
àNorwigh,  capitale  de  la  province  de  Norfolch  en  Angle- 
terre, sont  très-estimés , et  ils  étaient,  en  temps  de  paix, 
expédiés  directement  de  cette  ville  en  Hollande , dans  tout  1$ 
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Nord , en  Allemagne , en  Espagne , en  Portugal,  en  Italie , et 
même  en  France. 

Milan  en  fabrique  aussi  ; c’est  de  cet  endroit  que  la  manu- 
facture en  a été  apportée  en  quelques  provinces  de  France» 

A l’égard  des  droits  d’entrée , voyez  Étoffes. 

BOMPLANDIE  ou  ANGUSTURE.  C’est  l’écorce  d’un 
arbre  forestier  qui  croît  sur  les  bords  de  l’Arénoque  et  dans 
les  forêts  de  Santa-Fé  : elle  est  un  peu  convexe,  et  ordinai- 
rement plus  large  et  plus  épaisse  que  celle  du  quinquina  ; 
l’épiderme  en  est  blanchâtre , inégale  , et  parsemée  d’aspé- 
rités j la  substance  est  d’un  brun  fauve  , d’une  texture  dure  et 
ferme  , et  elle  a un  aspect  jaunâtre  lorsqu’on  la  réduit  en 
poudre  : la  saveur  en  est  amère  , l’odeur  nauséabonde  quand 
l’écorce  n’a  pas  vieilli.  Cette  écorce  a des  vertus  analogues  au 
quina , ©t  ©et  ©mplnypp,  en  médecine  aux  mêmes  usages. 

Cette  écorce  est  apportée  de  l’Amérique  septentrionale , 
en  France,  par  la  voie  de  Nantes,  Bordeaux,  Marseille. 

Le  bomplandie,  étant  une  nouvelle  découverte  qu’on  vient 
de  faire  en  médecine,  est  omis  au  tarif  d’entrée,  et,  con- 
formément à l’art.  5 du  titre  i.er  de  la  loi  du  i.er  août,  paye 
le  5 pour  ioo  de  la  valeur. 

BONNETERIE.  On  comprend  sous  cette  expression , les 
bas,  les  bonnets  et  autres  marchandises  ouvragées  de  cette 
nature. 

Bonneterie  en  coton.  Rouen  est  une  des  principales  fabri- 
ques d e bonneterie  en  coton,  et  on  peut  ajouter,  des  meil- 
leures après  celles  d’Angleterre.  On  y travaille  tout  en  trois 
fils  ; beaucoup  de  bas , peu  de  bonnets.  Les  bas  vont  depuis 
5 fr.  5o  cent,  jusqu’à  7 fr.  5o  cent.  Ils  sont  en  général  d’un 
très-bon  usé  , et  la  majeüre  partie  se  consomme  dans  la 
France,  et  particulièrement  à Paris. 

Troyes , Arcis  et  les  environs  viennent  ensuite  : Yitry-le- 
Français  fabrique  dans  le  genre  de  Troyes.  Nismes  , Châlons- 
sur-Marne  , St-Germain-en-Laie , ont  des  fabriques  très-con- 
sidérables de  bas  et  de  bonnets  en  coton.  La  plus  grande 
partie  se  fabrique  en  deux  fils» 
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Bonneterie  en  fil.  Saint-Germain-en-Laye  fait  beaucoup 
de  bas,  de  gants,  de  bonnets  au  métier,  en  deux,  trois  ou 
quatre  fils.  Les  bas  en  deux  fils  sont  de  qualité  médiocre  , 
meilleurs  cependant  que  ceux  de  coton  en  deux  fils  : Paris  , 
ainsi  que  la  province , en  consomment  beaucoup  en  bas  de 
dessus  et  de  dessous. 

Vitré  a une  fabrique  très-considérable  de  bas,  de  chaus- 
sons , de  gants , de  mitaines  à jour , en  deux  ou  trois  fils  , à 
l’aiguille.  C’est , de  toutes  les  fabriques  de  bonneterie  en  hl , 
celle  qui  envoie  le  plus  à l’étranger. 

A Rouen  on  fait  des  bas  de  fil  : on  les  distingue  en  plusieurs 
qualités , et  ils  vont  depuis  2 fr.  jusqu’à  8 j la  majeure  partie 
se  consomme  en  France. 

Bonneterie  en  laine.  Les  lieux  les  plus  renommés  où  on 
manufacture  des  bas  en  laine  , sont  Orléans  , Caen  , Poitiers, 
Chartres,  Chaumont,  Joinville,  etc.  Paris  fabrique  des  bas, 
bonnets,  gants , chaussons , etc.  de  vigogne,  castor,  lapin, 
laine  , soie  , mêlés  et  non  mêlés  , drapés  et  au  métier , qui 
se  consomment  principalement  dans  la  capitale  ; on  en  ex- 
pédie aussi  dans  les  départemens  et  à l’étranger. 

Bonneterie  en  soie.  Les  manufactures  de  Paris  sont  celles 
qui  ont  le  premier  rang  dans  le  commerce  de  la  bonneterie . 
L’attention  qu’ont  les  fabricans  de  n’employer  que  d’excel- 
lentes matières , de  les  préparer  et  de  fortifier  les  bas  dans 
les  parties  qui  essuient  le  plus  de  fatigues , tels  que  les  pieds 
et  les  talons  , leur  laisse  peu  de  rivalité  à craindre  à cet  égard  ; 
mais  Paris  ne  peut  contenter  qu’un  petit  nombre  de  consom- 
mateurs , parce  qu’il  ne  fut  jamais  possible  de  faire  des  bas 
de  soie  d’homme  , conformément  aux  règlemens , qui  11e  pe- 
sassent au  moins  108  à is5  grammes  (3  onces  et  demie  à 4 
onces  ) , et  qui  ne  coûtassent  le  double  de  ceux  que  Lyon  et 
Nismes  donnent  au  commerce. 

Ils  en  fabriquent  aussi  à la  manière  de  Nismes  et  de  Lyon  ; 
mais  comme  la  main  d’œuvre  est  plus  chère  dans  la  capitale , 
Lyon , Nismes , Ganges  et  le  reste  du  Languedoc  y suppléent  ; 
et  les  Parisiens  consomment  des  bas  de  Lyon  et  de  plusieurs 
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autres  endroits , dans  la  confiance  qu’ils  sont  fabriques  à Paris  ; 
ce  qui  ne  saurait  être , eu  égard  au  prix  auquel  on  les  vend. 

Les  bas  de  Lyon  passent  pour  les  meilleurs  après  ceux  de 
Paris  ; ceux  de  Ganges  et  des  environs  pour  les  plus  beaux  $ 
ceux  de  Nismes  pour  les  moins  bons. 

Bruxelles  donne  aussi  des  bas  de  soie  presque  aussi  bons 
que  ceux  de  Paris. 

La  consommation  des  bas  de  soie  se  fait  en  France  ; on  en 
expédie  cependant  beaucoup  en  Italie  , en  Espagne  et  pour 
l’Amérique  , en  Portugal , en  Allemagne , et  dans  les  autres 
pays  du  Nord. 

La  bonneterie  en  fil,  en  laine,  en  soie  , ou  en  autres  ma- 
tières , est  prohibée  à l’entrée. 

Négocions  et  fabricans  en  bonneterie . 

Arcis  (Aube  ).  Guillaume.  — Carrey.  — Grua.  — Mugot. 

— Delatour  Seurrat.  — Leureu. 

Bruxelles  ( Dyle  ).  Th.  Judson. 

Cualons  ( Marne  ).  Cochon.  — Veuve  Clergé.  — Dautre- 
ville.  — Felize.  — Grandjean.  — Henriet.  — Perine. 
— Rollet.  — Trichet.  — Viardin  Gillet. 

Caen  ( Calvados  ).  Longuet.  — Sorel Bellamy.  — Gallet. 

— Martine.  — Dubourg.  — Godefroy.  — Veuve  Man- 
chon. — Bellamy  jeune.  — Vautier.  — Veuve  Le  Baron. 
. — Veuve  Hamelin.  — Prebois.  — Diavan.  — Chibourg 
aîné.  — Chibourg  jeune.  — Dionis.  — Binet.  — Ricard. 
Chartres  ( Eure  et  Loire  ).  Juteau  père  et  fils  ,( fabricans  de 
bonneterie  à V aiguille. 

Chaumont  ( Haute-Marne  ).  Guérin  Lecuiller.  — Lecuiller 
fils  aîné.  — Châtelain  Mongeon.  — Fleury  Guyard. 
— Mollet  fils. — Régnault  Boudard  , fabricans  en  laine. 
Joinville  ( Haute-Marne  ).  Seriaque  , fabricant  en  laine. 
Lyon  (Rhône).  Besson  frères,  rue  Royale,  n.°  127.  — G. 
Billet,  rueGrenette,  n.°  100.  — Jos.  Blanc,  place  des 
Terreaux,  n.°  J.  — Bonnard  père  et  fils,  rue  neuve  des 
Capucins.  — — Bossage , rue  Puit-Gaillot.  — Brirot  et 
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Dogtiin,  rue  de  la  Comédie , n.°  55.  — Bruyère  frères, 
quai  du  Rhône. — Burty  cadet,  place  du  Concert.  — Bussi, 
place  neuve  des  Carmes.  — Charbonnet  frères , quai  de 
Saône,  n.°  12.  — Fournier,  rue  Sle-Calherine , n.°  85. 
— Grand,  place  de  la  Pêcherie , n.°  65.  — Jolivet  et 
Cochet,  place  des  Terreaux.  — Piquet  frères , etc. 
Nismes  ( Gard  ).  Castelnau  frères.  — César  Sagner  , Cham- 
beau , Belon  , Servies  et  C.e  — Conte  frères.  — Gallian 
frères.  — Guigne  oncle  et  neveu.  — Jonquet  et  Comp.e 
— Joyeux , Roussel  et  Aubanel.  — Lafonte  et  C.e  — Mai- 
gre. — Moline  Donzel  et  Yrissac.  — Monier  et  fils , etc. 

Paris  ( Seine  ).  Allain  , rue  St-Martin Andoux , rue  Saint- 

Honoré,  n.°  114.  — Aumont  et  C.e,  rue  Saint-Honoré  , 
n.°  98.  — Baras , rue  St- Antoine , n.°  108.  - — Beranger , 
rue  neuve  Ste-Croix  , n.°  1.  — Boiteux  , rue  du  Brave, 
n.°  2.  — Boiviu  , rue  Ci ui^-dco  Petits-Champs , n.°  i5. 
— Duret , gilets  de  flanelle  et  tricotés , rue  St-Martin , 
u.°  299.  -—Panier,  rue  du  Bacq,  11. 0 i3.  — Lariot,jfa- 
bricant  dans  la  partie  Ségovie  et  flanelle , rue  de 
Bièvre,  n.°  53.  — Moreau,  rue  Bourg-l’Abbé,  n.°  5o. 
— Sagnier , rue  du  Petit- Lion-St-Sauveur , n.°  9.  —Vail- 
lant, rue  St-Germain-l’Auxerrois.  — Verdys,  rue  Bussy, 
n.°  20. 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Enos  aîné,  rampe  Cauchoise, 
n.°  46.  — Mansel,  rue  Grand-Pont.  — Char.  Pavillon, 
rue  des  belles  Femmes. 

Saint-Germain  ( Seine  et  Oise  ).  Derieux.  — Fontaine. 

— Guesnest.  — Veuve  Martin.  — Quest  Le  Maire. 
Troyes  (Aube).  Lechevé.  — André  F aîné.  — Argentin 
Picard.  — Aubry  père  et  fils.  — Dulac.  — Gobet. 
— Gravelle.  — Jeanson.  — Lenfumey.  — Camusat. 
— Leriche  Contant.  — Lièvre.  — Machet  Dhuyelle. 
— Maire  et  Boulanger.  — Ponsard  frères.  — Thomassin 
fils  aîné.  — Juy  petit.  — Flogny  aîné.  — Pois  et  Simon. 
— Goassier  Senart  et  C.e  — Lechevet.  — Truelle  Ja- 
quinot.  — Flogny  jeune.  — Vautier  Sain-Leger. 
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BORAX  ( borate  ) Sel  qui  vient  des  Indes  orientales.  11  . 
est  sous  trois  états  dans  le  commerce  ; le  premier  est  le  borax 
brut  ( borate  sursaturé  de  soude  ) , qui  vient  de  la  Perse  ; il 
est  en  masses  verdâtres , grasses  au  toucher , ou  en  espèces  de 
cristaux  opaques  ( d’un  vert  de  porreaux  ) , qui  sont  des 
prismes  à six  faces , terminés  par  des  pyramides  irrégulières. 
Ce  sel  est  très-impur , et  mêlé  de  beaucoup  de  matières  étran- 
gères à sa  composition. 

La  seconde  espèce  de  borax  est  connue  sous  le  nom  de 
borax  de  la  Chine  ( borate  alumineux  ) ; celui-ci  est  un  peu 
plus  pur  que  le  précédent.  Il  est  en  petites  plaques  ou  en 
masses  irrégulièrement  cristallisées , d’un  blanc  sale  ; on  y 
aperçoit  des  rudimens  de  prisme  et  de  pyramides  , mais 
confondus  ensemble  sans  aucun  arrangement  symétrique. 

On  observe  sur  ces  cristaux  une  poussière  blanche  qui  en 

enduit  la  surface  , ©t  cjup.  l’on  croit  tic  nature  argileuse. 

La  troisième  espèce  est  le  borax  de  Hollande  , ou  borax 
raffiné.  31  est  en  portions  de  cristaux  transparens  et  assez 
purs  ; on  y reconnaît  des  pyramides  à plusieurs  faces , mais 
dont  la  cristallisation  a été  interrompue. 

Le  borax  est  d’un  très-grand  usage  dans  plusieurs  arts.  On 
l’emploie  dans  la  verrerie  comme  un  excellent  fondant  ; on 
s’en  sert  dans  les  soudures. 

Le  borax  vient  en  France  par  la  voie  de  Hollande , Nantes , 
Marseille.  Son  débit  est  en  France , en  Espagne , en  Portugal, 
en  Piémont  et  en  Italie. 

Le  borax  brut  paye  pour  droit  d’entrée  25  fr.  par  quintal 
décimal,  conformément  à la  loi  du  3o  avril  1806. 

Le  raffiné  , 90  fr. 

BOUCHONS.  O11  se  sert  ordinairement  de  l’écorce  du  liège 
pour  faire  les  bouchons  de  tonneaux,  de  bouteilles  et  d’autres 
vases.  Il  faut  qu’ils  soient  souples,  élastiques,  de  couleur  jau- 
nâtre, unis  , serrés  , imperméables  à l’air,  à l’humidité  et  au 
vin  ; qu’ils  se  gonflent  plutôt  dans  le  cou  de  la  bouteille , et 
qu’ils  ne  soient  ni  ligneux  ni  poreux. 

O11  tire  des  bouchons  de  Marseille,  Montpellier , Mézièresj 
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mais  ceux  qu’on 'apporte  de  la  Catalogne,  par  Barcelone, 
sont  les  meilleurs  : ils  réunissent  toutes  les  qualités  qui  cons- 
tituent un  bon  bouchon.  Les  bouchons  se  vendent  au  millier; 
et  dans  le  détail,  au  eent,  demi-cent,  et  même  au  quarteron. 
Les  lieux  de  débit  sont  Bordeaux , Lyon , Mâcon , le  dépar- 
tement de  la  Côte-d’Or,  et  la  province  de  la  ci-devant  Cham- 
pagne. 

Les  bouchons  payent  pour  droit  d’entrée  36  fr.  par  ioo 
kilogrammes. 

Bouchonniers  à Cette  (Hérault). 

Peyronnet  aîné.  — Antoine  Peyronnet.  — Peyret  père. 

BOUGIE.  C’est  une  cire  façonnée  et  employée  de  ma- 
nière qu’on  s’en  sert  à éclairer.  Il  y a deux  sortes  de  bougies  ; 
la  bougie  de  table  et  la  bougie  filée . 

La  bougie  de  table  se  vend  par  paquets  d’environ  5 hec- 
togrammes : chaque  paquet  contient  un  certain  nombre  de 
bougies , suivant  qu’elles  sont  plus  ou  moins  grosses.  Il  s’en 
fait  de  quatre , de  cinq  , de  six , de  huit , de  dix , de  douze  et 
de  seize  les  5 hectogrammes  ( une  livre  ) , dont  les  longueurs 
sont , savoir  : celles  de  quatre , de  35  centimètres  ; celles  de 
cincf,  de  3o  centimètres  ; celles  de  six  et  de  seize  , de  29  cen- 
timètres ; et  celles  de  huit , de  dix  et  de  douze , de  la  longueur 
de  27  centimètres  , le  tout  sans  y comprendre  le  collet  ou 
bout  de  mèche , par  où  l’on  commence  à l’allumer. 

La  bougie  filée  se  fait  à peu  près  comme  le  fil  d’archal , 
en  passant  la  mèche  par  les  trous  d’une  filière.  Les  marchands 
épiciers-ciriers  distinguent  la  bougie  filée  en  bougie  de  Ve- 
nise , bougie  de  cave  , bougie  à lampe , bougie  en  billot , 
bougie  à bougier , et  bougie  commune  et  ordinaire. 

Dans  la  plupart  des  petites  fabriques  on  mêle  dans  la  fonte 
de  la  cire  une  certaine  quantité  de  graisse  , dont  la  dose  varie 
suivant  la  qualité  de  la  cire , ou  même  suivant  la  cupidité  du 
fabricant  : en  y mêlant  du  suif  de  mouton  , on  leur  donne  un 
œil  de  blanc  de  cire  et  de  suif  ; elles  ont  alors  fort  peu  de 
transparence  , sont  grasses  au  toucher,  se  consument  plus 
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vite  que  les  autres , et  répandent  une  mauvaise  odeur  ; maïs 
elles  sont  à meilleur  marché , et  il  en  faut  de  cette  qualité 
pour  contenter  tous  les  acheteurs.  Ces  cires  sont  plus  passa- 
bles quand  on  a l’attention  de  ne  les  allier  que  de  graisse  bien 
ferme , telle  que  celle  qui  se  trouve  autour  des  rognons  de 
moutons  ou  de  boucs. 

De  la  qualité  du  coton  et  de  la  proportion  de  la  mèche  , 
dépend  aussi  la  bonté  de  la  bougie , comme  lorsque  la  mèche 
n’est  pas  assez  grosse;  car  alors  cette  mèche  ne  consumant 
pas  assez  de  cire  , elle  s’extravase  hors  du  godet  qui  se  forme 
autour  de  la  mèche.  En  général  il  faut  choisir  des  mèches 
d’autant  plus  grosses , que  la  substance  dont  sont  faites  les 
bougies  est  plus  aisée  à fondre. 

Les  lieux  où  l’on  fabrique  le  plus  de  bougies  sont  Paris , 
Alby , Dugny , Brives , Montrouge  , le  Mans , Rodes,  Dijon  , 
Marseille.  Tulle,  Trieste,  Venise,  etc. 

Relativement  aux  droits  de  douanes  , voyez  Cire. 

Fabricans  de  bougies  et  cierges . 

Alby  (Tarn).  Andorre  père  et  fils.  — Debar  frères.  — Le- 
mosy. 

Brives  ( Corrèze  ).  Lalande  cadet.  — Lalande  aîné. 

Dijon  ( Côte-d’Or  ).  Guelquin  aîné. 

Marseille  (Bouches  du  Rhône  ).  Arbautet  Clément.  — Livort 
frères.  — Pascal  et  Nègre. 

Paris  (Seine).  Bertuac,  rue  St-Martin,  n.°  67.  — Boisset, 
rue  des  Cinq-Diamans , n.°  16.  — Veuve  Deslandes  et 
fils  aîné  , rue  des  Fossés-Montmartre , n.°  1 1.  — Des- 
landes jeune,  rue  Richelieu , n.°  4-  — Dufour,  rue  de 
l’Arbre-Sec  , n.°  66.  — Godechal,  cour  du  Commerce  , 
n.°  24*  — La  Gorce , rue  de  Thionville,  n.°  26.  — Le- 
prince,  rue  des  Deux-Ecus,  n.°  33.  — Veuve  Parisel , 
rue  St-Denis , n.°  62.  — Patureaux,  rue  des  Lombards  , 
n.°  40.  — Poincelet,  rue  du  Mail,  n.°  17  ; et  rue  J.  J. 
Rousseau,  n.°  12.  — Trudon  père  et  fils , rue  de  l’ Arbre- 
Sec  , n.°  54. 

Bougies  spermaceti.  Ce  sont  des  chandelles  moulées  à la 
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manière  des  bougies , et  qui  sont  faites  avec  du  blanc  de  ba- 
leine. Ces  sortes  de  bougies  sont  fort  en  usage  dans  les  états 
de  Massachusets. 

Les  bougies  spermaceti  payent  pour  droit  d’entrée  61  fr. 
st o cent,  par  100  kilogrammes. 

Bougies  urinoires.  Petite  verge  formée  en  façon  de  cierge, 
ou  simplement  cylindrique , et  faite  de  quelque  substance  qui 
joigne  un  certain  degré  de  souplesse  à une  assez  grande  soli- 
dité. Son  principal  usage  est  de  rétablir  la  liberté  du  canal 
de  l’urètre , lorsque  par  quelque  resserrement  ( accident  au- 
quel cet  organe  est  fréquemment  sujet  ) l’écoulement  des 
urines  se  trouve  gêné , ou  même  totalement  supprimé. 

Les  bougies  urinoires  se  trouvent  à Paris , au  bureau  de  la 
gazette  de  Santé,  et  chez  les  bandagistes  Monne,  rue  neuve 
St-Eustache,  n.°  4;  Verdier,  place  de  l’Hôtel-de-Ville. 

A Lyon , chez  Baumont , chirurgien  herniaire  , place  du 
Méridien. 

BOLTGRA.N.  Sorte  de  grosse  toile  de  chanvre  gommée, 
caîendrée , teinte  de  différentes  couleurs , et  dont  on  se  sert 
pour  doubler  certaines  parties  d’un  habit,  afin  qu’elles  se  sou- 
tiennent et  conservent  toujours  leur  forme. 

Les  bougrans  se  vendent  en  gros  , par  douzaines  de  petites 
pièces  ou  coupons  d’environ  quatre  4 mètres  76  centimètres 
de  long  chacun  ( 4 aunes  ) , larges  à proportion  des  toiles 
dont  ils  ont  été  faits  ; car  ordinairement  on  emploie  de  vieux 
draps  de  lit.  Il  s’en  fait  beaucoup  à Paris  , en  Normandie  , 
particulièrement  à Caen , à Rouen  et  à Alençon.  Il  s’en  fait 
aussi  en  Hollande , en  Allemagne  et  dans  la  Suisse. 

Les  bougrans  payent  pour  droit  d’entrée  5o  fr.  60  cent, 
par  quintal  décimal. 

BOUIS  ou  BUIS.  Bois  jaunâtre  , dur,  solide,  très-pesant, 
et  qui  prend  très-aisément  le  poli.  Lorsque  ce  bois  est  en 
morceaux  assez  gros  et  assez  longs  , il  est  de  bonne 
vente  ; il  est  employé  à faire  des  ouvrages  de  sculpture  et  des 
instrumens  de  musique  à vent,  tels  que  hautbois,  flûtes  , fla- 
geolets , musettes  , etc.  Le  bonis  de  moindre  qualité  sert  à 
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faire  de  menus  ouvrages , comme  peignes , boules  de  mail , 
toupiers,  cuillers,  fourchettes,  manches  de  couteaux,  casse- 
noix  , étuis  à cure-dents , boîtes  , tabatières  , poulies  , etc. 

Le  meilleur  bouis  vient  d’Espagne  et  des  côtes  de  la  mer 
Noire  , entre  la  Géorgie  et  la  Circassie  ; il  arrive  à Rouen  , 
où  les  Hollandais  l’apportent  du  Levant  sur  leurs  vaisseaux. 
C’est  de  cette  espèce  de  bouis  que  sont  faits  presque  tous 
les  peignes  qui  se  fabriquent  à Paris  et  à Rouen. 

Crémieu  , département  de  l’Isère , et  plusieurs  endroits  des 
ci-devant  provinces  de  Champagne  et  Franche-Comté,  four- 
nissent beaucoup  de  bouis , que  l’on  estime  très-bon. 

Le  bouis  se  vend  au  poids  , et  en  grosses  et  menues  bûches 
de  i3  décimètres  de  long  (4  pieds),  pour  l’ordinaire.  Ce 
sont  les  peigniers  qui  les  débitent  eux -mêmes  et  en  font  ce 
qu’ils  appellent  des  copeaux , qui  sont  des  morceaux  de  bois 
carré , de  différentes  longueurs  fit  épaisseurs , suivant  les 
peignes  qu’ils  veulent  en  faire. 

Le  bois  de  bouis , soit  en  bûches , soit  en  copeaux , paye 
en  France  pour  droit  d’entrée  2 fr.  4 cent,  par  quint,  décimal. 

BOURACAN  ou  BARRACAN.  Etoffe  non  croisée , qui  est 
une  espèce  de  camelot  d’un  grain  plus  gros  que  l’ordinaire. 
On  s’en  sert  à faire  des  vêtemens  et  autres  choses  semblables. 

Les  bouracans  se  distinguent  en  larges  et  en  étroits  ; les 
premiers  sont  de  74  centimètres  de  large  ( 5 huitièmes  ) , et 
de  29  mètres  70  centimètres  à la  pièce  ( 2,5  aunes  ).  Les  étroits 
ont  54  à 59  centimètres  de  large  ( 20  à 22  pouces  ) , et  55 
mètres  65  centimètres  de  longueur  ( 5o  aunes  ). 

Il  y a des  bouracans  dont  la  laine  est  teinte  avant  que 
d’être  travaillée  sur  le  métier;  ce  sont  ceux-là  que  l’on  nomme 
bouracans  teints  en  laine.  Il  y en  a d’autres  qui  se  fabriquent 
en  blanc , et  que  l’on  teint  ensuite  en  rouge  , noir , bleu , 
brun  , etc.  ; ces  derniers  s’appellent  bouracans  teints  en 
pièce , parce  qu’ils  n’ont  été  teints  qu’après  que  les  pièces 
ont  été  levées  de  dessus  le  métier. 

Les  bonnes  qualités  du  bouracan  sont  d’être  bien  uni,  d’un 
grain  rond  et  si  serré , que  l’eau  ne  fasse  que  couler  dessus 
sans  pouvoir  passer  à travers. 
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Les  villes  où  il  se  fabrique  le  plus  de  bourctccins  sont  Va- 
lenciennes , Lille , Abbeville  , Amiens , Rouen. 

Ceux  de  Valenciennes  sont  les  plus  estimés  : ils  sont  com- 
posés entièrement  de  laine , soit  en  chaîne , soit  en  trame. 
Leur  largeur  ordinaire  est  de  79  centimètres  ( 2 tiers  d’aune 
et  la  pièce  a 27  mètres  53  centimèt.  de  longueur  ( 23  aunes  ). 

Ceux  de  Lille  sont  aussi  fabriqués  tout  de  laine , et  ont  la 
même  longueur  et  la  même  largeur  que  ceux  de  Valenciennes, 
mais  ils  leur  sont  inférieurs  en  qualité. 

Ceux  d’Abbeville  sont  à peu  près  semblables  à ceux  de  Va- 
lenciennes , soit  pour  la  matière  dont  ils  sont  composés , soit 
pour  les  largeurs  et  les  longueurs  ; aussi  les  appelle-t-on  ordi- 
nairement bouracans  façon  de  Valenciennes , quoiqu’ils  ne 
soient  ni  si  fins  ni  si  bons. 

Ceux  qui  se  fabriquent  à Amiens  sont  pareillement  tout  de 
laine,  et  sont  de  deux  largeurs  et  longucuro.  Le»  premiers  , 
qui  sont  appelés  étroits , n’ont  que  5q  centimètres  de  large 
(demi-aune  ) , et  24  mètres  95  centimètres  de  longueur  (21 
aunes  ).  Les  seconds , qui  sont  nommés  larges , ont  89  centi- 
mètres de  large  (3  quarts  d’aune  ) , et  la  pièce  27  mètres  53 
centimètres  de  long  ( 25  aunes  ). 

La  plupart  des  bouracans  d’Amiens  se  font  en  blanc , et 
sont  ensuite  teints  en  diverses  couleurs. 

Les  bouracans  de  la  manufacture  de  Rouen  sont  les  moin- 
dres de  tous.  Il  s’en  fait  de  deux  sortes  ; les  uns  tout  en  laine, 
tant  en  chaîne  qu’en  trame , et  les  autres  dont  la  chaîne  est 
de  chanvre  et  la  trame  de  laine  ; la  largeur  des  uns  et  des 
autres  est  de  79  centimètres  ( 2 tiers  d’aune  ),  et  la  longueur 
des  pièces  de  27  mètres  53  centimètres  ( 25  aunes  ). 

Les  principaux  débouchés  des  bouracans  sont  l’Espagne , 
le  Portugal,  l’Italie,  et  notamment  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile. 

Les  bouracans  sont  prohibés  à l’entrée. 

Commerçans  en  bouracans . 

Abbeville  ( Somme  ).  Debray.  — Dequevauvillers  Dufestel. 
— J.  C.  Petit.  — A.  Verdun.  — Louis  Verdun.  — Wa- 
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tier.  — Lafosse.  — Isidor.  — Mellier  Ribeaucourt  fils 
aîné. 

Amiens  ( Somme  ).  Allavoine Baillet,  Morel  et  Dubouieh. 

— Beaucousin  frères.  — Alexandre  Cannet.  — Charles 
Cornet.  — Demailly  aîné.  — Desjardins  et  Pecourt. 
Lille  (Nord).  J.  Defrennes  et  Desmazières. 

BOURDAINE.  C’est  un  grand  arbrisseau  , qui  croît  prin- 
cipalement dans  les  lieux  humides  et  les  bois  taillis.  Il  y a 
des  provinces  où  les  cordonniers  ne  font  point  usage  d’autre 
bois  pour  les  chevilles  de  souliers.  La  seconde  écorce , sur- 
tout celle  de  la  racine , est  amère  et  un  peu  gluante , et  on 
l’emploie  dans  la  médecine. 

Les  baies  de  cet  arbre  étant  vertes,  peuvent  servir  à 
teindre  en  vert  des  étoffes  de  laine.  L’écorce  teint  en  jaune. 

La  bourdaine  paye  pour  droit  d’entrée  i5  centimes  par 

quintal  décimal. 

BOURRE.  Poil  de  plusieurs  animaux  , comme  taureaux  , ] 
bœufs,  vaches,  veaux,  buffles,  chevaux,  cerfs,  etc.  qu’on 
détache  par  le  moyen  de  la  chaux,  ou  qu’on  rase  avec  un 
couteau  de  dessus  leurs  peaux  ou  cuirs^  lorsqu’on  les  prépare 
dans  les  tanneries , ou  chez  les  mégissiers  et  chamoiseurs.  La 
bourre  sert  à garnir  des  selles , des  bâts , des  chaises , des 
tabourets , des  banquettes , etc. 

Ceux  qui  en  font  le  commerce  l’achètent  en  gros  des  ou- 
vriers qui  préparent  les  cuirs , et  la  revendent  ensuite  en  dé- 
tail aux  artisans  qui  en  ont  besoin. 

Bourre  de  laine.  On  désigne  sous  cette  dénomination  ce 
qui  tombe  sous  la  claie , lorsqu’on  y bat  la  laine. 

Bourre-Lanjsse  ou  Bourre-Nalisse.  C’est  la  laine  que  les 
laiiieurs  ou  éplaigneurs  tirent  de  dessus  les  draps , ratines  et 
autres  étoffes  de  laine , lorsqu’ils  les  préparent  sur  la  perche 
avec  le  chardon , pour  les  mettre  en  état  d’être  tondues.  On 
s’en  sert  principalement  à faire  des  matelas,  et  à rembourrer 
des  bâts  de  mulets  et  d’autres  animaux  de  charge. 

Bourre-Tontisse.  C’est  ce  qu’on  tire  des  draps  et  étoffes 
de  laine  qui  passent  par  les  mains  des  tondeurs  : elle  est  la 
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moins  estimée  de  toutes  les  sortes  de  bourres , parce  quelle 
est  extrêmement  courte.  Celle  qui  est  de  la  plus  belle  cou- 
leur et  la  mieux  conditionnée , s’emploie  à faire  des  tapisse- 
ries, des  pavois  pour  les  vaisseaux,  et  d’autres  semblables  ou- 
vrages de  différens  dessins  et  nuances,  en  la  semant,  par  le 
moyen  d’un  tamis , sur  des  toiles  préparées  et  peintes  aupa- 
ravant avec  des  couleurs  à huile. 

Les  bourres-tontisses  écarlates  et  couleur  de  feu , servent 
encore,  en  les  faisant  bouillir  avec  quelques  drogues,  à en 
tirer  un  assez  beau  rouge,  qu’on  emploie  ordinairement  pour 
mettre  en  couleur  les  crins  dont  on  fait  des  aigrettes  aux 
chevaux  de  carrosse , et  l’ivoire  ou  os  qu’on  emploie  en  ta- 
batières , pommes ‘de  cannes,  patenôtres  ou  chapelets,  et 
autres  semblables  menus  ouvrages.  On  en  peint  aussi  les 
fleurs  artificielles  dont  on  fait  des  bouquets  pour  divers 
Usages  ; les  dames  même  en  uaont  quelquefois  au  lieu  de  rouge 

d’Espagne. 

La  bourre  paye  pour  droit  d’entrée  i5  cent,  par  quintal 
décimal. 

Sortie.  Bourre  ou  ploc  de  toutes  sortes,  4 fr*  8 cent* 

Rouge,  et  autres  à faire  lit,  6fr.  1 2 cent. 

Bourre-lanisse , 6 fr.  12  cent. 

Bourre-tontisse , 8 fr.  16  cent. 

De  chèvre  et  de  laine,  12  fr.  24  cent,  par  100  kilogr. 

BOUTEILLE.  Vase  destiné  à renfermer  des  liqueurs.  Les 
bouteilles , pour  être  de  bonnes  qualités , doivent  réunir  la 
solidité  à la  belle  couleur  d’un  noir  qui , en  conservant  cepen- 
dant quelque  transparence , ne  laisse,  à une  forte  épaisseur, 
apercevoir  décidément  aucune  autre  nuance.  On  demande 
aussi  l’exactitude  de  la  jauge  et  la  beauté  de  la  .forme. 

Les  bouteilles  se  vendent  au  cent , et  le  prix  en  varie  à 
raison  de  leur  qualité  et  de  leur  grandeur. 

Les  lieux  où  l’on  fait  des  bouteilles  sont  Béziers  , Cham- 
preux-sur-1’ Allier , Givors  , Hardinghen,  village  de  France 
dans  le  Boulonnais  ; Lolembray  en  Champagne , Sainte-Me- 
nehoult  en  Bourgogne,  Saens  près  de  Lyons-la-Forêt,  Rive- 
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de-Gier,  Folembray,  village  à deux  lieues  de  Saint-Gobain; 
Sèvres  ou  Sève  , Aas  près  d’Eidevold,  dans  les  états  de  Nor- 
vvége;  Glocester,  ville  d’Angleterre,  etc. 

Les  bouteilles  payent  4 fr.  le  cent  en  nombre. 

Propriétaires  de  verreries. 

Béziers  (Hérault).  Giral  Delzeuze. 

Givors  ( Rhône  ).  Robichon. 

Rive-de-Gier  ( Loire  ).  Allimand  frères  et  C.e  — Ray  frères* 
— Robichon  frères  et  C.e  — Rochette  Dumas. 

Souvigny  (Allier).  Debaumont,  directeur. 

Bas-Meudon  ( Seine  et  Oise  ).  J.  Casadavant,  régisseur. 
Melun  ( Seine  et  Marne  ).  Chariot. 

BOUTON.  Il  se  fait  des  boutons  de  plusieurs  grosseurs  , 
façons  et  matières  : d’orfèvrerie,  d’étain,  de  laiton,  d’acier, 
de  nacre , de  soie  , de  fil , etc. 

Paris  est  le  lieu  où  se  fabrique  la  plus  grande  quantité 
de  boutons  de  toutes  sortes , et  toujours  dans  les  goûts  les 
plus  nouveaux.  Il  s’en  fabrique  aussi  à Rouen , en  crin  et  en 
fil  blanc  ; à Givors  , en  fil  blanc  ; à Apremont  et  à Montaterre 
près  Chantilly , en  soie  et  en  poil  de  chèvre  ; en  Hollande  , 
en  criii , qui  sont  très-estimés  ; à Liège  , aussi  en  crin  ; mais 
moins  beaux  que  ceux  de  Hollande.  Lyon  en  fabrique  aussi 
de  toutes  sortes , en  inétal , en  acier,  en  soie , et  autres. 

Les  boutons  se  vendent  ordinairement  à la  grosse  ou  à la 
douzaine.  Leur  débit  a lieu  en  France  même,  en  Italie,  en 
Espagne , et  dans  les  îles  de  l’Amérique. 

Les  boutons  sont  prohibés  à l’entrée,  excepté  ceux  de 
coco  et  les  boutons  de  manches,  d’étain  et  autres  métaux 
communs  , qui  payent  comme  mercerie  commune. 

Fabricans  et  marchands  de  boutons. 

Paris  ( Seine).  Anchois  , en  soie  et  en  fil , rue  Chapon  , 
n.°  3.  — Barbier,  fab.  rue  Grenela,  n.°  2p.  — Berchet, 
rue  du  Temple,  n.°  71.  — Beudot ,fab.  rue  du  faubourg 
Saint-Denis,  11. 0 61.  — Colinet  ,fab.  rue  Saint-Martin 
n.°  GS.  — Dallot,  boutons  riches  et  en  tout  genre , rue 
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du  Roule , n.°  1 5.  — Demoujay , rue  St-Honoré , n.°  54. 
— Veuve  Gillouard,  rue  Marceaux,  11. 0 24.  — Madame 
Hapez  ,fab.  plaqués  et  autres , rue  Frépillon.  — Hous- 
semant , fab.  de  S.  M.  Vemp.  et  roi  , de  la  garde  imp. 
et  de  V école  spéciale  impér.  militaire , rue  de  la  Chan- 
vrerie,  n.°  14*  — Perelle,  fab.  plaqués , et  négociant , 
rue  de  la  Coutellerie,  n.°  10.  — Rousseau,  rue  de  la 
Monnaie,  n.°  25.  — Roz  e,fab.  de  fantaisie , rue  Gre- 
neta,  n.°  i5.  — Sauer  Guillaume , fab.  pour  les  mili- 
taires de  toutes  armes , rue  Saint-Laurent  , n.°  3o. 
— Smith,  fab.  rue  des  Petits-Champs,  n.°  4* 

Lyon  (Rhône  ).  P.  Beauvais  , en  tout  genre , quai  du  Rhône, 
n.°  65.  — Bully , pour  les  militaires  de  toutes  armes  , 
et  pour  les  bourgeois , dans  le  dernier  goût , quai  de 
Retz,  11. 0 i3.  — Guillermet,  entrepôt  de  toutes  espèces 
de  boutons  de  Paris  , et  fab.  pour  les  militaires  de 
tout  grade , quai  du  Rhône,  11. 0 65. 

BRAY  SEC  ou  ARCANÇON.  C’est  une  résine  cassante , 
d’un  jaune  rougeâtre , qui  est  le  produit  du  suc  du  pin  ou  du 
galipot , cuit  dans  des  chaudières , passé  à travers  d’une  natte 
de  paille,  et  coulé  dans  des  moules  creusés  sur  le  sable.  On 
11’en  fait  usage , comme  de  plusieurs  autres  résines  sèches  et 
cuites , que  pour  quelques  compositions  emplastiques. 

Le  braj  sec  se  tire  de  Bordeaux  et  de  Bayonne.  Fride- 
richshald  et  les  îles  Canaries  en  fournissent  aussi. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  5 fr.  par  100 
kilogrammes. 

Bray  gras  ou  liquide.  Voyez  Goudron. 

BRESIL.  Bois  ainsi  nommé  à cause  qu’il  est  d’abord  venu 
du  Brésil  , province  de  l’Amérique.  O11  lui  donne  aussi  le 
nom  de  Fernambouc  , de  Ste-Marthe  , du  Japon  , de  Sapan  , 
suivant  les  endroits  qui  l’ont  produit  ; à présent  on  le  cultive 
dans  l’Ile-de-France  , où  il  est  naturalisé  ; celui  des  Antilles 
se  nomme  Brésilette  , c’est  l’espèce  la  moins  estimée. 

Cet  arbre  croît  ordinairement  dans  les  lieux  secs  et  au 
milieu  des  rochers  3 son  tronc  est  très-grand  , tortueux  et 
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rempli  de  nœuds.  Les  fleurs  du  bois  de  Sapan  et  du  Brési - 
lette  ont  dix  étamines  , et  celles  du  véritable  bois  de  Brésil 
n’en  ont  que  cinq.  C’est  celui  qui  vient  de  Fernambouc  qui 
est  le  plus  estimé. 

Le  bois  de  Brésil  est  très-dur  , susceptible  d’un  beau  poli  ; 
il  va  au  fond  de  l’eau  , il  est  pâle  lorsqu’on  le  divise , mais 
il  devient  rouge  par  l’exposition  à l’air  ; il  a différentes 
teintes  de  rouge  et  d’orangé.  Il  faut  le  choisir  en  bûches 
lourdes,  compactes  , bien  sain;  c’est-à-dire  , sans  aubier 
et  sans  pourriture  ; il  faut  qu’ après  avoir  été  rompu  , de  pâle 
qu’il  est , il  devienne  rougeâtre  , et  qu’étant  mâché  , il  ait 
un  goût  sucré. 

Il  vient  en  France  par  la  voie  de  la  Rochelle  , Nantes  , 
Bordeaux.  Il  se  débite  en  Italie , en  France  et  dans  tous  les 
1 pays  du  Nord. 

Droits  d'entrée  et  de  sortie.  Voyez  Bois  de  teinture. 

BRETELLES.  Deux  bandes  de  ruban  ou  de  cuir  jointes 
ensemble  par  le  moyen  d’un  bouton  , ou  autre  attache  au 
milieu  pour  soutenir  la  ceinture  de  la  culotte.  Il  s’en  fabrique 
dans  toutes  les  villes  de  la  France , particulièrement  à Paris , 
où  l’on  en  fait  de  fort  belles.  11  y en  a depuis  i fr.  25  cent, 
jusqu’à  6 fr.  la  paire.  On  en  trouve  le  débit  dans  toute  la 
France  , et  même  en  Italie  et  en  Espagne. 

Droit  d'entrée . Voyez  Mercerie. 

F abricans  et  marchands  de  bretelles . 

Paris  (Seine  ).  Mad.  Barrau  , fabricant , rue  Saint-Denis  , 
n.°  555.  — Mad.  Bret , fabricant , rue  Saint- Martin  , 
n.°  2i5.  — Burty  , fabricant , rue  St-Martin  , n.°  2i5. 
■—  Cagniard  , rue  des  Poulies  , n.°  2.  — Camus,  rue  du 
Temple  , n.°  40.  — Cheradame  , fabricant , rue  Fran- 
çaise , n.°  4*  — Delurtier  , fabricant  , rue  aux  Ours  , 
n.°  49-  “ Gallet  , fabricant , enclos  de  la  Trinité  , 

n.°  4 6.  — Garbage  , fabricant , rue  Montmartre , n.°  82  , 
passage  du  Saumon.  •—  M&ubert , fabricant , rue  des 
Fourreurs,  n.°  8* 
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BREVET  DE  CONTROLE.  Doit  être  donné  sans  frais. 
'lit.  2 , art.  2.5. 

Les  porteurs  de  ces  brevets  ont , pendant  une  année  , la 
faculté  de  se  faire  représenter  les  acquits  originaux  de  paye- 
mens.  Ce  délai  expiré  , les  préposés  sont  dispensés  de  cette 
représentation.  Même  art.  Voyez  Contrôles,  bureaux  de... 

BRIGNOLES.  Espèce  de  prunes  sèches  qu’on  envoie  de 
Provence  dans  de  petites  caisses  ou  dans  des  boites  à con- 
fitures. Elles  viennent  ordinairement  de  Brignolles  , petite 
ville  près  de  St-Maximin  , départem.  du  Var  ; d’Àubagnes  , 
( Bouches-du-Rhône  ) ÿ et  de  Digne  , ( Basses  - Alpes  ).  Les 
meilleures  doivent  être  sèches,  blondes  et  charnues.  Voyez 
Pruneaux. 


BRODERIE.  Ouvrage  fait  à l’aiguille  sur  des  étoffes,  pour 
les  enrichir  et  les  orner.  On  brode  avec  de  l’or  , de  l’argent, 
de  la  soie  , du  coton  , de  la  laine  , du  fil  , des  chenilles  , 
du  cordonnet , des  nœuds  , etc.  * 

Les  principales  villes  de  France  qui  se  distinguent  dans 
cette  partie , sont  Lyon  et  Paris. 

Brodeurs . 

Paris  (Seine).  Madame  Barrau  , rue  St-Denis,  n.°  55. 
— Madame  Berger  , rue  Broucher  , n.°  4.  — Charliat , 
en  tout  genre  et  tient  magasin  de  broderie  en  laine , 
rue  St-Martin  , n.°  91.  — Charrin  , appliqueur  , rue 
St-Denis  , n.°  124  ; et  Cour  Batave  , n.os  i5  et  16. 
— Dallemagne  aîné  , de  V Empereur  , rue  des  Deux- 
Portes  , n.°  12.  — Fortenfant , fabricant  de  nouveautés , 
rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur  , 11.0  8.  — Legoux  , 
pour  les  habits  militaires  et  autres  de  fantaisie  , rue 
Helvétius  , n.°  57.  — Madame  Morel , fabricant  de 
broderies  , applications  et  zéphyrs  , rue  St  - Denis  , 
n.°  519.  — Picot , de  V Empereur  , rue  Batave  , n.°  8. 
— P ons  , dessinateur , rue  du  Caire , n.°  5 1 . — Rengent , 
en  or  et  en  argent , rue  Montesquieu  , n.°  8.  — Ma* 
‘dame  Vasselle  , en  tout  genre  , rue  Thevenot. 
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Lyon  (Rhône).  Artaut  et  C.e  rue  des  Feuilîans.  — Chevreau, 
quai  Saint-Clair.  — Durand  et  Mattet  , à la  Glacière. 
— Fillon  et  C.e  petite  rue  des  Feuilîans.  — Fournereau , 
rue  Désirée.  — Fournion  et  C.e  à la  Glacière.  — Garcin , 
rue  Désirée.  — Montalant  frères  , montée  du  Griffon. 
— Perrin  et  Boni  , quai  de  Retz.  — Picard  , place  du 
Séminaire.  — Placi , quai  St-Clair.  — Roux  et  Vertier, 
rue  des  Feuilîans. 

BRONZE  ou  AIRAIN.  ( alliage  de  cuivre  et  d'étain'). 
C’est  un  métal  factice  et  composé  du  mélange  de  plusieurs 
métaux.  Il  sert  à faire  des  statues  , des  médailles  , des  vases  , 
des  mortiers  , des  canons  , des  cloches  , etc.  L’alliage  varie 
selon  l’emploi  : pour  les  belles  statues , il  doit  être  composé 
moitié  de  cuivre  rouge  ou  de  rosette  , et  moitié  de  cuivre 
jaune  ou  laiton.  L’alliage  d’étain  dans  la  composition  du 
bronze  , SU  met  aui-rcunt  les  difféiens  uuvxcvges  auxquels  il  est 
destiné:  pour  les  canons  , on  met  4 kilog.  90  grammes , ou  5 
kilog.  88  grammes  ( 10  ou  12  livres  ) d’étain  , sur  49  kilog. 
(100  livres  ) de  cuivre  rouge  ou  airain  : pour  les  cloches  , 
9 kilog.  791  grammes  , ou  1 1 kilog.  749  grammes  ( 20  à 
24  liv.  ) , à quoi  on  ajoute  980  grammes  ( 2 liv.  ) d’antimoine 
pour  rendre  le  son  plus  doux,  et  on  en  met  seulement  1 kilog. 
469  grammes , ou  1 kilog.  969  grammes , ( 5 à 4 livres  ) pour 
les  ustensiles  de  cuisine. 

On  tire  le  bronze  d’Hambourg,  de  Sapliis,  et  de  Sainte- 
Croix,  aux  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc. 

Son  débouché  est  en  France  , en  Italie  et  en  Espagne. 

Droits  d'entrée  : le  bronze  ou  airain  , et  tout  métal  non 
ouvré  , allié  de  cuivre  , d’étain  ou  de  zinc  , paye  12  fr. 
24  cent,  par  100  kilog. 

Bronzes  dorés  ou  argentés.  On  entend  sous  cette  déno- 
mination générale  tout  ce  qui  a rapport  à la  décoration  des 
appartenons  , des  églises  , et  même  des  équipages  : comme 
chandeliers  , girandoles  , candélabres  , lustres  , chenets  , 
boucles  et  plaques  pour  voitures , clous  dorés  pour  meu- 
bles , etc.  Paris  renferme  en  ce  genre , des  ouvrages  magni- 
fiques , 
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fiqucs  y on  y trouve  des  objets  toujours  nouveaux  et  toujours 
élégans  qui  remplissent  ces  riches  et  superbes  magasins  de 
dorures  qu’on  voit  avec  autant  de  plaisir  que  de  surprise. 
Aussi  cette  branche  de  commerce  est-elle  considérable  : toute 
l’Europe  tire  des  bronzes,  de  Paris.  A Lyon,  à Amboise , 
à la  Charité  sur  Loire  , et  dans  quelques  autres  villes  de 
France  il  y a aussi  des  bnçnzes  dorés  , mais  il  s’en  faut 
boauconp  qu’ils  aient  le  hnj  de  ceux  de  Paris. 

Les  bronzes  .ouvrés  sont  prohibés  à l’entrée» 

Fabrlcans  et  ' marchands  de  bronzes» 


Paris  (Seine).  Amelin , doreur , rue  Montmartre  , passage 
du  Saumon,  n.°  2 1.  — Baudoin , dorures  et  argentures , 
rue  Montmorency,  , 11. 0 5 B.  — RaudouiJiV  ( A.  T.  ) , rue 
Qraqpçp-  , n.n  5 , hôtel  Choiseul.  — » Mada«ie 

Baudouin  , Palais  - Royal  , galerie  de  bois  , 11. ° ,25*.', 
»—  Bertrand  , déreur  , rue  de  la  Verrerie  , U.°  97. 
— Blerzy,  doreur',  Vuede  la  Verrerie  , n.°  91.  — Blerzy. 
fils,,  dorures  et  argentures  , rue  Saint - Bon  , n.°  16» 
— Chapsal  , marchand  de  dorures  -,  rué  des.  Fossés- 
Montmartre  , n.°  7»  v— Ghaumoht,»  jeune  , lanternes: 
d' appartement  et,  plateaux  de  dessert  rue  St-Denis  , 
n,°  i;55>  — Clerm  i ,en  tQjtt  genre  r rue.- du- Four' Saint-. 
Germepo  , n.°  4^.  — Dartpis  veuvé  et  fils*  ^ marchands .> 
de  dorures  , argentures  et  pendules  , rue  des  Vieilles- 
Andriettes  , n.°  B>;  — Deslandes  flambeaux  doublés  , 
rue  Michel-le-Comte  , m°  5 1 . — Doucet , cuivre  doré 
et  argenté  , rue  de  Lancry , n.°  1 1.  ^ Duroché  , cor- 
dons de  montre  , rue  Greneta  , n.°  26.  m**  Galle  , do- 
rures et  lustreries  , l'un  des  fabrlcans  de  S.  M.  l'Em- 
pereur , rue  Vivienne  , n.°  9.  — Gentil , magasin  , et 
fabrique  les  pendules  en  entier  , ciselure  , monture  , 
dorure  , horlogerie , rue  St-Avoie,  n.°  59»  — Lepage- 
Maupas  et  Rousseaux  , dorure  et  articles  d'ameuble - 
tnenu  , rue  Meslay  , n.°  58.  — Liesse  , bronzes  dorés , 
pendules  et  meubles , rue  Montesquieu,  n.°  7.  — Pailly 
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jeune  , pendules  , girandoles  , flambeaux  , etc. , rue 
Chapon  , n.°  22.  — Pilloud  , tout  ce  qui  concerne 
l'ornement  pour  meubles  , pendules  , etc. , rue  Neuve 
des  Petits-Champs,  n.°.  14.  — Quennesseu  , dorures , 
rue  Grammont,  n.°  4.  — Ravisé  , dorures  , rue  de  la 
Verrerie  , n.°  89.  — Reiche  , dorures  pour  boites  de 
pendules  , rue  Nôtre  - Damé  - de  - Nazareth  , n.°  19. 
— Romain  , pour  pendules  et  girandoles  , rue  des 
Douze -Portes  , n.°  5.  — Savart , tient  en  pendules 
assortiment  de  jolis  modèles  , rue  Phelippeaux  , n.°  1 1. 
— Soyez  , tient  magasin  de  lustres , demi  - lustres  , 
pendules  et  girandoles  , rue  Montmorency , n.°  8 ; il 
a son  magasin  rue  Richelieu  , 11.0  55. 

BROÇUETTE.  C’est  la  plus  petite  sorte  de  tous  les  clous  ; 
il  y en  a depuis  125  grammes  (4  once?? 3 jusqu'à  e.QJI1. 
(deux  livres)  le  millier.  Cette  dernière  se  nomme  broqùetle 
estampée,  ou  à tête  emboutie . Il  y a aussi  une  grosse  broqùette 
estampée  d’un  kilogr.  124  granim.  (deux  livres  et  demie), 
et  d'un  kilogram.  4 69  grammes  ( trois  livres  ) au  millier , 
qui  s’achètent  au  cent  ; toutes  les  autres  broquettes  s’achè- 
tent à la  somme,  qui  est  de  douze  milliers.  Vo^ez  Clou. 

. BROSSERIE.  G est  le  lieu  où  les  brossiers  exercent  leur 
art  qui  consiste  à faire  toutes  sortes  de  brosses  et  de*  pin- 
ceaux pour  l’usage  des  dessinateurs-,  peintres  et  macbns  ; 
balais  pour  les  appartenons  , etc. 

Il  se  fait  des  brosses  et  vergettes  de  différentes  matières  , 
de  différentes  formes , et  destinées  à bien  des  sortes  d’usages. 
Ces  matières  sont  le  poil  ou  soie  de  porc  et  de  sanglier,  qu’on 
tire  de  la  Lorraine  , de  l’Allemagne  , du  Dannemarck  , \le  la 
Moscovie  , et  d’ailleurs  ; la  brujère  qui  vient  principalement 
de  l’Italie  et  qu’on  tire  aussi  du  département  des  Ardennes  ; 
et  le  chiendent  qu’on  tire  de  la  Suisse  , de  la  Savoie , et 
du  département  de  Vaucluse  , notamment  d’Apt  : le  chien- 
dent et  la  bruyère  viennent  par  petits  paquets  gros  comme 
le  poing,,  et  longs  de  18  à 21  centimètres,  (7  à t)  pouces  ). 

Chaque  espèce  de  brosse  , quelle  qu’en  soit  la  matière  , 
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prend  le  nom  de  la  chose  à laquelle  elle  est  propre  ; la 
destination  en  détermine  la  forme  , et  1 on  choisit  la  plus 
commode  pour  l’usage.  Il  y en  a de  rondes  , de  carrées  , 
de  doubles  , de  triples  , sans  manche  , avec  manche  ; les 
uns  sont  garnis  d’une  manivelle  , les  autres  d’une  courroie. 

A Paris  et  à Rouen  la  fabrication  de  cet  article  est  plus 
considérable  qu’ailleurs  ; car  les  autres  villes  se  bornent 
ordinairement  aux  objets  d’usage  pour  les  habitans  de  la 
commune  ou  du  département  ; ils  ne  font  aucun  envoi  à 
l’étranger. 

La  brosserie  paye  comme  mercerie  commune. 

Brossiers  principaux . 

Paris  ( Seine  ).  L.  J.  Lefevre  , fabricant  , rue  de  la  Baril» 
lerie , n.°3i  , près  le  palais  de  Justice.  — Montaignac, 
rue  du  Roule , n.°  6.  — Prost , rue  Quincampoix  , n.°  2. 
— Saunier  , fabricant  de  brosses  et  pinceaux  pour  mi- 
niatures , rue  St-Benoît  , n.°  12  , faubourg  St-Germain. 
*—  Veuve  Tribout , rue  du  faubourg  St-Honoré  , n.°  68. 
Lyon  (Rhône):  Lagard , fabricant , rue  des  Souffletiers, 
n.°  139.  — Laserve  , rue  des  Souffletiers  , n.°  69. 
— Jullien  , rue  des  Souffletiers  , n.°  140. 

BROU.  C’est  l’écorce  , coque  ou  coquille  verte  qui  couvre 
les  noix  , et  dont  on  se  sert  pour  quelques  teintures.  Les 
tourneurs  , menuisiers  et  tabletiers  se  servent  aussi  du 
brou  de  noix  pour  donner  à diverses  sortes  de  bois  la 
couleur  de  bois  de  noyer.  Le  Dauphiné  , la  Bourgogne  , 
quelques  villes  de  France  et  de  Suisse  , en  fournissent  une 
grande  quantité. 

Droit  d'entrée  : i5  centimes  par  100  fr.  de  valeur. 

De  sortie  : 3 fr.  6 centimes  par  quintal  décimal. 

BRUYERE  à BALAIS.  C’est  une  espèce  d’arbrisseau  que 
les  botanistes  appellent  erica  scoparia  , de  la  hauteur  de 
9 à 12  décimètres  ( 3 à 4 pieds  ) : il  croît  dans  les  lieux 
incultes  et  stériles  de  l’Europe  australe  ; il  s’en  trouve  dans 
les  landes  de  Bordeaux,  aux  environs  d’Orléans,  dans  le  dépar- 
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tement  des  Ardennes  , sur  la  rivière  de  Gènes  , dans  la 
Toscane  , etc.  De  la  bruyère  on  fait  des  balais  ; et  de  ses 
brins  , de  petits  paquets  gros  comme  le  poing  , et  longs  de 
ï8  à 21  centimètres  ( 7 à 8 pouces)  , pour  être  vendus  aux 
brossiers. 

Les  bruyères  à l’usage  des  vergettiers  , payent  5i  cent, 
par  100  kilogrammes  j celles  façonnées  en  balais  , Voyez 
ce  mot. 

BUFLE.  Animal  ressemblant  au  bœuf.  Les  marchandises 
qu’on  tire  de  cet  animal  pour  le  commerce  , sont  les  cornes , 
la  peau  , et  je  poil. 

C’est  de  l’Egypte  et  de  Constantinople  qu’on  tire  toutes 
ces  sortes  de  marchandises.  Les  cornes  servent  à divers  ou- 
vrages de  tour  , et  elles  se  vendent  jusqu’à  56  fr.  le  millier  : 
leur  débit  est  en  France,  en  Italie  et  dans  les  états  de  Maroc. 
Le  poil  sert  à rembourrer  des  meubles  de  peu  d’importance. 

La  peau  est  employée  dans  la  fabrication  des  cuirs  verts 
qu’011  prépare  en  Provence  , et  particulièrement  à Grasse. 
Voyez  Cuirs. 

Les  peaux  d’Egypte  sont  préférées  à celles  de  Constanti- 
nople ; aussi  sont-elles  plus  chères  de  5 a 4 fr.  par  49  kilog. 
( 100  livres  ). 

Les  Provençaux  exportent  ces  sortes  de  peaux  tant  brutes 
que  tannées  à Majorque  , en  Catalogne  , dans  la  rivière  de 
Gènes  , et  dans  plusieurs  villes  de  France. 

A l’égard  des  droits  d'entrée  , Voyez  Cuirs  , Cornes  , 
et  Ploc. 

BURAIL  , qu’on  nomme  plus  ordinairement  ferrandine  , 
est  une  étoffe  de  soie  , tramée  quelquefois  de  soie  , et  plus 
ordinairement  de  laine,  de  poil,  de  fil  ou  de  coton.  Il  y 
a diverses  sortes  de  burails  qui  se  fabriquent  tant  en  France 
que  dans  lés  pays  étrangers  ; comme  les  burails  à contre 
poil  ^qu’on  fait  à Amiens  ; les  burails  de  Zuric  , les  burails 
lissés  , lés  burails  croisés  , les  burails  simples  , les  burails 
d'étoupes  , les  burails  de  Flandre  , les  burails  de  Reùns , 
les  burails  de  Ber  game , les  burails  de  soie  de  Milan , ceux 
de  Gènes , et  ceux  de  Naples . 


B U R . 'toi 

Les  lurails  deZuric  payent  pour  droit  d’entrée  \\i  francs 
80  centimes  par  ioo  kilogrammes. 

Relativement  aux  autres  , voyez  Etoffes. 

BURATTE.  Petite  étoffe  toute  de  laine  un  peu  plus 
forte  que  celles  qu’on  nomme  étamines  à voiles  , dont 
pourtant  elles  sont  une  espèce. 

Cette  sorte  d’étoffe  se  fabrique  dans  le  Languedoc  et  dans 
plusieurs  lieux  d’Auvergne.  Voyez  Petite  draperie. 

BUREAU  DES  DOUANES.  Les  bureaux  placés  sur  les 
côtes  , servent  en  même-temps  à la  perception  des  droits 
d’entrée  et  de  sortie.  T it.  i , art.  2. 

Sur  les  frontières  de  terre  ( où  il  existe  deux  lignes  de 
bureaux  ) , les  droits  d’entrée  doivent  être  acquittés  dan3 
les  bureaux  les  plus  voisins  de  l’étranger  , et  les  droits  do 
sortie  , dans  ceux  placés  sur  la  ligne  intérieure  , à moins 
que  ceux-ci  ne  soient  plus  éloignés  du  lieu  du  chargement , 
que  les  bureaux  d’entrée  ; auquel  cas  les  droits  de  sortie 
seront  payés  dans  ceux-ci.  Même  article. 

Il  est  des  bureaux  fixés  pour  l’entrée  ou  la  sortie  de  cer- 
taines marchandises.  Voyez  Prohibition  locale. 

Pour  l’indication  des  bureaux  , voyez  Tableau. 

Les  tarifs  des  droits  et  les  différentes  lois  rendues  pour 
leur  exécution , doivent  se  trouver  dans  tous  les  bureaux  pour 
être  communiqués  à ceux  qui  voudront  en  prendre  connais- 
sance. Tit.  i5  , art.  3. 

Les  formalités  que  le  commerce  est  tenu  de  remplir  pour 
ses  différentes  expéditions  , doivent  être  indiquées  par  des 
affiches  apposées  dans  l’intérieur  des  bureaux.  Même  article . 

Bureaux  changés  ou  nouvellement  établis. 

Dans  le  cas  de  nouvel  établissement  , les  marchandises 
ne  sont  sujettes  à confiscation  , pour  ne  pas  avoir  été  con- 
duites ou  déclarées  au  nouveau  bureau,  que  deux  mois  après 
la  publication  du  décret  ou  de  la  décision  qui  l’aura 
établi  ; mais  il  faut  observer  que  cet  article  ne  lui  est  pas 
applicable  , si  le  nouveau  bureau  était  situé  près  de  celui  où. 
on, acquittait  auparavant , puisque  le  Yoiturjgp  serait  toujours 
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en  contravention  pour  n’avoir  pas  conduit  ses  marchandises 
à l’ancien  bureau. 

Bureaux.  Heures  de  leur  tenue . 

i°.  Les  bureaux  doivent  être  ouverts  , du  premier  avril 
au  trente  septembre  , depuis  sept  heures  du  matin  jusqu’à 
midi  , et  depuis  deux  heures  après  midi , jusqu’à  sept  heures  ; 
et  du  premier  octobre  au  trente-un  mars  , depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu’à  midi  , et  depuis  deux  heures  jusqu’à  six 
heures  du  soir.  Art.  5. 

2.°  Les  préposés  sont  tenus  de  s’y  trouver  pendant  lesdites 
heures  , à peine  de  répondre  des  dommages  et  intérêts  des 
redevables  qu’ils  auront  retardés.  Même  article. 

5.°  Les  marchandises  qui  arrivent  après  l'heure  des  bu- 
reaux , sont  déposées  dans  les  dépendances  de  ces  bureaux  , 
jusqu’au  montent  de  leur  ouverture  ; à l’eftet  de  quoi  il  y a , 
autant  que  faire  se  peut , des  cours  et  des  hangars  atteuana 
auxdits  bureaux.  Même  loi , tit.  2 , art.  2. 
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Cabaret  , ou  OREILLE  D’HOMME.  C’est  une  plante 


toujours  verte  et  qui  s’élève  peu.  La  racine  est  rampante  , 
menue  , fibreuse  et  brune.  Les  feuilles  à longs  pédicules  , 
sont  luisantes  , roides  , d’un  vert  foncé  ; et  ressemblent  à 
des  oreilles  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’ Oreille 
d'homme , Ce  végétal  croît  abondamment  dans  les  forêts.  On 
en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris  , mais  sur  - tout 
en  Languedoc  , en  Dauphiné  , et  en  Auvergne  , d’où  on  le 
tire.  Ou  employait  autrefois  les  feuilles  et  les  racines  de 
cette  plante  comme  un  émétique  ; mais  actuellement  on 
préfère  l’ipécacuanha  et  des  préparations  d’antimoine.  Les 
Anglais  recommandent  la  poudre  de  cabaret , comme  ster- 
nutaloire  r dans  les  maux  de  tête  : les  maréchaux  s’en  servent 
pour  guérir  le  farcin. 

Le  Cabaret  paye  pour  droit  d’entrée  i fr.  2 cent,  par  ion 

kilogrammes. 
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CACAO.  C’est  l’amande  d’un  arbrç  qui  croit  spontané- 
ment dans  l’Amérique  méridionale  , et  qu’on  cultive  aux 
Antilles  et  dans  la  Guiané.  Dans  le  commerce  , on  dis- 
tingue plusieurs  espèces  de  cacao  , savoir  , le  gros  et  1© 
petit  caracas , le  gros  et  le  petit  cacao  des  IJes.  Le  gros  , 
récolté  sur  la  cote  de  Caracas  , est  un  peu  plat  , et  assez 
semblable  à nos  grosses  fèves  de  marais  ; c’est  celui  qui  est 
le  plus  cher  et  le  plus  estimé  : le  petit  caracas  n’en  diffère 
que  par  la  grosseur  , et  il  paraît  que  cette  différence  dépend 
du  choix  et  du  triage.  Le  cacao , de  caracas,  est  d’une  saveur 
douce  , onctueuse  , agréable  ; beaucoup  moins  âpre  et  moins 
amer  que  celui  des  lies.  C’est  celui  qu’on  préfère  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne.  Le  cacao  des  îles  est  cultivé  aux 
Antilles  , à la  Jamaïque  ; il  est  en  général  plus  petit  et 
moins  nourri  que  celui  de  Caracas.  La  saveur  en  est  moins 
douce  , et  l’amertume  assez  marquée.  On  donne  en  Alle- 
magne , en  Suède  , et  dans  le  Nord  de  1 Hurope  , la  préfé- 
rence à çelui-ci.  Il  paraît  que  la  diversité  de  ces  cacaos 
dépend  uniquement  du  sol  , du  terroir  et  de  la  culture  ; que 
ce  n’est  qu’une  variété  accidentelle  ; car  les  botanistes  sont 
tous  d’accord  sur  l’identité  du  cacaoyer  de  l’Amérique  méri- 
dionale avec  celui  qu’on  cultive  dans  les  colonies  françaises 
des  Antilles. 

Pour  bien  choisir  le  cacao  , de  quelque  espèce  qu’il  soit 
dans  le  commerce  , il  faut  le  prendre  gros  , bien  nourri  , 
ayant  la  peau  brune  et  unie  , contenant  une  amande  pleine  , 
lissé  , ayant  au  dehors  la  couleur  de  noisette  , rougeâtre 
au  dedans  , d’une  saveur  douce  , un  peu  astringente  et  agréa- 
ble. Celui  qui  est  ridé  , petit , vermoulu  , brisé  et  ayant 
une  odeur  de  vert  ou  de  moisi  , doit  être  rejeté. 

Cette  amande  a la  propriété  de  rester  long-temps  sans 
altération  et  de  ne  point  rancir,  lorsqu’on  la  conserve  dans 
des  lieux  secs. 

Le  cacao  paye  pour  droit  d’entrée  200  fr.  par  100  kilo- 
krammes  net. 

CACHALOT.  C’est  le  cétacée  le  plus  grand  après  la 
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Baleine,  et  que  souvent  même  on  confond  avec  elle , quoi- 
qu’il soit  très-essentiel  et  très-facile  de  les  distinguer,  en 
ce  que  la  Baleine  n’a  pas  de  dents  , mais  des  fanons  ; au 
lieu  que  le  Cachalot  *a  la  mâchoire  inférieure  garnie  de 
dents  fortes  et  nombreuses  qui  s'emboîtent  dans  des  alvéoles 
correspondais  à la  mâchoire  supérieure. 

Ou  ne  trouve  dans  les  mers  d’Islande  , de  Groenland  , 
du  détroit  de  Davis  et  aux  environs  de  Spitzberg  qu’une 
espèce  de  Cachalot.  C’est  celle  qui  a les  dents  courtes  , 
grosses  at  aplaties  , la  tête  fort  grosse  , deux  nageoires 
épaisses  , longues  aux  côtés  , et  une  sorte  de  petite  nageoire 
sur  le  dos  j la  queue  large  de  4 à 5 mètres  ( 12  à i5  pieds)  , 
bifurquée1  et  horizontale. 

Le  Cachalot  qu’on  prend  sur  les  côtes  de  la  nouvelle  An- 
gleterre et  aux  Bermudes  , est  différent  de  celui  de  Groen- 
land ; ses  dents  Sont  plus  grosses  et  plus  larges  , elles 
ressemblent  aux  dents  de  la  roue  d’engrenage  d’un  moulin  , 
et  sont  de  la  grosseur  du  poignet.  C’est  cette  espèce  de 
"Cachalot  àe s Bermudes  , qui  , indépendamment  de  son  lard  , 
fournit  deux  précieux  médicamens  , le  blanc  de  baleine  et 
• X ambre  gris.  Voyez  ces  mots. 

CACHEMIRE  ( schal  ).  Nom  qu’on  donne  à une  espèce 
d’étoffe  qui  a une  aune  et  demie  de  long  sur  une  de  large  , 
et  qui  est  brodée  au  métier  par  les  deux  bouts.  Elle'  a pris 
le  nom  de  cachemire  , d’une  ville  des  états  du  Mogol  , 
où  elle  est  principalement  travaillée.  On  distingue  deux 
sortes  de  cachemires  ; les  uns  de  laine  du  pays  , qui  est 
plus  fine  que  celle  d’Espagne  $ les  autres  , d’une  laine  ou 
plutôt  d’un  poil  qu’011  nomme  touz  , et  qui  se  prend  sur  la 
poitrine  des  chèvres  sauvages  du  grand  Tibet.  Les  schals 
-de  cette  seconde  espèce  sont  beaucoup  plus  chers  que  les 
autres.  11  n’y  a point  de  castor  qui  soit  plus  délicat  ; mais 
sans  un  soin  continuel  de  les  déplier  et  de  les  éventer , les 
vers  s’y  mettent  facilement.  Les  Omfachz  en  font  faire 
exprès  qui  coûtent  jusqu’à  cent  cinquante  roupies  , au  lieu 
que  les  plus  beaux  de  laine  du  pays  ne  passent  jamais  cin» 
quitte*  (,La  roupie  d’argent  Yaut  2 fr.  5o  cent. 
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Les  schals  qu'on  manufacture  à Patna  , Àgra  et  à Cahors  , 
n’ont  pas  la  mollesse  et  la  beauté  de  ceux  de  Cachemire  : on 
attribue  cette  différence  à l’eau  du  pays. 

En  Europe  , la  valeur  varie  selon  la  qualité  , il  y en  a 
depuis  20  louis  jusqu’à  80  louis  et  plus  , suivant  la  couleur 
et  la  finesse. 

Les  schals  de  Cachemire  payent  pour  droit  d’entrée  io 
pour  ioo  de  la  valeur. 

CACHOU.  C’est  l’extrait  du  suc  des  semences  d’un  fruit 
gros  comme  un  œuf  de  poule  , que  l’on  nomme  areca. 

Ce  fruit  croît  sur  une  espèce  de  palmier , sur  les  côtes 
maritimes  des  Indes  orientales. 

Le  cachou  est  de  différentes  couleurs  et  de  différentes 
saveurs  , variétés  qui  viennent  des  différens  degrés  de  matu- 
rité des  fruits  et  de  la  chaleur  plus  ou  moins  forte  qu’on 
i lui  a fait  éprouver  sur  la  fin  de  la  cuisson. 

On  doit  choisir  le  cachou  en  morceaux  bruns  , couleur  de 
marron  un  peu  foncée  , d’une  légère  amertume  , mêlée  d’un 
I peu  d’astriction  , se  fondant  entièrement,  dans  la  bouche  , et 
i laissant  un  instant  après  une  saveur  agréable  , tirant  sur  le 
j sucré  : celui  qui  e$t  le  plus  coloré  , est  soupçonné  d’avoir 
été  un  peu  brûle  pendant  la  fabrication. 

Le  cachou  est  d’un  grand  usage  en  médecine  ; son  débit 
est  en  France  , en  Espagne  et  en  Italie. 

Droit  d’entrée  : 24  fr.  décent,  par  quintal  décimal. 

CADIS.  Sorte  de  petite  étoffe  de  laine  croisée  qui  11’est 

1 autre  chose  qu’une  sergette  très  - étroite  et  légère  , qui  n’a 
que  49  centimètres  ( demie  aune  moins  un  douze  ):  Les  pièces 
I de  cadis  ont  pour  l’ordinaire  55  mètres  65  centimètres,  ou  56 
mètres  86  centimètres  de  longueur  ( 5o  à 5i  aunes  ). 

Il  s’en  fabrique  beaucoup  à Nay  ( Basses  - Pyrénées  ) et 
lieux  circonvoisins  , à Oleron  ( Charente  - Inférieure  ) , à 
Pontac  ( Deux-Sèvres  ) , et  autres  lieux  de  France. 

CADISÉ.  Espèce  de  droguet  croisé  et  drapé  , dont  il  se 
fabrique  plusieurs  sortes  en  divers  lieux  du  Poitou  ; ils  ont 
5p  centimètres  de  large  ( demie  aune  ) , et  47  mètres  55 
centimètres  de  long  ( 4°  aunes  ). 
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CAFÉ.  C’est  le  fruit  du  cafier.  On  cultive  cette  plante 
avec  succès  dans  toutes  les  Antilles  , dans  les  Guianes  fran- 
çaise et  hollandaise,  aux  Iles  de  France  et  de  la  Réunion, 
à Batavia  et  sur-tout  en  Arabie.  C’est  ce  dernier  pays  qui 
fournil  le  meilleur  café  , connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  café  moka . 

Le  café  de  la  meilleure  qualité  doit  avoir  le  grain  parfai- 
tement sec  , difficile  à casser  sous  la  dent  , d’une  couleur 
légèrement  jaunâtre  , parfumé  et  sans  odeur  étrangère  quel- 
conque. Celui  qui  vient  du  Levant  entre  par  Marseille  j les 
autres  par  la  voie  de  Nantes  , Bordeaux  , etc. 

Droit  d'entrée  : i5o  fr.  par  quintal  décimal. 

CALAMINE.  Espèce  de  mine  de  zinc , ou  carbonate  de 
■zinc  natif,  qu’on  emploie  pour  faire  le  cuivre  jaune  ou  laiton. 
Voyez  Zinc. 

CAL  VMÏ-TS  ou  ROSEAU  AROMATIQUE.  C’est  une 
plante  arundinacée  , vivace  , palustre  , qui  se  trouve  aux 
Indes  , en  Amérique  , au  Japon  et  en  Europe  dans  les  fossés 
marécageux.  La  racine  qu’on  emploie  en  médecine  doit  être 
choisie  blanche  en  dedans  , légère  , jaunâtre  à l’extérieur  , 
genouilleuse  et  odorante.  Elle  est  apportée  en  France  par  la 
voie  de  Hollande  , Nantes  , Bordeaux  et  Marseille. 

Le  calamus  ou  roseau  aromatique  paye  pour  droit  d’en- 
trée 4 fr*  ^9  cent,  par  100  kilogrammes. 

CALCÉDOINE.  C’est  une  pierre  dure  , scintillante  , sili- 
ceuse , d’un  grain  très -fin  , susceptible  d’un  beau  poli  , et 
semblable  à l’agate  par  sa  dureté.  M.  Daubenton  en  distingue 
dix  variétés  par  la  couleur  et  la  forme  j telles  sont  les  cal- 
cédoines rougeâtres  , bleuâtres , veinées  , onyx  ; les  irisées 
qu’on  nomme  opales  ; les  arrondies  et  solides  , ou  les  gira- 
sols  ; les  arrondies  et  creuses  , souvent  remplies  d’eau  , et 
qu’on  connaît  à cause  de  cela  sous  le  nom  d 'enhjdres  ; les 
calcédoines  en  stalactites  ; celles  en  sédiment  et  les  hjdro - 
phanes  dont  le  caractère  est  de  devenir  transparentes,  lors- 
qu’on les  tient  plongées  dans  l’eau. 

La  calcédoine  est  employée  à faire  des  bijous,  des  bagues^ 
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des  cachets  , des  manches  de  couteaux  , parce  qu’on  trouve 
ces  pierres  ordinairement  en  petits  morceaux. 

Les  calcédoines  se  trouvent  dans  l’île  de  Feroë  , dans 
plusieurs  endroits  de  la  Norwége  , sur-tout  en  Islande. 

La  calcédoine  paye  pour  droit  d’entrée  i5  centimes  par 
quintal  décimal. 

CALMOUCKS.  Sorte  d’étoffe  peluchée  , dont  les  hommes 
se  font  des  vêtemens.  Sa  largeur  ordinaire  est  de  71  centi- 
mètres (cinq  hu  itièmes  ) ; et  les  pièces  portent  69  mètres  42 
centimètres  ( 5o  aunes.  ) 

A Abbeville  , Sedan  , Bédarieux , Lisle  , FJbœuf , Partenay, 
Niort , il  existe  plusieurs  fabriques  de  calmoucks . 

Les  Calmoucks  sont  prohibés  à l’entrée. 

Négocions  et  fabricans  de  calmoucks. 

Abbeville  (Somme).  Dequevauvillers.  — Dufestel.  — Mellier 
de  Ribeaucourt.  — Sanzel.  — Vasseur.  — Nicole  Vas- 
seur. — Petit  Verdun. 

JBedarieux  (Hérault).  Fabrejat  père  et  fils.  — P.  Ferret. 
— Martel  aîné  et  Clavet.  — Charles  Martel.  — Martel 
et  fils.  — Triadou.  — Vernazobres  frères.  — Verna- 
zobres  jeune  et  C.e 

Dijon  ( Côte-a’Or  ).  Breux  aîné.  — Breux  cadet.  — Breux- 
Vallot.  — Barbier,  Caillot,  Martenot.  — Moret  père 
et  fils.  — Violie  et  C.e  — Bruet  et  fils. 

CAMBOULAS.  Sorte  d’étoffe  dont  la  chaîne  est  com- 
posée du  cœur  du  chanvre  ou  fine  étoupe,  et  la  trame  de 
laine  de  Provence  ou  d’autre  de  même  qualité.  La  largeur 
est  d’un  mètre  19  centimètres  ( 1 aune  );  elle  se  fabrique  à 
Sisteron  et  autres  lieux  de  Provence. 

Relativement  aux  droits  d’entrée , voyez  Étoffe. 
CAMBRASINES.  Toiles  fines  d’Egypte , dont  il  se  fait  un 
assez  grand  commerce  au  Caire  , à Alexandrie  et  à Rosette  : 
elles  sont  nommées  cambrasines  par  leur  ressemblance  avec 
les  toiles  de  Cambray. 

H y a aussi  des  cambrasines  qu’on  tire  de  Smyrne  : elles 
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sont  de  deux  sortes  ; celles  qui  viennent  de  la  Perse , et  celles 
qu’on  apporte  de  la  Mecque.  Les  premières  conservent  leur 
nom  de  cambrasines , et  les  autres  se  nomment  mamoudis  : 
celles-ci  sont  jaunâtres  , mais  plus  douces  et  plus  fines  que 
les  autres;  elles  tirent  d’ordinaire  à 29  mètres  71  centimèt. 
( 25  aunes  ) , et  ont  1 mètre  29  centimèt.  de  large  ( 1 aune 
et  i douzième  ).  Voyez  Toiles. 

CAMBRA  Y ou  CAMBRESINE.  C’est  une  sorte  de  toile 
Blanche , claire  et  fine , faite  de  lin , laquelle  a quelque  rap- 
port pour  la  qualité  aux  quintins  clairs  et  fins  de  Bretagne , 
quoique  d’une  qualité  qui  leur  est  beaucoup  supérieure. 

Ces  sortes  de  toiles  ont  pris  leur  nom  de  la  ci-devant  pro- 
vince de  Cambresis  et  de  la  ville  de  Cambray  , qui  en  était 
îa  capitale  , où  elles  se  fabriquaient  toutes  autrefois , et  où  il 
ne  s’en  fait  que  très-peu  présentement  ; la  plupart  de  celles 
que  l’on  voit  aujourd'hui  , sous  le  nom  de  cambray  et  de 
cambresine  , se  manufacturent  à Péronne  , département  de 
la  Somme. 

La  largeur  ordinaire  de  ces  toiles  est  de  79  centimètres  ( 2 
tiers),  et  leur  longueur  de  i5  mètres  4$  centimètres  ( i3 
aunes  ). 

CAMELOT.  Etoffe  non  croisée  , composé^  d’une  chaîne 
et  d’une  trame  propres  à divers  usages  , suivant  leurs  diffé- 
rentes espèces  et  qualités. 

On  distingue  les  camelots  en  camelot  poil , mi-soie,  bou- 
racané  , laine , etc. 

Le  camelot  poil  est  de  'jS  centimètres  ( 5 huitièmes  ) , ou 
de  59  centimètres  ( demi  aune  ) : la  chaîne  est  de  laine 
superfine  et  de  soie  organsinée , du  poids  de  56  deniers  ; et 
la  trame  de  poil  de  chèvre,  en  2,  5 et  l\  fils. 

Le  camelot  mi-soie  est  de  75  centimètres  ( 5 huitième  ) : 
la  chaîne  est.  de  laine  et  soie  organsinée  , du  poids  de 
5o  à 56  deniers;  et  la  trame  de  belle  laine  d’un  fil  simple. 
Idem  , de  59  centimètres  ( demi  aune  ). 

Le  camelot  bouracané  est  de  75  centimètres  ( 5 huitièmes  ); 
la  chaîue  en  est  de  belle  laine  de  deux  fils  retors,  et  la  trame 
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aussi  de  belle  laine  d’un  fil  simple.  Il  y en  a aussi  de  68  cen- 
timètres ( 2.5  pouces  ) , de  59  centimètres  ( demi  aune  ) , et 
de  5i  centimètres  ( 19  pouces  ). 

Le  camelot  laine  ordinaire  est  de  y5  centimètres '(  5 hui- 
tième ) : la  chaîne  est  en  laine  ordinaire  de  deux  fils 
retors,  et  la  trame  d’un  fil  simple.  Il  y en  a aussi  de  68  cen- 
timètres ( 2.5' pouces  ) , {lé  59  centimètres  ( demi-aune  ) , et 
le  5r  centimètres  ( 19  pouces  ). 

Les  lieux  où  on  fait  le  plus  de  camelots  sont  Abbeville  , 
Amiens  , Bruxelles:,  Leyden , Lintz  et  Gottingue,  villes  d’Al- 
lemagne. On  en  fait  aussi  «u  Angleterre  5 mais  les  camelots 
anglais  ne  valent  pas  ceux  qu.on  vient  de  nommer,  et  le  prix 
;st  moins  bas  que  celui  où  les  fabriques  françaises  peuvent 
l’établir.  Le  principaux  débouchés  des  camelots  sont  en  Es- 
pagne , en  Portugal,  en  Italie,  particulièrement  aux  royaumes 
le  Naples  ét  de  Sicile. 

A l’égard  des  droits  d’entrée  , voyez  Étoffes. 

Négocions  et  fabricans  de  camelots .. 

Abbeville  ( Somme  ).  Debray.  — A.  Verdun.  — < Watier. 

— Lafosse.  — Mellier.  — Ribeaucourt  fils  aîné. 

Amiens  (Somme).  Allavoine.  — Baillet,  Morel  et  Dubouich. 
— Baucousin  frères.  — Alexandre  Cannet.  — Charles 
Cornet. 

Bruxelles  ( Dyle  ).  Arnaerts.  — Bartels-Burps.  — Dillen. 
— - Dupuis.  — Fierlants.  -—Veuve  Godfurneau.  — Moe- 
remans.  — Popelaire.  — Veuve  Ruelens.  — Rysermans. 
— Terwecoren.  — Verstraeten. 

CAMIONS-  Epingles  très-déliées  et  très-fines,  qui  servent 
communément  à attacher  les  coiffures , tour  de  gorge , et  au- 
tres toiles  ou  dentelles  très-fines  qui  sont  à l’usage  des  femmes. 
Voyez  Épingles. 

CAMOMILLE.  C’est  une  plante  dont  il  y a plusieurs  es- 
pèces , entre  lesquelles  il  y en  a deux  qui  sont  préférées  aux 
autres  dans  la  médecine  ; l’une  sauvage  , qui  croît  dans  les 
champs,  aux  lieux  sablonneux  et  aux  lieux  incultes,  qu’on 
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appelle  camomille  ordinaire , et  l’autre,  nommée  romaine , 
qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Les  marchands  épiciers-dro- 
guistes la  tirent  du  Languedoc,  de  la  Provence  et  de  la  Suisse. 

L’huile  qu’on  extrait  de  cette  plante  , et  dont  l’usage  est 
fréquent  en  médecine  , vient  ordinairement  du  Languedoc  ; 
Arras  ( Pas-de-Calais  ) en  fournit  aussi. 

Les  fleurs  de  camomille  payent  pour  droit  d’entrée  6 fr. 
12  cent,  par  quintal  décimal. 

CAMPÉCHE.  Voyez  Inde. 

CAMPHRE.  Huile  essentielle,  concrète,  de  couleur  blan- 
che , demi  transparente  , très  - volatile  , très  - inflammable  , 
très-aromatique , d’une  saveur  âcre  et  legérowpnt  amère , 
dont  on  fait  un  grand  usage  dans  la  médecine. 

Le  camphre  est  tiré  d’une  espèce  de  laurier  qui  croît  en 
Chine,  au  Japon,  et  dans  les  îles  de  Bornéo,  de  Sumatra  , 
de  Ceylan.  L’arbre  qui  le  produit  en  contient  quelquefois  une 
si  grande  quantité , qu’il  suffit  de  le  fendre  pour  en  tirer  des 
larmes  assez  grosses  et  assez  pures  j on  l’obtient  cependant 
par  la  distillation. 

Il  est  apporté  en  France  par  la  voie  de  Hollande,  Nantes, 
Bordeaux,  Marseille.  Son  débit  est  en  France,  eu  Piémont , 
en  Italie  , en  Espagne , dans  le  Levant  et  dans  la  Barbarie. 

Le  camphre  paye  pour  droit  d’entrée , Conformément  à la 
loi  du  5o  avril  1806,  ioo  fr.  par  ioo  kilogrammes. 

CANEPIN.  Cuir  très-milice  et  très-léger  qui  se  lève  de 
dessus  la  peau  du  chevreau  ou  du  mouton  , après  qu’elle  a 
été  passée  en  mégie  ou  en  blanc.  Paris  et  Rome  sont  les  lieux 
où  l’on  sait  mieux  lever  le  canepin. 

Il  s’emploie  pour  faire  des  éventails  et  pour  la  ganterie. 

A l’égard  des  droits  d’entrée,  voyez  Peaux. 

CANEVAS.  Toile  écrue  très-claire , de  chanvre  ou  de  lin , 
tissue  régulièrement  en  petits  carreaux.  On  s’en  sert  pour  les 
ouvrages  de  tapisserie  à l’aiguille , en  passant  par  les  inter- 
valles ou  carrés  des  fils  d’or , d’argent , de  soie  et  de  laine. 
Il  s’en  fait  de  gros , de  moyens  et  de  fins  ; les  plus  fins  pour 
l’ordinaire  sont  de  lin,  et  ils  se  fabriquent  à l’Aigle,  à Vw- 
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jleuil,  à Argentan  et  dans  les  environs  ; les  gros  sont  de 
chanvre , et  ils  se  font  à Fiers , aux  environs  de  Montfort- 
l’Amaury  , particulièrement  dans  un  endroit  que  l’on  nomme 
le  Mesnil. 

Leur  largeur  ordinaire  est  de  78  centimètres  ( 3 quarts 
d’aune  );  il  s’en  fait  aussi  de  29  centimètres  ( 1 quart)  , d« 
44  centimètres  ( 1 quart  et  demi  ) , de  59  centimètres  (demi 
aune),  de  66  centimètres  (demi-aune  et  un  seize  ) , de  79 
centimètres  ( 2 tiers  d’aune  ) , d’un  mètre  19  centimèt.  ( une 
aune  ) , etc. 

Quoique  les  canevas  à tapisserie  ne  paraissent  pas  un  objet 
considérable  dans  le  commerce,  on  11e  laisse  pas  néanmoins, 
outre  la  consommation  qui  s’en  fait  à Paris  et  dans  les  autres 
principales  villes  de  France  , d’en  faire  quelques  envois  dans 
les  pays  étrangers  , particulièrement  en  Allemagne  , en  Po- 
logne et  dans  d’autres  pays  du  Nord  , même  en  À ~0nnerre  , 
en  temps  de  paix. 

Droit  d'entrée  : 5i  fr-  r-  i0°  kilogrammes. 

Négociait <*  "missionnaire  s en  toiles  canevas  et  autres . 
At-cisçoN  (Orne  ).  Carel.  — Dupont  jeune Leveille  frères. 

— Lecointre.  — Le  François.  — Lermier.  — Lerouillé. 

— Prudhomme.  •— Clerambault. 

CANNF.  ou  RO  T T N llue  espèce  de  roseau  qu’011 

apporte  des  Indes  , qui  sert  a faire  ces  Sûrtoo  rtia  tiitnne  vjU  Oïl 
porf„  a la  main. 

Les  cannes  ou  rotins  payent  pour  droit  d’entrée  100  fr. 
par  quintal  décimal , conformément  à la  loi  du  3o  avril  1806. 

CAINNELLE.  On  distingue  dans  le  commerce  trois  sortes 
de  cannelle j savoir,  la  fine,  la  moyenne  et  la  grossière  : 
cette  diversité  procède  de  la  variété,  non-seulement  des 
arbres  dont  on  la  tire , par  rapport  à leur  âge , leur  position , 
leur  culture , mais  encore  des  différentes  parties  de  l’arbre  ; 
cai  la  cannelle  d un  jeune  arbre  diffère  de  celle  d’un  vieux 
arbre  ; l’écorce  du  tronc  de  celle  des  branches  ; et  l’écorce  de 
la  racine  des  deux  autres.  Les  jeunes  arbres  produisent  la 
plus  fine;  mais,  lorsqu’ils  ont  plus  de  trois  ans,  la  qualité  de 


la  cannelle  s’altère , à mesure  qu’ils  vieillissent.  Ainsi  cctto 
cannelle  grossière  , connue  communément  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  cannelle  matte , n’est  autre  chose  que  l’écorce 
des  vieux  troncs  de  cannelliers  ; une  telle  écorce  est  heaucoup 
inférieure  par  son  odeur,  son  goût  et  ses  vertus  à la  fine  can- 
nelle. 

On  demande  , pour  le  choix  de  la  bonne  cannelle  , qu’elle 
soit  fine , unie , facile  à rompre ,,  mince  , d’un  jaune  tirant 
sur  le  rouge  , odorante , aromatique , d’un  goût  vif,  piquant , 
et  cependant  douceâtre  et  agréable  ; celle  dont  les  morceaux 
sont  petits  et  les  bâtons  longs  , est  préférée  par  les  connais- 
seurs. 

Il  y a des  gens  qui,  pour  gagner  sur  le  débit  de  cette  épi- 
cerie , la  mélangent  avec  des  écorces  de  même  grosseur  et 
de  même  couleur}  d’autres,  la  vendent  après  en  avoir, 
les  ;>vrj.,Q  Dar  la  distillation.  Ces  fraudes  se  connaîtront  aisé- 
ment, tant  au  gou^  rui’^  i’0dorat.  On  dit  que  laissant  séjourner 
pendant  long-temps  des  ^g  cannelle  , privés  par  la 

distillation  de  leur  huile  odorante  , parmi  bonne  cannelle  % 
ils  reprennent  leur  vertu.  Mais  si  le  fait  est  vrai , c'est  aux 
dépens  de  la  bonne  cannelle  sur  laquelle  on  les  a mis  ; et 
alors  il  est  évident  qu’elle,  doit  avoir  perdu  tout  ce  qu’ils  ont 
recouvré. 

L’huile  essentielle  qu’on  tire  üe  là  cannelle  est  sujette  aussi 
à être  iaisinee , en  la  mêlant  avec  1 huile  do  mais  lors- 

qu’elle est  pure , elle  doit  se  précipiter  au  fond  de  1 eau , parce 
qu  elle  est  plus  pesante  en  pareil  volume.  Il  est  facile  aussi  de 
reconnaître  si  on  y a mêlé  de  l’huile  de  girofle  ; car  pour  peu 
qu’on  y en  mette , elle  perd  son  odeur  douce  et  suave , et 
elle  a celle  du  girofle. 

L’huile  de  cannelle  est  très-chère  ; elle  se  vend  jusqu’à 
rji  fr.  les  5 1 grammes  ( une  once  ).  C’est  aux  Indes  memes , à 
Ceylaii , à Batavia , qu’on  fait  la  distillation  de  la  plus  grande 
partie  d’huile  dè  cannelle  qui  se  débite  en  Europe.  La  can- 
nelle récente  donne  plus  d’huile  que  la  vieille. 

La  cannelle  est  d’une  très -grande  consommation  dans 

toutes 


toutes  les  villes  de  l’Europe,  et  dans  l’Amérique,  particuliè- 
rement au  Pérou,  pour  le  chocolat,  dont  les  Espagnols  ns 
peuvent  se  passer. 

Droit  d'entrée  : la  cannelle  de  Ceylan  paye  5 fr.  6 centr 
le  kilogramme  net. 

"Ldi  cannelle  commune  et  giroflée^  1 fr.  55  cent,  le  kilo- 
gramme net; 

L’huile  de  cannelle  /jo8  fr.  les  ï'oo  kilogrammes. 

Eannelle  giroflée.  C’est  l’écorce  d’un  arbre  qui  croît 
dans  les  Indes  , à la  Martinique  , à la  Grenade , à la  Guade- 
loupe, et  dans  l’île  de  Cuba.  Cette  écorce  doit  être  choisie 
mondée  de  sa  première- écorce,  mince,  d’un  roux  foncé  , 
roulée  , et  d’ün  goût  piquant  et  aromatique  , et  le  plus  ap- 
prochant qu’il  se  peut  de  celui  de  girofle , aussi  bien  que  do 
son  odeur*. 

De  cette  cannelle  on  fait  un  grand  commerce  à Lisbonne 
d’où  les  marchands  épiciers  et  droguistes  de  France  tirent  la 
plus  ordinairement  cette  espèce  d’épicerie. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à i fr.  55  cent,  le  kilogra 
iiet,  de  même  que  la  cannelle  commune. 

Cannelle  blanche.  C’est  l’écOrce  d’un  atbre  qü’on  nomme* 
cassia  lignea.  Le  tronc  de  cet  arbre  a environ  24  centimèt. 
de  diamètre  ( 9 pouces  ) ; il  s’élève  de  7 à 10  mètres.  Son 
écorce  se  divise  en  deux  parties,  dont  l’extérieure  est  de  cou- 
leur de  cendre , blanchâtre  ou  grisâtre , pas  plus  épaisse 
qu’une  petite  pièce  de  monnaie , avec  quelques  petites  taches 
et  plusieurs  crevasses  qui  les  rendent  inégales,  d’un  goût 
âcre,  aromatique,  piquant  et  brûlant.  L’écorce  intérieure  est 
beaucoup  plus  épaisse  que  l’autre  ; elle  est  lisse  et  plus 
blanche  que  celle  du  dehors  , d’un  goût  plus  aromatique  i 
plus  piquant,  approchant  du  girofle,  plus  sèche  que  la  can- 
nelle , et  se  brisant  entre  les  dents. 

L’arbre  qui  produit  cette  écorce  croît  dans  les  vallées  où 
dans  les  bois  de  la  Jamaïque. 

Il  faut  choisir  la  cannellè  blanche  roulée  ën  tuyaux 
oblongs , dépouillée  de  son  écorce  extérieure  Ldanchâtre  * 
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tant  en  dedans  qu’en  dehors.  Elle  doit  être  plus  grosse  que  la 
cannelle  , d’un  goût  acre  et  piquant , aromatique , et  qui  pa- 
raîtrait un  résultat  d’un  mélange  de  cannelle  , de  gingembre , 
et  de  clous  de  girofle.  Cette  écorce  est  regardée  en  médecine 
comme  stimulante,  fondante,  pénétrante,  stomachique,  an- 
îiscorbutique.  Elle  s’emploie  aussi  pour  assaisonner  les  ra- 
goûts et  les  alimens. 

Son  débit  est  en  France,  en  Italie , en  Espagne  , et  pays 
du  Nord. 

Les  droits  d’entrée  sont  à raison  de  8 fr.  1 6 centimes  par 
quintal  décimal. 

CANTHARIDE.  Genre  d’insectes  qui  est  très -utile  à la 
médecine  , et  dangereux  pour  l’homme  et  les  animaux  qui 
les  avalent.  Elle  est  d’une  grosseur  médiocre  , oblongue  , 
et  d’une  très-belle  couleur  , verte , luisante  , azurée , tirant 
Sur  le  doré  , et  d’une  odeur  fort  puante.  On  la  trouve  dans 
presque  toute  l’Europe  , sur-tout  dans  les  pays  chauds  et  les 
provinces  méridionales  cïe  la  France  , sur  les  frênes  , les 
lilas  , les  rosiers  , les  chèvrefeuilles  , etc. 

Il  faut  choisir  les  cantharides  petites  , c’est  - à - dire  , 
ou  même  volume  , à peu  près  , que  les  mouches  guêpes  , 
mais  plus  longues  , bien  sèches , nouvelles  et  bien  en- 
tières : quand  elles  sont  vieilles , elles  se  réduisent  en  une 
poudre  très-légère  , grise  , brune  , par  l’effet  des  insectes  qui 
les  dévorent  malgré  leur  causticité  ; et  il  ne  leur  reste  guère 
autre  chose  que  leurs  ailes  , qui  n’ont  presque  plus  d’action 
dans  les  vessicatoires. 

Droit  d'entrée  : 5o  fr.  èo  cent,  par  quintal  décimal. 

CAPILLAIRE.  C’est  un  genre  de  plante  qui  croît  en  filets 
très-déliés  , et,  pour  ainsi  dire  , semblables  à des  cheveux, 
d’où  leur  vient  la  dénomination  de  capillaire . On  en  dis- 
tingue deux  espèces  en  médecine  ; le  capillaire  commun  eu 
de  pays , qui  est  très-commun  dans  les  départemens  des  Yos- 
.ges  et  de  la  Meurthe  , et  dans  les  environs  de  Montpellier  ? 
et  le  capillaire  du  Canada  qui  se  trouve  non-seulement  au 
Canada , mais  bien  encore  au  Japon  et  dans  la  Virginie. 
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Les  capillaires  doivent  être  choisis  nouveaux  , Lien 
Verts,  et  le  moins  brisés  qu’il  sera  possible. 

Les  capillaires  payent  pour  droit  d’entrée  6 fr»  12  cent* 
par  quintal  décimal. 

CAPITAINE  , ou  maître  de  bâtiment. 

Arrivé  dans  les  deux  myriamètres  ( quatre  lieues  ) des 
côtes  , il  est  tenu  de  remettre  aux  préposés  , copie  de  son 
manifeste.  Voyez  Manifeste. 

Il  ne  peut  se  mettre  en  mer  ni  sur  les  rivières  y aflluentes , 
sans  une  expédition  du  bureau  des  douanes  , à peine  de  con- 
fiscation et  de  t 00  fr.  d’amende.  Tit.  2 , art.  i5. 

Cette  disposition  est  applicable  aux  embarquemens  faits 
sur  les  canaux  qui  se  rendent  dans  la  mer.  Lettre  du  direc- 
teur de  Dunkerque  , du  27  avril  1806. 

Il  doit  à son  arrivée  déclarer  sou  thargoment.  Voyez  Dé- 
clamation a l’entrée  par  mer. 

Il  est  tenu,  à peine  de  déchéance  de  son  grade  , et  de  5oo  f. 
d’amende  , de  recevoir  les  préposés  des  douanes  , et  de  leur 
ouvrir  les  chambres  et  armoires  de  son  bâtiment  , à l’effet 
d’y  faire  les  visites  nécessaires.  Tit . i5  , art.  8. 

Les  capitaines  et  maîtres  de  bâtimens  sont  responsables 
de  la  fraude  trouvée  , même  en  leur  absence  , sur  leur  bord  ; 
ils  allégueraient  en  vain  qu’elle  y a été  mise  à leur  insçu  , 
devant  fermer  leurs  bâtimens  pour  qu’ils  ne  servent  point 
d’entrepôt  à la  fraude. 

CAPRE.  Petit  fruit  vert  , que  l’on  confit  ordinairement 
dans  le  vinaigre  ou  dans  le  sel. 

C’est  des  environs  de  Toulon  et  de  quelques  autres  lieux 
de  Provence  que  se  tirent  les  câpres  , non-seulement  celles 
qui  se  vendent  en  France  , mais  encore  toutes  celles  qui 
s’apportent  en  Hollande  , Portugal  , rivière  de  Gênes , et 
Angleterre  en  temps  de  paix.  On  tire  encore  des  câpres  de 
Majorque  qui  sont  de  petites  câpres  salées  ; Lyon  fournit 
aussi  certaines  câpres  plates  , qui  cependant  ne  sont  pas 
d’un  grand  débit.  Les  câpres  doivent  être  choisies  nouvelles 
et  vertes  ; et  comme  il  y en  a de  plusieurs  grosseurs  , il 
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est  bon  de  savoir  que  celles  qui  sont  les  plus  petites  , garnies 
de  leur  queue , sont  les  plus  estimées. 

Les  câpres  payent  pour  droit  d’entrée  5o  fr.  par  quintal 
décimal,  conformément  à la  loi  du  5o  avril  1806. 

Et  la  racine  du  câprier  6 fr.  12  cent. 

On  peut  s’adresser  pour  cet  article  aux  négocians  com- 
missionnaires de  Grasse  ( Var  ) , Comte  Boulay  , place  du 
bled  , et  à Girard  aîné  , fils  , sous  place  Neuve. 

CARACTÈRES  D’IMPRIMERIE.  Ce  sont  autant  de 
petits  parallélipipèdes  d’une  composition  métallique  parti- 
culière, à l’extrémité  desquels  est  en  relief  une  lettre  ou 
quelque  autre  figure  employée  dans  Y impression  des  livres  , 
et  dont  la  surface , enduite  d’encre  noire  , rouge  ou  d’autre 
couleur  , et  appliquée  fortement  par  lq.  presse  d’imprimerie 
contre  du  papier  prépare  ci  cet  ettèt , y laisse  son  empreinte. 

Il  y a dans  la  fonderie  en  caractères  vingt  corps  dif- 
férons. Chacun  de  ces  corps  a son  nom  particulier  et  dis- 
tinctif propre  aux  caractères  fondus  sur  ces  corps.  Le 
plus  petit  s’appelle  Parisienne  ; et  en  remontant  de  la 
Parisienne  jusqu’aux  caractères  les  plus  gros  , on  a la 
Nompareille  , la  Mignone  , le  Petit-Texte  , la  Gaillarde  , 
le  Petit  - Romain  , la  Philosophie  , le  Cicéro  , le  Saint- 
Augustin  , le  Gros-Texte,  le  Gros-Romain,  le  Petit-Pa- 
rangon , le  Gros-Parangon  , la  Palestine  , le  Petit-Canon , 
le  Trismégiste  , le  Gros -Canon  , le  Double  - Canon  , le 
Triple-Canon  , la  Grosse-Nompnreille. 

Ces  corps  se  suivent  par  degrés  ; les  uns  se  trouvent 
juste  , le  double  , le  tiers  , le  quart  , etc.  des  autres  ; de 
manière  que  deux  ou  plusieurs  combinés  ensemble  doivent 
toujours  remplir  exactement  le  corps  majeur  qui  est  en 
tête  de  la  combinaison  ; régularité  bien  essentielle  à l’im- 
primerie. 

O11  dit  une  fonte  de  cicéro  , de  petit  - romain  , etc. 
lorsque  ces  caractères  ont  été  fondus  sur  les  corps  de  leur 
nom.  Les  fontes  sont  plus  ou  moins  grandes  suivant  le 
besoin  ou  le  moyen  de  l’imprimeur , qui  les  commande  par 
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çent  pesant  ou  par  feuilles.  — Quand  un  imprimeur  de- 
mande une  fonte  de  cinq  cents  , il  veut  que  cette  fonte , 
bien  assortie  de  toutes  ses  lettres  , pèse  cinq  cents  livres. 
Quand  il  la  demande  de  dix  feuilles  , il  entend  qu’avec 
cette  fonte  on  puisse  composer  dix  feuilles,  ou  vingt  formes, 
sans  être  obligé  de  distribuer. 

On  entend  par  une  fonte  de  caractères  d'imprimerie  , 
un  assortiment  complet  de  toutes  les  lettres  majuscules  , 
minuscules  , accens  , points  , chiffres  , etc.  nécessaires  à 
imprimer  un  discours  , et  fondues  sur  un  seul  corps.  La 
détermination  des  rapports  en  nombre  qu’il  faut  mettre  entre 
les  différentes  sortes  de  caractères  qui  forment  une  fonte  , - 
s’appelle  la  Police. 

Droit  d'entrée  : les  caractères  d’imprimerie  en  langue 
française  payent  81  fr.  60  cent,  par  joo  kilogrammes. 

Idem , en  langues  étrangères  , /}o  fr.  80  cent. 

Vieux , en  sac  ou  en  bloc  , 10  fr.  pour  100  fr.  de  la  valeur. 

Fondeurs  de  caractères  d' imprimerie . 

Paris  (Seine  ).  Barbot,  rue  des  Lavandières,  n.°8.  — Beau- 
lieu  , rue  des  Postes,  n.°  16.  — Borniche,  rue  St-Jac- 
ques  , n.°  62.  — Bouvier,  de  bronze  pour  V imprimerie 
filigrane , rue  du  Bac,  n.°  58.  — Fournier  fils  , rue  des 
Postes,  n.°  12.  — Demoiselles  Fournier,  place  de  l’Es- 
trapade, n.°  9.8.  — Gillé  fils,  rue  St-Jean-de-Beauvais. 
Lyon  (Rhône).  Rey , rue  de  l’Archevêché , 11.0  58.  •—  Allègre, 
rue  St-Joseph,  n.°  i55. 

CARDAMOME.  Plante  médicinale , dont  le  fruit  entre 
dans  plusieurs  compositions  pharmaceutiques.  On  distingue 
deux  sortes  de  cardamome  ; le  grand  et  le  petit. 

Le  petit  cardamome  croît  dans  l’île  de  Ceylan;  son  fruit, 
qui  est  appelé  par  les  droguistes  petit  cardamome , peut 
servir  avec  et  sans  écorce.  La  semence  est  âcre,  aroma- 
tique , chaude  , odorante  ; elle  est  renfermée  dans  une 
gousse  membraneuse  et  triangulaire , qu’il  faut  choisir  nou- 
velle , bien  nourrie , point  cariée.  On  conserve  cette  semence 
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renfermée  dans  la  gousse  ; on  enveloppe  la  capsulaire  , qu’on 
ne  sépare  que  lorsqu’on  veut  l’employer. 

Le  grand  cardamome , qu’on  appelle  aussi  graine  de  pa- 
radis ou  mani guette , se  trouve  dans  les  endroits  ombra- 
gés, humides,  au  pied  des  montagnes,  à Madagascar,  dans 
la  Guinée,  à Ceylan.  Sa  semence  possède  les  qualités  du 
petit  cardamome . 

Le  cardamome  vient  par  la  voie  de  la  Hollande,  Nantes, 
et  autres  ports  de  France. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  6 i fr,  20  cent, 
par  100  kilogrammes. 

CARDE.  Espèce  d’instrument  ou  plutôt  de  peigne.  Les 
cardes  sont  d’uiv  très -grand  usage  dans  les  manufactures  , 
pour  tirer  ou  démêler  la  laine , et  autres  semblables  matières. 
Les  meilleures  cardes  qui  se  font  en  France  sont  celles  de 
I^aris  , de  I\ouen  et  de  Dreux.  Les  autres  lieux  où  il  s’en  fait, 
tiennent  le  second  rang  , tels  que  Louviers , Romorantin  , 
Bourges,  Aubigny,  Henrichemont,  Orléans,  Troyes,  Elbeuf, 
Châteauroux,  Beauvais,  Tours,  etc. 

O11  en  tire  aussi  en  grande  quantité , et  d’assez  bonnes , de 
la  Hollande , qui  sont  fort  estimées. 

Droit  d'entrée  : 9 fr.  18  cent,  par  quintal  décimal. 

CARL1NE  ou  CAROLINE.  Plante  médicinale  qui  croît 
naturellement  sur  les  hautes  montagnes  de  l’intérieur  de  la 
France  et  de  l’Allemagne.  Sa  racine , qui  est  fréquemment 
employée  en  médecine  , doit  être  longue  , de  la  grosseur  du 
doigt,  d’une  couleur  roussâtre  en  dehors,  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre en  dedans,  d’une  odeur  un  peu  aromatique,  et  d’une 
saveur  légèrement  âcre  et  amère. 

Elle  trouve  son  débit  en  Italie , Espagne  et  Portugal. 

Droit  d'entrée  : 4 fr-  8 cent,  par  quintal  décimal. 

CARMIN.  Couleur  rouge , charmante  et  précieuse  , très- 
éclatante , employée  par  les  peintres , et  propre  à relever 
l’éclat  du  teint  des  femmes.  Il  faut  qu’il  soit  en  poudre  presque 
impalpable,  haut  en  couleur,  proprement  et  fidèlement  fait. 

Paris , Amsterdam , l’Allemagne , sont  les  lieux  qui  en 
fournissent  le  plus.  Il  en  yient  aussi  de  la  Chine. 
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L’est  une  marchandise  très-clicre , qui  se  vend  depuis  i5  fr. 
jusqu’à  24  fr.  les  5i  grammes  ( une  once  ). 

Le  carmin  fin  paye  28  fr.  56  cent,  le  kilogramme. 

Le  carmin  commun,  i6fr.  52  cent,  le  quintal  décimal. 

CARPOBALSAMUM.  C’est  le  nom  qu’on  donne  au  fruit 
du  baumier.  Cet  arbrisseau  porte  un  fruit  qui  est  d’une  figure 
oblongue,  arrondie,  plus  petit  qu’un  pois,  qui  se  termine  en 
une.  petite  pointe,  qui  a un  petit  pédicule  ; son  écorce  est  ridée  , 
brune,  marquée  de  quatre  cotés.  Il  renferme,  lorsqu’il  est 
bien  mur , une  amande  ou  moelle  huileuse  , blanchâtre , qui 
a l’odeur  et  le  goût  agréables  du  baume. 

Il  faut  choisir  le  carpobalsamum  jaune,  plein,  grand, 
pesant , d’un  goût  brûlant  et  analogue  à celui  du  baume  de 
Judée j on  doit  rejeter  celui  qui  est  vieux,  carié,  plein  de 
poussière,  vide,  léger  et  sans  odeur. 

Tous  les  auteurs  de  matière  mcdlcalt:  attribuent  au  carpo - 
balsamuni  les  memes  vertus  qu’au  baume  de  Judée.  Voyez,  ce 
1110t. 

Le  carpobalsamum  paye  pour  droit  d’entrée  12  fr.  24  cent, 
par  quintal  décimal. 

CARTHAME  OFFICINAL  ( qu’on  appelle  vulgairement 
safran  bâtard  ).  C’est  une  plante  annuelle  de  6 décimètres 
de  haut  ( 2 pieds  ) , très-rameuse  , dont  les  fleurs  sont  d’un 
jaune  rouge,  solitaires  à l’extrémité  des  rameaux.  Elle  est 
originaire  d’Egypte , mais  elle  est  naturalisée  dans  l’Espagne, 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  et  de  l’Allemagne. 
C’est  l’Egypte  cependant  qui  fournit  les  sept  huitièriies  de 
carthame  qu’on  consomme  en  Europe  ; aussi , depuis  que  la 
guerre  gêne  les  communications  avec  ces  pays,  est-il  monté 
à un  prix  excessif. 

Strasbourg  en  fournit , et  quelques  endroits  de  la  Pro- 
vence , mais  il  est  d’une  qualité  beaucoup  inférieure  à celui 
du  Levant. 

Le  carthame  est  d’une  grande  consommation  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Sicile,  en  Piémont , en  France,  et  particuliè- 
rement à Lyon  et  à Tours , où  les  teinturiers  en  soie  en  con- 
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somment  beaucoup  pour  les  couleurs  rouges , vives , comme 
pour  les  incarnadins  d’Espagne , les  incarnats  de  couleur  de 
feu,  les  couleurs  de  rose,  etc.  Les  plumassiers  s’en  servent, 
pour  teinure  les  plumes  en  rouge.  O11  s’en  sert  aussi  pour 
composer  le  rouge  dont  les  daines  font  usage  à leur  toi- 
lette. 

La  semence  de  ce  ccirthame  passe  pour  un  violent  purga^ 
$if,  dont  il  faut  user  avec  précaution.  Cette  semence  est  ap^- 
pelée  graine  de  perroquet , parce  que  les  perroquets  en 
mangent  avec  avidité  , et  s’engraissent  sans  être  purgés. 

Les  fleurs  du  carthame  payent  pour  droit  d’entrée  10  fi>. 
par  100  kilogrammes. 

La  graine,  5 fr.  6 cent,  par  quintal  décimal*. 

CARTES  DE  GÉOGRAPHIE.  Les  droits  d’entrée  sont 
réglés  sur  le  pied  de  5 fr.  pour  roo  fr  db  la  valeur.. 

JMarchands  de  cartes  géographiques . 

IpARis.  Alleaume,  rue  de  Berry , n.°  i i.  — Chanlaire  , rue; 
Geoffroy-Langeviu,  n.°  7.  — Delamarche,  et  fabr.  de- 
globes  et  sphères , rue  du  Jardinet,  n.°  i5.  — Dezau~. 
che  , cartes : de  la  Marine , cartes  de  Delille  , rue  des 
Noyers,  n.°  4°*  — Veuve  Dumez,  cartes  des  départ^ 
français  , rue  de  la  Harpe. , n.°  45.  — Loysel  , sphères ,r 
globes , machines géocp  chique  s ',  rue  du  Plâtre  St-Jac-. 
ques,  n.°  6. 

Les  cartes  de  M.  Danville  chez.  M.  Demanne , à la  biblio-, 
thçque  impériale  , rue  neuve  des  Petits-Champs.  — ■ L’atlas  et 
les  ouvrages  géographiques  de  M.  Mantelle , membre  de 
f’institut , chez  l’auteur , rue  des  Petits-Augustins. 

CAR  PONS.  Grosse  carte  faite  de  plusieurs  feuilles  de  pa- 
pier collées  ensemble , ou  de  rognures  de  cartes  battues  au, 
mortier  et  réduites  en  une  espèce  de  bouillie  , à laquelle  on 
ajoute  un  peu  de  colle  pour  lui  donner  de  la  consistance  j 
qu’on  dresse  ensuite  dans  des  moules,  et  que,  pour  dernière 
façon , on  met  dans  des  presses  pour  en  exprimer  toute  l’eau 
%t  les  réduire  à leur  épaisseur. 
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L’une  et  l’autre  sorte  de  carton  se  distinguent  par  des  nu- 
méros, qui  en  marquent  la  finesse  et  la  qualité.  Les  plus  fins 
sont  des  deux  côtés  couverts  d’un  papier  très-blanc  et  bien, 
lissé  ; d’autres  ne  sont  blancs  et  lisses  que  d’un  côté  ; d’autres 
encore  ne  sont  couverts  de  part  et  d’autre  que  de  papier  com- 
mun ; enfin  les  plus  gros  cartons  sont  de  papier  haché  et 
battu  au  mortier,  et  n’ont  du  papier  collé  ni  d’un  côté  ni  de 
l’auire. 

L’usage  du  carton  est  très-grand  dans  le  commerce  : il  sert 
à faire  des  étuis,  des  porte-feuilles , pour  la  reliure  des  livres, 
pour  apprêter  les  draps , etc. 

Les  lieux  où  il  s’en  fabrique,  sont  Paris,  Lyon , Malmedy, 
Dijon,  Troyes  , le  Havre,  St-Martin  d’Ablois  , "Vienne  en 
Dauphiné. 

Les  cartons  do  toutes  cspècoc  payant  pour  droit  d’entré© 
48  fr.  96  cent,  par  quintal  décimal. 

Idem , gris  ou  pâtes  de  papier,  3 fr.  pour  100  fr.  de  la 
valeur. 

Sortie  : les  carions  fins  à presser  les  draps  payent  1 fr» 
pour  100  fr.  de  la  valeur. 

Toute  autre  espèce  de  carton , destinée  à autre  usage,  est 
prohibée. 

Cartonniers . 

Paris  ( Seine  ).  Bion,  rue  St-Martin  , 11.0  102.  — Delmotte^ 
rue  du  faubourg  St-Denis,  11.0  88.  — Jallot,  rue  de  la 
Montagne  Ste-Geneviéve , n.w  49.  Lépine,  rue  Saint- 

Martin,  n.°  261 Pot,  rue  St-Laurent,  n.°  32.  — Sa- 

blonnier , rue  du  Paon-St-Victor , 11. 0 19.  — Veuve  Sail- 
lard , rue  Judas,  11. 0 14.  — Tierzi,  en  tout  genre , pour 
les  confiseurs  et  autres , rue  St-Denis , 11. 0 277.  — Voyn- 
net,  tient  la  bonbonnerie  en  filigrane , fabr.  pour  les 
étrennes , etc.,  enclos  St-Martin,  rue  Royale,  n.°29. 
Lyon  (Rhône  ).  Basin,  rue  de  la  Charité.  — Rey , rue  de 
1 Arbre-Sec.  «—  Duffet , rue  Noire.  — Gerin  , rue  Port- 
Charlet.  — Salignat,  hors  la  porte  St-Clair.  — ■ Odet , 
*'ue  des  Feuillans. 
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St-Martin-d’Ablois  (Marne).  Milony,  de  cartons  d’ap - 
préteurs. 

Tienne  (Isèi'e).  Gentil,  de  cartons  laminés. 

CAR  VI.  Semence  d’une  plante  dont  lusage  est  pour  la  mé- 
decine. Ses  bonnes  qualités  sont  d etre  nouvelle  , bien  nour- 
rie , oblongue  , striée  , brune  , d’une  odeur  et  d une  saveur 
aromatique.  Cette  sentence  est  très-commune  ; mais  les  mar- 
chands droguistes  préfèrent  celle  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  12  cent,  par  quintal  décimal. 

CAS  FORTUITS.  Les  conducteurs  de  marchandises  qui 
en  allèguent,  sont  tenus  de  les  prouver.  Voyez  Acquit-a- 
Caution. 

CASIMIR.  Etoffe  de  laine  croisée , légère  et  fort  serrée  , 
dont  l’usage  est  pour  J habillement  des  hommes  et  des  femmes. 

Les  casimirs , ainsi  appelés  du  nom  de  celui  qui  en  a fa- 
briqué le  premier , ont  différentes  longueurs  : il  y en  a de  66 
centimètres  ( 9 seizièmes  ) , de  74  centimètres  ( 5 huitièmes)  , 
et  de  79  centimètres  ( 2 tiers  ).  Les  pièces  portent  ordinaire- 
ment de  14  mètres  26  centimètres  (12  aunes)  à 17  mètres 
93  centimètres  ( i5  aunes  ) , et  de  23  mètres  77  centimètres 
( 20  aunes  ) à 28  mètres  52  centimètres  ( 2.4  aunes  ). 

La  France  tirait  autrefois  quantité  de  casimirs  d’Angle- 
terre , qui  sont  fort  estimés  ; mais  maintenant  les  fabricans 
français  se  sont  appliqués  à lc3  imiter , et  il  y a peu  de  diffé- 
rence. 

Les  lieux  de  France  où  il  se  manufacture  le  plus  de  casi- 
mirs sont  Abbeville,  Amiens,  Aix-la-Chapelle,  Ensival,  les 
Andelis,  Rhetel,  Stolberg,  Roetgen,  Borcette,  Eupen,  etc. 
Les  casimirs  sont  prohibés  à l’entrée. 

Fabricans  de  casirfiirs . 

Abbeville  (Somme  ).  Grandin  frères  jeunes.  — Gromenchel. 
Amiens  ( Somme  ).  Gensse  , Duminy  et  C.e 
Aix-la-Chapelle  ( Roër  ).  Math.  Bernard  Schlœsser. 
Borcette  ( Roër  ).  Klenuont.  Pastor  F.  G.  de  Guillaume* 
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Abr.  Roosen.  *—  H.  Schmalliausen  et  C.e  •—  Vom- 
bruck  et  C.e  — Isaac  Leuwening  et  C.e  — Erkens. 
— Steinberg  frères.  — Isaac  Wasmuth.  — Leuvenigh  et 
Coimp.e 

Eivsival  ( Ourte  ).  P.  Godin.  — Veuve  Thiriart  et  fils. 

— Ternaux  frères.  — Fauconnier.  «—  Thiriart. 

Eupen  (Ourte  ).  Feldman.  — Henri  Ackens.  — J.  M.  Sch~ 
mits.  <— • Albert  Kuttemeyer.  — Adolphe  Scheibler. 
— Matthieu  Milliard.  — Thelosen.  — Abraham  Romer. 
-—Jean  Romer.  — Simon  Freymerey.  — M.  Defayay. 
— À.  J.  Grandry.  — Matth.  Schilbach.  — Adolphe 
Welter.—  Jacq.  Welter.  — - Ch.  Bohme.  — Z.  Homberg 
Stoltenhoff  et  C.e  — Schmits  et  Philippe  frères.  — Zach* 
Homberg  Maassen  et  C.e 
Les  Axdelis  Q Eure  ).  Louis  Rober  l Flavigny. 

Ruetel  (Ardennes).  Fournival  père  et  fils.  — Habon. 
Roetgen  (Roër).  H.  G.  Weber.  — Ch.  D.  Petersen. 
iStolberg  ( Roër  ).  Heesen  Mougling.  — J.  P.  Offermann; 
— Schmitz  et  Helsminch.  — À.  S.  Stoltenhoff. 

CASSE.  On  comprend  sous  ce  nom  non-seulement  la  gousse 
laxative , mais  un  genre  entier  de  plantes  très-remarquables 
par  leur  forme  et  leur  structure , et  très-intéressantes  en  mé- 
decine, pour  les  espèces  utiles  qu’il  comprend. 

La  première  espèce  de  casse  à laquelle  on  connaît  des 
propriétés  médicinales , cat-  relie  nommée  par  Linneus 
eniarginata.  Cette  plante,  haute  d’environ  2 met.  (6 pieds), 
croît  dans  les  Antilles. 

La  deuxième  espèce  est  nommée  casse  puante  ; cette 
plante  , haute  de  6 à 9 décimètres  ( 2 à 5 pieds  ) , croît  aussi 
aux  Antilles. 

La  troisième  est  connue  sous  le  nom  de  casse  en  bâtons  9 
qui  est  une  des  espèces  le  plus  généralement  utiles. 

Cette  casse , qu’on  appelle  aussi  quelquefois  casse  solu - 
tive , casse  laxative , casse  officinale , est  une  silique 
ligneuse,  presque  ronde,  formée  de  deux  coques  très-bien 
jointes  ensemble , dé  différentes  longueur  et  grosseur.  O11 
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doit  choisir  la  casse  en  bâtons  , grosse , nouvelle  , entière  f 
unie  , pesante  , ne  sonnant  point  quand  on  secoue  les  bâtons» 
exempte  d’odeur  aigre  quand  ou  la  casse. 

L’arbre  qui  produit  ce  iruit,  croît  dans  le  Levant,  en  Egypte 
et  dans  les  îles  Antilles. 

La  cinquième  espèce  est  nommée  casse  d'Italie , séné 
d'Italie.  Cette  plante  , haute  de  4 décimètres  ( un  pied  et 
demi  ) , porte  des  feuilles  composées  de  six  folioles  ovales , 
obtuses  , plus  larges  que  le  vrai  séné  , des  pétioles  sans  glan- 
des , des  fleurs  jaunes , veinées  de  pourpre  , disposées  en 
grappes  sur  de  longs  pédicules  qui  terminent  les  rameaux  ; 
les  gousses  sont  ovales,  oblongucs,  comprimées,  recourbées 
en  dessus.  Les  facultés  de  cette  plante  sont  purgatives;  mais 
leur  vertu  est  bien  inférieure  à celle  de  l’espèce  précédente 

OU  du  véritable»  oc»»<£. 

La  sixième  espèce  est  connue  sous  le  110m  de  casse  à 
gousses  ailées , en  français  le  darlrier , Y herbe  à dartres . 
Cette  plante  croît  aux  Antilles  et  dans  l’Inde , dans  les  lieux 
humides,  sur  les  bords  des  eaux. 

La  septième  espèce  de  casse  est  la  casse  du  Brésil,  cassia 
grandis  de  Linneus  fils.  Ses  gousses  sont  longues  à peu  près 
de  6 décimètres  ( 2 pieds  ) , larges  de  8 centimètres  ( 3 pou- 
ces ),  légèrement  comprimées , ayant  deux  côtes  saillantes 
d’un  côté , et  une  seule  de  l’autre  , d’une  forme  à peu  près 
semblable  à celle  d’un  sabre.  Ces  fruits  sont  à plusieurs  loges, 
remplis  d’une  pulpe  brune , épaisse , visqueuse , acide  et 
amère.  Les  valves  de  ces  gousses  sont  si  dures,  qu’il  faut  les 
casser  avec  un  marteau  pour  en  avoir  la  pulpe. 

La  casse  trouve  son  débit  en  France  , en  Espagne  , en 
Italie  et  en  Piémont. 

La  casse  paye  pour  droit  d’entrée  9 fr.  par  quint,  décimal. 

Et  la  casse  confite  5o  fr.  60  centimes. 

CASSIA  LIGNEA.  Voyez  Cannelle  blanche. 

CASSONADE.  Sucre  qui  n’a  pas  eu  la  dernière  façon  et 
qui  n’a  pas  passé  par  l’affinage.  Voyez  Sucre. 

CASTOR.  Animal  amphibie , qui  vit  tantôt  sur  terre  , et 
tantôt  dans  l’eau. 
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-Les  marchands  distinguent  trois  sortes  de  castors , quoi- 
qu’ils soient  tous  la  dépouille  du  meme  animal  ; le  castor 
neuj , le  castor  sec  et  le  castor  gras. 

Le  castor  neuf , qu’on  appelle  aussi  castor  d'hiver  et  mos- 
covite, parce  qu’on  Je  réserve  ordinairement  pour  l’envoyer 
en  Moscovie,  est  le  castor  qui  provient  de  la  chasse  que  les 
sauvages  font  pendant  l’hiver.  Il  est  le  meilleur  et  le  plus 
propre  pour  les  belles  fourrures  , parce  qu’il  n’a  rien  perdu 
de  son  poil  par  la  mue. 

Le  castor  sec , que  l’on  nomme  quelquefois  castor  mai- 
gre , vient  de  la  chasse  de  l’été  , qui  est  le  temps  que  la  bête 
est  en  mue  et  qu’elle  a perdu  une  partie  de  son  poil.  Quoique 
beaucoup  inférieur  au  premier,  il  peut  aussi  s’employer  en 
fourrures  mais  son  plus  grand  usage  est  pour  la  fabrique 
des  chapeaux.  Les  français  le  nomment  castor  veulc  et  castor 
d'été. 

Le  castor  gras  est  Celui  qui  a contracté  une  certaine  hu- 
meur grasse  et  onctueuse  , de  la  sueur  qui  s’exhale  du  corps 
des  sauvages  qui  s’en  sont  servi  pendant  quelque  temps.  Bien 
que  celui-ci  soit  meilleur  que  le  sec,  il  ne  sert  néanmoins 
que  pour  faire  des  chapeaux. 

On  emploie  aussi  le  castor  dans  la  fabrique  des  draps , des 
flanelles , des  bas , etc. 

A l’égard  des  droits  de  douanes  , voyez  Peaux. 

CAS1  OREUM.  C est  une  matière  animale  résineuse  , ex- 
tractive et  gélatineuse  , d’une  odeur  et  d’une  saveur  forte  et 
désagréable  , qui  se  trouve  dans  des  poches  particulières 
situées  entre  les  cuisses  du  castor. 

O11  tire  le  castoreum  de  plusieurs  endroits  ; on  préfère 
celui  qui  vient  de  la  Pologne  , de  la  Prusse , de  la  Russie. 
Celui  du  Canada  est  le  moins  estimé , parce  qu’il  n’a  que  peu 
d’odeur.  On  le  croit  aussi  falsifié  ; mais  il  est  vraisemblable 
que  toutes  les  poches  de  castoreum  qu’on  a dans  le  com- 
merce, ne  contiennent  point  le  castoreum.  pur,  et  qu’il  n’y 
en  a que  très-peu  qui  soient  telles  qu’on  les  a extraites  du 
corps  de  l’animal.  0$  peut  reconnaître  cette  fraude  en  les 
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pressant  ; déliés  qui  sont  sophistiquées  sont  mollasses , et  ren- 
dent un  miel  liquide  et  puant , et  les  naturelles  sont  pesantes 
et  dures,  d’une  odeur  pénétrante,  et  remplies  de  quantité  do 
filamens. 

Le  castoreum  est  de  débit  en  France,  en  Espagne  , en 
Italie  , et  en  Piémont. 

Droit  d'entrée  : 9 fr.  80  cent,  par  quintal  décimal  au  net. 

CATAPUCE  ou  EPURGE.  Plante  de  la  hauteur  de  6 dé- 
cimètres ( 2 pieds  ) et  de  la  grosseur  du  pouce , ronde  , so- 
lide , rougeâtre , rameuse  vers  le  sommet  ; elle  est  très-com- 
mune en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc. 

La  graine  et  les  feuilles  du  ccitapuce  sont  des  purgatifs 
très-violens , et  pour  cela  on  les  prescrit  à petite  dose.  Ces 
semences  sont  de  la  grosseur  d’un  grain  de  poivre , et  rem- 
plies de  moelle  blanche.  Le  suc  est  un  dépilatoire , si  l’on  en 
humecte  les  parties  velues.  Les  mendians  de  profession  se 
servent  ordinairement  du  lait  du  catapuce  pour  se  défigurer 
îa  peau , afin  de  mieux  émouvoir  la  compassion  des  passans. 

Il  y en  a aussi  qui  en  imbibent  du  coton  pour  l’appliquer 
sur  les  dents  cariées  ; et  il  a , dit-on  , la  vertu  de  faire  cesser 
promptement  la  douleur. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  12  cent,  par  quintal  décimal. 

CAUTION.  On  nomme  ainsi  la  personne  qui  s’oblige  à 
remplir  l’engagement  de  celui  qu’elle  cautionne , dans  le  cas 
où  celui-ci  h ’y  satisferait  pas» 

Dans  un  acquit-à-caution , la  caution  s’oblige  solidaire- 
ment avec  l’expéditionnaire.  Voyez  Acquit-a-cautioiy. 

Pour  les  cas  où  les  marchandises  et  voitures  peuvent  être 
remises  sous  caution.  Voyez  Main-levée. 

Les  objets  prohibés  ne  sont  pas  susceptibles  de  cette  re- 
mise. 

CENDRE.  Ce  qui  reste  du  bois  ou  autres  matières  com- 
bustibles , quand  elles  ont  été  consumées  par  le  feu. 

Cendre  gravelée.  Drogue  propre  à la  teinture , du  nombre 
de  celles  que  l’on  appelle  non  colorantes  ; parce  que,  sans 
donner  aucune  couleur  aux  étoffes , elles  ne  font  que  les  pré- 
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parer  à en  recevoir  une  , étant  employées  dans  les  bains  ou 
bouillons.  Pour  être  bonne,  elle  doit  être  en  pierre,  nouvelle*, 
ment  faite  , d’un  blanc  verdâtre,  et  d’un  goût  salé  et  amer.  Celle 
de  Lyon  et  de  Bourgogne  est  incomparablement  meilleure 
que  celle  que  font  les  vinaigriers  de  Paris,  parce  qu’elle  n’est 
faite  qu’avec  de  la  bonne  lie. 

Il  vient  aussi  de  la  Pologne,  sur-tout  de  Dantzick,  et  quel- 
quefois de  la  Moscovie , une  espèce  de  cendre  gravelèe  que 
l’on  nomme  potasse  ou  vedasse , dont  les  teinturiers  se  ser- 
vent aux  mêmes  usages  que  de  celle  de  France. 

Cendre  de  Bronze.  C’est  une  espèce  de  poudre  jaunâtre 
qu’on  obtient  par  des  préparations  chimiques,  et  qu’on  em- 
ploie pour  imiter  le  bronze  dans  les  statues  de  plâtre  ou  aux 
boiseries. 

Cendres  bleues.  On  nomme  ainsi  une  espèce  d’oxide  de 
cuivre  bleu  , que  les  Anglais  préparent  presque  exclusivement 
depuis  long-temps  , mais  dont  les  chimistes  Français  connais 
sent  aujourd’hui  la  fabrication.  Cette  espèce  de  bleu  est  em- 
ployée à la  peinture  des  murs , et  sur-tout  à celle  des  papiers. 
Exposée  long-temps  à l’air , la  nuance  de  cette  couleur  s’affai- 
blit et  passe  au  vert  3 ce  qui  l’a  fait  nommer  aussi  cendre 
verte. 

Il  en  vient  une  assez  grande  quantité  à Nantes,  à Rouen  , 
par  les  vaisseaux  Suédois , Danois  et  Hambourgeois. 

Cette  cencirc  doit  être  choisie  fine,  haute  en  couleur  et 
très-sèche. 

Cendres  du  Levant.  Ce  sont  les  résidus  de  quelques  végé- 
taux qu’on  brûle  à St-Jean-d’Acre , à Napoulouse,  et  à Tri- 
poli de  Syrie , à l’air  libre , de  manière  que  toute  leur  matière 
charbonneuse  soit  bien  consumée,  et  qu’ils  soient  réduits  à 
l’état  d’une  poussière  grise  ou  blanche,  d’apparence  terreuse. 

Elles  sont  employées  pour  faire  le  savon  et  le  cristal. 

Celles  de  St-Jean-d’Acre  viennent  dans  des  sacs  gris  3 et 
celles  de  Tripoli , dans  des  sacs  bleus  , c’est  la  plus  estimée. 

Toutes  ces  cendres  viennent  par  la  oie  de  Marseille,  et 
se  vendent  au  quintal  3 celles  de  Napoulouse  se  vendent  eu-* 
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viron  5o  cent,  moins  que  celles  d’Acre,  et  r fr.  5o  céntimés 
moins  que  celles  de  Tripoli. 

Le  débit  s’en  fait  à Marseille , en  Provence , à Rouen  , et 
autres  endroits  de  la  France. 

Les  cendres  à l’usage  des  manufactures,  de  même  que  les 
cendres  communes,  d’orfèvre  et  de  chaux,  payent  i5  cent* 
par  ioo  fr.  de  valeur. 

Cendres  bleues  et  vertes , à l’usage  des  peintres,  81  fr. 
60  cent,  au  net. 

Les  cendres  de  bronze , Gfr.  12  cent,  par  lookilogr. 

Sortie  : les  cendres  de  toutes  sortes , même  celles  d’orfètré 
lessivées , sont  prohibées. 

CERF.  C’est  un  des  quadrupèdes  qui  ont  le  plus  fourni  à 
la  matière  médicale  . et  dans  1p«  produite  dpsqnels  on  a eu  le 
plus  de  confiance  ; mais  aujourd’hui  ce  n’est  que  le  bois  qui 
est  en  usage  dans  les  pharmacies. 

Les  couteliers  font  des  manches  de  couteau  avec  la  corna 
de  cerf , et  les  fourbisseurs  des  poignées  de  couteaux  d© 
chasse , etc. 

De  la  peau  on  fait  des  gants , des  culottes , des  ceinturons 
et  autres  semblables  ouvrages , après  qu’elle  a été  passée  en 
huile  par  les  chamoiseurs , ou  en  mégie  par  les  mégissiers. 

Droit  d'entrée  : os  de  cœur  de  cerf , 20  fr.  4°  cent,  par 
quintal  décimal. 

Moelle,  nerf,  vcosie , 6 fr.  12  cent,  par  quintal  décimal. 

Cornes  râpées  , 4 fr*  H cent,  par  quintal  décimal. 

Cornes  non  râpées,  2 fr.  55  cent,  par  100  fr.  de  valeur. 

CERTIFICAT.  Témoignage  qu’on  donne  par  écrit  pour 
certifier  de  la  vérité  d’une  chose. 

Certificat  d’origine.  C’est  une  pièce  qui  accompagne  une 
marchandise  pour  justifier  qu’elle  provient  du  cru  ou  des  fa-* 
biiques  de  tel  pays  ; au  moyen  de  quoi  elle  n’est  pas  pro^ 
hibée  , ou  est  sujette  à dé  moindres  droits  que  si  la  marchan- 
dise venait  d’un  autre  pays. 

Ce  certificat  est  nécessaire  pour  jouir  de  la  modération 
des  droits  accordée  aux  crêpes  d’Italie.  Décret  du  26  mars 

t8o  6. 
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1806.  Pour  l’admission  des  objets  dont  l’entrée  n’est  permise 
qu’autaut  qu’ils  ont  été  fabriqués  en  pays  neutre  ou  allié. 
Art.  3 de  la  loi  du  i.er  mars  1793,  et  i5  de  la  loi  du  10 
brumaire. 

Le  certificat  doit  contenir  la  déclaration  assermentée  des 
envoyeurs  , que  les  objets  y énoncés  ne  proviennent  point 
des  fabriques  ni  du  commerce  des  puissances  en  guerre  avec 
la  France.  Loi  du  19  pluviôse  an  5 ; et  qu’ils  ont  été  fabri- 
qués dans  les  lieux  memes  où  les  certificats  ont  été  délivrés. 

La  déclaration  insérée  dans  le  certificat  d’une  municipa- 
lité Suisse , que  des  marchandises  sont  de  propriété  Suisse  „ 
n’équivaut  pas  et  ne  peut  suppléer  à l’attestation  formelle  re- 
quise par  l’art.  4 de  la  loi  du  i.ermars,  pour  la  régularité  dù 
certificat  d'origine  , c’est-à-dire , que  les  marchandises  ont 
été  fabriquées  dans  un  pays  avec  lequel  la  France  n’est  point 
en  guerre.  Arrêt  de  la.  cour  de  cassation , du  29  Jrimaire 
an  ïo. 

Le  même  arrêt  a aussi  jugé  qu’un  certificat  d'origine  ne 
pouvait  s’appliquer  qu’aux  marchandises  y énoncées , et  non 
à celles  qui  les  accompagnaient  ; et  que  si  des  marchandises 
présentées  avec  un  certificat  d'origine  étaient  reconnues 
différentes  en  poids  ou  quantité,  elles  étaient  réputées  n*ètre, 
accompagnées  d’aucun  certificat , et  conséquemment  sujettes 
à confiscation. 

Le  certificat  d'origine  doit  être  délivre  par  les  consuls- 
généraux,  consuls  ou  vice-consuls  français,  et  à défaut  de  celui- 
ci  , par  des  officiers  municipaux  résidans  dans  les  villes  où 
les  marchandises  ont  été  fabriquées  ou  produites. 

Les  droits  à percevoir  à raison  des  certificats  d'origine  , 
qu’ils  sont  chargés  de  délivrer  par  la  loi  du  22  ventôse  an  ia 
et  par  le  décret  impérial  du  23  novembre  1807^  sond  réglés 
par  un  décret  de  S.  M.  ï.  du  1 1 août  1808.  Voyez  Droits  a 

PERCEVOIR  POUR  LES  CERTIFICATS  d’oRJGINE. 

CÉRUSE  ( oxide  de  plomb  blanc  mêlé  de  craie).  C'est 
une  préparation  de  plomb  faite  par  le  vinaigre;  c’est  un  vé- 
ritable oxide  de  plomb  blanc  que  l’on  prépare  en  exposant 

I 


i -3  o C E V 

des  lames  de  ce  métal  dans  des  pots , à la  vapeur  du  vinaigre, 
et  qu’on  mêle  ensuite  avec  de  la  craie.  C’est  par  ce  dernier 
mélange  que  la  céruse  diffère  du  blanc  de  plomb , qui  est 
un  oxide  de  plomb  tout  pur. 

A Namur  il  y a deux  laboratoires  de  céruse , dont  les  pro- 
priétaires sont  Gérard  et  Bequet,  Stevenard  et  C.e  ; Paris, 
Gènes  , la  Hollande , en  fournissent  aussi. 

La  céruse  trouve  son  débit  en  France,  en  Espagne,  au 
Levant , et  en  Barbarie. 

La  céruse , en  pain  et  en  poudre , paye  pour  droit  d’entrée 
12  francs  par  quintal  décimal , conformément  à la  loi  du  5o 
avril  1806. 

CEVADILLE.  Semence  noire  et  assez  semblable  à celle 
du  cerfeuil , qui  produit  une  plante , laquelle  croît  dans  le 
Sénégal  et  dans  la  Nouvelle-Espagne,  et  qu’on  apporte  en 
Franco  par  la  vnic  do  IVantos , Bordeaux  et  Marseille.  On  en 
fait  usage  pour  la  médecine  : 011  s’en  sert  aussi  pour  manger 
les  chairs  baveuses  , et  on  l’applique  sur  les  parties  attaquées 
de  gangrène. 

Son  débites!  en  France , en  Allemagne,  et  en  Italie. 

Droit  d'entrée  : 4 fr.  8 cent,  par  quintal  décimal. 

CHAGRIN.  C’est  un  cuir  très-dur,  très-serré  , et  parsemé 
de  petites  papilles  ou  grains  arrondis  qui  on  font  la  beauté. 
Le  chagrin  est  très-dur  , quand  il  est  sec  ; mais  il  s’amollit 
dans  l’eau , ce  qui  en  facilite  l’emploi  aux  ouvriers.  Il  y en  a 
de  différentes  couleurs  ; du  noir , du  vert , du  bleu  , du 
rouge , etc.  Il  faut  choisir  les  peaux  de  chagrin  grandes  , 
belles , égales  , de  petit  grain , rond  , bien  formé  et  sans  mi- 
roirs , c’est-à-dire,  sans  places  unies  et  luisantes:  ce  n’est 
pas  que  celles  de  gros  grain  ou  inégales  ne  soient  aussi 
bonnes , mais  elles  ne  sont  pas  de  vente. 

Le  chagrin  est  employé  par  les  gaîniers  et  les  relieurs  à 
couvrir  leurs  ouvrages  les  plus  précieux.  On  contrefait  le 
chagrin  avec  du  marroquin  passé  en  chagrin  ; mais  le  mar- 
roquin  s’écorche,  ce  que  11e  fait  pas  le  chagrin , et  c’est  à 
çpuoi  ou  peut  le  distinguer. 
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Les  peaux  de  chagrin  viennent  de  différons  endroits  , entre 
autres  de  Tauris,  de  Constantinople,  d’Alger,  de  Tripoli, 
de  la  Pologne  , etc.  Celles  de  Constantinople  sont  les  pins 
estimées  ; le  chagrin  gris  qu’on  en  apporte  est  le  meilleur  de 
tous;  le  blanc  ou  salé  est  moindre. 

Relativement  aux  droits  d’entrée,  voyez  Peaux. 

Chagrin.  C’est  aussi  une  étoffe  de  soie  trcs-légère  , dont 
les  façons  élevées  sur  la  superficie  de  l’étoffe , imitent  assez 
bien  le  grain  de  cette  espèce  de  peau  dont  on  a parlé  dans 
l’article  précédent.  Il  s’en  fait  de  toutes  sortes  de  couleurs  ; la 
largeur  la  plus  ordinaire  est  de  5p  centimètres  ( demi-aune  ) , 
et  de  55  centimètres  ( 11  vingt-quatrièmes).  Le  mètre  peut 
peser  depuis  5o  jusqu’à  125  grammes.  Voy.  Étoffes  en  soie. 

CHAMEAU.  Le  poil  des  chameaux  est  propre  à être  filé 
pour  en  faire  des  étoffes , ou  à être  mêlé  parmi  les  autres 
poils  qui  entrent  dans  la  fabri^uo  chapeaux. 

Le  meilleur  poil  de  chameau  est  celui  du  dos  , et  qui  est 
le  moins  rempli  de  blanc.  Il  se  tire  de  Smyrne , Satalie  , et 
Alep,  par  la  voie  de  Marseille. 

La  France,  particulièrement  Lyon,  le  Piémont  et  la  Hol- 
lande , en  font  un  assez  grand  commerce. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  i5  cent,  par 
ioo  fr.  de  valeur. 

CHAMOIS.  Espèce  de  cîièvre  fort  sauvage , mais  différente 
en  bien  des  choses  de  la  chèvre  commune. 

La  peau  du  chamois  eèt  fort  estimée  , préparée  et  passée 
en  huile  ou  en  mégie.  Elle  sert  à quantité  d’ouvrages  , et 
même  de  vêtemens,  d’autant  plus  commodes,  qu’outre  qu’ils 
sont  doux  et  chauds  , on  les  peut  savonner  sans  qu’ils  perdent 
rien  de  leur  qualité. 

La  peau  du  chamois  sert  aussi  à purifier  le  mercure , qu’on 
fait  passer  à travers  ses  pores  , qui  sont  fort  serrés. 

La  plus  grande  partie  des  peaux  de  chamois  qui  se  voient 
en  France  , viennent  toutes  apprêtées  de  Genève  , de  Cham- 
béry et  de  Grenoble  ; les  unes  en  jaune  passées  en  huile  , et 
les  autres  en  blanc  passées  en  mégie. 
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On  contrefait  le  véritable  chamois  avec  des  peaux  de 
boucs , de  chèvres , de  chevreaux  et  de  moutons. 

Lyon,  Genève,  Grenoble,  Niort,  Poitiers,  Orléans,  Mar- 
seille , Nismes  , Toulouse  et  Mari  ligue , sont  les  lieux  où  il 
s’en  apprête  le  plus. 

Les  Espagnols,  les  Portugais  et  les  Flamands  en  tirent 
beaucoup  de  ces  pays. 

Les  peaux  de  chamois  non  apprêtées  payent  pour  droit 
d’entrée  20  fr.  au  cent  en  nombre. 

Lorsqu’elles  sont  apprêtées  elles  payent  double  droit. 

Chanioiseurs. 

Geneve  (Léman).  L.  Braun.  — J.  M.  Richard  et  C.e 
Grenoble  ( Isère  ).  Avril.  — Buisson.  — Julliard.  — Navi- 
zet.  — Paul. 

Nantuà  (Ain).  Butavand  frères. 

CHAMPIGNON.  C'est  une  production  ^ordinairement  pa- 
rasite qu’on  recueille  dans  les  forêts,  et  qu’on  fait  sécher,  ou 
que  l’on  marine  pour  les  donner  au  commerce.  Ils  servent 
aux  usages  de  la  cuisine,  et  quelques-uns  pour  la  médecine. 
On  en  tire  de  la  Savoie,  de  la  Suisse , et  notamment  de  la 
principauté  de  Neuchâtel. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  5o  fr.  60  cent, 
par  100  kilogrammes. 

CHANDELLE.  Petit  flambeau  de  suif  qui  sert  à éclairer , 
et  dont  la  mèche  est  faite  en  plusieurs  brins  de  fils  de  coton, 
grossièrement  filés  et  tortillés  ensemble. 

La  chandelle  de  suif , pour  être  de  bonne  qualité  , doit 
être  faite  moitié  suif  de  mouton  et  de  brebis , et  moitié  suif 
de  bœuf  et  de  vache , fondus  ensemble  et  bien  purifiés. 

On  fabrique  en  France  , et  particulièrement  à Paris,  deux 
sortes  de  chandelles  ; les  unes  qu’on  appelle  chandelles 
plongées  , et  les  autres  qu’on  appelle  chandelles  moulées  , 
auxquelles  les  manufacturiers  donnent  diffère  ns  noms  bi- 
zarres , tels  que  chandelles  économiques  , chandelles  en 
forme  de  bougie,  etc.  Plusieurs  villes  de  France  fabriquent 
des  chandelles , notamment  Agen,  Bernay,  Clermont-Fer- 
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rand  , Chaumont  enBassigny,  Gazares,  Lyon,  Marseille, 
Morlaix,  Nanti,  Reims  et  liiom. 

Les  chandelles  se  vendent  dans  des  caisses  du  poids  de  12 
à 24  kilogrammes  ( 25  à 5o  livres  ) , et  dans  le  détail  à l’hec- 
togramme ( à la  livre  ). 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  12  cent,  par  100  kilogrammes. 

Chandeliers. 

Marseille  ( Bouches  du  Rhône  ).  Antoine  Devaux , rue  de  la 
Loge. 

Morlaix  (Finistère).  Monnier,  nég.  et fab.  d' excellentes 
chandelles  moulées . 

Paris  ( Seine  ).  Aynè  , rue  Aubry-le-Boucher , n.°  22.  — Be- 
lair , rue  des  Saints-Pères  , n.°  1 7.  — Bénard  , rue  Saint- 
Honoré,  n.°  263.  — F.  Th.  Chardin  , fabr.  rue  St-Mar- 
tin, n.°  248-  — Chevallier,  rue  de  la  Harpe,  n.°  25. 

Chiquerille , place  St-Michel,  n.u  123.  — Ualmont, 
rue  du  faubourg  du  Roule  , n.°  3o.  — Daminois,  chan- 
delles économiques  et  épurées , rue  Bussy,  n.°  i5. 
— Deglos , chaud,  économiq . épurées , rue  du  Mont- 
St-Hilaire,  n.°  16.  — ■ Hamel  fils,  chand.  en  forme  de 
bougies , rue  St-Bon  , n.°  12.  — ■ Letourneur , rue  Beau- 
regard,  n.°  43-  — Tardif,  entrepreneur  des  illumina- 
tions, rue  de  Sèves,  n.°  u5. 

CHANVRE.  Filasse  qui  est  tirée  de  la  plante  qui  porte  le 
même  nom.  On  s’en  sert  pour  faire  du  fil,  de  la  toile , pour 
fabriquer  des  cables  et  autres  sortes  de  cordages. 

Les  lieux  de  France  où  il  s’en  cultive  davantage  , sont  Ab- 
beville , Agen  , Angers  , Bar-sur-Aube  , Bayeux , Beaufort , 
Boîbec , Bourges , Bourgoin , Châlons-sur-Marne  , Châtelle- 
rault,  Chinon,  Commercy  , Epinal , Eu,  Hesdin,  Lander- 
neau , Langres  , Laval , Lisieux  , Loudun , Lunéville  , Le 
Mans,  Mayenne,  Metz,  Morlaix,  Paimbol,  Rambervillers, 
Rennes,  Rodez,  St-Aimand-Mouron , St-Brieux,  St-Omer, 
Saumur,  Sens,  Strasbourg,  Troyes. 

Le  Portugal,  l’Espagne , l’Italie , la  Hollande  , plus  que  tout 
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autre,  le  Danemarck,la  Suède,  Lubeck,  Slelin,  Rostock  et 
la  Prusse , sont  les  lieux  où  on  exporte  beaucoup  de  chanvre . 

Le  chanvre  paye  pour  droit  d’entrée  5 fr.  pour  ioo  fr.  de 
la  valeur. 

La  sortie  en  est  prohibée. 

Négocians  en  chanvre , en  gros . 

Ajx  (Bouches  du  Rhône  ).  Fremond  fils.  — Julissié  fils  aîné. 
Bourges  ( Cher  ).  Coulon  Desbans.  — Veuve  Martinet  et  fils. 
Ciiatellfrault  ( Vienne  ),  Contreau  fils  aîné. 

Grenoble  ( Isère  ).  Cliaurion  aîné  , Jalifier.  — P.  Raffin. 
Chaurion  cadet.  — Allemand.  « — Bernard  fils.  — Cl.  Du- 
chon.  — L.  Duchon.  — Gonnet. 

Loudun  ( Vienne).  Cremiere  frères,  negoc . 

Marmunde  ( Lot  et  Garonne  ).  Boissonneau. 

Rennes  ( IUe  et  Villaine  ).  Couannier  et  Porteu. 

Saumur  ( Maine  et  Loire  ).  R.  A.  Laumaunier.  — Papier 
frères.  — - Ratouis  Proust , négoc.  commis  s. 

Strasbourg  ( Bas-Rhin).  J.  D.  Saum.  — C.  L.  Weyher. 

CHAPEAU.  Couverture  ou  habillement  de  tête  que  font 
les  chapeliers  avec  du  poil,  de  la  laine,  ou  autres  matières 
cardées.  Les  chapeaux  de  castor , qui  sont  les  plus  beaux  , 
les  plus  fins  et  les  plus  chers  de  tous  , sont  faits  du  poil  de  l’ani- 
mal appelé  castor.  La  manufacture  de  ces  chapeaux  est  très- 
considérable  à Lyon,  à Paris,  et  dans  plusieurs  autres  villes 
de  la  France. 

Les  chapeaux  demi-castor  sont  des  chapeaux  dans  la  com- 
position desquels  on  fait  entrer  du  poil  de  castor. 

Les  chapeaux  vrai-vigogne  sont  faits  avec  de  la  laine  de 
vigogne  et  du  poil  de  lapin. 

Les  chapeaux  vigogne  bâtard  sont  composés  de  poil  de 
chameau  et  de  poil  de  lapin. 

Les  chapeaux  caudebec  Sfôht  faits  de  laine  d’agnelline , ou 
laine  rousse  qu’on  tire  du  Levant , ou  de  poil  de  chameau. 

Le  prix  des  chapeaux  varie  à raison  de  leurs  matières  pre- 
mières* 
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Le  prix  moyen  est , 


Castor , première  qualité , rond  , 

. . 26  fr. 

Idem  , grand  , à retaper , . . 

. . 40 

Trois  quarts  castor,  rond, 

. . 20 

Idem  , à retaper , 

. . 54 

Demi-castor  , rond , . . 

. . 18 

Idem  , à retaper  , 

. . 26 

Vrai  vigogne,  rond,  .... 

. . 12 

Idem  , à retaper , 

. . 18 

Vigogne  bâtard , rond , . . . 

• • 9 

Idem  , à retaper  , 

. . 18 

Caudebec  , rond  , 

. . 6 

Idem , à retaper  , 

. . 10 

Les  fabricans  vendent  ordinairement  leurs  chapeaux  paya- 
bles à six  mois , et  la  faculté  d’escompter  à demi  pour  cent 
par  mois. 

Ils  sont  de  débit  en  Provence  , en  Languodoc,  on  Espagne, 
en  Italie,  en  Piémont,  et  en  Allemagne. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés , pour  les  castor  et  demi~ 
castor , 6 fr.  la  pièce;  tous  les  autres  en  poil  commun,  3 fr. 

Sortie  : les  chapeaux  de  laine  et  poil,  5 cent,  la  pièce  ; 
les  autres,  1 5 cent,  pour  ioo  fr.  de  la  valeur. 

Chapeliers. 

Paris  (Seine).  Veuve  Adam,  rue  Saint-Honoré , n.°  579. 
— Amblard,  rue  Greneta,  n.°  28.  — Ambrois,  rue  du 
Mont-Blanc , n.°  22.  — Bal,  rue  des  Ménétriers,  11.0  10. 
<— Baudelot,  rue  Montorgueil,  11. 0 104.  — Baudron,  rue 
N.  D.  Nazareth.  — Baye  , rue  Saint-Martin  , n.°  277. 
— Bsnnezon , fabr.  rue  Geoffroy-Langevin  , n.°  17. 
— Bisset  et  Vallot,yh6r.  rue  de  la  Chanvrerie  , n.°  12. 
— Boissenat , fabr.  rue  Glatigny,  n.°  6.  — Chardon, 
tenant  les  fournitures  de  troupes , rue  de  la  Monnaie, 
n. 0 19.  — Claitte  et  Crusin  ,fabr.  rue  Simon-le-Franc, 
n.°  19.  — Galliac  ,fabr.  rue  du  Plâtre-St-Avoie , n.°  3. 
— Maillard,  rue  St-Honoré,  11. 0 21 1.  — Feccot,  fabr. 
rue  du  Cygne  , n.°  3. 
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Lyon  ( Rhône).  Et.  Bonnet,  rue  Désirée,  n.°  ii5.  — Burel 
aîné,  rue  de  l’Ours,  n.°  94.  — Chenard  cadet , rue  du 
Plat,  11.0  i5.  — - Chenard  et  Jourdan,  rue  de  l’Hospice, 
n.°  18.  — Ch.  Chevalier , rue  Groslée  , n.°  6r.  — Derussy 
père  et  hls , rue  Savoye  , n.°  80.  — Ch.  Donnet , rue 
Raisin,  ii.°9.<).  — Dumas  et  Rollet,  rue  Raisin,  n.°  19, 
— Fr.  Guyffrey,  petite  rue  Tupin,  11.0  1.  — Machon 
et  Berthet,  rue  Pas-Etroit,  n.°  56.  — - Antoiïie  Masson  , 
rue  Bonaparte , n.°  1 26.  — Pourra  et  Trolliet , rue  Tho- 
massin , n.°  10.  — Rambaud  frères  , rue  Bourchanin  , 
n.°  42-  — Berne  frères,  rue  de  l’Hôpital.  — Roussellon 

frères,  cours  Napoléon Drutel  cadet,  rue  de l’Arbre- 

Sec, 

Chapeau  de  paille.  Ces  sortes  de  chapeaux  se  fabriquent 
dans  bien  des  endroits,  en  Suisse,  en  Angleterre,  et  même 
en  France  ; mais  les  environs  de  Florence , et  notamment 
l'endroit  appelé  Signa  , en  fait  une  grande  quantité , dont  la 
destination  principale  est  pour  la  France.  Il  y en  a du  prix 
de  4 fl'-  » qui  est  le  numéro  le  plus  bas , jusqu’à  36  francs  ; au-* 
dessus  de  ce  prix,  il  faut  les  commander  pour  en  avoir. 

On  peut  s’adresser  à Florence  pour  cet  objet,  à Salvetti 
frères,  né  g oc. -commis  s.  ; Martini  ,fabr.  ; Delas,  St.  Victor 
çt  C.e,  négoc . ( mercato  nuovo  ). 

Chapeau  de  dois  de  saule.  La  fabrication  de  ces  sortes  de 
chapeaux  est  très-considérable  dans  le  royaume  d’Italie  , par** 
ticulièrement  à Reggio.  Pour  être  bien  servi  sur  cet  article , 
on  peut  s’adresser  à Antoine  Chierici,  de  la  même  ville. 

Les  chapeaux  de  paille  payent , à leur  entrée  en  France, 
S fr.  par  douzaine. 

Ceux  de  bois,  5 fr.  par  douzaine. 

Ceux  de  crin , 2 fr.  5o  cent,  idem . 

Il  est  à observer  que  les  chapeaux  provenans  des  fabriques 
du  royaume  d’Italie  , ne  payent  à leur  entrée  en  France  que 
la  moitié  des  droits  désignés  ci-dessus,  conformément  à l’ar-* 
ticle  1 1 du  traité  de  commerce  entre  ia  France  et  le  royaume 
d’Italie } du  20  juin  1808* 
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Ne  go  clans  et  fabricans  de  chapeaux  de  paille. 

Paris  ( Seine  ).  Adde  , boule  vart  des  Italiens  , n.°  24 Y cuve 

Bayle , rue  du  Caire  , n.°  9.  — Bertrand,  fabr. , rue  St- 
Denis  , n.°  210.  — Boileau  , fabr.  rue  Basse-Porte- 
St-Denis,  n.°  18.  — Cardot,  rue  St-Denis,  n.°  558. 
— Celle  et  C.e  , rue  du  Caire , n.°  1 7.  — Chatillon , rue 
St-Denis,  n.°  267.  -—J.  P.  Colladon,/h£r.  rue  d’Abou- 
kir, n.°  54.  — Collet,  fabr.  rue  Saint-Denis  , n.°  549. 
— - Coste,  rue  St-Denis,  n.°  5o8.  — De  la  Croix,  fabr. 
rue  St-Denis,  11. 0 221.  — Deschanuet,  rue  Neuve  Saint- 
Jean,  n,°  i5.  — Durst,  chapeaux  d'Italie , place  du 
Caire , n.°  23. 

CHARGEMENT  et  déchargement  des  navires  : ne  peu- 
vent avoir  lieu  que  dans  l’enceinte  des  ports  où  les  bureaux 
sont  établis  , sauf  les  cas  de  force  majeure , justifiés  par  un 
rapport  fait  dans  les  fw mee  praecrîtAs.  Tit.  i3 , art.  Q. 

Ils  ne  peuvent  se  faire  qu’en  plein  jour , entre  le  coucher 
et  le  lever  du  soleil.  4 germinal,  tit.  6,  art.  1. 

Et  après  un  permis  par  écrit  des  préposés  des  douanes  , et 
en  leur  présence.  Même  art. , tit.  2,  art.  i5  , et  tit.  19, 
art.  11  de  la  loi  du  22  août. 

Hors  le  cas  d’urgente  nécessité  , relative  à la  sûreté  du  bâ- 
timent, les  navires  sont,  mis  en  déchargement  à tour  de  rôle, 
suivant  la  date  de  leur  déclaration , et  en  aussi  grand  nombre 
que  le  local  et  le  nombre  des  préposés  attachés  au  bureau 
peuvent  le  permettre.  Tit.  2 , art.  i3. 

Les  préposés  nommés  pour  assister  au  chargement  ou  dé- 
barquement , sont  tenus  de  se  transporter  sur  le  lieu  , à la 
première  réquisition , à peine  de  répondre  des  événemens  ré- 
sultans de  leurs  refus.  Même  article . 

Pour  ceux  en  relâche.  Voyez  Relâche  forcée. 
CHARTE-PARTIE.  C’est  l’acte  d’affrètement  sur  l’Océan 
ou  de  nolissement  sur  la  Méditerranée , c’est-à-dire , un  écrit 
conventionnel  pour  le  louage  d’un  vaisseau,  ou  la  lettre  de 
facture  et  le  contrat  de  cargaison  du  bâtiment.  La  charte- 
partie  doit  être  rédigée  par  écrit  et  passée  entre  les  proprié- 
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taires  , ou  le  maître  du  vaisseau , et  les  marchands  affréteurs 
ou  nolisseurs.  C’est  proprement  une  police  de  chargement  t 
par  laquelle  le  propriétaire  ou  maître  s’engage  à fournir  in- 
cessamment un  vaisseau  prêt , équipé , bien  calfaté  et  étan- 
ché , pourvu  d’ancres , de  voiles , de  cordages , de  palans , et 
de  tous  les  apparaux  et  agrêts  nécessaires  pour  naviguer  et 
faire  le  voyage  dont  il  est  question  ; et  encore  de  fournir 
l’équipage,  les  vivres  et  autres  munitions,  moyennant  quoi 
le  marchand  affréteur  s’oblige  de  payer  au  maître  une 
somme  convenue  pour  le  prix  du  fret. 

La  charte-partie  se  fait  pour  l’entier  affrètement  du  na- 
vire , tant  pour  l’aller  que  pour  le  retour  ; ce  qui  la  rend 
différente  du  connaissement,  qui  est  un  acte  particulier,  qui 
ne  se  fait  que  pour  l’aller  ou  pour  le  retour  seulement.  Voyez 
Connaissement. 

La  charte-partie  doit  contenir  nom  et  le  port  du  vais- 
seau , le  nom  du  maître  et  celui  de  l’affréteur,  le  lieu  et  le 
temps  de  la  charge  et  décharge  des  marchandises , le  prix  du 
fret  ou  nolis , avec  les  intérêts  des  retardemens  et  séjours  , 
étant  néanmoins  loisible  aux  parties  d’y  ajouter  telles  autres 
clauses  et  conditions  qu’elles  jugent  à propos. 

Le  temps  de  la  charge  des  marchandises  doit  être  réglé 
suivant  l’usage  des  lieux  où  elle  se  fait,  s’il  n’est  point  fixé 
par  la  charte-partie . 

Si  le  navire  est  frété  au  mois,  et  que  le  temps  du  fret  ne 
soit  point  aussi  réglé  par  la  charte-partie , il  ne  doit  courir 
que  du  jour  que  le  vaisseau  a fait  voile. 

Les  maîtres  sont  obligés  d’avoir  dans  leur  bord,  pendant 
leur  voyage,  la  charte-partie  ; et  abordant  dans  un  port  à 
destination  pour  un  autre  , ils  doivent  représenter  au  bureau 
des  douanes  , dans  les  24  heures  de  leur  arrivée , leurs  char- 
tes-parties , connaissemens  ou  police  de  chargement , à peine 
de  5oo  fr.  d’amende.  Tit.  2 , art.  4* 

CHAUDERONNEB.IE.  Voyez  Batterie  de  cuisine. 

CHAUX.  Pour  être  bonne , elle  doit  être  pesante  ; elle 
doit  sonner  comme  un  pot  de  terre  cuite  j il  faut  qu’en  la  dé- 
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trempant  avec  de  l’eau  pour  l’éteindre  et  la  délayer  avec  le 
rabot , la  fumée  qui  s’en  exhale  soit  épaisse , et  s’élève  avec 
promptitude. 

La  chaux  se  vend  et  se  mesure  au  décalitre  , hectolitre , etc. 
La  chaux  paye  pour  droit  d’entrée  i5  cent,  par  100  fr.  de 
valeur  ; et  pour  droit  de  sortie  i5tr.  par  ioo  kilogrammes. 

CHEMINS  OBLIQUES.  Il  est  défendu  d’en  prendre  aucun 
tendant  à contourner  et  éviter  les  bureaux.  lit.  2,  art.  o. 
Voyez  Importation  et  Exportation. 

CHENILLE.  On  entend  sous  ce  nom  une  espèce  de  tissu 
de  soie  velouté,  qui  imite  l’insecte  nommé  chenille  , d où  il 
a pris  son  nom.  O11  s’en  sert  dans  les  broderies  et  dans  d au- 
tres ornemens.  Les  lieux  où  il  s’en  fabrique  le  plus  sont  Lyon 
et  Paris. 

Fabricans  de  chenilles. 

Paris  ( Seine).  Veuve  Burion  ,ykùr.  rue  St-Denis,  n.°  402. 
— Burion  fil s,  fabr.  rue  St-Denis,  n.°  007.  — Cailleux, 
J'abr.  rue  du  faubourg  St-Denis,  n.°  16.  — Veuve  Labbé 
et  fils,  rue  du  faubourg  St-Denis,  n.°  14* 

Lyon  (Rhône  ).  Veuve  Bricaud  et  C.e,  à l’angle  de  la  rus 
Trois-Carreaux.  — Mad.  Grobou,  rue  de  la  Monnaie. 

CHEVAL.  Les  marchands  de  chevaux  examinent  d’abord 
l’attitude  de  la  tête  et  du  cou , qui  contribue  plus  que  toutes 
les  autres  parties  du  corps  à donner  au  cheval  un  noble  main- 
tien. La  partie  supérieure  de  l’encolure  dont  sort  la  crinière, 
doit  s’élever  d’abord  en  ligne  droite  en  sortant  du  garrot , et 
former  ensuite , en  approchant  de  la  tête , une  courbe  à peu 
près  semblable  à celle  du  cou  du  cygne  : la  partie  inférieure 
de  l’encolure  ne  doit  former  aucune  courbure  ; il  faut  que  sa 
direction  soit  en  ligne  droite , depuis  le  poitrail  jusqu’à  la  ga- 
nache , et  un  peu  penchée  en  avant.  Si  elle  était  perpendicu- 
laire , l’encolure  serait  fausse  ; il  faut  aussi  que  la  partie  su- 
périeure du  cou  soit  mince , et  qu’il  y ait  peu  de  chair  auprès 
de  la  crinière,  qui  doit  être  médiocrement  garnie  de  crins 
longs  et  déliés  : une  belle  encolure  est  longue  et  relevée , et 
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cependant  proportionnée  à la  taille  du  cheval ; lorsqu’elle  est 
trop  longue  et  trop  menue  , les  chevaux  donnent  ordinaire- 
ment des  coups  de  tête , et  quand  elle  est  trop  courte  et  trop 
charnue , ils  sont  pesans  à la  main  ; enfin , pour  que  la  tète 
soit  avantageusement  placée , il  faut  que  le  front  soit  per- 
pendiculaire à l'horizon. 

La  tète  doit  être  sèche  et  menue , sans  être  trop  longue  ; 
les  oreilles  peu  distantes  , petites , droites  , immobiles , étroi- 
tes, déliées,  et  bien  plantées  sur  le  haut  de  la  tête  ; le  front 
étroit  et  un  peu  convexe,  les  salières  remplies,  les  paupières 
minces  , les  yeux  clairs  , vifs  , pleins  de  feu  , assez  gros  et 
avancés  à fleur  de  tête;  la  prunelle  grande,  la  ganache  dé- 
charnée et  peu  épaisse  , le  nez  un  peu  arqué > les  nazaux  bien 
ouverts  et  bien  fendus,  la  cloison  du  nez  mince,  les  lèvres 
déliées  , la  bouche  médiocrement  fendue  , le  garrot  élevé  et 
tranchant,  les  épaules  sèches  , plates  et  serrées  ; le  dos  égal, 
uni , insensiblement  arqué  sur  la  longueur  , et  relevé  des  deux 
côtés  de  l’épine,  qui  doit  paraître  enfoncée;  les  flancs  pleins 
et  courts  , la  croupe  ronde  et  bien  fournie , la  hanche  bien 
garnie , le  tronçon  de  la  queue  épais  et  ferme , les  bras  et  les 
cuisses  gros  et  charnus  , le  genou  rond  en  devant , le  jarret 
ample  et  évidé,  les  canons  minces  sur  le  devant  et  larges  sur 
les  côtés,  le  nerf  bien  détaché,  le  boulet  menu,  le  fanon  peu 
garni , le  paturon  gros  et  d’une  médiocre  longueur , la  cou- 
ronne peu  élevée  , la  corne  noire , unie  et  luisante , le  sabot 
haut,  les  quartiers  ronds,  les  talons  larges  et  médiocrement 
élevés,  la  fourchette  menue  et  maigre,  et  la  selle  épaisse  et 
concave. 

Mais  il  y a peu  de  chevaux  dans  lesquels  on  trouve  toutes 
ces  perfections  rassemblées  : les  yeux  sont  sujets  à plusieurs 
défauts , qu’il  est  quelquefois  difficile  de  reconnaître.  Dans  un 
œil  sain , on  doit  voir  à travers  la  cornée  deux  ou  trois  taches 
couleur  de  suie  au-dessus  de  la  prunelle,  et  pour  voir  ces 
taches , il  faut  que  la  cornée  soit  claire , nette  et  transparente  ; 
si  elle  paraît  trouble  ou  de  mauvaise  couleur,  l’œil  n’est  pas 
bon:  la  prunelle  petite,  longue  et  étroite,  ou  environnée. 
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d’un  cercle  blanc  , désigne  aussi  un  mauvais  œil  ; et  lors- 
qu’elle a une  couleur  de  bleu-verdâtre,  l’œil  est  certainement 
mauvais  et  la  vue  trouble.  Les  chevaux  qui  ont  les  yeux  en- 
foncés ou  un  œil  plus  petit  que  l’autre,  ont  aussi  ordinaire- 
ment la  vue  mauvaise. 

On  juge  assez  bien  du  naturel  et  de  l’état  actuel  de  l’animal 
par  le  mouvement  des  oreilles;  il  doit,  lorsqu’il  marche, 
avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant;  un  cheval  fatigué  a les 
oreilles  basses  ; ceux  qui  sont  colères  et  malins  portent  alter- 
nativement l’une  des  oreilles  en  avant , et  l’autre  en  arrière  ; 
tous  portent  les  oreilles  du  côté  où  ils  entendent  quelque 
bruit  ; et  lorsqu’on  les  frappe  sur  le  dos  ou  sur  la  croupe  , ils 
tournent  les  oreilles  en  arrière.  Ceux  dont  la  bouche  est  sèche, 
ne  sont  pas  d’un  aussi  bon  tempérament  que  ceux  dont  la 
bouche  est  fraîche , et  devient  écumeuse  sous  la  bride. 

Le  cheval  de  selle  doit  avoir  les  épaules  plates,  mobiles 
et  peu  chargées  ; le  cheval  de  trait , au  contraire  , doit  les 
avoir  grosses , rondes  et  charnues  : si  cependant  les  épaules 
d’un  cheval  de  selle  sont  trop  sèches , et  que  les  os  paraissent 
trop  avancer  sous  la  peau  , c’est  un  défaut  qui  désigne  que  les 
épaules  11e  sont  pas  libres  , et  que  par  conséquent  le  cheval 
ne  pourra  supporter  la  fatigue.  Un  autre  défaut  pour  le 
cheval  de  selle  est  d’avoir  le  poitrail  trop  avancé  et  les  jam- 
bes de  devant  retirées  en  arrière,  parce  qu’aîors  il  est  sujet  à 
s’appuyer  sur  la  main  en  galoppant , et  même  à broncher  et 
à tomber.  La  longueur  des  jambes  doit  être  proportionnée  à 
la  taille  du  cheval  ; lorsque  celles  du  devant  sont  trop  lon- 
gues , il  n’est  pas  assuré  sur  ses  pieds  ; si  elles  sont  trop  cour- 
tes , il  est  pesant  à la  main  : on  a remarqué  que  les  jumens 
sont  plus  sujettes  que  les  chevaux  à être  basses  du  devant,  et 
que  les  chevaux  entiers  ont  le  cou  plus  gros  que  les  jumens 
et  les  hongres. 

Une  des  choses  les  plus  importantes  à connaître , c’est  l’âge 
du  cheval , et  c’est  par  les  dents  qu’011  peut  en  avoir  la  con- 
naissance la  plus  certaine.  Le  cheval  en  a quarante  : vingt- 
quatre  mâchelières , quatre  canines  et  douze  incisives.  Les 
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jumens  n’ont  point  de  dents  canines , ou  les  ont  fort  courtes  ; 
les  mâchelières  ne  servent  pas  à la  connaissance  de  l’âge  ; 
c’est  par  les  dents  de  devant,  et  ensuite  par  les  canines  qu’on 
en  juge.  Les  douze  dents  de  devant  commencent  à pousser 
quinze  jours  après  la  naissance  du  poulain  : ces  premières 
dents  sont  rondes , courtes  , peu  solides , et  tombent  en  diffé- 
rens  temps  pour  être  remplacées  par  d’autres  : à deux:  ans  et 
demi,  les  quatre  du  devant  et  du  milieu  tombent  les  premières, 
deux  en  haut,  deux  en  bas;  un  an  après  il  en  tombe  quatre 
autres , une  de  chaque  côté  des  premières  , qui  sont  déjà  rem- 
placées ; à quatre  ans  et  demi  , il  en  tombe  quatre  autres  , 
toujours  à côté  de  celles  qui  sont  tombées  et  remplacées;  ces 
quatre  dernières  dents  de  lait  sont  remplacées  par  quatre  au- 
tres qui  ne  croissent  pas  à beaucoup  près  aussi  vite  que  celles 
qui  ont  remplacé  les  huit  premières,  et  ce  sont  ces  quatre 
dernières  dents,  qu’on  appelle  les  coins , qui  marquent  l’âge 
du  cheval  : elles  sont  aisées  à reconnaître . puisqu’elles  sont 
les  troisièmes  , tant  en  haut  qu’en  bas  , à les  compter  depuis 
le  milieu  de  la  mâchoire  ; ces  dents  sont  creuses  et  ont  une 
marque  noire  dans  leur  concavité  ; à quatre  ans  et  demi  ou 
cinq  ans , elles  ne  débordent  presque  pas  au-dessus  de  la  gen- 
cive , et  le  creux  à six  ans  et  demi  commence  à se  remplir. 
La  marque  commence  aussi  à diminuer  et  à se  rétrécir , 
et  toujours  de  plus  en  plus , jusqu’à  sept  ans  et  demi  ou  huit 
ans , que  le  creux  est  tout-à-fait  rempli  et  la  marque  noire 
effacée. 

Après  huit  ans,  comme  ces  dents  ne  donnent  plus  connais- 
sance de  l’âge , on  cherche  à en  juger  par  les  dents  canines 
ou  crochets  , qui  sont  à côté  de  celles  dont  on  vient  de  parler  ; 
ces  dents  canines , non  plus  que  les  mâchelières , ne  sont  pas 
précédées  par  d’autres  dents  qui  tombent  ; les  deux  de  la  mâ- 
choire inférieure  poussent  ordinairement  les  premières,  à 
trois  ans  et  demi,  et  les  deux  de  la  mâchoire  supérieure  à 
quatre  ans , et  jusqu’à  l’âge  de  six  ans  , ces  dents  sont  fort 
pointues  ; à dix  ans , celles  d’en  haut  paraissent  déjà  émous- 
sées ? usées  et  longues , parce  qu’elles  sont  déchaussées  , 1? 
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gencive  se  retirant  avec  l’âge , et  plus  elles  le  sont , plus  le 
cheval  est  âgé  ; de  dix  jusqu  a treize  ou  quatorze  ans  , il  y a 
peu  d’indice  de  l’âge  j mais  alors  quelques  poils  des  sourcils 
commencent  à devenir  blancs  ; cet  indice  est  cependant  équi- 
voque , puisqu’on  a remarqué  que  les  chevaux  engendrés  de 
vieux  étalons  et  de  vieilles  jumens  , ont  des  poils  blancs  aux 
sourcils  dès  l’âge  de  neuf  à dix  ans. 

Les  chevaux  arabes  sont  les  plus  beaux  que  l’on  connaisse 
en  Europe.  Ils  sont  d’une  taille  médiocre , fort  dégagés , et 
plutôt  maigres  que  gras.  Cette  race  s’est  étendue  en  Barbarie 
chez  les  Maures  , et  même  chez  les  nègres  des  rivières  de 
Gambie  et  du  Sénégal.  D’un  autre  côté,  les  chevaux  arabes 
ont  peuplé  l’Egypte  , la  Turquie  , et  peut-être  la  Perse. 

Les  haras  d’Egypte  et  de  la  Tingitène  l’emportent,  dit-on, 
sur  tous  ceux  des  pays  voisins, 

Il  y a en  Turquie  des  charvutx  aratos 7 tartares  , hongrois, 
et  des  chevaux  de  race  du  pays  : ceux-ci  sont  beaux  et  très- 
fins  , ils  ont  beaucoup  de  feu , de  vitesse  et  d’agrément  ; mais 
ils  sont  trop  délicats  ; ils  11a  peuvent  supporter  la  fatigue  , 
ils  mangent  peu  ; ils  s’échauffent  aisément , et  ont  la  peau  si 
sensible,  qu’ils  ne  peuvent  supporter  le  frottement  de  l’étrille. 

Les  chevaux  de  Perse  sont , après  les  arabes  , les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  chevaux  de  l’Orient  : ils  sont  commu- 
nément de  taille  médiocre  ; il  y en  a même  de  fort  petits  , qui 
n’en  sont  ni  moins  bons  ni  moins  forts  5 mais  il  s’en  trouve 
aussi  beaucoup  de  bonne  taille , et  plus  grands  que  les  che- 
vaux de  selle  anglais.  Ils  ont  tous  la  tête  légère  , l’encolure 
fine,  le  poitrail  étroit,  les  oreilles  bien  faites  et  bien  placées, 
les  jambes  menues  , la  croupe  belle  et  la  corne  dure  j ils  sont 
dociles,  vifs,  légers,  hardis,  courageux,  et  capables  de  sup- 
porter une  grande  fatigue  ; ils  courent  très-vite,  sans  jamais 
s’abattre. 

Tous  les  chevaux  du  Levant  ont  la  corne  fort  dure  ; on  les 
ferre  cependant,  mais  avec  des  fers  minces,  légers,  et  qu’on 
peut  clouer  par-tout. 

Les  chevaux  barbes  sont  plus  communs  en  Europe  que  les 
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chevaux  arabes  ; ils  ont  l’encolure  longue , fine , peu  chargée 
de  crins , et  bien  sortie  du  garrot  ; la  tête  belle , petite  et  assez 
ordinairement  moutonnée  ; l’oreille  belle  et  bien  placée  , les 
épaules  légères  et  plates , le  garrot  mince  et  bien  relevé  , les 
reins  courts  et  droits,  le  flanc  et  les  côtes  rondes,  sans  trop 
de  ventre  ; les  hanches  bien  effacées,  la  croupe  le  plus  sou- 
vent un  peu  longue  et  la  queue  placée  un  peu  haut , la  cuisse 
bien  formée  et  rarement  plate,  les  jambes  belles,  bien  faites 
et  sans  poil  ; le  nerf  bien  détaché , le  pied  bien  fait , mais 
souvent  le  paturon  long  ; on  en  voit  de  tous  poils  , mais  plus 
communément  de  gris.  On  prétend  que  parmi  les  barbes , 
ceux  du  royaume  de  Maroc  sont  les  meilleurs , ensuite  les 
barbes  de  montagne. 

Les  chevaux  d’Espagne , qui  tiennent  le  second  rang  après 
les  barbes,  ont  l’encolure  longue,  épaisse,  et  beaucoup  de 
crins;  la  tête  un  peu  grosse,  ©t  quelquefois  moutonnée;  les 
oreilles  longues , mais  bien  placées  ; les  yeux  pleins  de  feu  9 
l’air  noble  et  fier,  les  épaules  épaisses  et  le  poitrail  large , les 
reins  assez  souvent  un  peu  bas,  la  côte  ronde,  et  souvent  uit 
peu  trop  de  ventre;  la  croupe  ordinairement  ronde  et  large  , 
quoique  quelques-uns  l’aient  un  peu  longue;  les  jambes  belles 
et  sans  poil , le  nerf  bien  détaché,  le  paturon  quelquefois  un 
peu  long,  comme  les  barbes;  le  pied  un  peu  alongé  comme 
celui  d’un  mulet,  et  souvent  le  talon  trop  haut;  les  chevaux 
d’Espagne  de  belle  race,  sont  épais,  bien  étoffés,  bas  de 
terre;  ils  ont  aussi  beaucoup  de  mouvement  dans  leur  démar- 
che, beaucoup  de  souplesse,  de  feu  et  de  fierté;  leur  poil  le 
plus  ordinaire  est  noir  ou  bai-marron , quoiqu’il  y en  ait  quel- 
ques-uns de  toutes  sortes  de  poils  ; ils  ne  sont  pas  communé- 
ment de  grande  taille;  cependant  on  en  trouve  de  i6décimèt. 
(4  pieds  9 ou  iopouces).  On  préfère  ceux  de  la  haute  Anda- 
lousie , quoiqu’ils  soient  sujets  à avoir  la  tête  trop  longue  ; 
mais  on  leur  fait  grâce  de  ce  défaut , en  faveur  de  leurs  rares 
qualités;  ils  ont  du  courage,  de  l’obéissance,  de  la  grâce, 
de  la  fierté , et  plus  de  souplesse  que  les  barbes  ; c’est  par  tous 
ces  avantages  qu’on  les  préfère  à tous  les  autres  chevaux  du 

monde  9 
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monde , pour  la  guerre , pour  la  pompe  et  pour  le  manège. 

Les  plus  beaux  chevaux  anglais  ressemblent  assez  aux 
arabes  et  aux  barbes,  dont  ils  sortent  en  effet.  Ils  ont  cepen- 
dant la  tête  plus  grande,  mais  bien  faite  et  moutonnée  ; les 
oreilles  plus  longues,  mais  bien  placées  ; ils  sont  bien  étoffés 
et  beaucoup  plus  grands  que  les  barbes  : on  en  trouve  com- 
munément de  quatre  pieds  dix  pouces , même  de  cinq  pieds 
de  hauteur.  Us  sont  généralement  forts , vigoureux , capa- 
bles d’une  grande  fatigue  , excellens  pour  la  chasse  et  la 
course  ; mais  il  leur  manque  la  grâce  et  la  souplesse  : ils  sont 
durs , et  ont  peu  de  liberté  dans  les  épaules. 

Les  chevaux  d’Italie  étaient  autrefois  plus  beaux , parce 
que  depuis  un  certain  temps  on  y a négligé  les  haras.  Cepen- 
dant il  se  trouve  encore  de  beaux  chevaux  napolitains  , sur- 
tout pour  les  attelages;  mais  011  les  taxe  d’avoir  la  tête  un 
peu  grosse  et  l’encolure  épaisse  ; ils  sont  indociles  , et  par 
conséquent  difficiles  à dresser;  mais  ces  défauts  sont  com- 
pensés par  la  richesse  de  leur  taille , par  leur  fierté  et  par  la 
beauté  de  leurs  mouvemens  : ils  sont  excellens  pour  l’appa- 
reil , et  ont  beaucoup  de  dispositions  à piaffer. 

Les  chevaux  danois  sont  de  si  belle  taille  et  si  étoffés  , 
qu’on  les  préfère  à tous  les  autres  pour  en  faire  des  attelages. 
Il  y en  a de  parfaitement  bien  moulés,  mais  en  petit  nombre; 
car  la  plupart  ont  l’encolure  épaisse  , les  épaules  grosses  , les 
reins  un  peu  longs  et  bas,  la  croupe  trop  étroite  pour  l’épais- 
seur du  devant;  mais  ils  ont  tous  de  beaux  mouvemens  , et 
en  général  ils  sont  très-bons  pour  la  guerre  et  pour  l’appa- 
reil ; ils  sont  de  tous  poils;  et  même  les  poils  singuliers, 
comme  pie  et  tigre,  11e  se  trouvent  guère  que  dans  les  che- 
vaux danois. 

Il  y a en  Allemagne  de  fort  beaux  chevaux , mais  en  gé- 
néral ils  sont  pesans  et  ont  peu  d’haleine  , quoiqu’ils  viennent 
pour  la  plupart  de  chevaux  turcs  et  barbes  , d’Espagne  et 
d’Italie  ; par  conséquent  ils  sont  peu  propres  à la  chasse  et  à 
la  course  de  vitesse , au  lieu  que  les  chevaux  hongrois  , tran- 
sylvains , etc.  sont  au  contraire  légers  et  bons  coureurs. 
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Les  chevaux  de  Hollande  sont  fort  bons  pour  le  carrosse  J 
les  meilleurs  viennent  de  la  province  de  Frise.  Il  y en  a aussi 
de  fort  bons  dans  le  pays  de  Berg  et  de  Juliers.  Les  chevaux 
flamands  sont  fort  au-dessous  de  ceux  de  Hollande  ; ils  ont 
presque  tous  la  tète  grosse , les  pieds  plats , les  jambes  su- 
jettes aux  eaux , et  ces  deux  derniers  défauts  sont  essentiels 
dans  les  chevaux  de  carrosse. 

En  France,  il  y a des  chevaux  do  toute  espèce  ; mais  les 
beaux  sont  en  petit  nombre.  Les  meilleurs  chevaux  de  selle 
sont  ceux  du  Limousin  ; ils  ressemblent  assez  aux  barbes , et 
sont  comme  eux  excellons  pour  la  chasse  , mais  ils  sont  tar- 
difs dans  leur  accroissement  ; il  faut  les  ménager  dans  leur 
jeunesse  , et  même  ne  s’en  servir  qu’à  l’âge  de  huit  ans.  Il  y 
a aussi  de  trcs-bons  bidets  en  Auvergne,  en  Poitou  , dans  le 
Morvant , en  Bourgogne;  mais  après  le  Limousin,  c’est  la 
Normandie  qui  fournit  les  plus  beaux  chevaux  ; ils  ne  sont 
pas  si  bons  pour  la  chasse , mais  ils  sont  meilleurs  pour  la 
guerre  ; ils  sont  plus  étoffés  et  plutôt  formés. 

On  tire  de  la  basse  Normandie  et  du  Cotentin  de  très-beaux 
chevaux  de  carrosse  , qui  ont  plus  de  légèreté  et  de  ressource 
que  les  chevaux  de  Hollande. 

La  Franche-Comté  et  le  Boulonais  fournissent  de  fort  bons 
chevaux  de  tirage.  En  général  les  chevaux  français  pêchent 
pour  avoir  de  trop  grosses  épaules,  et  les  chevaux  barbes 
pour  les  avoir  trop  serrées. 

Les  principales  foires  de  France  pour  les  chevaux  , et  où 
il  s’en  fait  le  plus  grand  commerce,  sont  la  foire  de  Caen 
( Calvados  ) , qu’on  ouvre  le  premier  dimanche  après  la  Qua- 
simodo  ; celle  de  Guibray  ( Calvados  ) , qui  commence  le  i5 
août  ; celle  de  Bayeux  ( Calvados  ) , qui  Se  tient  le  6 décem- 
bre ; la  foire  de  la  Martire , qui  se  tient  dans  la  paroisse  de 
Pouldery  en  Basse-Normandie  ; les  deux  foires  de  Gembloux 
( Haute-Saône  ) , l’une  qui  commence  le  lundi  de  la  Quasi- 
modo  , et  l’autre  le  lundi  de  la  dernière  semaine  de  juillet  ; 
celle  de  Treguier  (Côtes  du  Nord  ) , qui  commence  le  pre- 
mier mercredi  de  juin  ; les  foires  de  Niort  (Sèyres),  qui  se 
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tiennent  les  6 février  et  7 mai , le  jeudi  de  l'octave  de  la  Fête- 
Dieu  et  le  6 octobre  ; les  foires  de  Besançon  ( Doubs  ) , qui 
se  tiennent  le  lundi  après  le  2 février  et  le  lundi  après  la 
St-Louis , dans  le  mois  d’août  ; les  foires  de  Clialus  ( Vosges), 
une  qui  se  tient  le  29  septembre,  dite  de  la  S t- Michel  ; et 
l’autre  le  jour  de  la  St-Gcorge. 

Les  chevaux , excepté  les  chevaux  anglais  qui  sont  pro- 
hibés, payent  pour  droit  d’entrée  1 5 cent,  par  tète. 

Sortie.  Chevaux , jumens  et  poulains  sont  prohibés. 

CHEVELIX.  Les  cheveux  de  la  meilleure  qualité  se  tirent 
de  la  Flandre , de  la  Hollande  et  des  pays  du  Nord  ; en 
France  il  n’y  a guère  que  la  Normandie  , et  un  petit  nombre 
de  provinces  également  septentrionales , qui  fournissent  de 
bons  cheveux , et  l’on  sait  par  expérience  que  tous  ceux  des 
pays  chauds  sont  de  trca-mauvaise  qualité. 

Pour  qu’un  cheveu  soit  bon , il  faut  qu’il  soit  bien  nourri , 
c’est-à-dire  , ni  trop  gros  , ni  trop  fin:  s’il  est  trop  gros  , la 
grosseur  l’empêche  de  prendre  facilement  la  frisure  qu’on 
veut  lui  donner , et  il  se  jette  ordinairement  en  crêpe  et  non 
à boucle  ; si  au  contraire  il  est  trop  fin , il  ne  prend  qu’une 
frisure  de  peu  de  durée.  Sa  longueur  doit  être  de  64  à 67  cen- 
timètres ( 24  à 25  pouces  ) j moins  il  est  long , plus  il  dimi- 
nue de  prix. 

Il  n’y  a rien  de  fixe  pour  le  prix  des  cheveux  , et  l’on  trouve 
en  France  des  cheveux  depuis  4 fi’*  jusqu’à  56  francs  les  490 
grammes  (une  livre).  Ce  sont  les  cheveux  blonds  qui  sont 
les  plus  rares  et  les  plus  chers.  Les  blancs  vont  pourtant 
presque  de  pair  avec  eux,  et  une  remarque  fondée  sur  l’ex- 
périence , c’est  que  les  cheveux  blancs  ne  sont  jamais  mau- 
vais. 

La  rareté  des  cheveux  blonds  a fait  imaginer  de  les  mul- 
tiplier par  l’art , et  de  donner  aux  cheveux  châtains  la  cou- 
leur blonde  ; ce  qui  se  fait  en  les  mettant  sur  l’herbe , comme 
on  fait  à la  toile  pour  la  blanchir , après  les  avoir  lavés  au- 
paravant avec  une  eau  limoneuse.  Cette  lessive  et  l’exposition 
au  soleil  les  rendent  d’un  blond  si  fin  et  si  parfait , que  les 
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perruquiers  les  plus  experts  dans  la  connaissance  des  che- 
veux y sont  aisément  trompés  , et  ne  peuvent  s’apercevoir 
de  l’artifice  qu’après  qu’ils  les  ont  fait  bouillir  et  sécher , parce 
qu’alors  ils  deviennent  couleur  de  feuille  de  noyer  sèche.  On 
nomme  ces  sortes  de  cheveux  , cheveux  herbes. 

Il  y a encore  une  autre  manière  de  teindre  les  cheveux , 
par  le  moyen  du  bismuth  ; mais  le  débouilli  est  l’épreuve  de 
toutes  ces  fausses  couleurs,  et  le  bismuth  ne  la  soutient  pas. 

La  France,  l’Espagne  , le  Portugal , et  autres  pays  chauds, 
sont  les  lieux  où  il  se  débite  quantité  de  cheveux. 

Droit  d'entrée  : 3 fr.  pour  ioofr.  de  la  valeur. 

CHEVRE.  Le  poil  de  chèvre , lorsqu’il  est  filé,  entre 
dans  la  fabrique  des  camelots , des  pluches , ou  des  pannes 
de  poil , des  grisettes , etc.  La  plus  grande  partie  des 
poils  de  chèvre , dont  on  se  pour  les  plus  belles  fabri- 
ques , se  tirent  du  Levant , en  écheveaux  et  par  balles , par- 
ticulièrement d’ Angora  et  de  Beibazar  , villes  d’Anatolie 
par  la  voie  de  Marseille.  Il  a beaucoup  de  débit  en  Hollande, 
en  Angleterre  et  dans  la  France,  sur-tout  dans  les  départe- 
mens  de  la  Dyle  et  de  la  Somme. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  ioo  kilogrammes. 

La  sortie  en  est  prohibée. 

CHIEN.  Les  peaux  de  chien  dont  le  poil  est  fin , long  et 
beau , s’apprêtent,  et  se  préparent  par  les  marchands  four- 
reurs, pour  faire  diverses  sortes  de  fourrures,  mais  particu- 
lièrement des  manchons.  Quand  on  a fait  tomber  le  poil  par 
le  moyen  de  la  chaux,  les  gantiers  les  apprêtent  pour  en  faire 
des  gants. 

Quant  au  poil  de  chien  , il  ne  s’en  tire  que  du  Danemarck , 
par  la  voie  de  la  Hollande  ou  de  Hambourg.  Il  y a deux 
sortes  de  poil  de  chien  de  Danemarck;  l’un  tout  blanc  et 
l’autre  tout  noir,  dont  le  dernier  est  le  plus  estimé.  L’un  et 
l’autre  de  ces  poils  entrent  dans  la  composition  des  lisières  de 
certains  draps  de  laine. 

Les  peaux  de  chien  non  apprêtées  payent  5 fr.  du  cent  en 
nombre. 
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Le  poil  filé  et  en  écheveaux,  i fr.  2 cent,  par  quintal  dé- 
cimal. 

Chien  de  mer  ou  Chien  marin.  C’est  un  poisson  assez  gros 
et  assez  long,  qui  a le  museau  très-pointu.  Sa  peau  est  extie-* 
mement  dure  et  d’un  grain  assez  semblable  a celui  du  cha- 
grin , mais  moins  rond.  Les  ouvriers  eu  bois  s’en  servent 
pour  adoucir  et  polir  leurs  ouvrages.  Les  gaîniers  en  font  des 
boîtes,  des  étjiis,  etc. 

Les  véritables  peaux  de  chien  de  mer  pour  être  d’un  grand 
débit , doivent  être  grandes  et  larges  , d’un  grain  rude  , ni 
trop  gros  ni  trop  menu , et  garnies  de  leurs  oreilles  et  na- 
geoires. 

Ce  poisson  se  trouve  en  plusieurs  parages , mais  en  grande 
quantité  sur  les  côtes  de  Bayonne  et  d’Espagne. 

Les  peaux  de  chien  de  mer  payent  pour  droit  d’entree  J 
pour  IOO  de  la  valeur 

CHIENDENT.  C’est  une  espèce  de  plante  appelée  par  les 
botanistes  panicum  dactjlon , qui  croît  abondamment  dans 
les  champs  sablonneux  et  les  pays  méridionaux  de  la  France. 
C’est  de  la  racine  de  cette  plante , bien  séchée  et  divisée  en 
plusieurs  menus  filamens , que  les  vergettiers , brossiers  et 
tisserands  se  servent  dans  leurs  ouvrages. 

Ces  rameaux  ou  barbes  de  chiendent  viennent  de  la  Pro- 
vence , de  la  Savoie  , de  la  Suisse  et  du  département  de  Vau- 
cluse , et  ils  se  vendent  en  gros  à la  balle  , composée  de  80 
douzaines  j chaque  douzaine,  qui  est  composée  de  12  petits 
paquets,  se  vend  ordinairement  90  cent,  et  jusqu’à  1 fr.  20  c. 

Les  droits  d’entrée  sont  de  5i  cent,  par  100  kilogrammes. 

CHIFFONS.  Voyez  Drille. 

CHOCOLAT  ou  CHOCOLATE.  Pâte  composée  de  di- 
verses drogues  , dont  la  principale  est  l’amande  du  cacao. 

Le  chocolat  paye  en  France,  pour  droits  d’entrée,  260  fr. 
par  100  kilogrammes  au  net  , conformément  à la  loi  du  5o 
avril  1806. 

Sortie.  Le  chocolat  paye  5i  fr.  par  quintal  décimal , con- 
formément à la  loi  du  24  nivôse  an  5. 
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Fabricans  de  chocolat. 


P^rts  (Seine).  Auger  et  C.e,  rue  du  petit  Moine,  n.°  5 , 

faubourg  St-Marcel.  — Bellaguet,  rue  du  Chantre,  n.°  26. 

— C.  H.  Casse  et  Comp.e  , rue  de  l’ Arbre-Sec  , n.°  i/j. 

Mad.  Coulom  rier  , rue  du  Lycée  , 11. 0 r.  — Debauve, 

rue  St -Dominique  St-Germain,  n.°  4-  — Genella  , rue 

Richelieu,  n.°  56.  — Gobin  , rue  Neuve-St-Jean  , 11. 0 5. 

Laurent  et  C.e  , rue  Traversière-St-Honoré  , n.°  26. 

— - Mellier  , chocolat  de  Baionne  et  de  tous  autres  , rue 

St-Denis  , n.°  71.  — Radamel,  rue  de  Thionville  , n.°  24. 
Lyon  ( Rhône  ).  J.  Casati.  — Gelpi.  — Corti  Casati. 

— Genella. 

CHOLET.  C’est  une  sorte  de  toiles  de  lin  écrues  , dont  les 
«nés  sont  bises  et  unies  , et  les  autres  rayées  de  différentes 
couleurs.  Il  y en  a de  fines  , de  moyennes  et  de  grosses 
qui  ont  touieo  centimètres  de  large  ( 2 tiers  ) , chaque 

pièce  contenant  ordinairement  23  mètres  76  centimètres 
( 20  aunes  ).  O11  se  sert  de  ces  sortes  de  toiles  pour  faire  des 
vestes  et  des  doublures  d’été  , pour  habits  d’hommes  , et  des 
robes  de  chambre  pour  femmes.  Ces  toiles  se  font  à Cholet , 
ville  de  France  en  Anjou  , au  département  de  Maine  et 
Loire  , d’où  elles  ont  pris  leur  nom.  Les  marchands  et  fabri- 
cans de  ces  sortes  de  toiles , sont  : 

Veuve  Lecoq.  — Richard.  — Tharreau  Labrosse.  — Ces- 
bron-Laveau.  — Fouré.  — P.  Mesnard.  — P.  Boussions. 
— Bremeaud.  — Bretaudeau  aîné.  — Fonteneau  aîné. 

L.  Fouré  fils.  — Genty  aîné.  — F.  Genty.  — Guillon 
frères.  — L.  Lebeuf.  — Rousselot  et  Bonnet.  — Boutiau  et 
Dupont.  — Louis  Simon.  — Tristan-Vinet.  — Turpault 
père  et  fils.  — Acherot. 

CHOUAN.  Petite  graine  légère  , d’un  vert  jaunâtre , d’un 
goût  aigrelet  et  salé,  et  assez  semblable  à la  barbotine  ou 
semen-contra  , excepté  qu’elle  est  plus  grosse. 

Le  chouan  doit  être  choisi  verdâtre  , gros  et  bien  net.  Il 
sert  à faire  le  carmin  ; et  les  marchands  plumassiers  s en  ser- 
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vent  pour  teindre  leurs  plumes.  Gette  graine  vient  du  levant, 
par  la  voie  de  Marseille. 

Droit  d'entrée  : 5i  fr.  par  ioo  kilogrammes. 

CHOU-CROUTE  ou  CHOU-AIGRE.  Ce  sont  des  choux 
qu’on  a soumis  à la  fermentation  , pour  être  de  garde.  La 
consommation  en  est  très-grande  en  France,  sur-tout  dans  les 
ports  de  mer  , où  l’on  en  fait  un  grand  usage  pour  les  voyages 
de  long  cours. 

Ce  sont  les  départemens  du  Haut  et  Bas-Rhin  et  l’Aile- 
magne  qui  en  fournissent  le  plus. 

Pour  conserver  la  bonne  qualité  de  la  cliou-croute  , il  faut 
avoir  soin  qu’elle  soit  toujours  couverte  par  2 centimètres 
( un  pouce  ) au  moins  de  saumure  , et  qu’il  n’y  ait  jamais 
de  vide  entre  la  masse  et  le  bois  du  tonneau.  Celle  qui  est 
négligée  a une  odeur  de  chou  pourri.  Bien  faite  et  bien  en- 
tretenue , élit?  a un©  aridité  très-agréable , sur-tout  si , après 
l’avoir  lavée  au  sortir  du  tonneau  , on  y mêle  , avant  de  la 
servir , un  peu  de  vinaigre  de  sureau. 

Droit  d'entrée  : 4 fr.  8 cent,  par  quintal  décimal. 

CIERGE.  Chandelle  de  cire  que  l’on  place  sur  un  chan- 
delier , et  que  l’on  brûle  sur  les  autels  , aux  enterremens , et 
autres  cérémonies  religieuses. 

On  fait  des  cierges  de  différentes  grandeurs  et  figures. 
En  Italie  , ils  sont  cylindriques  ; dans  la  plupart  des  autres 
pays  , en  France  , en  Angleterre  , etc.  , ils  sont  coniques. 

Les  cierges  ordinaires  sont  du  poids  de  980  grammes 
( 2 livres  ) ; de  y35  grammes  ( 1 liv.  et  demie  ) ; de  490  gr. 
( 1 liv.  ) ; de  568  grammes  ( 5 quarts  ) ; de  245  grammes 
( 8 onces  ) j de  184  grammes  ( 6 onces  ) ; et  même  de  61  gr. 
( 2 onces.  ) 

Il  s’en  fabrique  à Angoulême  , à Bazas  , à Dijon  , au 
Mans  , à Radez  , à Alby , à Tulle  , etc.  Voyez  Bougies. 

Relativement  aux  droits  d’entrée  , voyez  cire. 

CINABRE  ( oxide  de  mercure  sulfuré  rouge  ).  C’est 
une  mine  de  mercure  d’une  couleur  variée  dans  sa  nuance , 
depuis  le  rouge  vif  et  brillant  de  vermillon  , jusqu’au  brun 
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semblable  à certains  oxides  de  fer  : tantôt  il  est  en  masses 
compactes  , quelquefois  lamelleuses,  faisant  partie  des  filons  , 
et  tantôt  il  est  en  petits  cristaux  indéterminés  ; il  est  d’un 
tissu  caillou  ou  en  stries  , d’une  pesanteur  spécifique  inégale. 
Si  on  le  met  en  poudre  , il  perd  son  éclat  brillant , il  ac- 
quiert une  couleur  de  carmin  , et  prend  alors  le  nom  de  ver- 
millon. 

Les  principales  mines  de  cinabre  sont  celles  d’Almaden  , 
bourg  d’Espagne  dans  la  Manche  ; de  Kremnitz  en  Hongrie, 
d’Ydria  dans  la  Carniole , d’Horowitz  en  Bohème  ; celles  de 
Carinthie  , du  Frioul , d’Alençon  au  département  de  l’Orne. 

On  reconnaît  si  le  cinabre  a été  falsifié  , par  la  couleur 
de  sa  flamme  , lorsqu’on  le  met  sur  les  charbons  ardens.  Si 
elle  est  d’un  bleu  tirant  sur  le  violet , et  sans  odeur , c’est 
une  marque  que  le  cinabre  est  pur  ; si  la  flamme  tire  sur  le 
rouge , on  aura  lieu  de  soupçonner  qu’il  a été  falsifié  avec  le 
minium  ; si  le  cinabre  fait  une  espèce  de  bouillonnement 
sur  les  charbons  , il  y aura  lieu  de  croire  qu’on  y a mêlé 
du  sang  de  dragon. 

Le  cinabre  est  recherché  , parce  qu’il  donne  le  vif-argent, 
et  ce  n’est  qu’à  ce  titre  que  l’exploitation  d’une  mine  de  ci- 
nabre peut  être  lucrative.  Le  vif  argent , tiré  du  cinabre  , 
est , dit  - on , plus  pur  que  celui  que  l’on  tire  en  substance 
des  mines.  49°  grammes  ( i livre  ) de  bon  cinabre  don- 
nent à-peu-près  429  grammes  ( fonces)  de  vif-argent. 

Il  y a aussi  le  cinabre  artificiel  , c’est-à-dire  , une  imita- 
tion du  cinabre  naturel  : il  se  fait  par  un  mélange  de  mer- 
cure et  de  soufre  sublimé  ensemble  par  la  violence  du  feu. 
Cette  substance  doit-être  d’un  beau  rouge  foncé  , disposé  en 
longues  stries  luisantes.  Le  cinabre  factice  est  plus  pur  , et 
doit  être  préféré  au  naturel.  On  se  sert  du  cinabre  factice 
en  poudre  , sous  le  nom  de  vermillon  , pour  l’usage  de  la 
peinture  et  pour  des  préparations  pharmaceutiques. 

Le  cinabre  naturel  ou  artificiel  , paye  pour  droits  d’en- 
trée , 20  fr.  4°  cent,  par  quintal  décimal. 

CINNAMOME,  Traduction  française  peu  employée , du 


mot  latin  Cinnamomwn  , qui  signifie  cannelle.  Voyez  le 
mot  Cannelle. 

CIRCULATION  par  mer  ou  par  emprunt  du  territoire 
étranger. 

Les  marchandises  expédiées  par  mer , d’un  port  pour  un 
autre  de  l’empire  , ne  sont  sujettes  à aucun  droit  d’entrée  et 
de  sortie.  II  en  est  de  même  de  celles  qui  ne  peuvent  être 
transportées  directement  par  terre  , d’un  lieu  à un  autre  de 
la  France  , qu’en  empruntant  le  territoire  étranger  ; mais 
elles  sont  soumises  aux  formalités  ci-après.  Tit.  5.  art.  i.er 

Celles  sujettes  à des  droits  de  sortie  , doivent  , après  dé- 
claration et  vérification,  être  expédiées  par  acquits-à-caution. 
Art.  2.  Voyez  ce  mot. 

Il  en  est  de  même  de  celles  prohibées  à la  sortie.  Art.  4* 

Celles  exemptes  des  droits  de  sortie,  peuvent  être  expé- 
diées par  simple  passavant  -Àrt.  Voyez  Passavant. 

Toute  marchandise  expédiée  d’un  lieu  de  France  pour  un 
autre , par  mer  ou  par  emprunt  du  territoire  étranger  , de- 
vant être  accompagnée  d’un  acquit-à-caution  ou  d’un  passa- 
vant , il  en  résulte  que  celle  qui  arrive  sans  une  expédition , 
doit  être  traitée  comme  étrangère. 

Circulation  dans  la  distance  d’un  myriamètre  , ( deux 
lieues  des  frontières  ).  Voy.  Frontières  { Police  des  ). 

CIRE.  Matière  molle  et  jaunâtre  qui  reste  du  travail  des 
abeilles.  La  cire  pure  en  pain  doit  avoir  une  odeur  miel- 
leuse qui  ne  soit  pas  désagréable  , être  onctueuse  , sans  être 
grasse  ni  gluante  , et  sa  couleur  plus  ou  moins  jaune  suivant 
les  plantes  où  les  abeilles  l’ont  recueillie.  La  superficie  de- 
vient d’un  blanc  sale  en  demeurant  long-temps  à l’air , mais 
cela  n’en  diminue  pas  le  prix. 

On  sophistique  quelquefois  les  gros  pains  de  cire  jaune  , 
avec  de  la  graisse  ou  du  beurre  ; telle  est  en  grande  partie 
la  cire  de  Barbarie  , du  Nord  et  de  la  Pologne  , qui 
viennent  par  Dantzick  , Hambourg  et  Hollande.  Mais  les 
connaisseurs  savent  bien  discerner  celle  qui  est  pure , en  la 
mâchant  $ par  exemple  , si  eu  séparant  les  dents  après  avoir 
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mordu  la  cire  on  entend  un  petit  bruit  ou  craquement  sec  } 
on  juge  qu’elle  n’est  pas  alliée  de  graisse  : d’ailleurs  la  graisse 
se  fait  sentir  au  goût  dans  la  cire  sophistiquée.  Les  connais- 
seurs ont  encore  d’autres  indices  que  la  grande  habitude  leur 
a rendu  familiers.  On  sophistique  aussi  la  cire  jaune  avec  de 
la  térébenthine  et  des  résines  , mais  alors  elle  tient  aux 
dents. 

Plusieurs  lieux  de  France  fournissent  de  la  cire  jaune  , 
savoir , Alby , Avignon , Carpentras , Chatellerault , Chinon  , 
Isigni  , Landernaux  , Limoges  , Loudun , le  Mans  , Morlaix , 
Oranges  , Paimpol  , Pithiviers  , Rennes  , etc. 

On  en  fait  aussi  venir  du  Nord  , de  la  Barbarie  , de 
Smyrne  , de  Constantinople  , d’Alexandrie  et  de  plusieurs 
villes  de  l’Archipel  , particulièrement  de  Candie , de  Chio  , 
et  de  Samos. 

On  peut  voir  l’article  miel , où  trouvera  les  négocians 
faisant  la  commission  des  productions  de  leur  pays. 

Droit  d'entrée  : cire  non  ouvrée  , 61  fr.  20  cent. 

Idem  , ouvrée  , 81  fr.  60  cent. 

Jaune  , non  ouvrée  , 6 fr.  12  cent 

Idem  , ouvrée  , 48  fr.  96  cent. 

Sortie  : cire  blanche  , 1 fr.  2 cent.] 

Jaune  , 10  fr.  20  cent. 

Cire  a cacheter  ou  cire  d’Espagne.  C’est  une  composi- 
tion de  substances  résineuses  , inflammables  , qui  se  durcit 
en  se  refroidissant , dont  on  se  sert  pour  sceller  le  papier. 
La  laque  fine  qui  fait  la  base  de  la  belle  cire  à cacheter , 
fut  d’abord  employée  à Venise  , ensuite  en  Espagne  , et  de  là 
en  France.  Plus  la  cire  à cacheter  est  compacte  et  luisante, 
meilleure  elle  est. 

Les  lieux  pù  on  en  fabrique  le  plus  sont  Paris  , Londres , 
Venise  , Naples.  Elle  se  vend  en  petits  bâtons  de  490  gramm. 
et  dans  le  détail , en  bâtons. 

Droit  d'entrée  , 97  fr.  92  cent,  par  quintal  décimal. 

Cire  a gommer.  C’est  une  composition  de  cire  , de  téré- 
benthine et  de  poix  grasse , fondues  ensemble  et  mises  dans 
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des  moules  de  fer-blanc  en  forme  de  petits  gobelets.  L’usage 
de  cette  cire  est  chez  les  tapissiers. 

Droit  d'entrée  : 12  fr.  24  cent,  par  quintal  décimal. 

Cire  pour  souliers.  C’est  aussi  une  composition  de  cire 
nt  autres  ingrédiens  dont  se  servent  les  cordonniers. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  61  francs 
20  centimes  par  quintal  décimal. 

CITATION.  Acte  judiciaire  , par  lequel  on  somme  un 
prévenu  d’avoir  à cohiparaître  devant  un  tribunal  pour  y 
répondre  à des  demandes  ou  se  voir  condamner  à des  peines. 

Pour  celles  sur  les  rapports  des  saisies.  Voyez  Rapports. 

Dans  le  cas  d’appel.  Voyez  Appel. 

Les  contrevenans  à la  loi  du  10  brumaire  an  5 , et  à celle 
de  ventôse  relative  aux  grains  , doivent  être  cités  à compa- 
raître au  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Lorsque  la  citation  eçt  donnée  directement  au  prévenu 
par  la  partie  plaignante,  elle  doit  contenir  la  plainte  même, 
qui , dans  cette  circonstance  , n’est  sujette  à aucune  forma- 
lité. Art.  181  du  code  pénal. 

La  citation  ne  peut  être  signifiée  et  ne  saisit  le  tribunal 
qu’après  avoir  été  visée  par  le  directeur  du  jury , lequel  ne 
la  vise  qu’après  s’être  assuré  que  le  délit  qui  en  est  l’objet 
est  de  la  compétence  du  tribunal  correctionnel.  Art.  182. 

Il  suit  du  premier  de  ces  articles  , qu’en  matière  de  doua- 
nes , toute  citation  doit  contenir  extrait  du  rapport. 

La  citation  , après  avoir  été  visée  par  l’un  des  juges  du 
tribunal  de  première  instance  , comme  directeur  du  jury  , 
et  enregistrée,  devrait  ^être  signifiée  au  prévenu.  Voyez 
Signification. 

Voyez  pour  la  comparution  au  tribunal  , et  la  marche 
subséquente  de  la  procédure  , les  mots  marchandises  an- 
glaises , grains  , tribunaux  , appel , pourvoi  , etc. 
CITOL1ARD.  Voyez  Zedoairl. 

CITRONS.  Fruit  bien  connu.  Les  citrons  qu’on  voit  en 
France  viennent  de  Nice,  rivière  de  Gènes  , entre  autre  San- 
Remo , Menton  , Grasse , etc.  Ils  se  vendent  en  caisse  corn- 


posée  de  3£o  à 4oo  citrons  , dont  la  valeur  dépend  de  la 
récolte. 

On  en  fait  des  envois  dans  toutes  les  provinces  de  France, 
et  même  en  Hollande. 

Les  citrons  payent  pour  droit  d’entrée  io  fr.  pour  ioo 
kilogrammes. 

Négocions  - commissionnaires  en  Citrons  et  autres  pro - 
ductions  des  pays . 

Menton  ( Alpes  maritimes).  Albiny  frères.  — Caries  père  et 
fils.  — Dom.  Vincent.  — Amfonso  , Benoît  et  fils. 
— August.  Castaldy. 

Monaco  ( Alpes  maritimes  ).  Bardera.  — Mouton  et  Comp.e 
— Gastaldy. 

Giïasse  ( Var  ).  Comte  Boulay , place  du  Bled.  — < Girard 
fils  aîné  , sous  place  Neuve. 

CIVETTE.  Substance  animale  odorante  , analogue  au 
musc  , qu’on  emploie  dans  les  parfums  et  dans  la  médecine. 
Elle  vient  de  Hollande  et  sur-tout  d’Amsterdam  ; on  préfère 
même  ce  parfum  venant  de  Hollande  à celui  qui  est  apporté 
du  Levant  ou  des  Indes  ; celui  de  Guinée  devrait  être  le 
plus  estimé  , comme  le  plus  énergique  , si  les  Nègres  ne  le 
falsifiaient  pas  comme  le  font  aussi  les  Indiens  et  les  Le- 
vantins , en  le  mêlant  avec  des  gommes-résines  ou  des  baumes 
plus  ou  moins  odoriférans. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  122  fr.  4°  c. 
par  kilogr.  au  net. 

CLEFS  DES  MAGASINS.  Il  doit  être  remis  aux  préposés 
des  douanes  une  clef  de  ceux  contenant  les  marchandises 
naufragées  ou  provenant  de  prises.  Tit.  7,  art.  2 ; et  loi  du 
3 brumaire  an  3 , art.  22 , et  décret  du  2 prairial  an  1 1 , 
art.  78. 

CLOPORTE.  C’est  un  petit  insecte  , plat , d’une  figure 
ovale  , de  la  longueur  de  l’ongle  du  petit  doigt , recouvert 
d’une  peau  comme  écailleuse  et  tuilée  , divisée  en  huit  an- 
neaux $ chaque  écaille  paraît  lisse  et  lustrée. 
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Il  y a plusieurs  espèces  de  cloportes  qui  différent  un  peu 
par  la  couleur  , la  grandeur  et  le  lieu  d’habitation. 

Les  cloportes  domestiques  se  trouvent  dans  les  fentes  de 
murs  sous  les  toits  nitreux  , dans  les  endroits  ombragés  , 
pierreux  , et  sous  les  vieux  bois  pourris , dans  les  caves. 
Ces  cloportes  sont  préférés  aux  sauvages  que  l’on  trouve 
lans  les  blés  et  sous  l’écorce  des  arbres.  Cet  insecte  est  d’un 
isage  très-étendu  et  très-fréquent  en  médecine. 

' Droit  d'entrée  : 5o  fr.  60  cent  par  quintal  décimal. 

CLOU.  Petit  morceau  de  fer  ou  d’autre  métal  , qui  est 
pointu  par  un  bout  , et  a une  tête  plate  , ou  un  crochet  à 
'autre  , qui  sert  à attacher  , à suspendre  ou  à orner  quelque 
:hose. 

Tous  les  clous  , dont  le  millier  pèse  depuis  125  grammes 
[ 4 onces)  jusqu’à  9O0  gvammes  ( i livres)  , s’appellent 
Croquettes  ; tous  ceux  dont  le  millier  pèse  au-dessus  de  980 
grammes  ( 2 livres)  jusqu’à  19  kilogrammes  181  grammes 
[ 4°  livres  ) , s’appellent  clous  , qui  sont  de  deux  sortes  , les 
zlous  légers  et  les  clous  au  poids  ; les  uns  et  les  autres  , 
;uivant  leur  espèce  , sont  de  même  longueur  ; mais  ceux  au 
Doids  sont  de  la  moitié  et  quelquefois  du  double  plus  pesans 
jue  les  légers. 

Il  y a de  la  hraquette  de  123  gram.  ( 4 onces)  le  millier, 
le  245  gram.  ( demi-livre)  , de  568  gram.  ( 5 quarts  ) , de 
j.90  gram.  ( 1 livre)  , de  612  gram.  ( 5 quarts  ) , de  7S5.gr. 
[ 6 quarts  ) , et  de  85y  gram.  ( 7 quarts  ).  Celle  de  980  gr. 
[ 2 livres  ) s’appelle  broquette  estampée  ou  à tête  emboutée. 
[1  y a une  autre  espèce  de  broquette  estampée  , d’un  kilogr. 
224  gram.  ( 2 livres  et  demie  ) et  d’un  kilogr.  469  grammes 
[ 5 livres  ) le  millier , qui  s’achète  au  poids  , et  qui  n’est 
guère  que  pour  les  serruriers.  La  broquette  de  126  grammes  , 
pii  est  la  plus  petite  de  toutes , sert  aux  tapissiers  et  selliers , 
pour  clouer  les  plus  fines  étoffes  : celles  de  49°  gr-  s’em- 
ploient par  les  mêmes  , pour  les  sangles  et  toiles.  Celles  de 
Si 2 , de  755  et  de  857  grammes  , sont  proprement  celles 
[ju’on  appelle  broquettes  à l’usage  de  tout  le  monde.  Enfin,  la 
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broquette  de  980  grammes  est  propre  aux  tapissiers , pour 
tendre  les  tapisseries , et  aux  serruriers  , pour^attacher  tous 
leurs  ouvrages  légers. 

Les  clous  prennent  différentes  dénominations,  à raison 
de  l’usage  auquel  ils  sont  destinés.  O11  distingue  les  clous  à 
couvreur  , qui  sont  de  deux  sortes  , les  clous  à ardoises  et 
les  clous  à latte  : les  premiers  sont  de  980  gram.  ( 2 liv.  ) , 
d’un  kilogr.  224  gr.  ( 2 liv.  et  demie  ) , et  d’un  kilogr.  469  gr. 

( 5 liv.  ) au  millier  ; les  autres  d’un  kilogr.  969  gram.  à 2 kil. 
2o5.  gram.  ( 4 liv.  et  demie  ) : ce  dernier  est  plus  long  que  1 
les  autres  , parce  qu’il  s’emploie  pour  clouer  la  latte  sur  le 
bois.  Tous  ces  clous  ont  la  tête  plate  et  s’achètent  à la  somme 
aussi  bien  que  les  broquettes. 

Les  clous  à bardeau  sont  à l’usage  des  selliers  , serruriers , 
bahutiers  , mpnnîsipra  y cto.  lia  Rachètent  aussi  à la  somme  , 
comme  les  précédens.  Tous  ces  clous  ont  la  tête  ronde  et 
frappée  à trois  coups  , et  s’appellent  clous  légers . 

Les  clous  à parquet  ont  la  tête  longue,  afin  qu’elle  puisse 
entrer  dans  le  bois  et  s’y  perdre. 

Les  clous  à crochet  ont  une  pointe  de  fef  qui , s’élevant 
en  angle  droit  sur  le  clou  , forme  un  véritable  crochet.  Il  s’en 
fait  de  2 kilogr.  p58  gram.  ( 6 liv.  ) , de  5 kilogr.  917  gram. 
(8  liv.  ) , et  de  4 kilogr.  896  gram.  ( 10  livres  ) au  millier, 
qn’on  appelle  clous  à crochet  légers.  Quand  ils  sont  plus 
gros  , on  les  appelle  clous  à crochet  au  cent , à cause  que  la 
grosseur  de  leur  corps  en  augmente  tellement  le  poids  , qu’ils 
pèsent  de  4 à 5 kilogr.  875  gram.  ( 10  à 12  liv.  ) plus  qu’ils 
qu’ils  ne  devraient  par  leur  grandeur. 

Le  clou  à crochet  au-dessus  s’appelle  clou  de  cinquante , 
et  est  encore  plus  gros  que  le  clou  de  cent , le  millier  pesant 
plus  de  24  kilogr.  476.  gram.  ( 5o  livres  ).  Le  clou  de  cin- 
quante , qui  a le  crochet  plat , est  ce  qu’on  nomme  clou  à 
bec  de  canne  ou  à pigeon  , parce  que  son  usage  le  plus  or- 
dinaire est  pour  attacher  des  paniers  dans  les  colombiers  , 
pour  y faire  pondre  et  couver  les  pigeons. 

Les  clQiis  à serruriers  et  les  clous  communs  ou  au  poids , 
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sont  de  la  même  longueur.  Les  uns  et  les  autres  servent  aux 
serruriers  , pour  attacher  leur  ouvrage. 

Des  clous  à souliers.  Il  y a plusieurs  sortes  de  clous  à 
souliers  ; les  uns  qui  s’achètent  à la  somme,  et  les  autres 
au  compte  ; ceux  à la  somme  pèsent  depuis  980  gr.  ( 2 liv.  ) 
jusqu  a un  kilogr.  959  gram.  ( 4 liv.  ) au  millier.  Ceux  qui 
sont  dans  le  poids  d’un  kilogr.  714  gram.  ( 3 liv.  et  demie  ) , 
sont  appelés  clous  à souliers  légers  ; les  autres,  clous  à sou- 
liers au  poids. 

Ceux  au  compte  sont  encore  de  deux  espèces  ; des  clous  à 
souliers  à deux  têtes  , et  des  clous  à souliers  à caboche 
ou  à pointe  de  diamant. 

Les  pointes  ou  clous  sans  tête  sont  de  deux  sortes  , les 
uns  sont  des  clous  légers  et  les  autres  des  clous  au  poids  : 
ils  servent  tous  à ferrer  les  ficlioo  <jui  s’appliquent  nu v poi’tfiS  , 
croisées , etc. 

Les  clous  à soufflet  sont  faits  comme  des  clous  à souliers , 
mais  plus  longs  , et  avec  une  tête  plus  large.  On  s’en  sert 
pour  les  gros  soufflets  des  forges  , et  c’est  avec  ces  clous  qu’on 
attache  le  cuir  autour  des  bois. 

Les  clous  à river  sont  à l’usage  des  chaudronniers  ; ils  ont 
une  tête  , mais  point  de  pointe  , et  leur  grosseur  est  la  même 
par-tout. 

Les  clous  à tête  de  champignon  ou  à deux  pointes  , sont 
de  grands  clous  dont  la  tête  a plus  de  deux  centimètres 
( un  pouce  ) de  diamètre  , et  est  extrêmement  voûtée 
et  élevée  en  forme  de  champignon.  Ce  sont  des  clous  qu’on 
employé  aux  portes  de  fermes  et  à d’autres  portes  cochères, 
où  ils  servent  tout  ensemble  et  d’une  espèce  d’ornement , et  à 
retenir  les  barres  de  bois  qui  les  assemblent  ou  les  fortifient 
par  derrière. 

Les  clous  à cheval  servent  à attacher  les  fers  qu’on  met 
sous  les  pieds  des  chevaux.  Il  y en  a de  deux  sortes  , les  uns 
1 ordinaires  et  les  autres  à glace.  La  seule  différence  consiste 
dans  la  tête  que  les  premiers  ont  presque  plate  , et  les  autres 
en  forme  de  petite  pointe  de  dard , afin  que  dans  les  temp.s 


i6o  CLO 

de  gelée  , en  s’enfonçant  dans  la  glace , ils  rendent  les  pa$ 
des  chevaux  plus  fermes. 

Enfin  on  distingue  les  clous  à bande  et  à pointe  rabattue  ; 
ces  clous  servent  à attacher  les  bandes  de  fer  qu’on  met  aux 
roues  des  carrosses  , charrettes  , etc.  Ceux  pour  les  carrosses 
s’appellent  simplement  clous  à bande  ; ceux  pour  les  char- 
rettes , qui  sont  infiniment  plus  forts  et  qui  ont  la  tête  plus 
large  et  plus  élevée  , se  nomment  clous  à tête  rabattue. 

Les  clous  à bandes  se  distinguent  pour  la  grosseur  par  le 
poids  du  cent,  c’est-à-dire  ,que  moins  il  y en  a au  cent,  plus 
ils  sont  gros.  Ils  se  vendent  au  millier  , c’est-à-dire  , au 

compte  j les  plus  petits  sont  de  3 kilogr.  427  grammes  au 

millier  ( 7 livres  );  puis  suivent  ceux  de  3 kilogr.  917  gr.  , 

4 kilogr.  406  gr. , 4 kilogr.  896  gr.  , 5 kilogr.  385  gr.  , et  de 

5 kilogr.  875  gr.  , (8,  9,  10,  t r ot  zs  livres  ).  Quand  ils 

sont  plus  gros  ils  se  vendent  au  poids  , et  se  nomment  clous 
au  poids . Les  clous  de  tête  rabattue  se  vendent  tous  au 
poids  ; il  y en  a de  différentes  grosseurs. 

Il  n’y  a guère  que  Charleville  ( Ardennes  ) où  l’on  fasse 
des  assortimens  entiers  de  clouterie  , sur-tout  de  broquettes . 
La  ci-devant  Basse  - Normandie  , particulièrement  Tinche- 
bra y , près  Falaise,  en  fournit  à la  vérité  presque  autant 
que  Charleville  de  quelques  - uns  de  cette  dernière  sorte  ; 
mais  outre  qu’on  n’y  fait  aucune  broquette  à tête  estampée, 
011  n’y  en  fabrique  des  autres  que  de  cinq  espèces  ; de  123 
grammes  ( 4 onces  ) , de  245  gramm.  ( 8 onces  ) , de  568 
gramm.  ( 12  onces  ) , de  490  gramm.  ( une  livre  ) , de  755; 
gramm.  ( une  livre  et  demie  ) , toutes  plus  grosses  dans  leur 
qualité  et  moins  bien  faites  que  celles  de  Charleville.  Elles 
s’y  vendent  à la  sachée  ou  à la  pochée  , qui  pèse  29  kilog.i 
571  gramm.  ( 60  liv.  ) , à l’exception  de  celles  de  123  gram. 
qui  11e  pèsent  que  14  kilog.  686  gram.  ( 5o  liv.  ).  Aussi  ces 
broquettes  sont-elles  moins  chères  que  celles  de  Charleville. 

La  broquette  de  Champagne  , en  général , est  mieux  faite 
que  celle  de  Normandie  , mais  moins  bien  que  celle  de  Char- 
leville.  Elle  est  plus  chère  qu’en  l’un  et  l’autre  endroit  ; et  i 
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ne  s’ÿ  en  fait  qu’en  petite  quantité.  Les  clouteries  des  en- 
virons de  Troyes  excellent  en  broquettes  fines.  Celles  de 
cette  sorte  , des  environs  de  Saint  - Dizier  , sont  aussi  très- 
bonnes.  Dans  tous  ces  lieux  il  ne  s’en  fabrique  aucune  d’es- 
tampée  ; et  la  Champagne  les  lire  de  Paris  , lorsqu’elle  en 
a besoin. 

La  meilleure  broquette  de  toutes , est  celle  qui  se  fait  en 
Forez  ; mais  elle  y est  si  chère  qu’il  ne  s’en  tire  point  pour 
Paris  : on  la  vend  au  millier. 

Pour  les  clous  de  la  grande  sorte  , c’est-à-dire  , qui  ne 
sont  point  broquettes  , et  dont  le  poids  est  depuis  980  kil. 
( 2 liv.  ) jusqu’à  19  kilog.  58i  gramm.  ( 40  liv.  ) le  millier; 
les  meilleurs  se  font  à St  - Dizier  ( Mayenne  ) ; ceux  des 
environs  de  Troyes  viennent  après  ; ensuite  les  clous  da 
St-  Chamond  et  de  Liège  qui  sont  à peu  près  de  meme  qua- 
lité ; puis  ceux  de  Normandie  , d'Anjou  et  des  autres  pro- 
vinces de  France. 

Il  se  fait  à Paris  do  toutes  sortes  de  clous  , à la  réserve  de 
la  broquette.  Ils  y sont  de  bonne  fabrique  , mais  plus  chers 
qu’en  aucun  autre  lieu. 

Droit  d'entrée.  Voyez  Fer. 

Fabricans  de  clous. 

Breteuil  ( Eure  ).  Le  vacher.  — Martel.  — Roi. 
Charleville  ( Ardennes  ).  Camus-Rnnet.  — Faynot-Léger. 
— Girard.  — Hubert  l’aîné  frères.  — Lagard.  — Le- 
chanteur.  — Matis.  — Regnault-Brincourt. 
St-Chaumoxd  ( Haute-Loire  ).  Neyrand  frères.  — Fournel 
et  Dubœuf.  — Martourai  et  Fauletier.  — Cancade. 
St-Dizier  (Mayenne).  G.  A.  Deschamps. 

Liège  (Ourte).  Donéa.  — Veuve  Beaujean.  — Lepage. 
— G.  J.  Pirrotte. 

Namur  ( Sambre  et  Meuse  ).  Arnoüld  père.  — Arnould  fils. 
Goubeau.  — Laderier. 

COBALT.  C’est  une  matière  métallique , qui  n’est  assez 
bien  connue  que  depuis  quelques  années. 

Ce  minéral  se  trouve  plus  communément  dans  les  filons  de 
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minéraux  d’argent  de  toutes  les  variétés,  que  seul  dans  des 
filons  particuliers.  Les  mines  d’argent  de  Marienberg,  d’An- 
naberg,  de  Schnéeberg,  de  Johan-Georgenstadt , de  Joa- 
chimstal , contiennent  toutes  des  minerais  de  cobalt . 

Le  cobalt  n’est  d’aucun  usage  dans  son  état  métallique  ; 
mais  on  en  obtient,  par  des  préparations  chimiques , un  oxide 
pour  colorer  en  bleu  les  verres , les  émaux , les  faïences  et 
les  porcelaines.  On  en  fabrique  aussi  des  encres  de  sympa- 
thie , et  on  s’en  sert  aussi  à bien  d’autres  choses. 

Droit  cV entrée  : 2 fr.  4 cent. 

COCHENILLE.  C’est  un  insecte  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d’une  punaise  , qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
matières  colorantes  animales.  C’est  avec  cette  matière  qu’on 
prépare  l’écarlate. 

On  récolte  au  Mexique  deux  sortes  de  rooh^nille  ; la  co- 
chenille silvestre  , qu'on  appelle  d’un  nom  espagnol,  grana 
silvestra  ; et  la  cochenille  fine , ou  grana fina  , qu’on  nomme 
aussi  mestèque , d’un  nom  d’une  province  du  Mexique. 

La  première  est  la  plus  petite  , et  recouverte  d’un  duvet 
cotonneux  qui  la  surcharge  d’un  poids  inutile  pour  la  tein- 
ture. Elle  donne  donc  à poids  égal  moins  de  couleur , et  elle 
est  d’un  prix  inférieur  à celui  de  la  cochenille  fine. 

La  cochenille  fine , qui  a été  bien  séchée  et  bien  con- 
servée, doit  avoir  une  couleur  d’uu  gris  tirant  sur  le  pourpre. 
Le  gris  est  l’effet  d’une  poudre  qui  la  couvre  naturellement , 
et  dont  elle  a conservé  une  partie  : la  nuance  pourpre  est  due 
à la  couleur  qui  a extrait  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  mourir 
la  cochenille. 

La  cochenille  qu’on  tire  de  St-Domingue , d’après  les  ex- 
périences , est  non-seulement  fort  inférieure  à la  cochenille 
mestèque , mais  même  à la  cochenille  silvestre  du  Mexique , 
•et  effectivement  elle  est  beaucoup  plus  cotonneuse  et  plus 
petite. 

La  cochenille , même  en  grabeau , paye  pour  droit  d’entrée 
4 fr.  8 cent,  par  quintal  décimal. 

Sortie  : i fr.  2 cent. 
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COCO.  C’est  le  nom  que  l’on  donne  au  fruit  du  cocotier , 
genre  d’arbre  qui  s’élève  à différentes  hauteurs,  et  croît  na- 
turellement dans  les  îles , aux  Antilles  , dans  le  continent  mé- 
ridional de  l’Amérique  , et  en  Afrique  , dans  les  lieux  sa- 
blonneux. 

Ce  fruit  appelé  coco , nommé  aussi  noix  de  l’Inde  , est 
ovale  ou  de  forme  turbinée , dans  certaines  espèces  ; dans 
d’autres , il  est  sphérique  ou  de  forme  ovoide. 

La  coque  ligneuse  de  cette  noix  est  employée  par  les  ta- 
bletiers , tourneurs  et  sculpteurs.  Les  Dieppois  qui  travaillent 
si  bien  l’ivoire , font  aussi  de  très-jolis  ouvrages  de  la  coque 
du  coco , qu’ils  envoient  en  divers  lieux  de  la  France,  mais 
particulièrement  à Paris.  Voyez  Ivoire. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés , pour  les  noix  de  coco , à 
12  fr.  2,4  cent,  par  quintal  décimai  ; et  pour  les  coques  de 
coco  3 pour  ioo  de  la  valeur. 

COLCOTAR  ( oxide  de  fer  rouge  ).  C’est  une  terre  en- 
durcie , dont  la  couleur  est  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 
Elle  est  d’une  saveur  elliptique  , vitriolique  et  martiale , su- 
jette à tomber  en  efflorescence  ; brillante  dans  les  endroits 
de  la  fracture  ; se  dissolvant  plus  ou  moins  facilement  dans 
l’eau  , mais  jamais  en  entier.  Il  se  trouve  parmi  des  terres 
alumineuses,  en  Suède  , en  Allemagne,  en  Espagne,  et  à 
St-Lô  , département  de  la  Manche. 

On  fait  le  colcotar  artificiel , soit  en  calcinant  le  sulfate 
de  fer  à l’air , soit  en  le  distillant  dans  des  vaisseaux  fermés  , 
où  l’on  recueille  l’acide.  Le  colcotar  était  employé  autrefois 
en  chirurgie  ; maintenant  son  usage  principal  est  d’être  em- 
ployé comme  couleur  ou  comme  poudre  propre  à polir  le 
diamant , les  métaux , etc. 

Le  colcotar , que  le  tarif  des  douanes  nomme  calcantum  , 
paye  pour  droit  d’entrée  4 fr.  59  cent,  par  quintal  décimal. 

COLLE.  Matière  qui , humide  et  gluante  , sert  à joindre  et 
attacher  diverses  choses  ensemble.  Les  colles  dont  on  fait  le 
plus  de  commerce , sont  la  colle  forte  et  la  colle  de  poisson. 

Les  faiseurs  de  colle  forte  ont  coutume  d’emploj^er  des 

L 2 


substances  animales , telles  que  les  rognures  de  cuir  de  bœufs  , 
de  veaux , de  moutons  , de  chevaux  , etc.  , qu’on  appelle 
oreillons  ; et  plus  ces  animaux  sont  vieux  et  maigres  , plus 
la  colle  est  forte. 

La  colle  faite  de  toutes  ces  différentes  matières  , pour 
être  la  meilleure  , doit  être  ancienne  , dure  , sèche  ; les 
cassures  doivent  être  brillantes  , comme  si  c’était  un  mor- 
ceau de  glace  , sans  aucune  tache  obscure  et  sans  aucune 
odeur.  Il  y en  a qui  veulent  que  la  colle  soit  un  peu  rouge  , 
d’autres  estiment  celle  qui  est  blonde.  A l’user  , il  ne  doit 
point  s’amasser  de  marc  au  fond  du  vase  où  on  la  fait  fondre , 
comme  cela  arrive  quelquefois  , parce  qu’on  la  brûle  ; mais 
la  meilleure  épreuve  est  de  mettre  un  morceau  de  colle  trem- 
per dans  l’eau  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; il  doit  se  gon- 
fler beaucoup  . mais  ne  pas  se  dissoudre  et  se  dessécher  en- 
suite sans  avoir  perdu  de  son  poids  , ce  qui  fait  connaître 
qu’elle  ne  contient  point  de  synovie  ni  de  jus  de  viande  , et 
qu’ainsi  elle  est  entièrement  une  substance  gélatineuse. 

Les  menuisiers  font  grand  usage  de  la  colle  forte  , ainsi 
que  les  selliers  , les  marqueteurs  et  les  ébénistes  , qui  choi- 
sissent avec  grand  soin  la  meilleure  colle  et  la  plus  forte. 

Colle  dite  de  Flandee.  Cette  colle  ne  diffère  point  de  la 
grosse  colle  forte  peur  la  façon  de  la  faire  ; mais  comme 
elle  ne  sert  qu’aux  peintres  eu  détrempe  , aux  fabriquans  de 
draps  , et  à d’autres  usages  qui  n’exigent  point  une  colle  très- 
forte  , et  que  son  principal  mérite  est  d’être  blonde  et  trans- 
parente , on  ne  la  fait  point  comme  la  grosse  colle  dite 
d Angleterre  , avec  des  nerfs  , des  oreilles  et  des  rognures 
de  peaux  d’animaux  âgés  , mais  avec  des  rognures  de  peaux 
de  moutons  , de  peaux  d’agneaux  et  d’autres  jeunes  animaux. 
Cette  colle  est  en  feuilles  fort  minces  , qui  n’ont  guère  que 
2 milliam.  d’épaisseur  ; leur  largeur  ordinaire  est  de  5 centiin. 
la  longueur  de  i5  à i5  , ce  qui  contribue  beaucoup  à la 
faire  paraître  diaphane. 

Colle  a bouche.  Cette  colle  n’est  autre  chose  que  la  colle 
forte  ordinaire  7 que  l’on  aromatise  pour  lui  ôter  le  goût 
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désagréable  et  rebutant  qu’elle  aurait  naturellement , et  que 
l’on  réduit  en  petites  tablettes  pour  s’en  servir  plus  commo- 
dément. La  colle  à bouche  est  celle  dont  les  dessinateurs  se 
servent  pour  ajouter  ensemble  et  fort  proprement , plusieurs 
feuilles  de  papier. 

Colle  de  gants.  La  colle  de  gants  est  encore  un  diminutif 
de  la  colle  forte  , et  elle  n’a  pas  , a beaucoup  près,  autant 
de  force  : elle  est  faite  avec  des  rognures  de  peaux  blanches 
de  gants  qu’on  achète  chez  les  gantiers  et  peaussiers.  Ce  sont 
les  peintres  en  impression  qui  font  usage  de  cette  colle . 

Colle  de  parchemin.  Cette  espèce  de  colle  se  fait  avec  des 
rognures  ou  raclures  de  parchemin  ou  de  vélin  ; elle  est  plus 
forte  que  la  dernière , mais  pas  tout-à-fait  aussi  blanche.  Les 
doreurs  en  or  bruni  font  un  grand  usage  de  cette  colle  , de 
même  quf»  de  celle  de  gants. 

Toutes  ces  différentes  espèces  de  cottes  se  tirenr  d’Abbe- 
ville ( Somme  ) , d’Angouiême  ( Charente  ) , de  Jonzac  ( Cha- 
rente-Inférieure ) , de  Namür  (Sambre  et  Meuse  ) , de  Niort 
(Deux-Sèvres  ) , de  St-Jean-d’Angely  ( Charente-Inférieure), 
de  St  - Flour  (Cantal  ) , de  Sens  ( Yonne  ) , de  Colommiers 
( Seine  et  Marne  ) , de  Stavelot  ( Ourthe  ) , de  Paris  ( Seine) , 
de  St-Hyppolite  ( Gard  ) , etc. 

Colle  de  poisson.  Cette  colle  est  ainsi  nommée  , parce 
qu’elle  se  tire  effective  ment  de  plusieurs  poissons  de  mer  . 
savoir  , des  loups-marins  , des  marsouins  , des  vaches-ma- 
rines , des  requins  , des  sèches  , des  baleines , et  de  toutes 
sortes  d’autres  poissons  cutanées  ou  sans  éçailles. 

La  colle  de  poisson  , pour  être  bien  conditionnée  , doit 
être  blanche  , claire , demi-transparente  , sèche  et  sans  odeur. 

Son  usage  est  chez  les  rubaniers  , pour  donner  le  lustre  à 
leurs  ouvrages  ; aux  manufacturiers  de  serges  : on  en  blanchit 
les  gazes  ; et  lorsqu’elle  était  moins  chère  , on  s’en  servait 
pour  coller  et  clarifier  le  vin. 

La  colle  de  poisson  vient  de  la  Crimée  , notamment  des 
places  de  Kerche  , de  Yenikalé  et  d’Archangel , par  la  voie 
de  la  Hollande  et  des  ports  de  France. 
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Les  droits  d’entrée  sont , pour  la  colle  forte  et  toutes  ses 
espèces  , de  12  fr.  24  cent,  par  quintal  décimal. 

La  colle  de  poisson  , 80  fr. , conformément  à la  loi  du 
3o  avril  1806. 

F abricans  de  colle  forte. 

Paris  ( Seine  ).  Decaux  , rue  Bourg-l’Abbé  , n.°,42.  — Dis- 
set , rue  St-Germain-l’Auxerrois  , n.°  28.  — Ferrière  , 
pour  la  peinture  , rue  de  l’Ecole -de-Médecine  , n.°  35. 
— Guillou , marchand  , rue  de  l’Oursine  , n.°  1 7. 
— Magnarxl , rue  du  Faubourg  St-Antoine  (barrière  du 
Trône). — Mousseaux,  rue  de  Charenton  , n.°  100. 
— Neveu  , rue  du  faubourg  St-Antoine  , près  celle  de 
Charonne.  — Pinguet , façon  anglaise  , rue  des  Recol- 
lets , 11. 0 22.  — Reynard  , rue  Traversière  , n.°  4* 
( St-Antoine  ).  — Robert , île  dp«  cysnGe  1 11*°  4*  ( Gros- 
Caillou  ).  — Veuve  Titard,  rue  des  Récollets , n.°  14. 
( Bondy  ). 

Castres  ( Tarn  ).  Louis  Gamel. 

Gand  ( Escaut  ).  J.  Goewie  et  C.e  — Âllaert.  — DecIercqJ 
— Martens. 

Namltr  ( Sambre  et  Meuse  ).  Denison.  — Dufer. 

Saint -Hyppolite  ( Gard  ).  Clauzel.  — E.  Jean  et  fils. 
— Faisse  père  et  fils.  — Gras  fils.  — Lévy  Planchon» 
— Bourguet.  Pourtaloe.  Latour  frères. 
COLOPHANE.  La  colophane  n’est  autre  chose  que  de  la 
térébenthine  fine , cuite  dans  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  ré- 
duite en  consistance  solide.  Le  plus  grand  usage  est  pour  lès 
joueurs  d’instrumens , qui  en  frottent  les  crins  des  archers. 

La  colophane  paye  , de  même  que  le  brai , 5 fr.  par  10a 
kilogrammes. 

COLOQUINTE.  Fruit  rond,  de  la  grosseur  du  poing, 
qui  produit  une  plante  qui  porte  le  même  nom. 

La  médecine  regarde  la  colotjuinte  comme  un  remède 
puissant  dans  des  cas  désespérés.  On  en  cultive  en  Europe, 
sur  des  couches  chaudes  ; mais  elle  n’est  jamais  aussi  purga? 
tive , que  lorsqu’elle  croît  naturellement  sur  les  côtes  sablon^ 
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neuses  et  brûlantes  de  l’Archipel  , de  l’Egypte  et  des  Indes. 

La  Coloquinte  vient  en  France  par  Marseille,  Nantes, 
Bordeaux. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  12  cent. 

COLSA  ou  COLZA.  Espèce  de  chou  qu’on  cultive 
beaucoup  dans  les  Pays  - Bas  , sur  - tout  aux  environs  de 
Lille  , pour  la  récolte  de  sa  graine  , dont  on  tire  de  l’huile 
propre  à brûler  , à faire  du  savon  noir  , à préparer  les  cuirs 
et  à fouler  les  étoffes  de  laine. 

La  Hollande  en  fait  une  grande  consommation  ; ce  qu’ello 
produit  ne  lui  suffit  pas  ; elle  en  tire  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 

Relativement  aux  droits  , voyez  Huile. 

COMMISSIONNAIPvE.  C’est  celui  qui  fait  des  commis- 
sions pour  le  compte  d’autrui.  En  fait  de  commerce  , l’on 
peut  diatiïigupr  trois  sortes  principales  de  commission - 
naires  ; savoir  , des  commissionnaires  crachai  ei  vente  , 
des  commissionnaires  de  banque , et  des  commissionnaires 
d’entrepôt. 

Les  commissionnaires  d’achat  et  vente  sont  des  négo- 
ciais établis  dans  les  lieux  où  il  y a des  manufactures  , eu 
dans  les  villes  où  il  se  fait  un  grand  commerce  , qui  achètent 
des  marchandises  , ou  qui  vendent  celles  qui  leur  ont  été 
envoyées  pour  le  compte  d’autres  individus  résidais  ailleurs. 

Les  droits  de  commission  qui  se  payent  pour  la  vente  et 
l’achat,  sont  ordinairement  deux  pour  cent  de  la  valeur  des 
marchandises  , en  quoi  ne  sont  point  compris  les  frais  , 
soit  de  voitures  , soit  d’emballage  , de  change  pour  la  re- 
* mise  des  deniers  des  marchandises  vendues  , ou  autres 
semblables  , à la  réserve  néanmoins  des  ports  de  lettres  qui 
ne  se  passent  pas  en  compte  ; ce  qui  s’entend  seulement  des 
lettres  écrites  par  le  commettant  à son  commissionnaire 
pour  le  fait  de  leur  négoce. 

Les  commissionnaires  de  banque  sont  des  négocians  , 
ou  autres  individus  qui  sont  les  correspondans  d’autres  né- 
gocians et  banquiers  , et  qui  , en  cette  qualité  , reçoivent 
les  lettres  de  change  qui  Lur  sont  remises  par  leurs  com- 
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mettans  , pour  en  procurer  les  acceptations  et  les  payc- 
mens  à leur  échéance  , et  pour  ensuite  leur  en  remettre  la 
valeur  , ou  la  faire  tenir  en  d’autres  lieux  , ou  à d’autres 
personnes  , ainsi  qu’il  leur  est  ordonné. 

Ces  négocians  étant  également  tour  à tour  commettans 
et  commissionnaires , se  payent  un  demi  , ou  un  quart , ou 
un  tiers  de  commission  , ainsi  qu’ils  en  sont  convenus , pour 
la  peine  réciproque  qu’ils  ont  de  faire  accepter  leurs  lettres, 
d’en  procurer  le  payement , et  d’en  faire  les  remises  dans  les. 
lieux  ou  aux  personnes  qu’il  confient  à celui  des  deux  qui 
en  est  le  commettant  ; et  lorsqu’ils  acquittent  aussi  réci- 
proquement des  lettres  de  change  , dont  ils  n’ont  point 
de  provision  , ils  se  payent , outre  le  droit  de  commission  , 
1 intérêt  des  sommes  , ou  fournies,  ou  empruntées,  et  encore 
ce  qu’il  en  coûte  pour  le  courtage  des  do  change  , 

si  l’on  a éié  obligé  cle  s en  servir  , et  les  ports  de  lettres. 

Les  commissionnaires  d'entrepôt  sont  des  négocians  qui 
demeurant  dans  des  villes  où  les  marchandises  arrivent  de 
divers  lieux  , soit  par  terre  , soit  par  eau  , ont  soin  de  les 
retirer  des  vaisseaux,  barques  , charrettes  , ou  chariots,  pour 
les  envoyer,  par  d’autres  voitures  ou  commodités  , aux  lieux 
de  leur  destination  , ou  aux  marchands  qui  leur  en  ont 
donné  la  commission.  Telle  est  par  exemple  la  ville  do 
Marseille  , qui , par  sa  position  et  son  lazaret,  est  l’entrepôt 
des  productions  des  Echelles  du  Levant , des  côtes  d’Afri- 
que , de  l’Italie  , de  l’Espagne  , des  ports  de  l’Océan  , de 
la  Méditerranée  , des  départemens  méridionaux  de  la  Fran- 
ce , etc.  Lyon  est  aussi  un  entrepôt  pour  ce  qui  yient , ei 
reversiblement  , va  en  Italie  et  à Marseille. 

Les  commissionnaires  d’entrepôt  doivent  principalement 
observer  dans  le  temps  qu’ils  retirent  les  marchandises  des 
maîtres  et  patrons  de  vaisseaux  , ou  des  voituriers  , pour  les 
jnettre  dans  leurs  magasins  d’entrepôt  , à ne  recevoir  les 
balles  et  caisses , où  elles  sont  emballées  , que  bien  condi- 
tionnées ; ou  si  ce  sont  des  huiles  , vins  , eaux-de-vie  ou 
•autres  liqueurs  , que  les  barils  et  tonneaux  ne  soient  point 
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trop  en  vidange  ; sinon  d’en  faire  des  procès  - verbaux  ré- 
digés en  bonne  forme  , et  d’en  donner  avis  à leurs  com- 
mettans  , afin  de  ne  pas  rester  garans  des  tarres  , défauts  , 
et  accidens  arrivés  aux  marchandises  , avant  qu’elles  aient 
été  remises  entre  leurs  mains. 

Et  lorsqu’on  fait  des  envois  de  marchandises  aux  com- 
mettans  ou  aux  lieux  qui  leur  sont  indiqués  , les  commis- 
sionnaires doivent  avoir  soin  dans  la  rédaction  de  la  lettre 
de  voiture  d’exprimer  la  qualité  , la  quantité  et  le  poids  des 
pièces  , caisses  , balles  , ballots  , futailles  , etc.  qu’il  con- 
fie au  voiturier  , ou  maître  de  vaisseau  , les  marques  , les 
numéros  dont  ils  sont  timbrés  , le  prix  du  kilogramme  on 
du  quintal  décimal  , dont  on  est  convenu  pour  le  port , et 
enfin  , le  temps  qu’il  doit  mettre  en  route  pour  se  rendre  à 
sa  destination  , sou«  pr>ine  ( hors  les  cas  et  accidens  de  force 
majeure  ) de  perdre  un  tiers  de  sa  voiture.  Voyez  lettre  de 
Voiture  et  Connaissement. 

En  outre  ils  doivent  observer  de  mettre  dans  les  mains 
des  voituriers  les  acquits  , passavans  , certificats  d’origine*, 
et  autres  expéditions  de  douanes  , pour  éviter  les  entraves 
et  retardemens  qu’une  telle  omission  pourrait  causer  dans 
leur  route. 

COMMUNES.  Tous  citoyens  habitons  la  même  commune, 
sont  garans  civilement  des  attentats  commis  sur  le  territoire 
de  la  commune  , soit  envers  les  personnes  , soit  contre  les 
propriétés.  Loi  du  10  vendémiaire  an  4,  tit.  1. 

Chaque  commune  est  responsable  des  délits  commis  à force 
ouverte  , sur  son  territoire  , par  des  attroupemens  ou  ras- 
semblemens  armés  ou  non  armés.  Tit.  4,  art.  1. 

Ces  dispositions  sont  applicables  aux  communes  dans  les- 
quelles il  se  formerait  des  attroupemens  contre  les  employés 
des  douanes  , pour  s’opposer  à leurs  fonctions  , soit  en  leur 
enlevant  des  marchandises  qu’ils  auraient  saisies  , soit  de 
toute  autre  manière. 

Aux  termes  de  l’article  2 du  tilre  5 de  la  loi  du  10  ven- 
démiaire , précitée  , la  responsabilité  des  communes  ne 


‘i  70  COM 

peut  être  exercée  que  d’après  le  rapport  des  officiers  mu- 
nicipaux ; mais  cette  dernière  disposition  n’est  point  appli- 
cable aux  préposés  des  douanes  , qui  ont  serment  en  justice, 
et  dont  les  procès  - verbaux  , dûment  rédigés  et  affirmés  , 
sont  crus  jusqu’à  inscription  de  faux.  Ces  préposés  peuvent 
valablement  attester  les  troubles  apportés  à leurs  fonctions  , 
que  la  loi  protège  , les  spoliations  d’objets  saisis , les  voies 
de  fait,  etc.  et  leur  rapport  suffit  aux  tribunaux  pour  statuer 
sur  la  responsabilité  encourue  par  les  communes.  Le  conseil 
d’état  l’a  ainsi  décidé  le  5 floréal  an  i5. 

Dans  le  cas  où  les  habitans  de  la  commune  auraient  pris 
part  aux  délits  commis  sur  son  territoire  , par  des  attrou- 
pemens  et  rassemblemens  , cette  commune  sera  tenue  de 
payer  au  trésor  public  une  amende  égale  au  montant  de  la 
réparation  principale.  Tit.  A . art 

Lorsque  , par  suite  de  rassemblemens  ou  attroupemens , 
un  individu  , domicilié  ou  non  sur  une  commune  , y aura 
été  pillé  , maltraité  ou  homicidé  , tous  les  habitans  seront 
tenus  de  lui  payer,  ou  , en  cas  de  mort  , à sa  veuve  et  en- 
fans  , des  dommages-intérêts.  Tit.  4,  art.  6. 

Dans  les  cas  où  les  rassemblemens  auraient  été  formés 
d’individus  étrangers  à la  commune  sur  le  territoire  de  la- 
quelle les  délits  ont  été  commis  , et  où  la  commune  aurait 
pris  toutes  les  mesures  qui  étaient  en  son  pouvoir  , à l’effet 
de  les  prévenir  et  d’en  faire  connaître  les  auteurs  , elle  de- 
meurera déchargée  de  toute  responsabilité.  Article  5 du 
même  titre . 

COMPÉTENCE.  O11  nomme  ainsi  le  droit  qui  appartient 
à des  juges  de  prononcer  dans  les  affaires  dont  la  connais- 
sance ou  l’attribution  leur  est  accordée. 

Les  saisies  pour  contravention  aux  lois  des  douanes  , doi- 
vent être  portées  devant  le  juge-de-paix  du  lieu  le  plus  pro- 
chain. Loi  du  4 germinal  , lit.  6 , art.  12. 

Par  appel  , devant  le  tribunal  de  première  instance  dans 
le  ressort  duquel  se  trouvera  le  juge-de-paix  qui  aura  rendu 
le  jugement.  iA  fructidor  , art.  3. 
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Les  tribunaux  de  paix  qui  connaissent  en  première  ins- 
tance des  saisies  , jugent  également  en  première  instance 
les  contestations  concernant  le  refus  de  payer  les  droits  , 
le  non-rapport  des  acquits-à-caution  , et  les  autres  affaires 
relatives  aux  douanes.  Art . 10.  Voyez  Contraintes. 

Les  affaires  pour  contravention  à la  loi  du  10  brumaire  , 
concernant  les  marchandises  anglaises  , doivent  être  portées 
en  première  instance  au  tribunal  correctionnel  daiis  le  res- 
sort duquel  le  délit  a été  commis.  Art.  i5  de  ladite  loi. 

Il  en  est  de  même  des  contraventions  relatives  aux  grains 
et  farines  circulant  sur  les  frontières.  Loi  du  26  ventôse  an 
5 , art.  6. 

CONCUSSION.  C’est  l’action  de  faire  payer  plus  qu’il 
n est  du.  La  peine  prononcée  contre  ce  délit , est  encourue 
par  le  préposé  qu\  perçoit  rl 'autres  et  plus  forts  droits  que 
ceux  fixés  par  la  loi.  Lit.  i3,  art.  29. 

CONFISCATION  des  marchandises  , chevaux  , voitures 
bateaux  et  bâtimens.  On  indique  aux  mots  Déclarations  , 
Importations  , Manifeste  , Navires  , Prohibitions  , etc.  , 
dans  quels  cas  et  pour  quelle  partie  la  confiscation  doit  avoir 
lieu  ; on  y voit  que  , se  bornant  en  général  à la  marchan- 
dise , elle  s’étend  cependant  quelquefois  aux  voitures , etc. 

Quand  le  rapport  est  annullé , la  confiscation  ne  peut  être 
prononcée  , à moins  qu’il  ne  s’agisse  de  marchandises  prohi- 
bées. D’après  l’art.  25  du  titre  10  de  la  loi  du  22  août,  la 
confiscation  de  celles  saisies  pour  prohibition  à l’entrée  , 
doit  , nonobstant  la  nullité  du  rapport , être  poursuivie  à la 
requête  du  commissaire  du  gouvernement.  Voyez  Nullités. 

Même  disposition  dans  les  cas  de  saisie  d’objets  prohibés 
à la  sortie.  1 5 août  1795  , art.  4. 

Ces  dispositions  ont  été  maintenues  par  jugement  du  tri- 
bunal de  cassation  , du  i5  prairial  an  8. 

La  confiscation  peut  être  poursuivie  et  prononcée  contre 
les  conducteurs  de  marchandises  , sans  que  la  régie  sqit  tenue 
de  mettre  en  cause  les  propriétaires  , quand  même  ils  lui 


Aucun  juge  ne  peut  modérer  les  confiscations  , ni  en  or- 
donner l’emploi  , au  préjudice  de  la  régie.  Art.  4. 

Le  juge  contrevenant  en  serait  responsable  , 4 germinal, 
titre  6 , art . 25. 

CONFITURES.  Nom  que  l’on  donne  aux  fruits  , aux  fleurs, 
aux  racines  et  à certains  sucs  , lorsqu’ils  sont  bouillis  et  pré- 
parés avec  du  sucre  ou  du  miel  , pour  les  rendre  de  garde 
ou  plus  agréables  au  goût. 

Les  confitures  de  toutes  sortes  payent  pour  droit  d’entrée  , 
70  fr.  par  quintal  décimal. 

Confiseurs . 

Apt  (Vaucluse).  Elzière.  — Legier.  — Pin. 
Bar-sur-Oenain  ( ci-devant  Bar-le-Duc).  Fatalot. 

Chiavari  ( Appenins  ).  Jean  Raggin  — Torrc  fi-cres. 
Cj^rmont  ( Puy-de-Dôme  ).  Pestel  aîné.  — Forest.  — Girard. 
— Pestel  jeune.  — Fabre.  — Cellier  aîné  , fabricant  de 
pïte  d abricots . — Beaugros.  — Manry  aîné. 

Metz  ( Moselle  ).  Collin.  — Collignon.  — Grenan.  — Heydt. 
Niort  (Deux-Sèvres).  Barbette. — Brunet. 

Paris  (Seine).  Veuve  Berthellemot  , Palais-Royal  , galerie 
de  Pierre,  11.0  53.  — Bouchard,  Palais-Royal,  galerie 
de  Pierre  , n.°  121.  — Veuve  Calais,  passage  des  Pano- 
ramas , n.°  5.  — Coquard  , et  décorateur  de  tables  , rue 
St  - Avoie  , enclos  de  la  Sinagogue.  — Ch.  Cosse  et  C.e, 
rue  de  l’Arbre-Sec  , 11. 0 14.  — Davril  , et  fabricant  de 
pastillages  , vieille  rue  du  Temple  , n.°  72.  — Duval, 
rue  des  Lombards  , 11. 0 10.  — Hermerel , rue  des  Lom- 
bards, n.°  18.  — Lamotte  , rue  Richelieu  , 11. 0 4-  — Le- 
moine , rue  Vivienne  , n.°  25.  — Oudard  , rue  des  Lom- 
bards , n.°  42.  — Regnard  , et  décorateur  de  tables , 
rue  Quincampoix  , 11. 0 65. 

Sarzanne  ( Appenins  ).  Burthelemi  Luzardi. 

Verdun  ( Meuse  ).  Cezile.  — Collignon.  — Chrétien  Stoffel. 
— Veuve  Leroux  et  Repreux.  — D.lle  Pons.  — Thierry. 
— Matthieu  Withier. 
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CONGÉS.  Ou  voit  au  mot  Chargement  , qu’ils  sont  in- 
dispensables pour  effectuer  tout  embarquement  ou  débar- 
i quemeut. 

Us  ne  peuvent  être  expédiés  par  les  juges  ni  par  leur  gref- 
fier. Tit.  1 1 , art.  2. 

Aucun  jugement  ne  peut  en  tenir  lieu.  Même  article . 

CONNAISSEMENT.  C’est  une  reconnaissance  sous  signa- 
ture privée  , que  le  capitaine  ou  maître  d’un  navire  donne  à 
un  marchand  , des  objets  qu’il  a fait  charger  à son  bord  , avec 
soumission  de  les  porter  à leur  destination. 

Cette  pièce  se  nomme  manifeste  ou  police  de  chargement , 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée. 

Elle  doit , suivant  l’art.  2 du  titre  2 du  3.e  livre  de  l’or- 
donnance de  la  marine  , être  signée  du  capitaine  ou  écrivain 
du  bâtiment , indiquer  les  qualité  ot  quantité  d o marchan- 
dises , les  marque  et  numéro  des  ballots  et  caisses  , le  nom 
de  celui  qui  les  a chargées  , le  nom  de  celui  à qui  elles  doi- 
vent être  remises  et  consignées  , le  lieu  du  départ  du  vaisseau  , 
l’endroit  où  les  marchandises  doivent  être  déchargées,  le  nom 
du  maître  , celui  du  bâtiment  et  du  prix  convenu  pour  le  fret 
ou  nolis  , c’est-à-dire  , le  port. 

1 Aux  termes  de  l’article  5 des  mêmes  titre  et  livre  , chaque 
connaissement  doit  être  fait  triple  , dont  un  pour  le  marchand 
qui  a fait  le  chargement , l’autj  e pour  être  envoyé  à la  per* 

1 sonne  à qui  les  marchandises  doivent  être  remises  dans  les 
‘ ieux  de  leur  destination  , et  le  troisième  pour  rester  entre  les 

> mains  du  capitaine  ou  de  l’écrivain. 

Les  connaissemens  des  bâlimens  au-dessous  de  cent  ton- 
neaux , trouvés  en  mer  , dans  la  distance  de  deux  myriamè- 
tres  ( 4 lieues  ) des  côtes  , doivent  être  représentés  aux  pré- 

> posés  de  la  régie  sur  les  pataches.  Tit.  i5  , art.  7. 

CONSIGNATION  des  droits  de  sortie  ou  de  l’amende  , 
pour  obtenir  un  acquit-à-caution. 

Dispense  de  fournir  caution  , de  rapporter  les  acquits-à- 
caution  déchargés  ; l’acquit  énonce  la  reconnaissance  des 
sommes  consignées.  Tit.  3 , art.  2. 
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Le  montant  des  consignations  est  rendu , et  la  soumission  ! 
annuUée  , en  rapportant , dans  les  délais  fixés , l’acquit-à-  ! 
caution  duement  déchargé.  Art.  n. 

CONTRAINTE.  C’est  un  acte  expédié  par  un  receveur  | 
ou  autre  préposé  supérieur  , pour  accélérer  le  recouvrement 
des  droits  , soit  vis-à-vis  le  redevable , soit  à l’égard  d’un 
comptable. 

La  contrainte  par  corps  a lieu,  i.°  lorsqu’un  jugement  a 
condamné  au  payement  des  droits  , ou  de  la  valeur  des  objets 
remis  provisoirement  et  confisqués  depuis  ; ou  de  l’amende , 
lorsqu’il  n’a  pas  été  prononcé  de  confiscation  ; ou  à la  resti- 
tution de  sommes  que  la  régie  a été  forcée  de  payer.  Tit.  12 , 
art . 6 j 

2.0  Contre  les  cautions  , mais  seulement  pour  le  prix  des 

cllO3C0  oonfia<jucca.  Ul'tlClG. 

3.°  Contre  tout  préposé  démissionnaire  ou  destitué  qui 
refuse  de  remettre  sa  commission  ou  les  registres  et  effets 
dont  il  est  chargé  , et  de  rendre  ses  comptes.  Tit.  i5  ; 
art.  24  ; 

4.0  Contre  tout  redevable  , en  cas  de  refus  ou  de  retard 
d’acquitter  les  droits.  Art.  5i  ; 

5.°  Contre  les  soumissionnaires  et  leurs  cautions  , pour  le 
payement  des  droits  et  de  l’amende  , en  cas  de  non-rapport 
des  certificats  de  décharge  dee  acquits-à-caution.  Titre  3 , 
art.  12  et  i3  , et  4 germinal , tit.  7,  art.  4. 

Le  receveur  qui  en  décerne  une  contre  un  redevable , doit 
fournir  en  tête  extrait  du  registre  contenant  sa  soumission. 
Tit.  i3.  art.  5i. 

Les  contraintes  , après  avoir  été  visées  par  le  juge-de- 
paix  , sont  enregistrées  et  signifiées  aux  redevables  : elles 
sont  exécutoires  par  toutes  voies  même  par  corps  , sous  le 
cautionnement  de  la  régie.  Art.  32. 

CONTRAYERVA.  C’est  une  racine  qui  est  apportée  de 
la  nouvelle  Espagne  , et  qui  est  un  alexitère  , ou  contre- 
poison souverain  ; il  en  vient-  aussi  du  Pérou  , où  elle  se 
trouve  abondamment  dans  la  province  de  Charcis  , où  on 
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prétend  qu’elle  a pris  son  nom  du  mot  d’Yerba  , qui  signifie 
en  espagnol  ellébore  blanc , plante  dont  le  suc  est  un  vio- 
| lent  poison  , et  avec  lequel  les  Péruviens  emploisonnent 
leurs  flèches.  Ainsi , contrajerva  veut  dire  contre-poison . 

La  racine  de  contrajerva  paye  en  France  les  droits 
d’entrée  à raison  de  io  fr.  20  cent,  par  100  kilogrammes. 

CONTRAVENTION.  Signifie  un  défaut  de  formalités, 
une  action  contraire  à la  disposition  littérale  des  lois. 

On  distingue  en  douanes  , la  contravention , de  la  fraude 
des  droits  ; et  celle-ci,  de  la  violation  des  lois  prohibitives. 

Deux  préposés  de  l’administration  des  douanes , ou  autres 
citoyens  français  , suffisent  pour  constater  celle  aux  lois 
relatives  aux  importations  , exportations  et  circulation.  Loi 
du  g floréal  an  7,  tit.  11,  art.  i.er. 

Cependant  un  rappor  t bigxuo  de  do u v prppoe^e  7 «prait  in— 
suffisant , si  on  y voyait  qu’un  seul  a été  témoin  de  la  fraude  , 
et  a saisi.  L’apposition  d’une  seconde  signature  au  rapport , 
n’aurait  aucun  effet. 

Les  preuves  de  non-contravention  dans  toutes  actions  sur 
saisies  , sont  à la  charge  du  saisi.  4 germinal  , tit.  8 art.  7. 

CONTREBANDE.  Marchandise  dont  l’exportation  ou 
l'importation  est  prohibée  , ou  qui  étant  assujettie  aux 
droits  et  ne  pouvant  circuler  dans  l’étendue  du  territoire 
soumis  à la  police  des  douanes , sans  quittances  , acquits- 
à-caution  , ou  passavans  , y est  transportée  , et  saisie  dans 
les  expéditions.  Loi  du  i3  floréal  an  n , art.  2. 

La  contrebande  est  réputée  avec  attroupement  et  port 
d’armes  , lorsqu’elle  est  faite  par.  trois  hommes  ou  plus  , 
dans  le  nombre  desquels  un  ou  plusieurs  sont  porteurs  d’ar- 
mes en  évidence  ou  cachées  , telles  que  fusil , pistolets  et 
autres  armes  à feu  , sabres  , épées  , poignards  , massues , et 
généralement  tous  instrumens  tranchans,  perçans  ou  con- 
tondans. 

Toute  personne  trouvée  avec  lesdites  armes  sera  pour- 
suivie et  traduite  devant  les  tribunaux  de  police  correction- 
( nelle  pour  y être  jugée  et  condamnée  , conformément  à la 


176  C O N 

loi  du  25  mars  1728,  dont  l’impression  à été  ordonnée* 
par  décret  impérial  du  12  mars  1806. 

Tous  ceux  qui  sciemment  ont  favorisé  ou  protégé  les 
coupables  dans  les  faits  qui  ont  préparé  la  contrebande  , 
sont  punis  comme  les  contrebandiers.  Mais  s’ils  ignoraient 
qu’elle  était  faite  avec  attroupement  et  port  d’armes  , ils  sont 
condamnés  à la  peine  de  fers  pour  quinze  ans  ou  plus  , et 
dix  ans  au  moins  , suivant  la  gravité  des  circonstances.  Loi 
du  i3  floréal  an  11  , art.  4* 

Les  fraudeurs  et  complices  de  contrebande  sans  attrou- 
pement ni  port  d’armes  , doivent  être  poursuivis  , ainsi 
qu’il  est  prescrit  par  les  articles  6 et  1 5 de  la  loi  du  10  bru- 
maire an  5 , et  dans  la  forme  déterminée  par  la  loi  du  7 
pluviôse  an  9 ; ils  seront  en  conséquence  traduits  sans  aucun 
délai,  dpvant  1a  triki«n<*l  ^’cu  1 uuülssement  jugeant  correc- 
tionnellement. Arrêté  du  4 complémentaire  an  1 1 , art.  5. 

CONTREF ACTION  des  plombs  ou  marque  de  la  régie  , 
ou  des  signatures  des  préposés.  Donne  lieu  à poursuite  cri- 
minelle , conformément  au  code  des  délits  et  des  peines. 
.Voyez  Expéditions  et  Saisies. 

CONTROLE  ( Bureaux  de  ) doivent  être  indiqués  par  les 
acquits  de  payement.  Les  conducteurs  des  marchandises  sont 
tenus  d’y  échanger  ces  acquits  contre  les  brevets  de  contrôle. 
Tit.  2 , art.  s5. 

COPAHLJ.  Voyez  Baume  de  Copahu. 

COPAL.  C’est  une  matière  résineuse  , qui  découle  natu- 
rellement d’un  grand  arbre  , dont  l’espèce  est  abondante 
dans  la  Nouvelle-Espagne.  Les  Indes  orientales  en  fournis- 
sent aussi  ; mais  il  est  plus  rare. 

Le  Copal  répand  une  odeur  forte  quand  ou  le  brûle  ; il 
est  dur  , solide  , luisant  à sa  surface  , transparent  , d’une 
couleur  citrine  ; quelquefois  cependant  cette  couleur  passe  à 
l’orange.  Il  est  employé  pour  la  préparation  des  Vernis.  La 
France  , l’Italie  , l’Allemagne  et  autres  pays  du  Nord , sont 
les  lieux  de  débit* 
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Le  copal  paye  pour  droit  d’entrée,  12  fr.  24  centimes  pur 
100  kilogr. 

COPIE  DES  RAPPORTS  doit  être  donnée  , à l’instant 
de  leur  clôture  , à la  partie  , si  elle  est  présente  , et  mention 
doit  en  être  faite  sur  l’original  ; sinon  cette  copie  est  affichée 
dans  le  jour  , à la  porte  du  bureau.  14  fructidor,  art.  5. 

COQUE-DE-LEVANT.  C’est  une  espèce  de  fruit  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  chapelet , demi-rouge  , et  de  la  figure 
d’un  petit  rognon.  Il  faut  choisir  les  coques-de-levant  nou- 
velles , grosses,  pesantes  et  hautes  en  couleur.  Elles  sont  em- 
ployées pour  faire  mourir  la  vermine  ; on  s’en  sert  aussi  pour 
enivrer  les  poissons  , sur-tout  dans  des  eaux  dormantes.  Elles 
viennent  d’Alexandrie  par  la  voie  de  Marseille  , et  leur  débit 
est  en  France , en  Espagne  , en  Portugal  et  en  Piémont. 

Droit  d entrée  : 8 fr.  16  cent,  par  quintal  décimal. 

COQUILLE  DF.  NACRE.  Grande  coquille  plate  , qui  a 
le  brillant  , la  couleur  et  l’éclat  des  plus  belles  perles 
d’Orient.  Voyez  Nacre. 

CORAIL.  C’est  une  production  marine,  qui  naît  sur  l’eau, 
qui  a la  dureté  de  la  pierre  , et  qui  est  la  plus  belle  et  la 
plus  précieuse  de  toutes  les  substances  qu’on  appelle  impro- 
prement plantes  marines. 

Le  sein  Persique  , la  Mer-Rouge  , la  mer  de  Sicile  et  de 
Naples  , la  côte  d’Afrique  vers  le  bastion  de  Fiance  , les  îles 
de  Majorque  et  de  Corse,  le  cap  de  Quiers  en  Catalogne  , 
les  côtes  de  Provence  et  quelques-autres  endroits  de  la  Mé- 
diterranée , fournissent  quantité  de  Corail . 

Le  corail  qu’on  pèche  dans  la  Méditerranée  est  ordinaire- 
ment rouge  , couleur  de  chair  , jaune  , blanc  ou  panaché. 
Celui  qui  vient  de  l’Amérique  est  de  couleur  de  chair,  de  rose  , 
de  gris  de  lin,  de  feuille  morte  , ou  mêlé  de  rouge  et  de  blanc. 

11  faut  choisir  le  corail  gros  , uni  et  luisant  , en  belles 
branches  , d’uu  beau  rouge , et  sur-tout  qu’il  11e  soit  couvert 
d’aucune  matière  tartareuse. 

Le  corail  travaillé  est  une  bonne  marchandise  pour  les 
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pays  de  Barbarie  , du  Levant , Salez  , Saphis  , Tetouan,  et 
pour  les  Indes  Orientales. 

On  travaille  le  corail  à Ajaccio  , à Bastia  , à la  Torre  de 
l’Annunziata , près  de  Naples  , à Gênes  et  à Marseille. 

Le  corail  non  ouvré , en  fragmens  , paye  pour  droits 
d’entrée  , 20  fr.  40  cent.  et  ouvré,  i5  fr.  pour  cent  de  la 
valeur. 

Fabricans  de  coraux . 

Gênes.  L.  B.  Oliva. 

Marseille  ( Bouches  du  Rhône  ).  Carambois.  — Remusat  , 
allée  d^Meilhan  , n.°  19. 

CORDAGE.  C’est  en  général  toutes  sortes  de  cordes. 

Le  cordage  de  chanvre  paye  pour  droit  d’entrée,  i5  fr. 
par  quintal  décimal.  Loi  du  5o  avril  1806. 

Idem  de  jonc  et  de  tilleul , 4 fr.  Même  loi . 

Idem  usé  , 3 fr.  pour  cent  de  valeur. 

La  sortie  du  cordage  usé  est  prohibée.  Tout  autre  paye 
ï5  centimes  par  100  fr.  de  valeur. 

CORDERIE.  Attelier  ou  lieu  disposé  d’une  manière  propre 
et  commode  pour  fabriquer  toutes  sortes  de  cordes  ou  cables. 

Les  principaux  lieux  où  il  y a des  corderies  sont  Ostende 
( Lys  ) Bordeaux  ( Gironde  ) , Abbeville  ( Somme  ) , Châ- 
lons-sur-Marne, Soissons  (Aisne)  , Marseille  (Bouches- 
du-Rhône  ) , Altona , Amsterdam  , Lubeck , Rostock  , Ham- 
bourg , Konigsberb  , Pétersbourg  , etc. 

Les  lieux  de  débouché  sont  le  Portugal , l’Espagne  , les 
ports  de  France  , de  Hollande. 

CORDES  de  boyaux.  Elles  sont  principalement  employées 
dans  certains  instrumens  de  musique  , tels  que  le  violon  , 
la  guitare  , la  harpe , etc.  j il  y en  a qui  sont  colorées  de 
rouge  ou  de  bleu  ; mais , pour  l’ordinaire  , elles  ont  la  cou- 
leur de  la  paille.  Elles  doivent  être  diaphanes  , élastiques  , 
et  jans  nœuds.  Les  lieux  où  il  s’en  fabrique  le  plus  sont 
Toulouse , Lyon  et  Paris.  Celles  qui  viennent  de  Naples  et 
de  Rome  sont  les  plus  estimées. 

Elles  s’envoient  par  rouleau  de  dix  paquets  , qui  , pour 
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être  mieux  conservés  , sont  pliés  dans  du  papier  huilé. 
Chaque  paquet  contient  trente  cordes  , distinguées  entre 
elles  par  des  n.oS  Le  n.°  indique  le  nombre  des  blets  dont 
la  corde  est  formée  ; en  sorte  que  celles  du  n.°  i ne  sont 
faites  que  d’un  filet  ; celles  du  n.°  2 , de  deux  filets  , et 
ainsi  des  autres.  Il  y en  a qui  vont  jusqu’au  11. 0 5o  : elles 
servent  de  sixième  dans  les  basses-de-violes. 

Il  s’en  fait  une  grande  consommation  en  France  , en 
Hollande  , en  Angleterre  * en  Espagne  , en  Portugal , en 
Allemagne  et  dans  presque  tout  le  Nord. 

Les  droits  d’entrée  sont  de  i5  pour  100  de  la  valeur. 

La  fabrique  de  cordes  de  boyaux  , de  Joseph  Guida  de 
Naples  , rue  du  Pennino  , n.°  70  , jouit  d’une  très-grande 
réputation.  Le  prix  des  cordes  y est  réglé  à raison  de  5o 
granis  par  n.°  ou  nombre  de  fils  ; en  sorte  que  celles  du 
n.°  1 coûtent  5o  granis  ; celles  du  n.°  2 , 60  7 celles  du 
n.°  3 , 90  , etc. 


CORDES  ET  PLOMBS.  Termes  par  lesquels  on  désigne 
le  plomb  et  la  corde  que  l’on  appose  aux  caisses  , balles  , 
malles  , que  l’on  expédie  à une  destination  qui  fait  craindre 
les  substitutions. 

Dans  le  cas  où  les  marchandises  sont  expédiées  sous 
plomb  , les  cordes  sont  aux  frais  des  expéditionnaires.  Tit. 
5 , art . 5.  Voyez  Plombage. 

CORDOUAN.  Peau  de  bouc  ou  de  chèvre  , passée  au 
tan , et  dont  on  fait  des  souliers.  Il  en  vient  beaucoup  du 
Levant  , par  la  voie  de  Marseille  , et  particulièrement  de 
Smyrne,  Chypre  et  Satalie  ; Alep  en  fournit  aussi  quantité 
de  rouges  , blanches  et  jaunes  : elles  se  débitent  en  France  , 
en  Piémont  et  en  Italie  ; les  cordouans  noirs  sont  très-em- 
ployés en  Calabre  , et  en  Sicile. 

Relativement  aux  droits  d’entrée  , voyez  Peaux. 

CORIANDRE.  Petite  graine  usitée  en  médecine  et  pro- 
pre à faire  des  dragées.  Il  faut  la  choisir  nouvelle  , blonde  , 
bien  nourrie  , très-grosse  , très-nette  et  sur-tout  très-sèche  ; 
cette  dernière  qualité  lui  est  absoiument  nécessaire  , sans  quoi 
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elle  se  moisit  et  se  gâte  aisément.  Elle  vient  de  l’Italie  par 
la  voie  de  Livourne  , Gènes  et  Marseille  ; elle  se  débite  en 
France  et  autres  pays  du  Nord. 

Droits  d'entrée  : i fr.  53  cent,  par  quintal  métrique. 

CORNALINE.  C’est  une  pierre  scintillante,  siliceuse, 
d’un  beau  rouge  de  sang  ou  de  couleur  de  chair  vive  , demi- 
transparente  , recevant  un  magnifique  poli  : on  ne  peut  la 
confondre  avec  le  jaspe  , quelque  rouge  qu’il  soit , puisqu’il 
est  opaque , ni  avec  l’agate  rouge  , dont  l’incarnat  est  ou 
mal  fondu  ou  lavé  , .et  comme  éteint  en  comparaison  de 
celui  de  la  cornaline , qui  cependant  est  susceptible  de  toutes 
les  teintes  de  rouge  pur. 

Les  joailliers  nomment  cornalines  orientales  et  de  vieille 
roche  celles  qui  sont  fort  dures  , également  transparentes  , 
et  qui  prennent  un  beau  poli  j et  cornalines  occidentales 
ou  de  nouvelle  roche  , celles  qui  sont  tendres  et  d’un  rouge 
jaune  clair  peu  brillant.  Les  cornalines  les  plus  parfaites 
approchent  en  quelque  sorte  du  grenat  pour  la  couleur  et 
meme  pour  la  transparence.  Ces  cornalines  sont  très-rares  : 
on  prétend  qu’elles  ne  se  trouvaient  qu’en  Perse  , et  qu’on 
n’en  connaît  plus  aujourd’hui  les  carrières.  Les  cornalines 
ordinaires  viennent  des  Indes,  de  l’Arabie  et  de  l’Egypte. 

On  fait  avec  la  cornaline  des  bagues  , des  cachets  , et 
d’autres  bijous  semblables  , qui  sont  aujourd’hui  très  à la 
mode. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  100  fr.  de  la  valeur. 

CORNES.  Partie  dure  que  les  moutons  , les  bœufs  , les 
buffles  ont  à la  tète  , et  dont  on  fait  des  écritoires  de 
poche  , des  manches  de  couteaux  et  autres  ouvrages.  Il  en 
vient  de  l’Espagne  , de  l’Italie , et  du  Portugal  ; celles  de 
buffles  viennent  de  Constantinople.  Elles  se  vendent  au 
millier,  qui  coûte  depuis  i5  fr.  jusqu’à 5o,  selon  la  qualité. 

Les  cornes  de  bœuf  payent  pour  droit  d’entrée  25  cent, 
le  mille  en  nombre. 

Idem  , de  cerf  et  de  snack  , 2 fr.  et  55  cent,  par  ioo 
kilogrammes. 
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Idem  , de  moutons  , beliers  et  autres  communes  , ce  qui 
comprend  les  cornes  râpées  , i5  cent,  par  100  francs  de 
valeur. 

Idem , rondes  à faire  des  peignes  et  des  manches  de  cou- 
teaux , 5 fr.  6 cent,  par  ioo  kilogr. 

Idem  , plates,  à faire  des  peignes  , 24  fr.  par  100  kilogr. 

Idem , en  feuillettes  transparentes  par  cent  quatre  feuillets, 
savoir  : 

Ceux  de  la  longueur  de  19  à 24  centimètres  sur  19  à 22 
de  largeur  , 8 fr. 

De  14 à 16  centim.  de  longueur,  sur  1 1 à 4 de  largeur  , 6 f. 

De  11  à 14  centim.  de  longueur,  sur  1 1 de  largeur,  4 fr* 

De  1 1 centim.  de  longueur  et  au-dessous  , sur  1 1 centim. 
de  large  et  au-dessous  , 5 fr. 

Sortie.  Les  cornes  de  bœufs  , de  cerfs  , snacks  , moutons, 
beliers  et  autres  communes  , payent  pour  droit  tle  sortie  , 
1 fr.  2 cent,  par  quintal  métrique. 

CORNICHONS.  Petits  concombres  avortés  et  racornis  , 
qu’on  confit  au  vinaigre  et  au  sel  pour  en  faire  des  salades. 

Les  droits  d’entrée  sont  de  8 fr.  16  cent,  par  10  kilog. 

CORRUPTION.  Les  préposés  des  douanes  qui  reçoivent 
directement  ou  indirectement  quelque  récompense  , gratifi- 
cation ou  présent  , sont  poursuivis  comme  fonctionnaires  qui 
se  laissent  corrompre.  4 germinal , tit.  4 , art.  3. 

Si  un  des  coupables  dénonce  la  corruption  , il  est  absous. 
Art.  4. 

COSTUS  , est  une  racine  dont  M.  Lemery , dans  son 
traité  universel  des  drogues  , décrit  trois  espèces  ; savoir , 
le  costus  arabique  , le  costus  doux  , et  le  costus  amer. 

Le  costus  doux  est  une  racine  qui  ressemble  en  figure , 
en  grosseur  et  en  couleur  au  curcuma. 

Le  costus  amer , appelé  par  quelques-uns  costus  indicus , 
est  une  racine  grosse  , dure  , unie  , luisante  , ressemblant 
a un  morceau  de  bois  de  chêne  plutôt  qu’à  une  racine  : 
ces  deux  espèces  sont  fort  rares. 

Le  costus  arabique , qui  est  celui  qu’on  voit  ordinairement 
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dans  les  boutiques,  est  une  racine  de  la  grosseur  du  pouce  , 
légère  , poreuse  , et  cependant  dure  , mais  friable  , un  peu 
résineuse  , d’un  goût  âcre  de  gingembre  mêlé  de  quelque 
amertume  aromatique , d’une  odeur  légère  de  violette , da 
couleur  grise  cendrée  en  dehors  , rougeâtre  en  dedans.  Elle 
est  tirée  d’un  arbrisseau  qui  ressemble  beaucoup  au  sureau , 
et  qui  croît  abondamment  dans  l’Arabie  heureuse  , au  Ma- 
labar , au  Brésil , et  à Surinam. 

Il  faut  choisir  le  costus  arabicus  récent  , non  carié , 
gros  , compacte , odorant , âcre  et  un  peu  amer  au  goût. 

Le  costus  doux  paye  pour  droit  d’entrée,  8 fr.  16  cent. 

Le  costus  indien  ou  amer  paye  122  fr.  40  cent,  au  net. 

Et  le  costus  arabique , 5 pour  100  de  la  valeur. 

COTON.  C’est  le  duvet  du  cotonnier,  arbrisseau  qui  croît 
en  plusieurs  endroits  du  Levant , aux  Indes  Orientales  et  Oc- 
cidentales, aux  Antilles  , à Malte  , en  Sicile  , et  dans  d’autres 
contrées  chaudes  ou  tempérées  de  l’Europe. 

Le  coton  en  laine  , pour  être  bon  , doit  être  long , serré 
et  bien  net.  Sa  couleur  varie  depuis  le  jaune  foncé  jusqu’au 
blanc.  Le  plus  fin  est  jaune  ; mais  il  faut  que  cette  couleur 
soit  naturelle  : quand  elle  est  accidentelle , ce  que  l’on  recon- 
naît facilement  à ses  inégalités,  le  coton  a été  contrarié  dans 
sa  maturité  , et  est  grossier  et  cassant. 

Cotons  des  Indes.  Ceux  de  la  première  finesse  se  recueil- 
lent à Surate  , à Agra  et  le  long  de  la  côte  d’Asie  , depuis  le 
cap  Comorin  jusqu’au  royaume  de  Siam  j ils  sont  presque  tous 
mis  en  œuvre  sur  les  lieux-mêmes  ; la  petite  quantité  qui 
arrive  en  Europe , par  la  Mer-Rouge , est  employée  dans  les 
manufactures  de  France  et  de  la  Suisse  , où  l’on  en  fait  des 
mousselines  presque  aussi  belles  que  celles  de  Bengale. 

Cotons  des  Iles.  Le  Maragnan  tient  le  premier  rang 
parmi  les  cotons  des  Iles.  La  douceur  de  sa  laine  lui  pro- 
cure une  filature  aussi  égale  et  aussi  fine  qu’on  le  peut  désirer, 
et  l’étoffe  qui  en  résulte  a plus  de  moelleux , et  réfléchit  les 
couleurs  plus  vivement  que  lorsqu’elle  est  composée  de  tout 
autre  coton. 
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Le  Cayenne , par  sa  blancheur , sa  douceur  et  sa  lon- 
gueur , tient  le  second  rang.  Lustré  comme  la  soie  , il  est 
destiné  à la  fabrication  des  beaux  mouchoirs  , à celle  des  bas 
et  des  bonnets  lins  , et  à celles  de  velours  en  coton. 

Le  Saint-Domingue  est  un  coton  blanc  égal , et  qui  donne 
une  filature  fine  et  unie.  On  l’emploie  aux  étoffes  fines  et 
rases , et  singulièrement  aux  beaux  mouchoirs  de  coton  et 
autres  cotonnades  de  ce  genre. 

Le  Surinam  est  un  coton  très-pur  , mais  il  est  un  peu  plus 
commun  que  le  Marignan . 

Le  Fernambouc  est  très-fin  et  fort  recherché  dans  le  com- 
merce y il  est  de  la  qualité  du  Marignan . 

Le  Saint-Marc  est  à peu  près  de  la  qualité  du  Saint- 
Domingue ■. 

L ' Essequebo , le  Berbice  et  le  Demerary,  sont  des  cotons 
aussi  fort  estimés  , à cause  de  leur  blancheur , de  leur  force 
et  de  leur  longueur. 

Le  Guadeloupe  est  ordinairement  très-inégal  ; il  est  infé- 
rieur à tous  ceux  que  l’on  vient  de  nommer  , et  il  ne  s’em- 
ploie que  faute  d’autre  dans  les  ouvrages  fins  , et  qui  exigent 
beaucoup  de  netteté.  Rouen  et  le  pays  de  Caux  en  consom- 
ment beaucoup  dans  leurs  fabriques. 

Les  balles  de  ces  cotons  pèsent  environ  146  kilogrammes 
( 3 00  liv.  ) , excepté  celles  de  Maragnan , qui  ne  pèsent  que 
de  à 88  kilogrammes  ( i5o  à 180  livres.  ) 

Ces  cotons  arrivent  presque  tous  à Rouen. 

Cotons  du  Levant.  Les  plus  beaux  cotons  qu’on  recueille 
dans  le  Levant , tels  que  le  Souboujac  , le  Kerkagadjc  , le 
Kiniq , le  Chipre  , le  Trikalas  , l’Ouchours , le  Smyrne  , etc. , 
quoiqu’ils  soient  d’espèces  et  qualités  très  - diverses  , sont 
très-inférieurs  aux  cotons  des  Iles  , non  que  généralement 
ils  ne  soient  d’un  assez  beau  blanc  , mais  ils  sont  plus  courts 
moins  nets  , un  peu  durs  et  secs  , remplis  de  petits  bouchons 
ou  nœuds  qui  ne  tombent  point  en  les  cardant , qui  les  ren- 
dent sujets  à rompre  lorsqu’on  veut  les  filer  fins , et  toujours 
inégaux , de  quelque  manière  qu’ils  soient  filés.  I.a  Suisse  et 
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los  villes  de  Troyes  et  de  Rouen  en  consomment  une  quan- 
tité très-considérable. 

Tous  ces  cotons  , et  principalement  ceux  de  Smyrne  , sont 
emballés  dans  un  tissu  très-grossier  de  poil  cordé  de  bouc  ou 
de  chameau.  Le  Soubougeac  est  emballé  avec  une  toile  un 
peu  claire.  Le  Salonique  , le  Chypre  et  l’Acre  ont  les  em- 
ballages de  toiles  grossières.  En  général  les  balles  de  tous  ces 
cotons  en  laine  pèsent  de  122  à 14 6 kilogr.  ( 25o  à 5oo  liv.  ) 
excepté  celles  du  Souboujac  , qui , quelquefois  , ne  pèsent 
que  97  kilogr.  ( 200  liv.  ) 

Le  Levant  fournit  aussi  beaucoup  de  coton  filé , comme  ceux 
de  Damas  , qu’on  appelle  coton  d'once  , et  ceux  de  Jérusa- 
lem , qu’on  nomme  bazas , qui  sont  les  plus  estimés.  Les 
demi-bazas , les  cotçns  rames  , les  cotons  Beledins  et  Go n- 
dezels  , les  Payas  et  Montazins  , les  Geneguins , les  Ba- 
quiers  , etc.  , ne  sont  pas  d’un  aussi  bon  débit  que  les  deux 
premiers.  . 

Le  coton  filé  doit  être  choisi  fin  , uni  , très-sec , et  le 
plus  également  filé  qu’il  se  pourra. 

Les  principaux  ports  du  Levant  d’où  se  tirent  les  cotons  , 
sont  Smyrne  , Chypre  , Alep  et  Sayde. 

A Smyrne  les  cotons  se  vendent  au  cantar  de  /+5  ocos  1 
ou  100  rottes  , qui  font  environ  55  kilogr.  ( 1 14  liv.  ) 

A Salonique  ils  se  vendent  à Yoccjue  ; il  faut  4^  ocques 
pour  faire  55  kilogr.  ( 1 14  liv.  ) 

A Acre  et  à Alep  ils  se  vendent  à la  rotte , qui  équivaut 
environ  à 2 kilogr.  207  grammes  ( 4 livres  et  demie  ). 

A Sayde  ils  se  vendent  au  rotolo  damaschino  : 100  rotoles 
font  184  kilogr.  ( 377  liv.  et  1 huitième). 

Coton  de  Malte.  Le  coton  de  Malte  est  très-blanc,  et 
11’est  point  inférieur  à ceux  des  autres  parties  du  Levant  ou 
de  la  Turquie.  Ce  coton , avant  la  guerre  , ne  pouvait  sortir 
que  filé  : il  était  expédié  principalement  à Livourne  , à Mar- 
seille et  à Barcelone  , en  balles  à peu  près  du  poids  de  295 
kilogr.  ( 600  liv.  ) chacune. 

Coton  Montrid.  C’est  un  coton  qui  vient  d’Espagne  5 il  a 
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une  petite  nuance  jaune  ; il  est  long  dans  ses  filamens  , serré 
et  uni.  C’est  le  meilleur  coton  après  ceux  des  Iles. 

Cotons  de  Naples.  Ce  sont  les  cotons  de  Castellammare  , 
de  la  Torre  et  de  la  Pouille.  Ce  dernier  est  de  la  plus  basse 
qualité  ; cependant  si  l’on  n’était  pas  si  négligent  et  si  peu 
habile  dans  la  manière  de  le  préparer  au  temps  de  la  récolte 
( puisqu’il  reste  chargé  de  pépins  et  d’ordures  qui  lui  font 
souffrir  beaucoup  de  déchet  au  travail  ) , il  serait  préférable 
aux  plus  beaux  cotons  du  Levant. 

Celui  qu’on  recueille  au  cratère  de  Naples  , connu  sous  le 
nom  tantôt  de  Castellammare  et  tantôt  de  la  Torre , est  uii 
coton  beaucoup  plus  estimé  que  l’autre.  Il  est  blanc  , égal  , 
et  donne  une  filature  fine  et  unie. 

Les  cotons  de  Naples  se  vendent  au  cantaro  de  100  roto- 
lis  , qui  vaut  environ  88  kilogr.  35y  grammes  ( 180  livres 
et  demie  ). 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés  , dans  cette  ville , sur  le 
pied  de  8 ducats  et  80  grains  par  cantaro . 

Le  coton  en  laine  paye  pour  droit  d’entrée  , 60  fr.  par 
quintal  métrique  net , conformém.  à la  loi  du  3o  avril  1806. 

Idem  , filés  , 7 fr.  par  kilogr.  au  net,  ( même  loi  ). 

Idem  , filés  pour  mèches  , sont  prohibés. 

La  sortie  des  cotons  en  laine  est  prohibée. 

Celle  des  entons  filés  est  permise,  en  payant  i5  centimes 
par  100  fr.  de  la  valeur.  Loi  du  3o  janvier  1809  , art.  i.er, 
et  lettre  du  directeur  général , du  i5  février  1810. 

La  tare  des  cotons  en  laine  est  de  six  pour  cent  sur  les 
balles  , et  de  huit  pour  ccnt  sur  les  balotins  au-dessous  de 
5o  kilogr.  Décision  de  S.  JM.  I Empereur  et  Roi , du 
9 avril  1806. 

Négocions  et  expéditionnaires. 

.Alep  (Turquie  d’Asie).  Michel  Devizin , né  g.  et  expédit. 
Lyon  ( Rhône  ).  Binet,  quai  du  Rhône.  — Duport,  cour  des 
Carmélites.  — Dumont,  rue  Quatre-Chapeaux.  — Fan- 
tet.  — Micheaud.  Lagardière  , quai  de  la  Baleine* 
Prat , rue  Buisson.  — Thevenin  , quai  de  la  Feuilléo 
( né  go  dans). 
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]Nap les.  André  et  Forquet.  — Burlat.  — Frédéric  Meuri- 
coffre  oncle  et  Servillo.  — Politi  et  C.e  ( né  g.  banq . 
expéditionnaires  ). 

Paris  (Seine  ).  Bailly,  rue  Montmartre  , n.°  35.  — A.  Blu- 
teau , rue  Salle-au-Comte  , n.°  j8.  — Contant,  rue 
Saint-Yictor , n.°  i5i.  — Demousseau , rue  du  Four- 
St-Germain,  n.°  73.  — Forestier,  rue  du  Cygne  , n.°  20. 
— Geoffroy  , rue  Bussy,  n.°  16.  — Guichenot , rue 
St-Denis,  n.°  307.  — Landrin , rue  du  Four-Saint- 
Germain,  n.°  10.  Leroy , rue  des  Deux-Ecus , n.°  46. 
— Silveyra  frères  , dépôt  de  coton  filé  , rue  Notre- 
Dame-de-Nazareth  , n.°  26  ( négocions  ). 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  J.  Durand , marché  aux  Balais  , 
n.°  4-  — Hardouin  l’aîné  , rue  des  Pennetiers  , n.°  8. 
— Hardouin  neveu  , rue  de  l’Epicerie,  11. 0 i5.  — Le- 
masson, Basse- vieille -Tour , n.°  5 1.  — Piquerel  le 
jeune  , rue  des  Halles,  n.°  11.  — Sellier  l’aîné  , rue 
v Grand-Pont,  n.°  25  ( marchands  en  gros  de  cotons  en 
laine  ).  — Henri  Adam  , rue  Nationale  , n.°  28.  — Al- 
lard , rue  du  Fardeau,  n.°  21.  — Barthelemi  fis  , rue 
Ecuyère.  — - Bourgeois  le  jeune  et  C.e  , rue  aux  Ours  , 
n.°  71.  — Buisson  et  C.e,  rue  de  Fontenelle  , 11. 0 10. 
— Dannet  et  C.e  , rue  Nationale  , n.°  20  ( dépositaires 
de  cotons  filés  ). 

Salonique  ( Turquie  d’Europe).  P.  Fouquier  et  C.e,  négo- 
cions expéditionnaires . 

Smyrne  (Turquie  d’Asie  ).  A.  Chabaud  et  Comp.e  — Guys 
et  C.e  — Escalon  et  C.e  — Lois.  — Auzet  et  Comp.® 
H.  Couturier  fils  et  Comp.e  — Flottes  fils  et  Comp.e 
«—  J.  B.  Giraud  et  Comp.e  — D.  Fremeaux  et  Comp.e 
<—  J.  L.  Tiera  et  fils.  — Biazzo,  Drugaliza  et  Comp.e 
( négocions  expéditionnaires.  ) 

COTONNADES.  On  comprend  sous  cette  dénomination 
les  siamoises,  les  basins  et  les  toiles  à carreaux.  Y.  ces  mots. 

COULEUR.  O11  comprend  sous  cette  dénomination  , les 
drogues  dont  les  peintres  et  les  teinturiers  se  servent  ; aussi 
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bien  que  les  teintes  que  produisent  ces  drogues  diversement 
mêlées  et  employées , soit  pour  colorer  les  étoffes  , soit  pour 
peindre  des  tableaux. 

Les  épiciers  qui  les  vendent  toutes  préparées  , débitent  au 
poids  celles  qui  sont  propres  aux  imprimeurs  à huile  , et 
celles  qui  conviennent  aux  peintres  , enfermées  dans  des 
vessies. 

Les  couleurs  pour  la  détrempe  se  vendent  ordinairement, 
comme  les  marchands  les  reçoivent , en  pierre  , en  pain  ou 
en  poudre  , et  ce  sont  les  peintres  qui  les  préparent  eux- 
mêmes.  Celles  qu’emploient  les  peintres  en  miniatures  , et 
qui  sont  toujours  les  plus  belles  et  les  plus  fines  de  toutes  les 
espèces  , se  débitent  au  décagramme  ou  gros  nouveau  , ou  à 
l’hectogramme  ou  once  nouvelle , suivant  qu’elles  sont  pré- 
cieuses. 

Toutes  les  couleurs  à peindre,  en  sacs,  en  vases,  en 
boîtes  et  en  tablettes  , payent  pour  droit  d’entrée  , 14  francs 
28  cent,  par  quintal  métrique. 

Marchands  et  fabricans  de  couleurs . 

Paris  ( Seine).  Aubrun  , rue  Montmartre , nj?  i5.  — Bayard, 
fabr.  de  bleu  de  Prusse , lacque  de  toute  espèce , bleu 
fin  , stil  de  grain  , etc.  , rue  Neuve-St-Nicolas  , n-°  56, 

faubourg  St-Martin Berruet  ,fabr.  de  bleu  de  Prusse 

pour  l'azur  de  papier  blanc  , ne  perdant  point  à la 
cure  , rue  Traversière  , n.°  24,  faubourg  St-Antoine. 
— - Beruette  , fabricant  de  bleu  de  Prusse  , rue  de  Cha- 
renton,  n.°  84.  — Blesse,  rue  de  l’ Arbre-Sec , n.°  19. 
— Cosseron  , fabricant  de  couleur  lucidonique  , rue 
de  Thionville  , n.°  20.  — Doremieulx  , fabricant , par 
de  nouveaux  procédés  chimiques  , de  couleurs  fines 
pour  les  peintures  à l'huile  , rue  de  Thouraine-Saint- 
Germain  , n.°  10.  — M.  et  P.  Gohin  frères  , ce  qui  a 
rapport  à la  peinture  et  à la  teinture.  — Vernezobre, 
et  fabricant  de  pastels  , crayons  à dessiner , couleurs 
fines  , rue  Payée-St- Sauveur , n.°  10. 
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COUPEPiOSE  blanche.  C’est  le  nom  que  porte  dans  la 
Commerce  le  sulfate  de  zinc. 

Couperose  bleue.  On  nomme  ainsi  dans  les  arts  et  le  com- 
merce , le  sulfate  de  cuivre. 

Couperose  verte.  On  désigne  sous  ce  nom  , dans  le  com- 
merce et  les  fabriques  , le  sel  métallique  , très-utile  et  très- 
employé  à la  teinture  qu’on  nomme , en  chimie  , sulfate 
de  fer. 

Ces  trois  espèces  de  couperoses  sont  d’un  usage  très-com- 
mun dans  la  préparation  de  plusieurs  marchandises  , mais 
sur-tout  dans  la  teinture  : les  chapeliers  s’en  servent  particu- 
lièrement pour  la  teinture  de  leurs  chapeaux  j et  les  papetiers, 
dans  la  composition  de  leur  encre. 

On  tire  la  couperose  d’Alais  ( Gard)  , de  Beauvais  (Oise), 
d’Honfleur  (Calvados  ).  L’Italie  et  l’Angleterre  en  fournissent 
aussi. 

Les  droits  d’entrée  sont , pour  la  couperose  blanche  et  la 
couperose  bleue  , i5  fr.  5o  cent,  par  quintal  décimal  ; pour 
la  couperose  verte  , 20  fr.  2 cent. 

Sortie . La  couperose  paye  4 fr.  8 cent,  par  100  kilogr. 

Manufacturiers  de  couper  ose. 

Beauvais  ( Oise  ).  Gaillard  de  St-Germain.  — Les  héritiers 
Guérin. 

Honfleur  ( Calvados  ).  Berthe.  — Chamberlin. 

St-Nicolas  ( Seine-Inférieure  ).  Elliot  et  Chamberlin. 

COURRIERS  des  malles.  Ils  11e  peuvent  se  charger  d’au- 
cune marchandise  , à peine  de  confiscation  , 3oo  francs 
d’amende  , et  d’être  exclus  de  tout  emploi  dans  les  postes. 
4 germinal , tit.  5 , art.  7. 

Ils  sont  soumis  aux  visites  de  chaque  bureau.  Même 
article. 

L’article  28  du  titre  2 de  la  loi  du  22  août , portait  que  , 
pour  vérifier  les  contraventions  à la  défense  de  transporter 
aucune  marchandise  , leurs  brouettes  , malles  et  valises 
pourraient  être  visitées. 

Les  courriers , qui  transporteraient  des  paquets  sous  cachet 
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de  l’administration  des  postes  , soupçonnés  de  renfermer  des 
objets  de  contrebande  , et  qui  passeraient  par  un  lieu  où 
les  douanes  seraient  établies  , et  où  il  n’y  aurait  point  de 
bureau  de  poste  , seraient  tenus  de  recevoir  , dans  leur  voi- 
ture , le  chef  de  la  brigade  , jusqu’au  bureau  de  poste  le 
plus  voisiu  , où  la  visite  devrait  être  faite  en  sa  présence  , 
aussitôt  l’arrivée  , de  manière  qu’il  ne  pût  pas  perdre  les 
ballots  ou  paquets.  Décision  du  ministre  des  finances  , du 
12  prairial  an  5. 

Les  courriers  étrangers  peuvent  se  charger  d’objets  de 
commerce  , et , en  ce  cas , ils  sont  sujets  à visite  et  au  paye- 
ment des  droits  de  douane.  Arrêté  du  comité  de  salut 
public  , du  2 6 vendémiaire  an  5,  art.  5. 

COURTRAY.  C’est  une  sorte  de  toile  de  lin  de  la  plus 
belle  qualité  qu’011  fait  à Courtray,  ville  des  Pays-Bas  dans 
la  ci  - devant  Flandre  autrichienne  , au  département  de  la 
Lys.  Ces  toiles  sont  de  différentes  largeurs  ; il  y en  a do 
^5  centimètres  ( 5 huitièmes)  , de  79  centimètres  (2 tiers)  , 
de  89  centim.  ( 5 quarts  ) , d’un  mètre  4 cent.  ( 7 huitièmes  ) , 
d’un  mètre  ( 57  pouces)  , d’un  mètre  48  cent.  ( 5 quarts  ) , 
et  même  de  5 mètres  57  cent.  ( 5 aunes  ).  Les  toiles  de  79 
centimètres  sont  ordinairement  de  47  à 65  mètres  ( 4°  à 55 
aunes)  , et  celle  de  89  centim.  de  41  à 47  mètres  ( 55  à 
40  aunes  ).  Voyez  Toiles. 

COUTELLERIE.  Ce  terme  comprend  en  soi  toutes  les 
sortes  d’ouvrages  qui  se  font  par  les  couteliers , comme 
ciseaux  , couteaux , rasoirs  , etc.  La  plus  belle  et  la  plus 
fine  coutellerie  se  fait  à Paris  , à Chatellerault  , à Cosne  , à 
Langres , à Beaune , à Blois  , à Chaumont-en-Bassigni  , à 
Falaise  , à Moulins  , à Namur , à Nogent  ( Haute-Marne  ) , 
et  Thiers.  On  en  fait  aussi  en  Angleterre , qui  est  aussi  fort 
estimée. 

Il  en  va  beaucoup,  en  Espagne  et  dans  toute  l’Italie» 

L’entrée  des  ouvrages  en  coutellerie  est  prohibée. 

Couteliers. 

Beaune  ( Côte-d’Or).  Meplain.  «—  Tivet.  «—  Yerpeaux. 
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Chatellerault  (Vienne ).  Batard  frères.  — . Dansacq frères* 
— Nivest.  — Savatier.  — Bertrand. 

Langres  (Haute-Marne  ).  Humbert.  — Beligné. Frejac- 

ques  frères.  — Desgré.  — Foucault Veuve  Populus. 

Macquart.  — Forgeot.  — Varna  y. 

Nogent  (Haute-Marne).  Renaud.  — Mongin Milliard. 

— Guichenot. 

Paris  ( Seine  ).  Antoine,  rue  de  la  Monnaie  , n.°  18. 
— Badin  fils  , Palais-Royal  , galerie  de  pierre  , n.°  177. 
— Barbier  , rue  de  Malte-St-Honoré  , n.°  16.  — Cha- 
pelain , rue  St  - Honoré  , n.°  556.  — Veuve  Cousin- 
David  , rue  Favart , n.°  7.  — Grenet  fils  , et  fabricant 
de  cuirs  et  rasoirs  , rue  des  Fossés-Montmartre,  n.°  8. 
— Gavet,  rue  St-honoré , n.°  i58.  — Gillet,  et  fabr. 
de  rasoirs  fuis  , élève  du  sieur  Petit-TValle  , rue  de 
Charenton  , n.°  41*  ■— - Grangeret  , de  l'Empereur  , 
rue  des  SS.  Pères  , n.°  45.  — Le  Comte  , couteaux  à 
lames  d'or  et  d'argent , enrichis  de  dorure , ciselure , 
et  émaillés  ; ciseaux  d'or  et  d'argent  dorés  , couteaux 
de  table  , de  dessert  , rasoirs  , canifs  , etc . , rue  de 
la  Coutellerie  , n.°  22.  — Le  Comte  , rue  du  faubourg 
St-Honoré  , n.°  58.  — Walle  , successeur  de  son  oncle 
Petit-Walle,  des  Quinze-Vingts  , fabricant  de  rasoirs 
fins , de  nécessaires  , et  cuirs  à rasoirs  , quai  des 
Armes  , n.°  20. 

Thiers  ( Puy-de-Dôme  ).  Voyez  Quincaillerie. 

COL1TIL.  Espèce  de  toile  très-forte  et  très-serrée , ordi- 
nairement de  fil  de  chanvre  , dont  le  principal  usage  est 
de  renfermer  la  plume  des  lits  , traversins , etc.  On  s’en 
sert  aussi  pour  faire  des  tentes  pour  l’armée  , des  sacs , des 
guêtres  , etc. 

Les  lieux  de  France  où  il  se  fabrique  le  plus  de  coutils , 
sont  : Agen , Coutance  , Nérac  , Villeneuve  d’Agen  , pour 
des  coutils  à lit  , grande  barre , petite  rayure  et  à grande 
barre  , de  la  largeur  de  79  centimètres  ( 2 tiers  ). 

Les  coutils  roux  ou  café  3 turquoise  , blanc , commun  9 
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tic  la  même  largeur  de  79  centimètres  , se  fabriquent  à Canisy 
et  aux'  environs. 

Les  coutils  à guêtres  de  89  cent.  ( 5 quarts  ) , à Folers  : 
les  coutils  de  chasse  à grain  de  mil  , à carreau  et  autres 
dessins  , de  79  cent.  ( 2 tiers  ) , de  69  cent.  ( demi  - aune 
un  douze  ) , d’un  mètre  3 centim.  ( 1 demi  5 huitièmes)  ; 
et  les  blancs  rayés , unis  et  croisés  de  toutes  largeurs , se  font 
à Nantes  et  aux  environs. 

A Troyes  et  aux  environs  , dans  le  Bugey,  le  Yalromey  et 
le  pays  de  Gex , on.  fait  aussi  des  coutils  de  chasse  uni  et  à 
côtes,  de  la  largeur  de  79  cent.  ( 29  pouces  ).  La  Ferté- 
Bernard  et  Thorigne , font  aussi  des  coutils  à sacs  unis  et 
communs  de  toute  largeur. 

Les  coutils  payent  pour  droit  d’entrée  8 1 fr.  60  centimes 
par  quintal  métrique.  Ceux  dans  lesquels  il  entre  du  coton 
sont  prohibés. 

Fabricans  de  Coutils. 

Coutances  ( Manche  ).  Martinière.  — Leloup  Lahoussaye. 

— Quesnel.  — Noël. 

COUVERTURE  DE  LIT.  Etoffe  ordinairement  de  laine 
blanche  ou  de  coton  qui  sert  à couvrir  les  lits  , pour  se 
garantir  de  la  fraîcheur  de  la  nuit. 

Il  se  fabrique  quantité  de  couvertures  de  laine  et  de  coton 
à Paris  , et  dans  d’autres  provinces  de  la  France  , particu- 
lièrement en  Normandie  , en  Auvergne  et  en  Languedoc. 
Parmi  les  couvertures  de  Normandie  , celles  de  Darnathal 
sont  les  meilleures  et  les  plus  fines.  Les  fabricans  y mêlent 
des  laines  d’Espagne  avec  les  laines  du  pays. 

Il  y en  a de  plusieurs  grandeurs  , qui  sont  ordinairement 
marquées  au  coin  de  la  couverture  par  de  petites  barres 
d’environ  5 centim.  ( 2 pouces  ) ; celles  que  l’on  voit  dans 
le  commerce  , coûtent  depuis  6 jusqu’à  60  fr.  5 les  autres  se 
commandent. 

Les  couvertures  de  Darnatal  se  débitent  à Rouen  et  à 
Paris  ; celles  de  Vernon,  à Beauvais  et  dans  les  petites  villes 
d’alentour. 
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Outre  les  couvertures  de  laine  et  de  coton  qui  se  font  en 
France  , on  en  tirait  aussi  des  pays  étrangers  ; entr’autres 
de  la  Catalogne  , de  l’Espagne  , de  la  Flandre  et  de  l’An- 
gleterre. 

L’entrée  des  couvertures  de  laine  , de  coton  , et  de  fil  et 
coton  est  prohibée. 

Celle  des  couvertures  de  soie , de  filoselle  et  de  fleuret  est 
permise  , en  payant  204  fr.  par  quintal  décimal. 

Les  couvertures  de  ploc  et  autres  basses  matières  payent 
48  fr.  9G  cent,  par  quintal  décimal. 

Sortie.  Couvertures  de  laine  , comme  étoffes  (circulaire 
du  22  messidor  an  8 ) , 1 fr.  2 cent,  par  quintal  décimal. 

Fcibricans  de  Couvertures . 

Chateaudun  ( Eure  et  Loire  ).  Marchand  père  et  fils. 

— - Geray  père  et  fils.  — - Chevalier.  — Peste-le-Conte. 
Darnatal  ( Seine-Infér.  ).  Buisson.  — Carron.  — ■ Fournier. 
— Bouteillier.  — Jourdain.  — Michel  père.  — » Elie 
Michel.  Couvert,  en  laine. 

Paris  ( Seine  ).  Albinet  aîné  , rue  des  Fossés-St-Germain- 
des-Prés  , n.°  17.  — Bacot  , rue  St- Victor,  n.°  67. 
— Charlier-Delisle , march.  de  couv.  de  laine  et  coton , 
rue  Ste-Croix  de  la  Bretonnerie  , n.°  12.  — Poupinelle 
père  et  fils  , rue  Galande  , n.°  65. 

CB  AIE  ( Carbonate  calcaire').  C’est  une  terre  calcaire, 
friable  , farineuse  , privée  de  saveur  et  d’odeur  , commu- 
nément blanchâtre  , et  peu  compacte.  Elle  a pris  son  nom 
de  l île  de  Crète  où  elle  abonde  j il  y en  a une  grande 
quantité  en  Bourgogne  , à Meudon  , près  de  Paris , en 
Champagne  , et  notamment  dans  les  environs  de  Reims 
et  de  Troyes. 

La  craie  se  vend  au  poids  : celle  qui  est  la  plus  fine  et 
dont  l’usage  est  pour  les  manufactures  , se  vend  sur  les 
lieux  , à raison  de  5 fr.  ; et  la  commune , 1 fr.  00  cent,  ou 
2 fr.  4°  cent,  le  kilogramme. 

La  craie  paye  pour  droit  d’entrée , 1 fr.  2 c.  par  quintal 
métrique* 
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Craie  de  Briançon.  Ce  n’est  point  une  craie  , mais  une 
pierre  talqueuse  , friable  et  réfractaire.  Voy.  le  mot  Talc. 

CRAYONS.  Petites  baguettes  de  bois  d’environ  21  centi- 
mètres ( 7 à 8 pouces  ) de  longueur  , creusées  , et  remplies 
de  mine  de  plomb.  Les  meilleurs  sont  ceux  d’Angleterre  , 
à cause  de  la  bonté  de  la  mine  de  ce  pays-là.  Ceux  de  Paris 
çont  moins  bons  et  les  autres  inférieurs  à ces  derniers. 

Ils  se  vendent  à la  grosse  ou  à la  douzaine  , et  même , 
dans  le  détail , à la  pièce. 

Les  crayons  noirs  payent  1 fr.  2 cent,  j ceux  en  pastel  , 
ïo  fr.  20  cent,  par  quintal  décimal. 

Fabricans  de  Crayons. 

P s (Seine).  Humblot  Conté  , place  du  Palais  *■  Royal  , 
n.°  225.  — Vernezobre,  rue  Pavée -Saint -Sauveur  , 
n.°  10. 

CRÉES.  Sortes  de  toiles  de  lin  qui  se  fabriquent  à 
Morlaix  , Landerneau  et  aux  environs.  Il  y en  a de  larges 
de  78  centimètres  ( 29  pouces  et  4 lignes  ) ; d’autres  , larges 
de  68  centimètres  (25  pouces  8 lignes  ) , et  d’autres  , de 
69  cent.  ( 22  pouces  ). 

CRÈME  DE  TARTRE.  Voyez  Tartre. 

CREPE.  Sorte  d’étoffe  de  soie  non  croisée,  très-claire  , 
et  très-légère  , en  forme  de  gaze. 

Les  crêpes  ont  des  largeurs  différentes  qui  se  distinguent 
par  des  numéros  , toujours  croissans  de  2 en  2 , depuis  le 
n.°  2,  qui  indique  la  plus  petite  largeur,  jusqu’au  n.°  44  ■> 
auquel  correspond  la  plus  grande.  La  différence  de  largeur  , 
entre  deux  11. oS  consécutifs,  est  5 centimètres  (un  trente- 
deuxième  d’aune  ). 

Les  crêpes  de  Bologne  , royaume  d’Italie  , sont  fort 
estimés  : Lyon  , Avignon  et  autres  villes  de  France  en  fabri- 
quent aussi. 

Les  droits  d’entrée  en  France  , sont  fixés  à raison  de  9 fr.  , 
par  chaque  pièce  de  11  mètres  88  centimètres  ( 10  aunes.  ) 

Quoique  l’article  XI  du  traité  de  commerce  entre  la  France 
^t  le  royaume  d’Italie,  du  20  Juin  1808 , porte  que  les  mar- 
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chandises  provenant  des  fabriques  ou  du  cru  du  royaume 
d’Italie  , ne  payeront  à leur  entrée  en  France  , que  la  moitié 
des  droits  fixés  par  le  tarif  français  , actuellement  existant  ; 
néanmoins  l’article  XIV  du  même  traité  dit , que  les  crêpes 
de  soie  des  fabriques  du  royaume  d’Italie  , continueront  à 
payer  3 fr.  par  pièce  d’onze  mètres  88  centimètres  , 
( io  aunes)  , conformément  à la  loi  du  17  Septembre  1807. 

Les  crêpes , pour  jouir  de  la  modération  des  droits,  doi- 
vent: être  accompagnes  d’un  certificat  du  fabricant , visé 
par  le  Préfet  ou  Sous-Préfet , et  doivent  entrer  par  le  bureau 
de  Verceîli  ou  celui  de  Casatisme. 

CREPON.  C’est  une  étoffe  crêpée  non  croisée,  toute  de 
laine  , dont  celle  de  la  chaîne  est  filée  plus  torse  que  celle 
de  la  trame  , ce  qui  en  fait  la  crêpure. 

Il  s’en  fabrique  à Moniluçon  , à Alençon  , à Amiens  , à 
Castres  et  dans  d’autres  endroits  de  France  ; Zuric  en 
fournit  aussi.  Les  largeurs  et  longueurs  du  crépon  sont 
différentes  , suivant  les  lieux  où  il  a été  fabriqué.  Relative- 
ment aux  droits , voyez  Burail  et  étoffes  en  laine. 

CRETONNE.  Sorte  de  toile  blanche  qui  se  fabrique  dans 
la  ci-devant  province  de  Normandie  et  particulièrement  à 
Lisieux,  Vimoutiers  etBernay.  Ces  cretonnes , ainsi  appelées 
du  nom  de  celui  qui  en  a fabriqué  le  premier,  ont  la  chaîne 
de  chanvre  et  la  trame  de  lin. 

On  fait  des  cretonnes  de  différentes  largeurs  $ il  y en  a 
de  2 mètres  68  centimètres  (2  aunes  un  quart) , de  2 mètres 
47  centimètres  ( 2 aunes  moins  un  douzième  ) , d’un  mètre 
78  centimètres  ( 1 aune  et  demi  ) , et  même  de  89  centimètres 
( trois  quarts  ) qu’on  appelle  brionnes. 

Il  s’en  fait  de  fines  , de  moyennes  , de  grosses  etc. , qui 
s’emploient  en  draps  , serviettes  et  nappes , et  en  chemises 
pour  hommes  et  pour  femmes.  Voyez  Toiles. 

CRIN.  On  distingue  le  crin  plat  et  le  crin  qui  a été 
crêpé  ; le  crin  plat  est  celui  qui  est  encore  tel  qu’il  a été 
tiré  du  cheval  ou  de  la  jument  ; celui  de  la  queue  est  le  plus 
estimé  , étant  le  plus  fort  et  le  plus  long.  Il  s’emploie  à 
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fabriquer  une  sorte  de  toile  très-claire  que  l’on  nomme 
rapatelle  , et  d’autres  plus  serrées  pour  des  meubles  ; 011  en 
fait  aussi  des  boutons  , des  vergettes  et  autres  choses  sem- 
blables. 

Le  crin  qui  a été  crêpé  ou  frisé  , sert  aux  tapissiers  à 
faire  des  sommiers , des  matelats  , à rembourer  des  chaises , 
fauteuils , tabourets , etc. 

L’Irlande  est  l’endroit  de  l’Europe  qui  fournit  le  plus  de 
crins  soit  plats  soit  frisés.  11  s’en  tire  aussi  considérablement 
de  Hollande  : ce  pays  est  regardé  comme  le  magasin  principal 
de  cette  sorte  de  marchandise. 

Le  véritable  crin  de  Hollande  est  fort  estimé.  Il  égale 
même  en  qualité  celui  d’Irlande,  quoique  ce  dernier  passe 
ordinairement  pour  le  meilleur  de  tous  ; celui  de  Moscovie  , 
dont  les  Hollandois  font  un  assez  grand  commerce  , n’est 
pas  à beaucoup  près  comparable  aux  premiers. 

Les  crins  blancs  et  noirs  sont  estimés  les  meilleurs , parce 
qu’ils  sont  tout  de  cheval  ou  de  jument , .sans  mélange 
d’autres  crins . 

Les  crins  gris , c’est-à-dire  ceux  qui  sont  mêlés  de  blanc  , 
de  noir , de  gris  et  de  rouge  , sont  très-inférieurs  en  qualité 
aux  noirs  et  aux  blancs  , n’étant  pour  l’ordinaire  que  du  poil 
de  bœufs  ou  de  vaches,  entremêlé  de  quelques  mauvais  crins 
de  chevaux  et  de  jumens. 

Paris  et  Rouen  sont  les  lieux  où  le  crin  se  frise  le  mieux. 
11  en  vient  cependant  beaucouP  de  tout  frisé  de  Dublin  eu 
Irlande  , mais  ils  ne  sont  pas  si  bien  frisés  que  ceux  de  Paris 
et  de  Rouen. 

Il  vient  aussi  d’Allemagne  quantité  de  crins  frisés  qui , en 
apparence , valent  mieux  que  ceux  de  France  ; mais  , dans  le 
fond  , ils  ne  sont  pas  à beaucoup  près  aussi  bons  , étant 
extrêmement  courts  , et  mêlés  de  soie  ou  poil  de  porc  , ce 
qui  les  rend  plus  durs , et  moins  propres  à conserver  leur 
frisure. 

Le  crin  paye  pour  droit  d’entrée  12  fr.  par  quintal 
métrique , conformément  à la  loi  du  5o  avril  1806. 
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CRISTAL  DE  ROCHE.  Espèce  de  minéral  ou  de  pierre 
transparente  que  Ton  peut  tailler  en  différentes  formes  , et 
dont  on  fait  des  vases  , des  urnes , des  gobelets  et  autres 
sortes  d’ouvrages,  soit  pour  l’usage  , soit  pour  l’ornement. 

La  perfection  du  cristal  dépend  de  son  brillant , de  sa 
netteté  et  de  sa  transparence  ; l’on  estime  peu  celui  où 
il  se  trouve  des  pailles  , des  atomes , des  nuages  , et  de  la 
rouille. 

Ou  trouve  le  cristal  de  roche  dans  toutes  les  parties  du 
monde  où  il  y a des  montagnes  en  chaîne , et  ordinairement 
dans  des  grottes  ou  des  cavernes  communément  abreuvées 
d’eau.  Les  cristaux  pendent  aux  voûtes  supérieures  ; ils 
tapissent  les  parois  des  cavernes  , mais  communément  dans 
les  réduits  les  plus  reculés  des  grottes.  En  Europe  , c’est  le 
mont  Saint-Gothard  qui  en  fournit  la  plus  grande  quantité  ; 
la  mine  de  Fischbach  au  Valais,  fournit  aujourd’hui  les 
masses  les  plus  grosses  et  les  plus  parfaites  de  cristal  de 
roche. 

Il  en  vient  des  Indes,  du  Brésil , et  de  l’île  de  Madagascar  : 
il  s’en  trouve  quelquefois  eu  pleine  campagne  , et  dans  les 
rivières  , tels  que  les  cailloux  appelés  diamans  de  Médoc  , 
du  Rhin , du  Dauphiné , de  Brouage , de  Royan , de  Cayenne , 
du  Canada , etc. 

Cristal.  C’est  aussi  un  corps  factice  qui  se  fait  dans  les 
verreries  ; ce  n’est  véritablement  que  du  verre  , porté  par  la 
fonte  et  par  les  matières  qui  y entrent,  à un  degré  de  per- 
fection bien  au-dessus  du  verre  ordinaire  ; il  n’a  pourtant 
pas  le  blanc  et  la  vivacité  du  cristal  naturel.  Voyez 
Verrerie. 

Le  cristal  de  roche  non  ouvré  paye  pour  droit  d’entrée 
5o  fr  60  centimes  par  ioo  kilogrammes. 

L’entrée  de  celui  qui  est  ouvré  est  défendue. 

Le  cristal  factice  , io  pour  100  de  la  valeur. 

Cristaux  de  Montre.  Les  cristaux  de  montre  qui  se 
fabriquent  à Paris  , à Cluse  et  à Genève  , ne  cèdent  en  rien 
aux  plus  beaux  cristaux  de  montre  anglais. 
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Fabricant  de  cristaux  et  verre  de  montre. 

Genève  ( Léman  ) , Crottet. 

CUBEBES.  C’est  un  petit  fruit  aromatique , qui  vient  des 

Iiles  de  Java  par  la  voie  de  Hollande  , Nantes  , Bordeaux  etc. 

Il  faut  choisir  les  cubebes  récentes  , grosses  , bien  nourries , 
i aromatiques  et  âcres  au  goût , ridées , grises  et  garnies  d’une 
t petite  queue.  On  en  fait  usage  dans  la  médecine. 

Droit  d'entrée , 4 fr.  S centimes  par  quintal  décimal. 
CUIR.  Peau  des  animaux , à laquelle  on  fait  subir  les 
; opérations  du  tannage  pour  la  rendre  propre  à l’usage  de 
| l’homme.  Il  n’y  a guère  que  les  peaux  de  bœufs  , de  bufles  , 
de  chevaux  et  autres  grands  animaux  qui  supportent  le 

I tannage  en  cuir  fort  ; mais  on  tanne  en  cuir  mou  les  peaux 
de  moutons , de  chèvres  , de  veaux , etc.  , et  meme  celles 
de  bœufs  et  de  vaches. 

Les  cuirs  forts  servent  à faire  des  semelles  de  souliers  t 
des  bottes -fortes  , etc.  Les  cuirs  mous  , préparés  après  le 
tannage  par  les  corroyeurs,  servent  à faire  l’empeigne  des 
souliers  , la  tige  des  bottes-molles  , etc  $ ils  sont  employés 
par  les  selliers  , les  bourreliers , etc. 

Les  cuirs  forment  une  branche  considérable  de  commerce. 
Les  diverses  dénominations , sous  lesquelles  ils  sont  connus  , 
leur  viennent  de  l’apprêt  qu’ils  reçoivent.  Les  principaux 
sont  les  suivans  : 

Le  cuir  étiré.  C’est  un  cuir  qui  conserve  sa  couleur  fauve. 
Quand  il  provient  de  la  vache  , il  sert  a faire  des  semelles  de 
souliers  ; quand  il  provient  du  veau , on  en  fait  des  baudriers 
et  autres  choses  semblable». 

Le  cuir  lissé.  C’est  un  cuir  de  vache  ou  de  bœuf , qu’on 
a passé  au  suif  et  mis  au  noir  : il  sert  à faire  des  harnois  et 
autres  choses  qui  exigent  de  la  résistance. 

Le  cuir  vert  est  un  cuir  de  bufle  tanné  avec  de  la  poudre 
de  myrthe  et  celle  de  lentisque.  11  est  d’un  meilleur  usage 
que  le  rouge. 

y aches  en  suif  et  à grain.  C’est  un  cuir  fort  de  vache  * 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  harnois  de  chevaux  les  plus 
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propres  et  les  plus  appareils  ; il  sert  aussi  à garnir  les  caisses 

des  carrosses. 

fauches  en  huile . On  fait  actuellement  peu  de  vaches  en 
huile  , parce  que  les  cordonniers  n’employent  presque  que 
du  veau  tourné , et  que  les  bourreliers  préfèrent  les  cuirs  lissés. 

Vaches  d Angleterre.  Ces  cuirs  sont  fabriqués  avec  les 
meilleures  peaux  de  vaches  ou  de  bœufs,  telles  que  celles 
de  IVemours  et  de  Louviers  , etc.  Ces  vaches  servent  aux 
bourreliers  pour  faire  des  harnois  : elles  coûtent  environ  un 
quart  de  plus  que  les  vaches  en  suif. 

Vaches  grises  ou  vaches  grasses.  Elles  sont  différentes 
des  vaches  façon  d’Angleterre  , en  ce  qu’elles  n’ont  ni 
leur  propreté  , ni  leur  couleur  : elles  servent  à faire  des 
malles  , des  soufflets,  des  cuirs  de  pompes  et  autres  ouvrages 
qui  n’ont  besoin  que  de  force  et  de  souplesse. 

La  vache  blanche  en  huile  sert  à faire  des  souliers  , au 
lieu  que  la  vache  d’Angleterre  sert  aux  harnois. 

Veaux.  Les  peaux  de  veaux  s’emploient  aux  memes  usages 
que  celles  de  vaches.  On  fait  en  France  des  veaux  étirés  y 
des  veaux  en  suif , des  veaux  façon  d'Angleterre  , des 
veaux  façon  de  Russie  , etc. 

Cuir  bouilli . C’est  un  cuir  fort  qu’on  a fait  bouillir  dans 
de  la  cire  mêlée  de  quelques  gommes  ou  résines. 

Les  cuirs  anglais  ont  plus  de  réputation  que  ceux  de 
France,  et  ceux  de  Russie  sont  les  meilleurs  de  l’Europe  ; 
l’exportation  de  ces  derniers  se  fait  par  les  ports  de  Péters- 
bourg  et  d’Archangel  ; ceux  de  Pologne  s’exportent  par 
Dantzick , qui  est  le  principal  endroit  pour  le  commerce 
de  ces  cuirs. 

Les  cuirs  ont  leur  débit  en  France  , à Majorque , en 
Catalogne  , en  Savoie  , dans  la  rivière  de  Gênes  et  en  Italie. 

L’entrée  des  cuirs  tannés  , corroyés  ou  apprêtés , ouvrés 
ou  non  ouvrés , est  prohibée. 

Le  cuir  sec  en  poil  paye  25  centimes  par  pièce,  confor- 
mément à la  loi  du  8 floréal  an  n. 
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Corroyeurs . 

Bayeux  (Calvados).  Dubosq.  — Michel  Gênas.  — * Mariette 
Dumesnil. 

Blois  (Loir  et  Cher).  Bourguignon  Bergevins , négociant  en 
cuirs.  — Boucherat  et  Guérin  , Commissionnaires . 

Bolbec  ( Seine-Inférieure  ).  L.  Caron  fils.  — D.  Caron» 
— Abr.  Caron.  — J.  B.  Ygouf. 

Bruxelles  (Dyle).  Veuve  Decaisne. 

Grasse  (Var).  Etienne  Bonafous.  — Antoine  Gonnelle  , 
en  cuirs  verts,. 

Luxembourg  ( Forêts  ).  M.  Fischer.  — N.  Fischer.  — Masius 
frères.  — Olinger.  — H.  Paquet.  — J.  Paquet , renommé 
pour  les  tiges  de  bottes.  — Schloesser.  — Si  vérin. 

Lyon  ( Rhône.  ) Deny  — Mulaton.  — Perin.  — Renard. 
— Fayol  aîné.  — Fayol  cadet.  — Fayol  fils.  — Moge 
— Blanc.  — Beau.  — Malaval  aîné.  — Malaval  cadet. 
— Robert.  — Giraud.  — Dubureau  cadet  , renommé 
pour  les  tiges  de  bottes.  - — Dubureau  aîné.  — - Vin- 
cent. — Elegatier.  — Faverge  , fabric.  de  tiges  de 
bottes. 

Mulhausen  ou  Mulhouse  (Haut-Rhin).  Fried.  Hartmaan. 
*—  J.  Schmerber.  — Jér.  Meyer.  — Veuve  de  J.  B. 
Schwartz.  — - Dan-Risler.  — J.  Ehrsam.  — J.  Thiss. 
— E.  Zindel.  — Veuve  Schlumberger.  — Hartmann 
Koechlin  le  jeune, 

Nantua  (Ain).  Meynier.  — Lamy. 

Orléans  ( Loiret  ).  Barrault  Pataud  père.  — Barrault  Pataud 
aîné.  — Defay  Girard.  — Boudin  Frogier. 

Paris  (Seine  ).  André,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine , n-°  89. 

Dambrun  , rue  Maudar,  n.°  10.  — Delate , rue 
des  Petites-Ecuries,  n.°  16.  — Gros-Jean , vernisseurs 
de  cuirs , rue  de  la  Jussienne , n.°  5.  — Veuve  Laloge 
et  Dubois  , fabr.  de  cuirs  vernis  pour  genouillières  , 
ceinturons  , baudriers  , gibernes , vases  en  cuirs  , 
vernis  impénétrable  à Veau  , rue  Saint-Martin,  n.°  255. 

Lecordicr  ,fabr.  de  cuirs  vernis , rue  du  faubourg 
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Saint-Denis  , n.°  19.  — - Perrin  , marchand  de  cuirs  et 
huile  , rue  Française  , n.°  12.  — Salleron  fils,  et  fabr . 
de  tiges  et  autres  objets  de  corrojerie  , rue  Fer-à- 
Moulin  , n.°  22. 

Saïnt-Aignan  (Loir  et  Cher).  Bouet  Trinqtiart.  — Carré 
Marrais.  — Chevalier  Perreau. 

Saint-Gejrmain  (Saine  et  Oise).  Baude.  — Favier,  Fouquet. 
— Mouette.  — Meunier.  — Petit.  — Vauvelzen. 

CUIVRE.  Le  cuivre  qui  n’a  eu  que  la  première  fonte  est 
le  cuivre  commun  et  ordinaire  , et  lorsqu’il  a soutenu  plu- 
sieurs fois  le  feu  , et  qu’on  en  a séparé  les  parties  les  plus 
grossières , on  l’appelle  Rosette , et  c’est  le  cuivre  le  plus  pur 
et  le  plus  net. 

Le  cuivre  naturel  est  rouge  ; et  ce  qu’011  nomme  cuivre 
jaune  ou  laiton  , est  du  cuivre  jauue  avec  la  calamine. 

IL  se  trouve  des  mines  de  cuivre  dans  l’Asie  et  dans  l’Amé- 
rique. L’Europe  a aussi  quantité  de  mines  de  cuivre  : la 
Suède  sur-tout,  la  Norwège  , la  Hongrie  et  plusieurs  endroits 
de  l’Allemagne  en  ont  de  très-abondantes.  Il  s’en  trouve  aussi 
en  Italie  , en  Savoie  , dans  le  Tirol  et  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  France  , tels  que  Bergerac  , Cologne  , Limoges, 
INamur,  Romilly-sur-Andelle  , St-Bel , St-Girôns  , Stolberg, 
Yert-le-Petit , Vienne,  Essone. 

Le  plus  grand  commerce  et  la  plus  grande  consommation 
de  cuivre  qui  se  fasse  en  France  , est  celui  de  Suède.  Il  y 
entre  ordinairement  presque  tout  par  Rouen,  aussi  bien  que 
celui  qui  vient  de  Hambourg. 

Le  cuivre  qui  vient  de  cette  ville  est  préparé  et  à demi 
façonné  pour  divers  ouvrages.  Il  y en  a en  Chaudrons  non 
bordés , qu’on  appelle  cuivre  en>fourrure  , parce  qu’ils  sont 
fourrés  les  uns  dans  les  autres.  Leur  poids  est  depuis  49°  gr. 
(1  livre),  jusqu’à  9 kilogr.  791.  gram.  ( 20  liv.  ) 

Les  cuivres  en  fontes  , assortis  depuis  49°  gram.  ( * liv.  ) , 
jusqu’à  24  kilogr.  47 6 gr.  ( 5o  liv.  ) , sont  propres  à faire  des 
casseroles  , des  couvercles  de  marmites  , et  autres  semblables 
ustensiles  de  cuisine. 
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Les  cuivres  en  plaques  ou  en  planches  sont  de  1 1 déci- 
mètres ( trois  pieds  et  demi  ) sur  i5  décimètres  ( 4 pieds  ) de 
long.  On  en  fait  des  chaudières  pour  les  teinturiers  et  les 
brasseurs  de  bière  , des  baignoires  et  des  planches  pour  gra- 
ver en  taille-douce.  Leur  poids  est  de  5 à 3q  kilogr.  ( 12  à 
80  livres.  ) 

Les  cuivres  qu’on  appelle  monnaies  de  Suède  , sont  de 
petites  planches  ou  pièces  carrées  et  épaisses  , d’environ  i5 
millimètres  ( 6 lignes  ) , et  du  poids  de  2 kilogr.  693  gram. 
( 5 livres  et  demie  ) , aux  quatre  coins  desquels  est  gravée 
une  couronne. 

Ce  cuivre  est  le  meilleur , le  plus  doux  et  le  plus  mal- 
léable de  tous  les  cuivres  rouges  -,  aussi  les  chaudronniers  s’en 
servent-ils  dans  les  ouvrages  à emboëtement. 

Il  vient  aussi  de  Suède  une  espèce  de  cuivre  rouge  , qu’on 
appelle  rosette  , quoiqu’assez  improprement , puisqu’il  n’a 
reçu  d’autre  façon  que  celle  de  la  première  fonte  au  sortir  de 
la  mine.  Ce  cuivre  , qui  est  en  grands  pains  ronds  d’environ 
4 centimètres  ( 1 pouce  et  demi  ) d’épaisseur , s’emploie 
communément  dans  les  monnaies  , pour  les  alliages  des 
autres  métaux. 

La  rosette  de  Norwège  , étant  plus  dure  que  les  autres 
cuivres  , est  aussi  plus  propre  pour  la  fonte  des  pièces  d’ar- 
tillerie : elle  ne  tient  pourtant  que  le  milieu  pour  la  bonté 
parmi  les  cuivres  d’Europe  , entre  lesquels  ceux  de  Hongrie 
et  de  Suède  sont  les  meilleurs  , et  ceux  d’Italie  et  de  Lor- 
raine , les  moindres.  On  peut  mettre  ceux  de  France,  de 
Savoie  et  du  Tirol  au  même  rang  que  les  cuivres  de  Nor- 
wège pour  les  ouvrages  ordinaires. 

L’Afrique  a aussi  quelques  mines  de  cuivre  , et  il  en  vient 
de  Salez  en  pain  plat  , pesant  environ  4 kilogr.  89G  gram. 
( 10  livres.  ) 

Le  cuivre  laminé  pour  doublage  de  navires  et  fonds  de 
chaudières , barres  à chevilles  , clous  de  cuivre  rouge  durcis 
au  marteau  , clous  de  cuivre  allié  pour  doublage  et  pentures 
de  gouvernails  , paye  pour  droit  d’entrée  76  fr.  5o  cent. 
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Idem  en  chandeliers  , flambeaux  , mouchettes , tire-bou- 
chons et  autres  ouvrages  de  même  espèce  , comme  mercerie. 

Les  cuivres  ouvrés  différons  de  ceux  ci-dessus  , sont  pro- 
hibés. 

Marchands  de  cuivre . 

Creveld  ( Roër  ) Bircken  , et  de  laiton . 

Essone  ( Seine  et  Oise  ).  Jars. 

Lyon  (Rhône).  Frère-Jean  frères,  cuivre  rouge. 

Paris  ( Seine  ).  Jars,  entrepôt  des  fonderies  de  cuivre 
d' Essone , rue  du  Bourdonnais , n.°  12.  — Debladie 
et  Auriacombe  , entrepôt  de  toute  espèce  de  cuivre 
rouge  laminé  , et  autres  des  fonderies  de  Vienne 
( Isère  ) , place  St- Antoine  , n.°  5.  — Delmas  , rue 
St-Martin  , 11. 0 1 5 1 . — Lagoutte , rue  de  Lappe  , n.°  3o , 

faubourg  St-Antoine Laval , rue  St-Martin,  11. 0 161. 

Laveissière  , rue  du  Caire  , n.°  ai.  • — Lehideux  , rue 
du  Temple  , n.°  29.  — Mauries  et  Laveissière , rue 
St-Martin  , 11.0  223.  — Nabrin  aîné  , rue  aux  Ours  , 
n.°  16.  — Nabrin  jeune  , rue  Montorgueil , n.°  72^ 
Romilly  sur  Andelle  ( Eure  ).  B.  L,  Fould. 

St-Bel  ( Rhône  ) Jars. 

Stolberg  ( Roër  ).  Isaac  Lynen  jeune.  — J.  A Lynen. 
— Peltzer  et  Lynen.  — P.  A..  Schleicher.  — M.  L. 
Schleicher , et  laiton. 

CUMIN.  C’est  la  graine  d’une  plante  qui  porte  le  même 
nom  , assez  semblable  à celle  du  fenouil  , et  que  l’on  cultive 
avec  soin  dans  l’île  de  Malte  ; elle  croît  naturellement  dans 
le  Levant , dans  l’Inde  , dans  l’Egypte  et  dans  l’Ethiopie.  La 
saveur  de  cette  semence  est  un  peu  aromatique  et  désagréa- 
ble y mais  son  odeur  forte  fait  plaisir. 

Il  faut  la  choisir  nouvelle  , verdâtre  , bien  nourrie  , nette , 
entière , et  prendre  garde  qu’elle  ne  soit  piquée  ou  vermou- 
lue , ce  à quoi  elle  est  très-sujette. 

Il  s’en  débite  en  France  , en  Piémont,  en  Allemagne  , en 
Hollande  , en  Espague  , en  Portugal , en  Angleterre  et  à 
Hambourg. 
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CURCUMA.  Racine  d’un  genre  de  plante  qu’on  appelle 
curcume  long  , safran  des  Indes  , terre-merite,  Elle  est 
tubéreuse  , oblongue  , noueuse  , de  la  grosseur  du  doigt , 
pale  en  dehors  , et  d’un  jaune  pourpre  en  dedans  , d’un  goût 
un  peu  âcre  , amer , et  d’une  odeur  agréable.  La  plante  qui 
donne  cette  racine  croît  dans  le  Malabar  , dans  le  Cananor, 
dans  le  Calecut , dans  J’île  de  Ceylan , où  elle  est  très- 
commune. 

La  racine  du  curcuma  est  fort  employée  dans  les  arts  ; les 
fondeurs  , les  teinturiers  , les  gantiers  , les  peintres  s’en 
servent  : elle  teint  en  jaune  comme  le  safran.  Cette  couleur 
est  belle  , mais  elle  n’est  pas  aussi  durable  que  celle  que 
donne  la  gaude  j on  la  trouve  néanmoins  excellente  pour 
rehausser  la  couleur  rouge  des  étoffes  teintes  avec  la  coche- 
nille ou  le  kermès  , comme  les  écarlates. 

L art  de  guérir  regarde  cette  racine  comme  apéritive , 
diurétique  , incisive  , tonique  , stimulante  et  antiscorbutique. 
On  la  choisit  bien  entière , pesante , d’une  odeur  douce  ? 
d’une  saveur  âcre  , et  d’un  rouge  brillant. 

Droit  d'entrée  : 5 i cent,  par  quintal  métrique, 
CYPERUS.  Voyez  Souchet. 


i_7AMAS.  Etoffe  faite  de  soie  , dont  les  façons  sont  éle- 
vées au-dessus  du  fond. 

Il  y a le  damas  de  Venise  , de  Milan,  de  Gênes  , de 
Lucques , de  la  Chine  ou  des  Indes  ; le  damas  de  Lyon , d& 
Tours  , etc. 

Le  damas  courant  a de  largeur  55  cent.  ( 1 1 vingt-qua- 
trièmes d’aune  ) , et  le  mètre  de  l’étoffe  pèse  environ  ioô  gr. 

Le  Damas  liseré  pour  meubles  , est  de  74  centim.  ( 5 hui- 
tièmes daune  ) , pesant , le  mètre,  environ  ücj  grammes. 
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On  en  distingue  bien  d’autres  , tels  que  damas  gros-grain- 
liseré  , le  damas  trame  de  Ste-Lucie  , etc. 

Le  damas  d’Abbeville , connu  dans  le  commerce  sous  ce  I 
nom  et  sous  celui  de  Caux  , est  sur  fil  et  coton  , et  sa  lar- 
geur ordinaire  est  de  119  cent.  ( 1 aune).  Il  était  fort  re- 
cherché pour  tapisser  les  appartemens  ; mais  depuis  qu’on 
fait  usage  de  papiers  peints , il  s’en  débite  fort  peu.  Voyez 
Etoffes  en  soie. 

DATTE.  C’est  le  fruit  du  dattier.  Les  dattes  de  Tunis 
sont  les  meilleures  , parce  qu’elles  se  conservent  davantage. 
Celles  de  Provence  ont  plus  d’apparence  et  frappent  la  vue 
plus  agréablement , étant  plus  grosses  et  plus  belles  ; mais 
les  vers  s’y  mettent  aisément  : elles  se  rident  et  se  sèchent  en 
peu  de  temps. 

Il  faut  choisir  les  dattes , nouvelles  , bien  nourries  , char- 
nues , d’un  jaune  doré  au  dehors  , blanches  au  dedans  , d’un 
goût  doux  , sucré  et  agréable. 

Elles  trouvent  leur  débit  en  France , en  Hollande  et  en 
Portugal. 

Les  dattes  payent  pour  droit  d’entrée  , 4 fr*  8 cent. 

DAUGUS  DE  CANDIE.  C’est  la  semence  d’une  plante 
qui  porte  le  même  nom.  Cette  plante  croît  naturellement  en 
Candie.  Il  s’en  trouve  aussi  en  Allemagne  , et  dans  quelques 
endroits  des  Alpes  et  de  la  Suisse  ; mais  les  médecins  ne 
se  servent  que  de  celui  du  Levant  , qui  vient  par  la  voie 
de  Marseille.  Son  débit  est  en  France  , en  Espagne  et  en 
Italie. 

Droit  d'entrée  : 10  fr.  20  cent,  par  quintal  décimal. 

■DÉCLARATIONS.  Elles  doivent  être  faites  d’après  le 
système  nouveau  de  poids  et  mesures  : énoncer  le  lieu  du 
chargement , celui  de  la  destination  : dans  les  ports  , le  nom 
du  navire  et  celui  du  capitaine , et  porter  en  marge  les  mar- 
ques et  numéros  des  balles  , ballots  , caisses  , etc.  Loi  de 
1791  , Tit.  2 , Art.  9. 

Les  déclarations  une  fois  faites  , on  ne  peut  plus  y aug- 
menter , ni  diminuer  , sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  :• 
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leur  vérité  ou  leur  fausseté  est  jugée  sur  ce  qui  a été  pre- 
mièrement déclaré.  Art.  12. 

Cependant , si  dans  le  jour  de  la  déclaration , et  avant 
la  visite  , les  propriétaires  ou  conducteurs  reconnaissent 
quelqu’erreur  dans  les  déclarations  , quant  au  poids  , au 
nombre  , à la  mesure  , ou  à la  valeur  des  marchandises  , ils 
peuvent  les  rectifier  , en  présentant  toutefois  les  balles  , 
caisses  ou  tonneaux  , en  même  nombre  , marques  et  numé- 
ros que  ceux  énoncés  aux  déclarations  , ainsi  que  les 
mêmes  espèces  de  marchandises  ; après  ce  délai , ils  n’y  sont 
plus  reçus.  Les  déclarations  faites  , les  marchandises  sont 
visitées  , pesées  , mesurées  ou  nombrées  , si  les  préposés 
l’exigent , et  ensuite  les  droits  sont  perçus.  Art.  14* 

A défaut  de  déclaration  détaillée  , les  marchandises  sont 
retenues  ou  déposées  dans  le  magasin  de  la  douane  pendant 
deux  mois  , et  les  propriétaires  tenus  de  payer  un  pour  cent 
de  droit  de  magasinage  en  sus  des  droits.  S’il  n’y  a pas 
réclamation  et  déclaration  en  détail  après  ce  délai  , les 
marchandises  seront  vendues  au  profit  de  l’état.  Loi  du  4 
germinal  , tit.  2 , art.  9. 

L ouverture  des  balles , ballots  doit  être  faite  en  pré- 
sence du  juge-de-paix  et  du  procureur  - impérial.  L’inven- 
taire des  effets  y contenus  sera  dressé  ; et  s’il  s’y  trouve  des 
papiers  , il  sera  dressé  un  état  sommaire  , et  lesdits  pa- 
piers , paraphés  par  le  juge  , seront  déposés  au  greffe  du 
tribunal  pour  être  remis  , sans  frais  , à ceux  qui  justifieront 
de  leur  propriété.  Ce  préposé  de  l’administration  des  douanes 
informera  en  conséquence  du  dépôt  les  propriétaires  aux- 
quels les  papiers  paraîtront  appartenir  , et  sans  être  tenu 
d’aucune  formalité  à cet  égard.  Tit.  9 , art.  3. 

L’inventaire  sera  affiché  à la  porte  du  bureau  , à la  place 
publique  et  autres  lieux  accoutumés.  La  vente  et  le  jour 
auquel  elle  devra  être  faite  seront  annoncés  par  de  nou- 
velles affiches  apposées  dans  la  forme  ci-dessus  indiquée. 

Art.  4» 

Au  jour  fixé  , les  effets  seront  vendus,  au  plus  offrant  et 
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dernier  enchérisseur,  en  présence  du  prépose*  à la  percep- 
tion , ou  de  celui  qui  le  remplace  , à la  charge  du  payement 
des  droits  , s»  il  en  est  du  , et  du  renvoi  à l’étranger  , si 
l’entrée  des  marchandises  est  prohibée.  Art . 5. 

Le  produit  net  de  la  vente  sera  versé  au  trésor  public  , 
comme  les  autres  produits.  Même  art. 

La  présence  du  juge  , du  procureur-impérial  , et  l’ordon- 
nance qui  permettra  la  vente  , seront  sans  frais.  Il  sera  seu- 
lement alloué  au  greffier  pour  l’inventaire  et  l’expédition  qui 
devra  en  être  fournie  à l’administration  , une  taxe  faite  par 
le  juge  , sur  le  produit  de  la  vente  , et  qui  ne  pourra  ex- 
céder dix  centimes  pour  franc  dudit  produit  Art.  6. 

Déclarations  à l’entrée  par  mer.  Outre  l’exhibition  et  le 
dépôt  du  manifeste  , auxquels  les  capitaines  sont  assujettis  à 
leur  arrivée  dans  les  ports  ( voyez  Manifeste  ) , l’armateur 
ou  consignataire  est  tenu  , trois  jours  après  l’arrivée  du  bâ- 
timent , de  donner  par  écrit  , et  de  signer  l’état  des  mar- 
chandises qui  lui  appartiennent  ou  qui  lui  sont  consignées , 
en  spécifiant  les  marques  , nombre  , et  contenu  des  balles  , 
caisses  , etc.  ; les  quantités  et  qualités  , avec  évaluation  des 
objets  sur  lesquels  le  droit  est  perceptible  à la  valeur.  4 ger- 
minal , tit.  2 , art.  4» 

A défaut  de  déclaration  en  détail  , les  marchandises  sont 
retenues  , comme  on  vient  de  le  dire.  Cependant  , s’il  no 
s’agit  pas  de  plus  de  dix  caisses  ou  ballots  , dont  le  con- 
ducteur ignorerait  le  contenu , l’ouverture  peut  en  être  re- 
quise en  présence  des  préposés , et , dans  ce  cas , les  droits 
sont  acquittés  sur  les  objets  reconnus.  Tit.  2 , art.  io. 

La  déclaration  des  bâtimens  doit  être  faite  , quand  même 
ils  seraient  sur  leur  lest.  Art.  5. 

Pour  les  bâtimens  de  la  marine  impériale.  V.  Vaisseaux 

DE  GUERRE. 

Les  rapports  par  les  préposés  à la  vérification  des  bâti- 
mens  et  cargaisons  , doivent  être  comparés  avec  les  décla- 
rations , et  il  sera  fait  mention  , sur  le  registre  , de  la 
différence  ou  de  la  conformité.  4 germinal , tit.  2,  art.  5. 
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Déclarations  à l’entrée  par  terre.  Les  conducteurs  de 
marchandises  importées  par  terre  , sont  tenus  , à peine  de 
cent  francs  d’amende  et  de  confiscation  , de  faire  , à leur 
arrivée  dans  les  lieux  où  les  bureaux  sont  établis  , déclara- 
tion sur  le  registre  du  bureau  , ou  d’en  présenter  une  signée 
des  marchands  et  propriétaires  ou  de  leurs  facteurs  , laquelle 
déclaration  demeurera  au  bureau  , et  sera  transcrite  sur  le 
registre  par  les  préposés  de  la  régie  , et  signée  par  les  voi- 
turiers ou  conducteurs  ; et  dans  le  cas  où  ils  ne  sauraient 
signer  , il  en  sera  fait  mention  sur  le  registre.  Tit . 2 , art.\8. 

Ces  déclarations  doivent  contenir  la  qualité  , le  poids  , 
la  mesure,  ou  le  nombre  des  marchandises  qui  doivent  les 
droits  au  poids  , à la  mesure  ou  au  nombre , et  la  valeur 
de  celles  qui  doivent  les  droits  suivant  leur  valeur.  Elles 
énonceront  également  le  lieu  du  chargement  et  celui  de^la 
destination.  Art.  9. 

Déclarations  à la  sortie  par  mer.  Tous  ceux  qui  veulent 
faire  sortir  par  mer  des  marchandises  ou  denrées  , sont  tenus 
d’en  donner  la  déclaration  dans  les  formes  prescrites  pour 
les  déclarations  à l’entrée.  Tit.  2 , art.  6.  Voyez  Décla- 
ration a l’entrée  par  mer. 

Déclarations  à la  sortie  par  terre.  Les  voituriers  ou 
conducteurs  de  marchandises  sortant  par  terre  , sont  tenus 
aux  mêmes  déclarations  que  celles  prescrites  pour  l’entrée. 
Tit.  2 , art . 8. 

Déclarations  relatives  aux  marchandises  dans  la  distance 
d’un  myriamètre.  Voyez  Police. 

Déclaration  du  poids  et  de  la  mesure  des  marchandises 
sujettes  à coulage  , ne  doit  point  être  exigée.  On  énoncera 
seulement  , dans  la  déclaration  , le  nombre  de  futailles  , 
leurs  marques  et  numéros.  On  les  représentera  en  même 
quantité  que  celles  portées  aux  déclarations  et  expéditions 
relatives  au  chargement.  Tit.  2 , art.  19. 

Déclarations  fausses.  Les  déclarations  peuvent  être 
fausses  de  quatre  manières  ; i.°  dans  le  nombre  des  baHes  5 
2.0  dans  le  nombre , le  poids  ou  la  mesure  des  marchais 
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dises  ; 3.°  dans  leurs  espèces  ou  qualités  ; 4-°  et  enfin  dans 
leur  valeur. 

Pour  les  déclarations  fausses  dans  le  nombre  des  balles. 
Voyez  Déficit  et  Excédent. 

S’il  y a excédent  sur  le  poids  , le  nombre  ou  la  mesure 
des  marchandises  déclarées  , cet  excédent  est  soumis  au 
double  droit  , lorsqu’il  passe  le  vingtième  pour  les  métaux , 
et  le  dixième  pour  les  autres  marchandises.  Tit.  2 du  règle - 
ment , art . 18.  Si  les  quantités  sont  inférieures  aux  décla- 
rations , les  droits  ne  se  perçoivent  que  sur  les  quantités 
constatées  par  la  vérification.  Art.  17. 

Si  la  déclaration  se  trouve  fausse  dans  la  qualité  ou  l’es- 
pèce des  marchandises  , et  si  le  droit  auquel  on  se  soustrait 
par  cette  fausse  déclaration , s’élève  à 12  fr.  , les  marchan- 
dises faussement  déclarées  sont  confisquées  , avec  amende 
de  100  fr.  Dans  le  cas  où  le  droit  serait  au-dessous  de  12  fr., 
il  n’y  a pas  lieu  à la  confiscation  , mais  seulement  à l’amende, 
pour  sûreté  de  laquelle  la  marchandise  peut  être  retenue. 
Tit.  2 , art.  21. 

Ces  peines  n’ont  pas  lieu  dans  le  cas  de  vol  ou  de  subs- 
titution juridiquement  prouvés.  Même  article. 

Lorsqu’une  déclaration  est  présumée  fausse  dans  la  va- 
leur , les  employés  ont  la  faculté  de  retenir  la  marchandise. 
Voyez  Retenue. 

DÉFICIT  dans  les  marchandises  déclarées. 

Si  , lors  de  la  visite  , les  balles  , ballots  , caisses  et  fu- 
tailles se  trouvent  en  moindre  nombre  que  celui  porté  dans 
la  déclaration  , les  maîtres  des  bâti  mens  , voituriers,  et  ceux 
qui  ont  fait  les  déclarations  , sont  condamnés  solidairement 
en  trois  cents  francs  d’amende  pour  chaque  ballot , caisse 
ou  futaille  manquans  , pour  sûreté  de  laquelle  amende  , les 
bâtimens  de  mer  , bateaux , voitures  et  chevaux  sont  re- 
tenus , sauf  le  recours  contre  ceux  qui  ont  fait  les  déclara- 
tions. Tit.  2 , art.  22. 

Le  déficit  ne  donne  lieu  à aucune  poursuite  , dans  le* 
cas  de  naufrage  ou  de  vol  de  marchandises  , après  la  décla- 
ration 
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ration  donnée  , en  rapportant , à l’égard  du  naufrage  , le 
procès-verbal  des  juges,  et  quant  au  vol  , la  preuve  du  vol. 
j Même  article . 

DENT  d’ELÉPHANT.  Lor  sque  les  dents  d'éléphant 
sont  en  morceaux  ou  travaillées  de  la  main  de  l’ouvrier  , 
on  leur  donne  le  nom  d 'ivoire  , et  quand  elles  sont  encore 
toutes  brutes  , et  telles  qu’elles  ont  été  arrachées  des  mâ- 
choires de  l’animal  , on  les  nomme  morfil.  Les  tourneurs 
en  font  des  tablettes  , boîtes  et  autres  ouvrages. 

Le  morfil  se  tire  en  majeure  partie  de  la  côte  d’Afrique  , 
de  Rio-Fresca  : de  la  rivière  de  Gambie  , du  Sénégal  , et 
de  la  côte  des  Dents. 

Les  lieux  d’Asie  où  il  s’en  trouve  le  plus  , sont  l’île  de 
Ceylan  , et  les  royaumes  d’Achem  , de  Pégu  , de  Siam  et 
d’Angelle. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  a raison  de  100  fr.  par 
quintal  métrique. 

DENTELLE.  Petit  passement  qui  sert  à la  parure  et  à 
l’ornement.  La  plus  belle  , la  plus  chère  , celle  enfin  qu’on 
emploie  ordinairement  à la  toilette  , est  faite  en  fil  de  lin  ; 
on  en  fait  aussi  en  fil  d’or  ou  d’argent  pour  les  décorations , 
les  meubles,  etc.  Mais  cette  dernière , toujours  plus  grossière, 
se  fait  plus  rapidement  , avec  moins  de  fuseaux  , et  n’a  de 
mérite  que  l’éclat  de  la  matière  dont  elle  est  composée. 

La  blonde , semblable  à la  dentelle  par  le  travail  , n’en 
diffère  que  pour  la  matière  j elle  se  fait  en  soie  blanche  5 
mais  la  qualité  de  la  soie  , toujours  très-inférieure  pour  les 
ouvrages  de  ce  genre  à colle  du  beau  fil  dont  on  fait  la 
dentelle  , ne  permet  à la  blonde  de  supporter  le  blanchis- 
sage qu’aux  dépens  de  toute  sa  beauté.  Elle  en  rend  lra  durée 
fort  courte  , et  le  prix  fort  au-dessous  de  celui  de  la  dentelle . 

On  donne  aussi  le  nom  de  dentelle  à tout  ouvrage  de  ce 
genre  qui  est  de  soie  noire  , ou  de  fil  de  même  couleur  ; 011 
distingue  ces  dentelles  en  dentelles  de  soie  et  dentelles 
de  fil. 

La  dentelle  , proprement  dite  , est  essentiellement  dis— 
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tincte  du  point , en  ce  qu’elle  se  travaille  sur  un  coussin 
avec  des  fuseaux  chargés  de  fils  , qui , par  leurs  divers  pas- 
semens  et  enlacemeiis  , la  constituent  ; au  lieu  que  \e  point  est 
toujours  fait  à l’aiguille  : tel  est  le  point  de  France  ou 
d’Alençon  , de  Bruxelles  , etc. 

Les  premières  dentelles  de  fil  de  lin , les  plus  chères  et 
les  plus  recherchées  pour  la  finesse  , le  goût , la  variété  , 
l’éclat  et  la  beauté  du  dessin  , sont  celles  de  Bruxelles.  Elles 
ne  se  font  point  par  une  seule  et  même  main  , comme  il  est 
ordinaire  pour  les  dentelles  à fuseau  ; mais  telle  ouvrière  fait 
les  fonds  , telle  autre  les  fleurs  , ainsi  du  reste.  Le  dessin  est 
le  premier  objet  de  l’attention  du  fabricant  ; il  le  varie  con- 
tinuellement , et  ne  fait  exécuter  le  même  une  seconde  fois  , 
qu’autant  qu’il  lui  est  demandé. 

Les  dentelles  de  Malines  sont  les  plus  belles  , après  celles 
de  Bruxelles  , et  elles  durent  un  peu  plus.  Celles  de  Valen- 
ciennes sont  moins  riches  et  moins  brillantes  , mais  elles 
sont  beaucoup  plus  solides  , et  cet  avantage  les  rend  plus 
chères  que  celles  de  IVlalines  , qui  les  surpassent  en  beauté. 

Au  reste  , leur  extrême  finesse  , jointe  à cette  égalité  du 
tissu  qui  les  distingue , forme  un  autre  genre  de  beauté  ; on 
peut  seulement  leur  reprocher  de  n’avoir  jamais  le  plus  beau 
blanc. 

On  nomme  fausses  Valenciennes  , la  dentelle  de  même 
espèce  , inférieure  en  qualité  , fabriquée  moins  serrée , dont 
le  dessin  est  moins  recherché  , et  le  toilé  des  fleurs  moins 
marqué. 

La  dentelle  appelée  improprement  point  d' Angleterre  , 
est  fabriquée  en  fuseau  , et  à l’imitation  de  la  dentelle  de 
Bruxelles  pour  les  dessins  ; mais  le  cordon  qui  borde  les 
fleurs  n’a  pas  de  solidité  ; les  fleurs  se  détachent  prompte- 
ment des  fonds  , qui  ne  sont  pas  eux-mêmes  très-solides. 

Les  droits  d’entrée  pour  les  blondes  et  les  dentelles  , se 
payent  au  poids  et  au  mètre,  suivant  leurs  différentes  espèces  . 
qualités  et  matières. 
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La  loi  du  5o  avril  1806  , fixe  les  matières  des  dentelles 
de  fil  et  de  soie  à 2 fr.  par  mètre. 

Des  dentelles  d’or  fin  , 1 20  fr.  4°  cent.  Ie  kilogr.  net. 
Idem , d’argent  fin  , 81  fr.  60  cent,  le  kilogr.  net. 
Idem  , d’or  et  argent  faux  , 24  fr.  4&  cent,  le  kil.  net. 
Idem , grossières  de  fil,  10  centimes  par  mètre. 
Fabricans  de  dentelles . 

Anvers  (Deux  Nèthes  ).  J.  F.  Deliagre.  — Veuve  Verachter , 
née  Legrelle.  — Van-Bru yssel , née  Tassar.  Fond  de 
Paris  et  les  Malines  brodées . 

Arras  (Pas-de-Calais).  Ansart- Pierron.  — Pierron-Voil- 
quin.  — Truffier-Âuger.  — Calleux.  — Collin.  — Du- 
guesnay.  — Drion-Gouy.  — - Deransart-Tabary.  — - Sl- 
Remy  Carotte.  Mignonnette  et  entoilages . 

Bailleul  ( Nord  ).  Flahout  sœurs.  — Robert.  — Van  Ler- 
brerghe.  — Flotteein.  Fausse  Valencienne . 

Bruges  ( Lys  ).  Clays.  — Cnock  sœurs.  — Coleta  Michot. 
— Isabeau  Degheldere  et  sœurs.  — Isabeau  Larocque. 
— Sabot.  — Tailliu  sœurs.  — - A.  M.  J.  Van  Daele. 
— Ferd.  Van  de  Casteele.  — Henri  Van  de  Casteele. 
J.  B.  Van  Heede.  — J.  B.  Van  Lede  Petyt.— r Wallays. 
Réseaux . 

Bruxelles  ( Dyle).  Denys  Coenraets.  — Dereus.  — Duc- 
pétiaux. — Galler  Liégeois.  — Gilson.  — Jadot. 
— Berckx.  — Lepage.  — Meeus  Vander  Borcht. 
— Melot.  — T’kint  Vander  Borcht.  — - Derenneville 
— Depuis.  — Posehes.  — Baraumont.  — J.  Debay  De- 
broux.  — Madame  Debroux  jeune.  — Veuve  d’Ottenge. 
— Veuve  Gillotte  et  fille.  — Faucille.  — Bigarez. 
Courtray  ( Lys).  Benoit  frères.  — Bossaert  Denys  de  Bien 
Delarue.  — Veuve  Delaroyere  Bossaert.  — Delaroycre 
sœurs.  — Ch.  Laviolette  Richard.  — Veuve  Gillon. 
Limoens  Onghena.  — Van  Ackere  Bosseart.  — Van 
Daele  Delevingue.  — Veuve  Vercruysse.  Fausse  Va- 
lenciennes. 

Dieppe  (Seine-Inférieure),  Cousin  Despréaux. — -V.e  Porion. 
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Gand  ( Escaut  ).  Àmare  de  Turck.  — Bartls.  — Baylay 
— Ch.  Meulemeester.  — Pierron.  — de  Wilde.  — Vau 
Peteghem.  — Verlinden.  — Cuudde.  — Dupont. 
— Friow.  — Jadot.  — Van  Toers.  — de  Smet.  — de 
Wacle.  — Nuyttens.  — Simoens.  — Van  Goethem. 
— van  Ghendt.  — Hebbelinck.  — Mortier.  — de 
Turck.  — Geldolf  Beyens.  — Grenier.  — Wambersie 
Kerreman.  — Lemercier.  Fausse  Valenciennes. 

Cille  ( Nord  ).  Moutet  et  Arena.  — Veuve  Boisacq  et 
Gérard.  Différentes  espèces. 

Lyon  (Rhône).  Bugnon  et  Beauvais,  place  Saint-Pierre  , 
n.°  149.  — Piaget  et  C.e  port  Saint-Clair. 

JVIalines  ( Deux  Nethes  ).  Veuve  Bruggeman.  — Suetens. 
— Mademoiselle  Janssens.  — Mademoiselle  Beelaert 
Vanhaecht.  — Veuve  Vankiel.  — Verlinden. 

Paris  (Seine).  Boileau,  Malines  et  Valenciennes  , rue 
Saint-Denis  , n.°  120.  — Clerambault , jfaôr.  de  points 
à' Alençon  et  à! Argentan  , rue  des  Prouraires , 11. 0 55. 
— Daligny-Bessière  , fabr.  rue  Quicampois  , n.°  19. 
— Ferrand  de  Beaudure  yfabr.  place  du  Caire  , 11. 0 55. 
— - Le  Sueur  , de  V Impératrice  , rue  Grammont,  11. 0 3. 
— Poitrineau  ,fabr.  de  points  d'Alençon  et  d' Argentan, 
rue  des  Prouraires  , 11. 0 55. 

Püy  (Haute-Loire).  Martin  et  Henri  Hedde.  — Dessaigne 
Robert.  — Robert  fils  aîné.  — Champagnac.  — Veuve 
Dulac.  — Bousquet  cadet. 

Valenciennes  ( Nord  ).  E.  J.  Marliere.  — Preuvot.  — Made- 
moiselle Truffaut. 

Ypres  (Lys).  Duhayon.  — Delmotte  Maes.  — Debaenst  et 
C.e  — Desmazières.  — De  Craeylinck.  — Fontaine 
Leleu.  — Mademoiselle  Decandt.  — van  Acker. 
— Mademoiselle  Dubye.  Fausses  Valenciennes. 
DÉPLACEMENT  des  marchandises  qui  doivent  être  pesées 
ou  jaugées.  Ne  peut  être  fait  du  quai  et  autre  lieu  de  décharge  , 
qu’après  qu’elles  auront  été  pesées  ou  jaugées  , et  avec  le 
permis  des  préposés.  4 germinal  ? tit « 6 ? art.  3, 
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DÉPÔT  des  marchandises.  Se  fait  entre  les  mains  du  rece- 
| vcur , et , en  son  absence , en  celles  de  l’employé  qui  remplace 
le  contrôleur.  Art.  8. 

Le  dépositaire  signe , en  cette  qualité  9 1 original  du  rapport» 
Meme  article. 

Dépôt  des  rapports , dans  le  cas  où  il  y a lieu  a procedure 
criminelle.  Doit  être  fait  dans  les  trois  jours  de  la  rédaction  t 
et  il  est  payé  io  sols  au  greffier  pour  chaque  depot.  Tit.  io  , 
article  21. 

DIAMANT.  Pierre  précieuse  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  pierreries. 

Il  y a différentes  manières  de  tailler  les  diamans  : ces 
différences  , dans  la  taille , leur  ont  fait  donner  des  noms 
distincts.  On  appelle  diamant  brillant , celui  qui  est  taillé  en 
facette  dessus  et  dessous  , et  dont  la  table  , ou  principal© 
facette  du  dessus  , est  plate  ; diamant  en  rose  , celui  qui  est 
tout  plat  dessous  et  taillé  dessus  en  diverses  petites  faces 
ordinairement  triangulaires , dont  les  dernières  d’en  haut  se 
terminent  en  une  pointe  ; diamant  en  table  , celui  qui  a une 
i grande  facette  quarrée  par  dessus  et  quatre  biseaux  qui 
l’environnent.  Quand  les  diamans  en  table  ont  de  l’épais- 
seur , ils  sont  pour  l’ordinaire  taillés  dessous , comme  dessus , 
et  lorsqu’ils  sont  minces  et  foibles , le  dessous  en  est  plat  sans 
biseaux. 

Les  diamans  blancs  , dont  l’eau  est  bien  nette , sont  les 
plus  estimés  : ils  sont  d’une  plus  grande  dureté  que  les  dia- 
mans colorés. 

Les  diamans  se  vendent  au  carat , petit  poids  composé  de 
4 grains  : chacun  de  ces  carats  se  divise  en  demi , en  quart , 
en  huitième  , en  seizième.  Le  prix  varie  suivant  les  demandes 
plus  ou  moins  fortes. 

A Paris , les  diamans  d’un  carat  se  vendoient , 
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D après  les  prix  énoncés  ci-dessus  , on  peut  donner  pour 
prix  moyen  5oo  fr.  au  premier  carat  d’un  diamant  ; mais 
il  est  a observer  que  la  netteté  de  la  pierre , la  couleur  , la 
grandeur , l’étendue , le  poids  , et  la  forme  et  perfection  de 
la  taille  , contribuent  aussi  à la  variation  de  son  prix.  A Paris, 
ïe  20  Décembre  1 787 , il  s’est  vendu  deux  brillans , provenant 
d une  vente  de  M.  Deserilly  ; l’un , de  forme  ovale , pesant 
^5  carats  , a été  payé  i5o,ooo  ; l’autre  , de  forme  ronde  , 
pesant  dix  carats  , s’est  vendu  4^,000.  Ces  deux  diamans 
avoient  été  taillés  à Londre , et  ils  étoient  de  première  eau , 
et  d’une  qualité  parfaite  ; mais  celui  de  10  carats  a été  vendu 
à proportion  beaucoup  plus  cher  que  l’autre,  à cause  de 
sa  forme  ronde , qui  aujourd’hui  est  généralement  reconnue 
être  la  plus  avantageuse  de  toutes  les  autres  pour  donner 
de  l’éclat , et  un  jeu  infiniment  plus  beau  et  plus  égal  au 
brillant. 

On  peut  ajouter  encore  que  les  diamans  de  grande  taille  f 
ne  pouvant  être  à la  portée  de  tout  le  monde  , ils  deviennent 
par  conséquent  comparativement  moins  chers  que  ceux  de 
moyenne  taille. 

La  règle  dont  on  se  sert  pour  évaluer  le  diamant , con- 
siste à multiplier  le  nombre  3oo  fr.  ( prix  moyen  du  carat  ) 
par  le  carré  de  son  poids  : par  exemple , un  brillant  de  2 
carats  , multipliez  2 par  2 , ce  qui  donne  un  résultat  de  4 > 
puis  multipliez  ce  produit  par  3oo  fr.  , ce  qui  fera  1200  fr.  ; 
ainsi,  d’après  cette  règle,  un  diamant  de  3 carats  serait 
de  2700  fr.  ; de  5 carats  , 7600  fr.  ; de  10  carats,  5o,ooo  fr. 

La  valeur  du  diamant  brut  est  moitié  de  celle  du  diamant 
travaillé. 

Les  diamans  d’un  beau  jaune  citron,  au  moment  actuel, 
se  vendent  fort  peu  de  chose , et  sont  fort  peu  estimés  : un 
brillant  de  cette  nature  , qui  pèserait  5 carats,  se  serait 
vendu  , en  1 780  , très-facilement  2400  fr.  $ aujourd’hui  on 
l’obtiendrait  pour  600  fr. 
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Il  n’en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  rose  ou  pourpre  ; 
étant  nets  , ils  se  vendraient  plus  de  5, 600  fr.  Ceux  qui  tirent 
sur  le  vert , imitant  l’émeraude  , ne  sont  pas  , à beaucoup 
près , aussi  chers  que  ceux  qui  ressemblent  au  rubis  $ cepen- 
dant ils  se  vendent  moitié  plus  que  les  jaunes. 

On  ne  trouvait  autrefois  des  diamans  que  dans  les  Indes 
orientales.  Les  mines  de  Gani  Ou  Coulour  , à sept  journées 
de  Golconde , tirant  droit  au  levant  ; Roalconde  , dans  la 
province  de  Carnatica  j Soumelpour  , gros  bourg  du  royaume 
de  Bengale , en  fournissaient  la  plus  grande  partie  ; l’île  de 
Bornéo  en  avait  aussi  plusieurs  qu’on  exploitait.  Aujourd’hui 
c’est  du  Brésil  que  l’on  tire  la  majeure  partie  des  diamans  qui 
se  répandent  en  Europe.  Ces  diamans  passent  pour  n’avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales  ; cependant 
il  y a des  exceptions  à faire , car  on  en  a vu  plusieurs  qui  ne 
laissent  rien  à désirer. 

Les  diamans  payent  pour  droit  d’entrée,  iScent.  par  100  fr. 
de  valeur  ; et  pour  droit  de  sortie , i5  cent,  par  100  fr.  de 
valeur  , et  le  demi  pour  100  sur  la  valeur  de  la  monture, 
conformément  à la  décision  du  12  brumaire  an  6. 

DIAVOLONI.  Ce  sont  des  anis  aromatisés  avec  de  l’huile 
essentielle  de  Cannelle  ; ils  sont  stomachiques  , ou  du  moins 
cordiaux  , et , à ce  qu’on  prétend , un  peu  aphrodisiaques , ce 
qui  en  augmente  beaucoup  la  consommation. 

Naples  est  renommée  pour  la  manipulation  de  ces  dragées. 
Elles  s’y  vendent  environ  5 ducats  la  livre  de  ce  pays  , qui 
revient  environ  à 21  fr.  5o  cent,  les  267  grammes  (8  onces 
et  trois  quarts  ). 

Droit  d'entrée  , 3o  fr.  60  cent,  par  100  kilog. 

DICTAME.  C’est  un  genre  de  plante  dont  on  distingue 
deux  espèces  en  médécine  ; le  dictame  de  Crète  et  le  dictame 
blanc. 

Le  dictame  de  Crète  croît  naturellement  dans  l’île  de 
Candie  , sur  le  mont  Ida  et  dans  les  îles  voisines.  Les  feuilles 
de  cette  plante  sont  arrondies , de  2 centimètres  ( un  pouce  ) 
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de  long,  d’un  vert  un  peu  foncé , couvertes  d’un  duvet  blanc, 
et  mêlées  de  bractées  rougeâtres. 

On  n’emploie  plus  aujourd’hui  le  dictame  de  Crète  seul 
et  comme  vulnéraire  ou  cordial  ; on  se  contente  de  le  faire 
entrer  dans  les  électuaires  alexipharmaques  , tels  que  la 
thériaque  , la  confection  hyacinthe  , le  diascordium  , etc. 
Il  vient  du  levant  par  la  voie  de  Marseille. 

Le  dictame  blanc  croît  naturellement  dans  les  bois  du 
Languedoc , de  la  Provence  , de  l’Italie  et  de  l’Allemagne. 
C’est  de  sa  racine  et  même  de  son  écorce  qu’on  se  sert  plus 
communément  en  médécine.  Cette  racine  , grosse  comme  le 
doigt , rameuse  et  fibreuse  , est  recouverte  d’une  écorce  qu’on 
fait  sécher  pour  l’usage , et  qui  se  trouve  chez  les  droguistes 
sous  la  forme  de  fragmens  roulés,  un  peu  épais , blancs , d’une 
saveur  amère  , âcre , et  d’une  odeur  fort  agréable. 

Le  dictanie  paye  pour  droit  d’entrée  ,4  fr.  8 cent,  pour 
loo  kilog. 

DINANDERIE.  Marchandise  de  cuivre  ouvré  que  l’on 
appelle  plus  communément  chaudronnerie , parce  qu’elle 
consiste  en  chaudières , chaudrons , et  autres  semblables 
ustensiles.  Elle  tire  son  nom  de  Dinant,  ville  de  France, 
dans  le  département  de  Sambre  et  Meuse , qui  s’est  rendue 
riche  et  fameuse  par  la  grande  quantité  de  chaudronnerie 
qui  s’y  fabrique  , et  dont  il  se  fait  des  envois  considérables 
dans  presque  tous  les  endroits  de  l’Europe*  Voyez  Batterie 

de  CUISINE. 

DOMINOTERIE.  On  comprend  sous  cette  dénomination 
tous  les  papiers  peints  pour  tapisser  des  meubles.  Plusieurs 
villes  de  France  en  fabriquent  ; mais  Paris  est  la  plus  re- 
nommée , soit  pour  la  solidité  des  couleurs  qu’on  y em- 
ploie , soit  pour  les  différens  dessins  qu’on  a soin  d’inventer 
toujours  dans  un  goût  nouveau.  Ces  papiers  imitent  les  plus 
riches  étoffes , et  peuvent  s’assortir  à toutes  sortes  de  meubles 
en  soie , brochés  , lambas  , damas  des  Indes , de  Gênes  et 
de  Tours  j à toutes  sortes  d’étoffes  de  Lyon  et  de  Nismes  , à 
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des  velours  dTJtreck , à des  Pékins , des  Perses , des  Indiennes  , 
des  moires  et  autres  étoffes. 

Dans  les  manufactures  où  l’on  fait  ces  différons  papiers , 
il  s’en  fait  aussi  dans  le  plus  beau  genre  d’arabesque  , qui 
représentent , en  grisaille  , en  rechaussée  , en  or  et  en  toutes 
couleurs  , des  ornemens  d’architecture  et  les  plus  beaux 
bas-reliefs. 

Ces  papiers  sont  de  deux  largeurs  : l’une , qu’on  appelle 
grande  largeur  , porte  54  cent.  ( 20  pouces  ) de  large  , sur 
10  mètres  6 décim.  ( 32  pieds  ) de  long.  L’autre  , dite  petite 
largeur  , porte  48  cent.  ( 18  pouces  ) de  large , sur  9 mètres 
5 décimètres  ( 28  pieds  ) de  long. 

A l’égard  des  droits  , voyez  Mercerie. 

Fabricans  de  papiers  peints . 

Paris  ( Seine  ).  Albert  , rue  du  Bacq  , n.°  i5.  — Albert,  rue 
du  Colombier  , n.°  2 1 . — Angrand , papiers  de  couleurs 
satinés  y veloutés  et  dorés , rue  Meslay,  11. 0 61.  — Bla- 
vot,  et  march.  fabr.  de  transparens  d'un  genre  nou- 
veau et  charmant  , boulevart  Montmartre  , n.°  i4« 
— Bon  et  C.e  , rue  St-Maur  , faubourg  du  Temple. 

* — Daguet  et  C.e  , rue  Vendôme  , n.°  4?  et  boulevart 
du  Temple  , n.°  67.  — Denizet , papier  lucidonique  , 
place  St-Michel , n.°  4.  — Dodard  , de  couleurs  fines 
satinées  y et  à dessins  de  toutes  couleurs , rue  Ferdi- 
nand, n.°  25.  — Droussant,  rue  de  Langry,  11. 0 53. 
— Forget , par  brevet  d' invention , rue  du  Puits , n.°  4 » 
au  Marais.  — Garot  , fabr.  de  papiers  de  couleurs 
fines  y glacés  ; papiers  à bordures  , vignettes  ; papiers 
imprimés  à l'usage  des  libraires , doreurs  , relieurs , 
et  pour  tout  genre  de  cartonnage  fin  , rue  Jean  Ro- 
bert , n.°  i5.  — Guillot , rue  de  la  place  Vendôme  , 
n.°  7,  au  coin  du  Boulevart.  — A.  Jacquemart,  rue  de 
Montreuil  , n.°  3q. 

DOMMAGES  ET  INTÉRÊTS.  Les  préposés  des  douanes 
en  sont  passibles  , 
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i.°  Lorsqu  après  une  visite  domiciliaire  , la  fraude  ou  l’en- 
trepôt ne  sont  pas  constatés.  Voyez  Frontières  ; 

2.0  S’ils  ne  se  transportent  pas  sur  le  lieu  du  chargement 
ou  du  déchargement  d’un  bâtiment , à la  première  réquisi- 
tion. Voyez  Chargement  ; 

3.°  S’ils  diffèrent  mal-à-propos  la  remise  d’un  certificat  de 
décharge.  Voyez  àcquit-a-caution. 

4-°  S ils  se  refusent , sans  motifs  , à la  délivrance  des  ac- 
quis , congés  ou  passavans.  Tit.  1 1 , art.  2 ; 

5.°  Dans  le  cas  où  ayant  détourné  un  voiturier  de  sa  route, 
afin  de  conduire  des  marchandises  chargées  dans  la  distance 
d un  myriamètre  (deux  lieues)  des  frontières  au  plus  pro- 
chain bureau , pour  y être  visitées  , il  ne  se  trouve  ni  fraude 
ni  contravention.  Tit . 3.  art.  16. 

Il  en  est  dû  aux  conducteurs  de  marchandises  saisies , contre  j 
les  marchands  et  propriétaires  , lorsqu’ils  ont  été  induits  en 
erreur  par  l’énonciation  des  lettres  de  voiture  , connaisse- 
mens  et  chartes-parties.  Tit.  5,  art.  1. 

Les  juges  en  doivent  à l’administration  , i.°  s’ils  donnent 
main-levée  des  saisies , autrement  qu’en  jugeant  définitive- 
ment , si  ce  n’est  dans  le  cas  de  dépérissement  des  marchan- 
dises. Tit.  12.  art.  2 ; 

2.0  S’ils  modèrent  les  confiscations  et  amendes  , ou  en  or- 
donnent l’emploi  au  préjudice  de  la  régie.  Art . 4 > 

5.°  S’ils  donnent  des  surséances  eu  des  défenses  contre  les 
contraintes  décernées  parles  préposés  Titre  i3  , art.  33. 
Voyez  Indemnités. 

DOROJNIC.  On  désigne  sous  ce  nom  la  racine  d’un  genre 
de  plantes  qu’on  employait  autrefois  en  médecine  ; mais 
aujourd’hui  les  médecins  n’en  font  plus  cas.  O11  la  tirait  des 
montagnes  de  la  Suisse  , de  l’Allemagne  et  du  Languedoc. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à 3 pour  cent  de  la  valeur. 
DOL1BLE  DROIT.  Voyez  Excédent  et  acquit  - a- 
caution. 

DRAGEES.  Espèce  de  petites  confitures  sèches,  faites  de 
menus  fruits  , d’amandes  , de  Coriandre  ; ou  de  morceaux 
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. dëcorce  , etc.  , incrustés  ou  couverts  d’un  sucre  très-dur  et 
très-blanc. 

t Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à 5o  fr.  60  cent,  par  quintal 
. métrique. 

DRAPERIE.  La  draperie  de  France  peut  se  réduire  à 
; trois  espèces  ou  qualités  différentes  , savoir  : les  fines  , les 
moyennes  et  les  communes. 

Les  premières  se  manufacturent  à Sédan  , Louviers  , 
Elbeuf.  Les  secondes  se  fabriquent  à Darnetal  , Rouen  , 
Abbeville  , Carcassonne , Limoux  et  Chalabre.  Et  les  troi- 
sièmes se  font  à Romorantin  , Châteauroux  , Issoudun  , 
Aubigny,  St-Aignan  , Lodève  , Yalogne  , Vire  , Cherbourg  , 
Loches  , Beaulieu  , Beauvais  , Dreux  , Monttresor , An- 
gers , Niort , et  Vienne  en  Dauphiné. 

Sédan  fait  toutes  sortes  de  draps  fins,  teints  en  laine  , 
en  toile  , en  pièce  , et  de  toute  couleur. 

Les  draps  qu’on  y fait  sont  de  la  largeur  d’un  mètre  58 
cent.  ( 4 tiers  ). 

Tous  les  draps  de  Sédan  , bleus  ou  verts  , ont  les  lisières 
rouges  , très-larges  avec  des  filets  blancs  ou  jaunes. 

Les  premières  fabriques  sont  celles  de  Paignon  et  C.e  9 
de  Rousseau  père  et  fils  , et  de  Leroy  et  Rouy  : ces  trois 
fabriques  distinguent  leurs  draps  , en  faisant  broder  leurs 
noms  sur  les  lisières  , de  deux  mètres  en  deux  mètres. 

Les  draps  qui  sortent  de  la  maison  Paignon  sont  tous 
de  la  première  qualité  ; la  maison  Rousseau  en  fabrique 
de  deux  qualités  différentes  : sur  ceux  de  la  première  , elle 
met  son  nom  ; et  ceux  de  la  second©  portent  le  nom  de 
Vinandy.  Leroy  et  Rouy  mettent  leurs  noms  sur  les  draps 
de  première  qualité  , et  non  sur  les  autres. 

Les  draps  Van  - Robais  qui  se  fabriquaient  autrefois  à 
Abbeville  , se  fabriquent  maintenant  à Sédan.  Ils  ont  un 
mètre  49  centim.  ( 5 quarts  ) de  large  , et  portent  des  lisières 
bleues  et  des  liteaux  rouges. 

Louviers  fabrique  des  draps  superfins  de  la  largeur  d’un 
mètre  49  cent.  ( 5 quarts  ) en  toute  couleur.  Les  lisières  de 
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1 étoffé  sont  ordinairement  jaunes  , avec  un  petit  filet  bleu 
ou  noir. 

Elbeuf  fabrique  aussi  de  draps  fins  et  des  draps  doubles  , 
broches  ordinaires , de  la  largeur  d’un  mètre  49  centimètres 
( 5 quarts  ). 

Les  lisières  de  ces  draps  varient  suivant  les  fabricans  : 
Pierre  Grandin  l’aîné  , et  Alex.  Grandin  , font  une  lisière 
chamarrée  de  trois  couleurs  , sur  laquelle  ils  mettent  leurs 
noms  de  deux  mètres  en  deux  mètres. 

Abbeville , Rouen  , Darnetal  et  banlieue  : les  draps 
qu’on  y fabrique  , quoiqu’en  petite  quantité  , sont  des 
draps  façon  d’Elbeuf. 

Limoux  fabrique  des  draps  imitant  les  basses  qualités 
d’Elbeuf , en  toutes  sortes  de  couleurs  et  de  mélanges , ayant 
un  mètre  49  cent.  ( 5 quarts  ) de  largeur. 

Chalabre  fabrique  des  draps  un  peu  inférieurs  en  qualité 
à ceux  de  Limoux,  mais  toujours  dans  le  même  genre  : 
elle  en  fabrique  aussi  de  qualité  supérieure  , mais  beaucoup 
plus  chers. 

On  y fabrique  encore  des  castorines  ou  calmoucks  de  la 
largeur  d’un  mètre  49  cent.  ( 5 quarts  ) , en  première  et 
seconde  qualité  : les  plus  belles  qualités  sont  celles  qui 
sortent  de  la  maison  Castres  et  St-Martin. 

Montolieu  fabrique  , mais  en  petite  quantité,  des  draps 
teints  en  pièces  , double  broche. 

Bedarieux  fabrique  beaucoup  de  draps  sous  le  nom  de 
Londrins  ; c’est  une  espèce  de  //***/* > très-légers , dont  il  se 
fait  un  grand  commerce  avec  les  Echelles  du  Levant. 

Carcassonne  fabrique  toutes  sortes  de  draps  , de  toutes 
sortes  de  qualités , toujours  teints  en  pièces  , et  de  toutes 
couleurs.  Depuis  quelques  années  , différentes  maisons  ont 
essayé  de  fabriquer  des  draps  mélangés  à l’instar  de  ceux 
de  Chalabre  , et  ont  parfaitement  réussi. 

Chateauroux  fabrique  beaucoup  de  draps  de  qualités 
très-différentes.  On  y fabrique  des  draps  de  la  première 
qualité  , d’un  mètre  49  cent.  ( 5 quarts  )>  ayec  de  la  laine 
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pvime  du  Berry  ; deuxième  qualité , de  même  largeur  , avec 
des  laines  primes  et  secondes  du  Berry  : ces  draps  sont  de 
diverses  couleurs. 

Issoudun  , Aubigny  et  autres  lieux  circonvoisins  , font 
des  draps  de  la  largeur  d’un  mètre  19  cent.  ( une  aune  ), 
de  première  et  seconde  qualité  , et  de  toute  couleur. 

Romorantin  et  St-Aignant  font  des  draps  un  peu  moins 
beaux  que  ceux  de  Chateauroux  ; la  différence , peu  sensible  , 
consiste  à un  peu  moins  de  finesse  de  la  laine  et  quelques 
fils  de  moins  dans  la  chaîne.  Les  largeurs  sont  d’un  mètre 
49  cent.  ( 5 quarts  ) , et  d’un  mètre  19  cent.  ( une  aune  )- 

Les  draps , pour  billard  , qu’on  fait  à Romorantin,  portent 
un  mètre  78  cent.  ( 6 quarts  ) de  large. 

Vienne  ( Isère)  manufacture  beaucoup  de  draps  de  dif- 
férentes qualités  et  largeurs  : on  y fait  des  ratines  fines  , des 
pluches  , etc. 

Roibou  , Crest  , Saillans  font  beaucoup  de  ratines. 

Romans  manufacture  des  draps  et  des  ratines. 

St- Je  an  en  Roy  ans  fait  des  draps  pour  billard  , ayant 
tin  mètre  78  cent.  ( 6 quarts  ). 

Grenoble  , Die  , Tulin  , Chabeuil , la  montagne  de 
Sassenage  et  autres  lieux  du  Dauphiné  font  aussi  des  draps 
communs. 

Les  draperies  de  la  Basse-Normandie  et  particulière- 
ment de  Valogne  , Vire  , Cherbourg  , Bayeux  , St  - Lô  , 
sont  d’une  qualité  équivalente  et  quelquefois  supérieure  , 
mais  ordinairement  inférieure  à celles  des  draperies  du  Dau- 
phiné 5 les  laines  qu’on  emploie  dans  ces  manufactures , 
sont  les  laines  premières,  secondes  et  troisièmes  de  la  Hague , 
du  Cotentin  et  de  Sologne. 

Lodève  ne  fait  que  des  draps  pour  l’habillement  des 
troupes. 

Tous  les  draps  fabriqués  en  France  , se  vendent  à six 
mois  de  terme  , ou  comptant  , sous  l’escompte  de  six  pour 
100.  Depuis  la  révolution  on  n’accorde  plus  , comme  cela 
se  pratiquait  autrefois , le  don  d’aunage. 


Tous  les  frais  sont  à la  charge  du  commettant. 

L’entrée  des  draps  est  prohibée  en  France.  v 
Fabricans  de  draps, 

Abbeville  (Somme).  Grandin  frères. — Gromenchel,  de 
draps  fuis . — Dequevauvillers  Dufestel.  — Mellier 
de  Ribeaucourt.  — Sanzel.  — Vasseur.  — Nicolle 
Vasseur.  — Petit  Verdun.  De  draps  communs  , cal - 
mouchs  et  baracans. 

Beaulieu  ( Isère  ) Bonnanfant.  — Moreau Bonnanfant 

Rastier.  — Laillé. 

Bedarieux  ( Hérault  ) Fabrejat  père  et  fils.  — P.  Ferret. 
— Martel  aîné  et  Clavet.  — Ch.  Martel  et  fils.  — P. 
Triadou.  — Vernazobres  frères.  — Vernazobres  jeune 
et  comp.e 

Bruxelles  (Dyle).  Arnaerts.  — Bartels Burps — Dillen. 

Dupuis.  — > Fierlants.  — Veuve  Godfurneau.  — Moere- 
mans.  — L.  Popelaire.  — Veuve  Ruelens.  — Ryser- 
mans.  — Terwecoren.  — Verstraeten. 

Carcassonne  ( Aude  ).  Barallier.  — Besaucelle.  — Darles. 
— Bonslie  aîné.  — Brunet  fils.  — Castel  frères , Ant. 
Cathala.  — Arnaud  Cathala.  — Costefils.  — P.  Daydé. 
— Dupré  père  et  fils.  — Fonses.  — Fournier  frères  , 
Gelis  Dominique.  — F.  Goût. 

Chalabre  (Aude  ).  Anduse  l’aîné.  — Anduse  frères.  — An- 
duse  jeune.  — Jean  Anduse.  — Lazare  A»Juse.  — Ar- 
noulat.  — Nicolas  Bezart.  — Pierre  Castres.  — Castres 

Saint-Martin.  — Castres  aîné  — Jean  Clerc Dejeau 

et  Toursier.  — Gaudy  fils  , et  C.e.  — Franç.  Lasale. 
Chateauroux  ( Indre  ).  Godard  père  et  fils.  — Bollu. 

— Delaporte.  — Nabert Lemor.  — Morin.  — Teis- 

serenc.  — Patureau  fils  aîné. 

Darnetal  ( Seine  - Inférieure  ).  — - Barbier  , Delamarre. 
— Honoré  Bénard.  — Fr.  Bénard.  — Bénard  Durecu. 
— Delamarre  - Dezaubris.  — Demehabert.  — Franç. 
Durecu.  — Guill.  Durecu.  — Veuve  Gaumare.  — Lor- 
mier.  — Petit  Durecu.  <—  Pimont.  — Vallet  et  le  Rasle. 


Dison  ( Ourtlie  ).  N.  J.  Hachette.  — Lejeune.  Vincent. 
— Renier  Warnotte.  — Simar  Dreze.  — Vincent 
le  jeune. 

Doluain  ( Ourthe  ).  J.  J.  Dumoulin.  — Ferdinand  Iïalleux. 

— Paschal  , Surlemont,  Steimbert  et  Coopmann. 
Elbœuf  ( Seine  - Inférieure  ).  Nicolas  Bourdon  et  Petou. 
— P.  N.  Bourdon.  — Capplet  fils.  — Constant 
Duruflé.  — H.  P.  Delacroix.  — Louis  Delarue  et  C.e 
J.  B.  Delaunay.  — Deschamps  et  Lemaire.  — Veuve 
Flavigny  et  Gosset.  — L.  R.  Flavigny  et  fils.  — J.  Glin. 
— C.  Godet  frères.  — - Alexandre  Grandin  et  Comp.e 
— L.  J.  Grandin.  — Pierre  Grandin  l’aîné , et  Pierre 

Turgis. — Ilayet  et  fils.  — Félix  Lefebvre J.  P.  Lefort. 

— Jacques  Lescalier.  — L.  et  A.  Maille  frères.  — Maille 
Louvet.  — Parfait  7 Maille  et  Grandin , successeurs 
de  Jacques  Grandin  Famé.  — Laurent  Patalier.  — L.  J. 
Petit , Grand  et  C.e  — Pierre  le  jeune  , et  Devitry. 
— Quesney  et  fils.  — Sevaistre.  — Thomas  Vidcoq. 
Ensival  (Ourthe).  P.  Godin.  — Veuve  Thiriart  et  fils. 

— Ternaux  frères.  — S.  L.  Fauconnier.  — T.  Thiriart. 
Eupen  ( Ourthe  ).  Feldman.  — Henri  Ackens.  — J.  M. 
Schmits.  — Albert  Kuttemeyer.  — Adolphe  Scheibler. 
• — Matthieu  Milliard.  — Thelosen.  — N.  L.  Abraham 
Romer.  — Jean  Romer.  — Simon  Freymerey.  - — M. 
Defayajr.  — A.  J.  Grandry.  — - Matthieu  Schilbac.  — B. 
Scheibler.  — Adolphe  Welter.  — Jac.  Welter.  — Ch. 
Bohme.  — Z.  Homl»cror  Stoltenhoff  et  C.e  — Schmits 
et  Filipp  frères.  — Zac.  Homberg  Maassen  et  Comp. 
— Sternickel  et  Gulcher , et  négt.  en  laine.  — Hausen. 
— Huffer  et  Markramer  et  Casimir. 

Franco-mont  ( Ourthe  ).  J.  Nie.  David.  — Pierre  Godin. 

Aubin  Sauvage.  — Davignon  fils.  — J.  G.  Delcour. 
Grenoble  (Isère  ).  Accarias  frères  et  C.e  — Buscoet  Vallier. 
— Doyon  frères.  — Jonguet  et  Arnaud.  — Monnier 
père  et  fils  et  C.e  — Galice  , Robert  et  C.e  — Lavaudan 
et  Peyron.  — Taulier  et  C.e  — Pelât  et  Veyret. Mi- 
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chai  père  et  fils.  — - Bertrand  Quiquandon.  — Talion  et 
C.e  — Y.  Février.  » — Guttin  et  C.e  — Jayet  cadet. 
— Rival  et  Buissard. 

Hodimont  ( Ourthe  ),  Alnold  Godin.  — Pierre  Dethiers» 
— Gouvie.  — Rainotte  Godard.  — Simar.  — Frf  Sou- 
magne.  — A.  J.  Beaurang.  — M.  F.  Bonvoisin.  — Veuve 
J.  Coumon.  — J.  Grégoire.  — L.  M.  Groulard.  — Th. 
Henrotay.  — Henrotay  frères.  — L.  Masson.  — J.  H. 
Peltzer^  — J.  G.  Peuvion.  — N.  G.  Pollet.  — Simon 
le  jeune. 

Limoux  ( Aude  ).  Astruc.  — Bachis.  — J.  F.  Delcasse. 
Duston  Darce.  — Fonds.  — Lamothe  et  C.e  — Fournil. 
— J.  B.  Gabarrou  — Germain  Joly.  — Alex.  Guiraud. 
— Joly  Goupy.  — Lazarre  Roques.  — Maurel.  — Paul 
Homps.  — i Romengoux  aîné.  — Trinehant.  — Vital 
Gentil.  — Rodière  frères.  — Parru  cadet.  — Bourret 
cadet. 

Lodève  (Hérault).  Arrazat  cadet.  •—  Benoit  aîné.  — Jean 
Benoit.  — Louis  Calvets.  — Captier  fds  aîné.  — Causse 
cadet.  — Costaing.  — Veuve  Jean  Fabreguettes.  — Etien. 
Faulquier.  — Fulcrand  Faulquier.  — Pierre  Labranche. 
— Lagare  fils  aîné.  — Lagare  frères.  — Fulcrand 
Martin  aîné.  — Jean  Martin  cadet.  — Michel  Martin 
cadet.  — Martin  Tisson  et  C.e  — Fulcrand  Mazel. 
— Jean  Ménard.  — Maurice  Ménard.  — -Pierre  Ménard. 
— Ph.  Pascal.  — Rouaud  aîné.  - Jas.  Rouaud  frères 
— G.  RouanrL  — Soudan.  — Louis  Teisserenc. 
— Jean  Teisserenc.  — Teisserenc  fils  aîné.  — Ch.  et 
Aug.  Vallat  et  Captier.  — Franc.  Vallat.  — Vallat, 
Turel , Villaret.  — J.  A.  Visseq  , de  draps  pour  l'ha- 
billement des  troupes , 

Louviers.  (Eure).  Decretot  et  Chaulin.  — Gerdret  frères. 
— Guill.  Lemaître.  — Ribouleau.  — Petou  frères  et 
fils.  — Marth.  Racine.  — Ternaux  frères.  — Guillaume 
Lebretoûi  — Lecamus  Rainé.  — Th.  Saunier  et  C.e 

— Fleuri 
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~~  Henri  Delarue  et  C.e  — Veuve  Morainville  et 
La  fosse. 

RoMORANTfN  ( Loir  et  Cher  ).  Achilles  Auger  père.  — Beau- 
mont. — Blachot.  — Boy.  — Cornu.  — C.  Cottereau. 
— J.  Cottereau.  — Guillou  Cottereau.  — Cottereau 
Menier.  — Courcelle  Lefèvre.  — Cuisinier  Cottereau. 
— Cuisinier  Menier.  — Cuisinier  Villardery.  — Darvoy. 
— Pionzé.  — P.  Delaune.  — Deville  Chabrolle. 
— Martinet.  — Veuve  Martin.  — Menier  Merceret. 
— Pinon.  — Reuilly  Auger.  — Pvousseau  Lecomte. 
— Rousseau  Michel. 

Sàint-Ajgiman  (Loir  et  Cher).  Boucher  Baudry.  — - Douneau 
fils.  — Firmin  Doré.  — Gauche.  — Gerberon  Plat. 
— Peau  Baffour.  — Thouret  jeune.  — Lomhart. 

Sedax  ( Ardennes).  Bacot'père  et  fils.  — E.  Bechet  et  Cornp.® 
E.  Bechet  , Abr.  Poupart.  etC.e  — Bertèche  Lambquin. 
— Bridier  frères.  — Brincourt  père , fils  et  Comp.e 
— Ch.  Bruyère.  — Simon  Bruyère.  — Veuve  et  fils 
Desrousseaux.  — Ch.  Gienanth.  — « E.  Gridaine.  — Hus- 
son  frères.  — J.  Labauche  et  fils.  — L.  Labauche  et  fils. 
— Laval  Raulin.  — Nie.  Raulin  père  et  fils.  — Leroy 
et  Rouy.  — Paignon  et  Comp.e  — L.  Poupart  et  fils- 

— Poupart  Neuflize  et  fils.  — Rivet Rousseau  et  fils. 

— Suchetet.  — Ternaux  frères.  — - Vanrobais. 

Verviers  (Ourthe).  J.  F.  Angenot  et  C.e  — M.  J.  Angenot. 
— Arnold  Godardy.  — Henri  Arnold.  — F.  Biolley  et 
fils.  — Bosart  frères.  — Bouhon  et  Lefin  Bragart 
frères.  — Matth.  Cherin.  — Veuve  Collet.  — Pierre 
Damessaux.  — M.  Delcour  et  Comp.e  — F.  Del- 
motte. — Ph.  Delmotte.  — Henri  Devaux.  — G.  Doret 
fils.  — L.  Doret.  — Engler  et  Ce.  — Touss.  Fouquet. 

— Gérard  Dubois Oscar , Hausseur  frères.  — Helman 

le  jeune.  — Nie.  Henrard.  — J.  Kaison  Servais.  — Le- 
loup  et  Meunier.  — Veuve  G.  J.  Pirard  et  fils.  — W. 
Raxhon.  — Remacle  , Chaussette.  — Salles,  Piioley  et 
fils , J.  Jh.  Simonis  , J.  J.  Toulen^  Winandy  père  et  fils. 
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Vienne  (Isère).  Badin  , Lambert  et  C.e  — Charvet  frères. 
— Ithier.  — Merle  frères  et  Pascal.  — Donna  cadet. 
— Bertrand  et  C.e  — Chapot  père  et  fils.  — Contamin. 
Vire  ( Calvados).  Brouard.  — Léchât.  — Legrain  et  Chatel. 
— Legrain  , Deslandes.  — Tirel , fournisseur  pour  le 
Gouvernement. 

DRILLES  ET  DRAPEAUX.  Vieux  morceaux  de  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  , qui  servent  à la  fabrique  du  papier. 

Ces  vieux  linges  ou  toiles  déchirées , sont  achetés  et  ra- 
massés dans  les  villes  et  villages  , par  les  marchands  chiffo- 
niers  , ils  en  font  même  la  recherche  dans  les  ordures  qui  sont 
dans  les  voiries  et  dans  les  rues. 

Quoiqu’il  semble  , d’une  première  vue  , que  le  négoce  des 
drilles  et  drapeaux  ne  soit  pas  un  objet  qui  mérite  considé- 
ration, cependant  il  s’en  vend  en  France,  toutes  les  années, 
pour  des  sommes  très-considérables  , la  consommation  de 
cette  marchandise  étant  prodigieuse  , par  rapport  à la  grande 
quantité  de  papeteries  qui  sont  établies  dans  la  France. 

Le  Languedoc  , la  Provence , la  Bourgogne  et  le  Maçon- 
nais , sont  les  provinces  où  il  se  fait  le  plus  grand  négoce  de 
vieux  chiffons  et  drapeaux.  On  en  trouve  de  grands  magasins 
dans  les  villes  de  Mâcon  cl  de  Châlous-Sur-Saône. 

Droit  d'entrée  , i5  cent,  pour  ioo  fr.  de  la  valeur. 

Les  drilles  et  chiffons  ne  peuvent  circuler  dans  la  distance 
de  i5  kilomètres  (5  lieues)  des  frontières  de  terre  et  de  mer, 
à moins  qu’il  ne  soit  justifié  par  un  acquit-à-caution  de  leur 
destination  intérieure  , à peine  de  saisie  et  confiscation,  et  de 
5oo  fr.  d’amende  ; ils  ne  peuvent  être  entreposés , non  plus  , 
dans  la  même  distance  , sous  les  mêmes  peines.  Décret  du 
3 avril , art.  i et  3 , et  la  loi  du  i5  août  1793 , art.  3. 

DPiOGUERIE.  C’est  un  terme  qui  signifie  généralement 
toutes  sortes  de  drogues , dont  on  se  sert  pour  la  médecine 
et  les  arts. 

Les  drogueries  non  dénommées  au  tarif  d’entrée  , payent 
20  pour  100  de  la  valeur , conformément  à la  loi  du  5ô  avril 
1806. 
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DROGUET.  Étoffe  , tantôt  toute  de  laine , tantôt  moitié 
laine  et  moitié  fil , quelquefois  croisée  , et  ordinairement  sans 
croisure.  Les  lieux  où  on  fablrique  ces  sortes  d’étoffes  sont  : 

Niort  ( Deux  Sèvres  ) , pour  les  droguets  tout  de  laine  : 
les  uns  sont  croisés , et  les  autres  sans  croisure  ; leur  largeur 
est  de  59  centimètres  (une  demi  aune)  , sur  47  mètres  55 
centimètres  , ou  59  mètres  4 2 centimètres  ( 40  ou  5o  aunes  ) 
de  longueur.  Les  croisés  sont  les  plus  estimés  , étant,  pour  la 
plupart , très-serrés  et  très-forts. 

Amboise  ( Indre  et  Loire  ) , fait  deux  sortes  de  droguets 
entièrement  de  laine  t les  uns  croisés , et  les  autres  non  croisés. 
Les  croisés , qu’on  appelle  dans  le  pays  petits  draps , ont 
79  cent.  ( 2 tiers  ) de  large  , sur  55  mètres  65  cent.  , ou  47 
mètres  54  centimètres  ( 3o  ou  40  aunes  ) de  longueur  ; et  les 
non  croisés  sont  de  59  centimètres  (une  demi  aune)  de 
large  ; les  pièces  contenant  depuis  5g  mètres  40  centimètres  , 
jusqu’à  71  mètres  5o  centimètres  (5o  à 60  aunes)  de  longueur. 

Partenay.  Les  droguets  qu’on  y travaille  ne  sont  point  croi- 
sés. Leur  largeur  est  de  demi-aune  , et  leur  longueur  depuis 
47  mètres  53  centimètres  jusqu’à  55  mètres  5i  centimètres 
(40  à 45  aunes  ).  11  s’en  fait  de  toute  laine  , tant  en  chaîne 
qu’en  trame  7 et  d’autres  , dont  la  chaîne  est  do  fil  et  la 
trame  de  laine. 

Reims  (Marne).  Les  droguets  qu’on  manufacture  dans 
cette  ville , sont  pour  l’ordinaire  tout  de  laine  prime  Ségovie , 
finement  filée  , ce  qui  leur  donne  une  qualité  supérieure  à 
toutes  les  autres  sortes  de  droguets  qui  se  font  dans  les 
différentes  fabriques  de  France  , qui  11e  sont,  pour  la  plu- 
part , faits  que  de  laine  de  pays  , grossièrement  filée. 

A Rouen  et  à Darnetal  ( Seine-Inférieure  ) , on  fait  trois 
sortes  de  droguets  qui  ne  sont  point  croisés  : les  premiers 
sont  tout  de  laine  , de  59  centimètres  ( une  demi  aune  ) de 
large,  sur  29  mètres  71  centimètres,  jusqu’à  79  mètres  60 
centimètres  ( 25  à 67  aunes  ) de  longueur  ; les  seconds  , sou- 
vent appelés  berluche  ou  breluche  , ont  la  trame  de  laine 
et  la  chaîne  de  fil , sur  pareille  longueur  et  largeur  que  les 
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précédentes  ; enfin , les  derniers , que  l’on  nomme  commu- 
nément espagnolettes  , sont  entièrement  de  laine  , tirés  à 
poil  d’un  côté  , et  quelquefois  des  deux  , ce  qui  les  rend  très- 
chauds  : leur  largeur  est  de  7 4 centimètres  ( demi-aune  et 
demi-quart  ) , et  les  pièces  contiennent  depuis  7 1 mètres  5o 
centimètres  , jusqu’à  95  mètres  8 centimètres  (60  à 80  aunes  ). 
lise  fait  des  dro guets  de  différentes  qualités  ; les  uns  très-fins , 
tout  de  laine  d’Espagne  ; d’autres  de  moindre  finesse , de  laine 
d’Espagne  mêlée  de  laine  de  pays  , et  d’autres , tout  de  laine 
de  pays , qui  sont  les  plus  grossiers  et  les  moins  estimés. 

Ceux  qu’on  fabrique  à Veriveuil  (Eure  ) , àTnoYES  ( Aube  ) , 
à Chaumont  et  à Langres  (Haute-Marne)  , sont  semblables 
aux  dro  guets  dits  berluches  qu’on  fait  à Rouen , soit  pour  les 
qualités  , soit  pour  les  longueurs  et  largeurs. 

Les  dro  guets  qu’on  fait  à Châlons-sur-Marne , sont  appelés 
espagnolettes , et  la  qualité  en  est  très-bonne.  Leurs  largeurs 
sont  de  74  centimètres  ( demi-aune  et  un  huitième  ) , et  de 
79  centimètres  (2  tiers  d’aune),  sur  19  mètres  jusqu’à  41 
mètres  59  centimètres  ( 16  à 55  aunes  ) de  longueur. 

Les  droguets  s’employent  ordinairement  à faire  des  surtous , 
vestes  , culottes,  etc.  Il  n’y  a que  les  espagnolettes  de  Rouen 
et  de  Darnetal  dont  l’usage  ordinaire  est  pour  faire  des 
doublures,  des  chemisettes , caleçons , jupons  et  autres  sem- 
blables vêtemens  , usités  dans  les  temps  froids. 

Les  droguets  se  débitent  en  France  , en  Espagne  , en 
Portugal , à Gènes  , à Livourne  , à Naples , et  de  là  dans 
tout  le  reste  de  l’Italie. 

Relativement  aux  droits  de  douanes , voyez  Étoffes. 

Fabricans  de  Droguets . 

Amboise  ( Indre  et  Loire  ) , Bessonneau.  — Gillet.  — Bar- 
nabé  Dugenet.  — Chambellan.  — Gaudion  Genty* 

Painverd  Delalande.  — Painverd  Sabouré. 

Chaeons-sur-Marne.  Lochet.  — Gallichet.  — Senart. 

Niort.  Noël  Barré.  — Cornuault.  — Frappier  Poirandière. 
— Juquin.  — Landry. 
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Reims  (Marne)  , Àndrès  père  et  fils.  Àssy  et  Elie. 

Camus.  — Godinot  Lochet  etC.e  — Gruzelles  Dau- 

phinot.  — Henriot  frères.  — Jacquart  aîné.  — Miteau 
Desmurets  et  C.e  — Palloteau.  — Sutaine  père  et  fils. 

Droguet  de  Soie.  On  donne  aussi  le  nom  de  droguet  à 
une  sorte  d’étoffe  faite  toute  de  soie , dont  on  distingue  trois 
espèces  ; le  droguet  satiné , qui  a la  largeur  de  55  centim. 
( ii  vingt  - quatrièmes  ) , pèse  environ  io5  grammes  par 
mètres  ; le  droguet  lustrine  , qui  est  de  la  même  largeur  , 
pèse  environ  n?.  grammes  par  mètre  ; le  droguet  lucoise  , 
qui  porte  la  même  largeur  et  dont  le  mètre  pèse  environ  99 
grammes.  Voyez  Étoefes  en  Soie. 

DROITS  DE  DOUANES.  Les  droits  de  douanes  sont 
exigibles  à toutes  les  entrées  et  sorties  de  l’Empire , nonobs- 
tant tous  passe-portS  , qui  demeurent  supprimés.  Tit.  I , 
arlicle  1 . 

Il  est  défendu  aux  préposés  d’avoir  égard  à aucuns  ordres 
particuliers  portant  l’exemption  des  droits.  Même  art. 

Ceux  d’entrée  sont  acquittés  dans  les  bureaux  les  plus  voi- 
sins de  l’étranger  ; les  droits  de  sortie  , dans  ceux  placés  sur 
la  ligne  intérieure.  Art . 2. 

Ils  sont  perceptibles  après  la  visite  des  marchandises.  Tit.  2, 
article  14* 

Et  sur  les  quantités  constatées  par  la  vérification  , lorsque 
les  commis  auront  jugé  à propros  d’y  procéder.  Art.  17. 
( Voyez  Déclarations.  ) 

Pour  les  marchandises  sujettes  à coulage  , la  perception  ne 
sera  faite  que  sur  le  poids  et  la  contenance  effectifs.  Art.  19. 

Les  droits  doivent  être  payés  comptant , et  les  marchan- 
dises ne  peuvent  être  retirées  des  douanes  avant  de  les  avoir 
acquittés.  Tit.  i5,  art.  5o. 

On  ne  peut  en  payer  plus  du  quarantième  en  monnaie  de 
cuivre.  Arrêté  du  directoire  exécutifs  du  14  nivôse  an  4» 

Il  n’en  est  point  dû  sur  les  marchandises  apportées  de 
l’étranger  dans  uu  port  de  France,  lorsqu’étant  destinées  pour 
l’étranger  ou  pour  un  autre  port  de  France,  elles  sont  déclarées 
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devoir  rester  a bord , à la  charge  de  justifier  de  leur  destination 
ultérieure.  Tit.  i , art.  6. 

Les  droits  ne  peuvent  être  modérés  par  les  juges  , à peine 
d’en  répondre  personnellement.  4 germinal , tit.  6,  art.  23. 

Les  droits  de  douane  et  de  navigation  sont  perceptibles, 
du  jour  de  l'enregistrement  au  chef-lieu  de  la  préfecture  , 
de  la  loi  ou  de  l’arrêté  qui  les  fixe.  Ils  doivent  être  perçus , 
d’après  les  lois  existantes , à l’époque  de  la  déclaration  pré- 
cédée de  l’arrivée;  ainsi,  la  marchandise  déclarée  avant  la 
promulgation  d’une  loi  qui  en  a augmenté  le  droit , n’est 
sujette  qu’à  l’entier  droit,  quoique  le  déchargement  et  la 
vérification  soient  postérieurs. 

Par  suite , une  marchandise  seulement  déclarée  après  la 
promulgation  d’une  loi , qui  en  augmente  le  droit  , doit  le 
droit  augmentatif , lors  même  que  le  bâtiment  serait  arrivé 
dans  le  port  antérieurement  à cette  promulgation. 

De  même , les  droits  de  navigation  sont  dus  de  l’époque 
de  la  déclaration , quoique  la  jauge  , qui  peut  opérer  des 
changemens  dans  la  perception , ait  été  différée. 

Le  droit,  sur  une  marchandise  qui  jouit  de  l’entrepôt,  est 
celui  existant  au  jour  de  sa  déclaration  pour  la  consommation, 
ou  de  l’expiration  du  délai  d’entrepôt. 

Il  est  dû , sur  une  marchandise  saisie , du  jour  auquel  elle  a 
été  retirée. 

Celle  pour  laquelle  un  acquit-à-caution  n’est  pas  rapporté  , 
doit  le  simple  ou  le  double  droit  existant,  à l’époque  où  la 
déclaration  a été  reçue. 

DROITS  CONSIGNÉS  pour  un  acquit-à-caution.  Voyez 

Acquit- a-caution. 

Droits  pour  les  certificats  d'origine . Le  droit  à per- 
cevoir par  les  consuls  généraux , consuls  et  vice-consuls  en 
pays  étranger  , à raison  des  certificats  d’origine  qu’ils  sont 
chargés  de  délivrer  par  la  loi  du  22  ventôse  an  12,  et  par 
le  décret  Impérial  du  20  novembre  1807,  est  fixé  par  le 
décret  Impérial  du  11  août  1808,  ainsi  qu’il  suit , savoir  : 


Pour  le  chargement  d’un  bâtiment  dont  le  port  est  au- 
dessous  de  200  quintaux  décimaux , 6 fr. 

Pour  un  bâtiment  de  200  à 400  quintaux  décimaux,  10  fr» 


De  400  à 750 . i5  fr. 

De  760  à 1000 20 

De  1000  à i5oo  5o 

De  i5oo  à 2000 4° 

De  2000  et  au-dessus 5o 


Pour  les  marchandises  transportées  par  terre  et  qui  seront 
sujettes  au  certificat  d’origine  , 2 fr.  pour  le  premier  quintal 
décimal , et  2.5  cent,  pour  chaque  quintal  décimal  excédant. 

Le  certificat  d’origine  comprendra  la  totalité  du  chargement. 

Il  11e  sera  délivré  de  certificats  partiels  que  sur  la  réqui- 
sition des  expéditeurs  : ces  certificats  partiels  contiendront 
l’extrait  requis  du  certificat  général,  et  11e  seront  soumis 
qu’au  droit  d’expédition  , lequel  est  fixé  à 1 fr.  5o  cent. 

Le  montant  du  droit  perçu  , tant  pour  le  certificat  d’ori- 
gine que  pour  les  certificats  partiels  , sera  énoncé  en  toutes 
lettres  en  marge  desdits  certificats  ; ainsi  a été  décrété  par 
S.  M.  Impériale,  le  1 1 août  1808. 

Droit  de  garantie.  Les  ouvrages  d’or  et  d’argent  venant 
de  l’étranger  doivent , indépendamment  du  droit  de  douane , 
un  droit  particulier  pour  la  garanti#  de  leur  titre.  Loi  du 
39  brumaire  an  6,  art . 23. 

Ce  droit  est  fixé  à 20  fr.  par  hectogramme  d’or , et  à un 
franc  par  hectogramme  d’argent.  Art.  2. 

Il  est  du  sur  les  vieux  ouvrages , à moins  qu’on  ne  consente 
à les  briser  au  premier  bureau  des  douanes  , en  présence 
des  préposés.  Lettre  du  ministre , du  12  prairial  an  7. 

Sont  exempts  du  droit  de  garantie  , 

i.°  Les  ouvrages  d’or  et  d’argent  appartenant  aux  ambas- 
sadeurs et  envoyés  des  puissances  étrangères  ; 

2.0  Les  bijous  d’or  à l’usage  personnel  des  voyageurs,  et 
les  ouvrages  en  argent  servant  également  à leur  personne  , 
pourvu  que  le  poids  n’excède  pas  en  totalité  cinq  hecto- 
grammes (une  livre).  Loi  du  19  brumaire  , art.  23. 
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Les  ouvrages  d’or  et  d’argent,  fabriqués  en  France  qui  pas- 
sent à l’étranger  , jouissent  du  remboursement  de  deux  tiers 
du  droit  de  garantie  qu’ils  ont  acquitté  , pour  que  l’expor- 
tation ait  lieu  par  les  bureaux  désignés. 

Les  bureaux  de  terre  sont,  Pas  - de  - Béhobie  , Ainhoa  , 
Turahoult  , Cologne,  Mayence  , Coblentz , Strasbourg, 
Bourg-Libre,  Pontarlier  , Versoix  et  Lans-le-Bourg. 

Ceux  de  mer  , Bayonne  , Bordeaux , la  Rochelle , Nantes  , 
Port-Malo , Rouen,  le  Havre , Valery-sur-Somme  , Boulogne  , 
Calais  , Dunkerque,  Ostende  , Anvers,  Nice,  Toulon,  Mar- 
seille , Cette  et  Agde.  Art.  25  , 26  et  27. 

Les  expéditions  doivent  être  accompagnées  d’une  décla- 
ration descriptive , faite  au  bureau  de  garantie  où  le  droit  a 
été  acquitté  , certifié  par  les  préposés  de  ce  bureau. 

Ces  déclarations  et  certificats  , légalisés  par  les  adminis- 
trations municipales  , et  à Paris  , par  les  administrateurs  des 
monnaies  , sont  présentés  à la  douane  de  sortie , où  l’expor- 
tation est  constatée  par  les  receveurs  et  autres  commis. 

Le  visa  du  directeur  des  douanes  dans  l’arrondissement 
duquel  se  trouve  le  bureau  de  sortie , et  le  sceau  de  l’adminis- 
tration complètent  les  formalités  exigées  pour  le  rembour- 
sement. Lettres  du  ministre , des  22  nivôse  et  22  germinal 
an  7. 

DROIT  DE  MAGASINAGE.  Les  propriétaires  des  mar-* 
chandises  qui , à défaut  de  déclaration  détaillée , ont  été 
déposées  dans  le  magasin  de  la  douane , sont  tenus  d’un  droit 
particulier  de  magasinage  , d’un  pour  cent  de  la  valeur. 
Décret  du  4 germinal  an  2 , tit.  2,  art.  9. 

Le  droit  n’est  que  le  demi  pour  100  sur  les  objets  déchargés 
par  suite  d’une  relâche  forcée , et  rechargés  faute  de  vente. 
Art.  6. 

Le  droit  de  magasinage  d’un  pour  cei^t  est  dû  après  trois 
mois  d’entrepôt , sur  les  marchandises  provenant  de  confis- 
cation. Lettre  du  ministre  , du  28  floréal  an  8. 

DUPLICATA  des  expéditions  perdues.  Il  en  sera  déli- 
vré toutes  les  fois  qu’on  pourra  prendre  des  précautions 
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suffisantes  pour  empêcher  les  doubles  emplois  et  autres  abus , 
et  sans  qu’on  puisse , par  ce  moyen  , prolonger  les  délais 
fixés  par  les  expéditions  , pour  les  chargemens  , déchar- 
gemens  et  transports  de  marchandises.  Tit.  i3  , art.  26. 

DUVET.  C’est  la  plume  des  oiseaux , la  plus  courte , la 
plus  douce , la  plus  molle  et  la  plus  délicate  , c’est-à-dire  , 
celle  qui  leur  vient  au  col , et  qui  leur  couvre  une  partie  de 
l’estomac. 

Quoiqu’il  n’y  ait  guère  d’oiseaux  dont  on  ne  puisse  tirer  „ 
et  dont  on  ne  tire  en  effet  de  duvet , particulièrement  de  ceux 
qu’on  appelle  oiseaux  domestiques  ; ce  sont  néanmoins  les 
cygnes  , les  oies  et  les  cannes  qui  en  fournissent  le  plus  et  le 
meilleur  : on  le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  soin , sans 
qu’ils  ressentent  aucun  préjudice  d’en  être  ainsi  dépouillés;  le 
duvet , au  contraire , repousse  plus  doux  ei  plus  épais. 

Le  duvet  des  oiseaux  morts  est  le  moins  estimé  , à cause 
du  sang  qui  s’imbibe  au  tuyau , et  qui  se  corrompant , donne 
une  mauvaise  odeur  à la  plume , qui  ne  se  dissipe  que  mal- 
aisément , et  avec  beaucoup  de  temps. 

Les  provinces  de  France  d’où  l’on  tire  le  plus  de  duvet , 
sont  la  Gascogne , la  Normandie  et  le  Nivernais.  Le  plus 
grand  commerce  se  fait  par  Ips  marchands  tapissier-s,  qui  en 
remplissent  des  coites  ou  lits  de  plumes  , des  traversins,  des 
carreaux , des  coussins  et  autres  semblables  meubles. 

O11  se  sert  aussi  en  France  d’un  duvet  qui  l’emporte  dç 
beaucoup  pour  la  finesse,  la  légèreté  et  la  chaleur  , sur  tous 
les  autres  duvets  ; il  se  nomme  edredon  et  vient  de  Dane- 
marck  , de  Suède  , et  de  quelques  états  du  Nord.  Voyez, 
Edredon. 

Droit  d'entrée  , 100  fr.  par  quintal  métrique. 

Duvet  d’AUTRucHE.  C’est  ce  que  l’on  appelle  autre- 
ment laine  ploc  , ou  poil  d'autruche.  Il  y en  a de  deux 
sortes  : celui  nommé  simplement  fin  d' autruche , s’employe 
dans  la  fabrique  de  chapeaux  communs  ; et  celui  appelé 
gros  d autruche , sert  à faire  les  lisières  des  draps  blancs  fins, 
destinés  à être  teints  en  noir. 
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Il  se  tire  du  Levant , particulièrement  de  Sayde , d'Aîexaiï- 
drie  , de  Barbarie  , d’Egypte  et  d’Alep. 

Une  grande  partie  reste  en  France  , et  l’autre  passe  dans 
le  Piémont  et  les  pays  du  Nord. 

Droit  d'entrée  , i5  cent,  par  100  fr.  de  valeur. 
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EaU-DE-VIE.  Est  la  première  des  liqueurs  spiritueuses 
et  inflammables  qu’on  tire  par  distillation  des  vins,  ou  autres 
liqueurs  fermentées.  La  meilleure  eau  - de  - vie  , est  celle 
qu’on  fait  avec  le  vin.  v 

La  bonne  eau-de-vie  doit  être  bien  claire  , très-blanche 
lorsqu’elle  est  nouvelle  ; un  peu  ambrée  , si  elle  est  de  quatre 
à cinq  ans  ; et  fort  jaune  , si  elle  est  très-vieille.  Elle  doit 
être  agréable  au  goût  , ou  du  moins  elle  ne  doit  sentir  ni 
l’empyreume  ni  aucun  goût  étranger. 

L’aréomètre  ou  pèse-liqueur  est  l’instrument  le  plus  propre 
à faire  connaître  les  différentes  qualités  de  l 'eau-de-vie , par 
les  différens  degrés  de  pesanteur  spécifique.  Cet  aréomètre 
annonce  une  eau-de-via  d’auiuui  plus  riclie  en  esprits  , qu’il 
s’enfonce  davantage  , parce  que  la  légèreté  de  la  liqueur 
indique  sa  rectification. 

On  peut  se  procurer  encore  une  sorte  de  pèse-liqueur , en 
ayant  une  fiole  qui  ne  contienne  exactement  que  123  gram. 
( 4 onces  ) d’eau  commune  , et  la  comparant  à un  pareil 
volume  d 'eau- de  - vie  qui  ne  doit  peser  que  112  grammes 
( 5 onces  5 gros)  au  plus  , pour  connaître  si  l'esprit  ardent 
est  dans  une  juste  proportion  avec  le  flegme.  On  peut  en- 
core prendre  une  certaine  quantité  de  cette  liqueur,  y mettre 
le  feu  et  la  laisser  brûler  jusqu’à  extinction  , dans  un  lieu 
où  l’air  n’est  point  agité  : si  l’on  trouve  pour  résidu  plus  de 
la  moitié  de  la  quantité  soumise  à Faction  du  feu  , X eau-de- 
vie  ne  sera  pas  assez  spiritueuse. 
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Enfui  l'on  reconnaît  les  qualités  d’une  excellente  eau-de- 
vie  à ces  caractères  ; i.°  de  ne  point  colorer  en  rouge  les 
couleurs  bleues  végétales  : 2.0  de  ne  donner  aucune  odeur 
désagréable  étant  frottée  dans  les  mains  5.°  de  ne  laisser 
rien  de  résineux  étant  traitée  par  évaporation. 

Les  eaux  - de  - vie  qui  servent  au  commerce  avec  les 
étrangers  , sont  celles  de  Bordeaux  , la  Rochelle  , Cognac  , 
Charente  , l’île  de  Rhé  , Orléans  , le  pays  Blaisois  , le 
Poitou  , la  Touraine  , l’Anjou  , Nantes  , la  Bourgogne  et 
la  Champagne. 

De  toutes  les  eaux-de-vie  françaises  , celles  de  Nantes 
| et  du  Poitou  , qui  sont  de  semblable  qualité  , sont  les  plus 
estimées  , parce  qu’elles  sont  d’un  meilleur  goût  et  plus 
vigoureuses.  Ce  sont  de  celles  - là  dont  il  va  une  plus  grande 
quantité  à l’étranger. 

Les  eaux-de-vie  de  Touraine  , d’Orléans  , etc.  , parti- 
culièrement celle  d’Anjou  , s’envoient  plus  ordinairement  à 
Paris  et  en  Flandre  par  la  rivière  de  Loire.  Elles  ne  sont 
pas  de  si  bonne  qualité  que  les  Poitevines  et  les  Nantaises  , 
quoique  bonnes. 

Les  vaisseaux  ou  futailles  dans  lesquels  se  mettent  et 
se  transportent  les  eaux-de-vie  de  France  , ont  différens 
noms  , suivant  les  lieux  où  elles  se  font  , et  d’où  on  les 
tire.  Les  plus  communes  sont  les  barriques  , les  pipes  , les 
tonnes  , tonneaux  et  les  poinçons.  Ces  barriques,  pipes,  etc. 
n’ont  pas  une  capacité  et  un  jaugement  réglés  par-tout.  Elles 
contienneut  plus  ou  moins  d’hectolitres  suivant  les  lieux. 

Les  eaux-de-vie  de  Provence  et  de  Languedoc  se  vendent 
au  quintal  décimal , composé  de  dix  myriagrammes , qui 
font  204  livres  poids  de  marc,  environ  106  litres. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  , de  Nantes , de  Rouen , etc. 
transportent  eux-mêmes  une  assez  grande  quantité  de  leurs 
eaux  - de  - vie  dans  les  pays  étrangers  , particulièrement  à 
Hambourg  , Lubeck  , Konisberg  j en  Norwège  , à Riga  , 
Revel , Nerva  ; à Àrchangel  , aux  îles  Françaises,  dans  le 
Canada  , à Cayenne  , et  sur  les  côtes  d’Afrique. 
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Les  eaux-de-vie  de  marc  qu’on  fait  dans  ïa  Bourgogne 
et  particulièrement  dans  le  Maçonnais , s’envoient  presque 
toutes  à Genève  et  à Vevay  qui  sont  regardés  comme  les 
entrepôts  de  la  Suisse. 

Les  eaux-de-vie  à Vevay  , pays  de  la  Suisse  , canton  de 
Yaud  , sont  vendus  au  char  , composé  de  4°°  pots  •>  <îui 
reviennent  à 6 hectolitres  35  litres  (683  pintes  de  Paris  ). 

A Berne  , au  pot  qu’on  achète  à tant  de  batz.  Le  pot  de 
Berne  est  équivalent  à un  cylindre  de  4 pouces  de  diamètre 
et  de  9 pouces  de  haut  : 41  pots  de  ce  pays  font  65  litres 
( 70  pintes  ). 

L 'eau-de-vie  de  vin  simple  , au-dessous  de  22  degrés  , 
paye  pour  droit  d’entrée  20  centimes  par  litre. 

Idem  , double  , au-dessus  de  22  degrés , jusques  et  com- 
pris 32  degrés  , 4°  cent,  par  litre.  Loi  du  3o  avril  1806. 

L’entrée  de  Y eau-de-vie  , autre  que  de  > in  , est  prohibée. 

Les  eaux-de-vie  payent  pour  droit  de  sortie , 25  centimes 
par  268  litres  1 cinquantième  , équivalent  au  muid  de  Paris  , 
de  144  pots , formant  288  pintes. 

Négocians  d'eau-de-vie. 

Aix  ( Bouche-du-Rhône  ).  Ferrât.  — Fabre  père.  — Fabre 
fils  aîné.  — Gros  aîné.  — Gros  cadet.  — Leidet. 
— Tassy. 

Bordeaux  ( Gironde).  Caussourd  , façade  des  Chartrons, 
n.°  58.  — Cazade  , rue  Poyenne  , n.°  14.  — Chabiran  , 
rue  Borie  , n.°  5r.  — Chrétien  , rue  du  Couvent , 
n.°  10;  ■ — Dumas  , rue  Borie,  n.°  12.  — Faux,  rue 
Pomme-d’Or  , n.°  59.  — Grenier , rue  Huguerie  , n.° 
4.  — Labat , rue  Cornac  , n.°  26.  — Laborie  , rue 
Borie  , n.°  28.  — Lawton  , rue  Borie  , 11. 0 29.  — Mac 
Daniel,  rue  Bareyre  , n.°  19.  — Merman,  pavé  des 
Chartrons  , 11. 0 2 , courtier. 

Chatellerault  (Vienne).  Creuze  frères,  négoc.  - banq. 
— Dajet.  — Gaudeau  , négoc . - banquier.  — Jahan 
Gaudeau. 

Cognac  ( Charente).  Augier  frères  et  C.e  — : Daniel  Augiej? 
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fils.  Godard.  — Hennessys  et  Turner.  — Veuve 

Martell  , l’Allemand  et  C.e  — Otard , Dupuy  et  C.e 
— Solignac  et  Babin. 

L’Ile -Bouchard  (Isère).  Constantin. 

Nantes  ( Loire-Inférieure  ).  Gabory  , négoc.  — Bonami. 
— Bonnement.  — Cardon.  — Leduc.  — Lacronique 
Morville.  — Lemerle.  — Flinguet.  — Sauerwald  aîné. 
— Toulmouche.  — Vack  , courtiers. 

Orléans  (Loiret  ).  Dequoy  et  Gaupier.  — Deshaies  et  Ma- 
reau.  — Duchalais  fils  aîné.  — Veuve  Grenet  et  Pilté. 
— Hême  , Lemoine  Monbrun.  — Hubert  Husson  et 
fils.  — Hureau  et  Bachevillier.  — Loclion  Dequoy. 
— Lorion  aîné.  — Lorion  Pavis.  — P.  F.  Louvel. 
— Perré  et  C.e.  — Pompon  frères.  — Pryve , Hachiu 
père  et  fils.  — Raimbault  Hubert.  — Ratouis  Fattet. 
— Rime  aîné. 

Paris  (Seine  ).  Charpentier  , rue  de  la  Tixeranderie , n.°  i5. 
— Fr.  Houel , vieille  rue  du  Temple  , n.°  25.  — Millot, 
rue  Neuve-St-Mery  , n.°  52  , son  entrepôt  est  chez  lui 
à Neuillj \ — Polissard  , rue  du  Temple  , n.°  64» 
— Roche,  rue  St-Victor  , n.°  78.  — Roussel , rue  Mont- 
martre, n.°  iSy.  — Théron  , rue  J.  J.  Rousseau  , n.°  18. 
Richelieu  ( Isère  ).  Archambault  Moriciêre.  — Labbc  et 
Leclair.  — Leclerc  et  Joanneau.  — Proust  , Froger 
et  frères. 

Tonnay-Charente  ( Charente-Inf.  ) Dardilouze  et  Renault. 
— J.  Lallemand  , Richard  et  Lohmeyer.  — - Rizat  aîné. 
— Lelarge. 

EAU  DE  CERISE.  Voyez  Kirschwaser. 

EAU  DE  COLOGNE.  Liqueur  dont  le  principal  usage 
est  pour  la  toilette.  C’est  la  famille  Farina  , depuis  long- 
temps établie  à Cologne  , qui  se  regarde  comme  seule  en 
possession  de  composer  , comme  il  convient , cette  liqueur. 

11  y a cependant  dans  cette  ville  d’autres  fabriques  de  la 
même  eau  qui  sont  aussi  estimées  -,  telles  que  celles  do 
Ch.  Herstatt  , Neumann  et  Zenoli. 
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lu  eau  de  Cologne  vient  dans  de  petites  caisses  , conte- 
nant six  fioles. 

EAU-DE- VIE  D’ANDAYE.  Cette  liqueur  se  fabrique  à 
Andaye  , bourg  de  France  , au  département  des  Basses-Py- 
rénées : elle  est  très-estimée  pour  l’espèce  d’odeur  de  fenouil 
qu’on  lui  trouve  : elle  est  sur-tout  recherchée  quand  sa  vé- 
tusté ajoute  à son  excellente  qualité.  On  a tâché  d’imiter  la 
saveur , soit  naturelle , soit  artificielle  de  cette  liqueur  , en 
y mêlant  un  seizième  de  sirop  , et  ajoutant  par  litre  une 
dose  proportionnée  d’eau  distillée  d’anis. 

Les  marchands  tirent  cette  liqueur  de  Bayonne  et  d’An- 
daje. 

L 'eau  -de  - vie  d' Andaye  paye  pour  droit  d’entrée  i fr. 
5o  cent,  par  litre. 

EAU-FORTE  ou  ACIDE  NITREUX.  U eau  forte  qu’on 
nomme  aussi  esprit  de  nitre  ou  acide  nitreux , se  tire  du 
nitre  ou  salpêtre  par  le  moyen  de  l’acide  sulfurique  , des 
argiles  et  de  plusieurs  vitriols  , principalement  de  la^coupe- 
rose  verte  ou  sulfate  de  fer. 

Les  acheteurs  d 'eaux-fortes  , pour  juger  de  leur  qualité  , 
en  versent  une  goutte  sur  une  pièce  de  cuivre,  et  appré- 
cient à l’œil  leur  degré  de  force  par  la  vivacité  avec  la- 
quelle le  cuivre  est  corrodé  , par  la  forme  ronde  que  con- 
serve la  goutte  sur  la  pièce  de  monnaie  , par  le  brillant  que 
prend  le  cuivre  ainsi  corrodé  , et  par  la  profondeur  de  la 
corrosion  ; mais  il  est  aisé  de  sentir  combien  une  pareille 
épreuve  est  équivoque  : on  jugerait  mieux  de  sa  qualité  par 
son  poids.  En-effet , la  capacité  des  bouteilles  et  leur  tare 
étant  connues  , la  plus  pesante  doit  renfermer  l’acide  le 
plus  concentré  : une  bouteille  qui  , remplie  d’eau  , pèse  62 
grammes  ( 16  gros  ) , pèse  80  à 82  gram.  ( 20  à 20  et  demi  ) 
lorsqu’elle  est  remplie  d'eau-forte  ordinaire , et  96  gram. 
( vingt  - quatre  ) lorsqu’elle  est  remplie  d’esprit  de  nitre 
fumant  ( acide  nitreux  ). 

On  fait  encore  usage  d’un  pèse-liqueur  gradué  pour  con- 
naître les  différentes  qualités  des  eaux-fortes . 
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Les  orfèvres  , les  fourbisseurs  , les  teinturiers , les  gra- 
veurs , etc.  en  font  une  grande  consommation. 

Les  eaux-fortes  se  fabriquent  en  plusieurs  endroits  , mais 
particulièrement  à Paris  , Bordeaux  , Lyon , Montpellier  , 
Carpentras  , Avignon , Gignac  , Rouen  , Sarbruck  , etc. 

Eau  d’affineur.  C’est  V eau-forte  commune. 

Eau  éteinte.  C’est  de  V eau-forte  où  l’on  a mis  de  l’eau 
de  rivière  afin  de  l’éteindre  et  la  rendre  moins  corrosive. 

Eau  régale.  C’est  un  acide  mixte  composé  d’acide  nitrique 
et  d’acide  muriatique.  On  varie  les  proportions  de  ces  deux 
acides  , suivant  l’usage  que  l’on  veut  faire  de  Veau  régale . 
On  lui  a donné  ce  nom  à cause  de  la  propriété  qu’elle  a 
de  dissoudre  l’or  , qui  est  appelé  le  roi  des  métaux. 

Eau  seconde.  C’est  de  Veau-forte  qui  a perdu  une  partie 
de  sa  vêrtu  et  de  sa  force  dissolvante  poux  avoir  servi  à 
la  dissolution  des  métaux. 

L 'eau-forte  paye  pour  droit  d’entrée  , 20  fr.  40  centimes 
par  quintal  métrique. 

ECAILLES  D’ABLETTE.  Ce  sont  les  écailles  d’un  petit 
poisson  de  rivière  , dont  la  matière  brillante  qu’on  en  tire 
sert  à faire  les  perles  factices  ou  fausses  perles.  Voyez  ce 
mot. 

Les  droits  d’entrées  sont  réglés  à raison  de  2 fr.  4 cent, 
par  quintal  décimal  , et  ceux  de  sortie , à 4 fr.  8 cent. 

Ecaille  de  tortue.  C’est  un  assemblage  de  plusieurs 
feuillettes  solides  disposées  en  compartiment  , et  appliquées 
sur  une  enveloppe  osseuse  que  l’on  nomme  carapace.  Les 
pièces  de  cette  écaille  ont  ordinairement  différentes  figures 
poligones  : elles  varient  dans  leur  couleur , parmi  lesquelles 
011  distingue  le  rouge  , le  brun,  le  vert  , le  jaune  , la  teinte 
blonde  , suivant  les  espèces  de  tortue. 

Les  écailles  de  tortue  sont  apportées  de  l’Amérique  par 
les  ports  de  Hollande , Nantes  , Dieppe  , etc. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à 120  fr.  par  100  kilog. 

ECARLATE.  Sorte  de  graine  que  les  Arabes  appellent 
Kermen  ou  Kermès  , et  les  teinturiers  français  , vermillon. 
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L’arbre  qui  la  produit  croît  naturellement  sur  une  espèce  de 
petit  houx  ou  chêne  vert , dont  il  y en  a quantité  dans  les 
bruyères  et  lieux  incultes  de  la  Provence  , du  Languedoc  , 
du  Roussillon  , de  l’Espagne  et  du  Portugal. 

La  graine  d 'écarlate  doit  être  recueillie  très-mûre , et 
elle  n’est  bonne  que  lorsqu’elle  est  nouvelle  , c’est-à-dire  , 
de  l’année  , autrement  il  se  forme  au-dedans  une  sorte  d’in- 
secte qui  mange  son  pastel  , qui  n’est  autre  chose  que  la 
poudre  ou  couleur  rouge  qui  se  rencontre  dans  la  graine. 
Cette  graine  sert  pour  la  teinture  en  rouge  , et  peur  la 
composition  du  sirop  cV Alkermès  , du  nom  arabe  de  la 
graine. 

Il  se  fait  quantité  de  ce  sirop  à Nîmes  et  à Montpellier  , 
d’où  on  l’envoie  dans  toutes  les  villes  de  France  , et  dans 
l’étranger , le  grand  débit  s’en  fait  à la  foire  de  Beaucaire. 

La  graine  d'écarlate  paye  pour  droit  d’entrée  i franc 
2 cent,  par  quintal  métrique,  et  le  sirop,  io  fr.  20  cent. 
idem. 

ECORCE.  C’est  la  partie  extérieure  des  arbres  ou  de 
certains  fruits , qui  leur  tient  lieu  de  peau  et  de  couverture. 

Il  y a bien  des  sortes  d écorces  qui  entrent  dans  le 
commerce  , dont  les  unes  sont  propres  pour  la  médecine  , 
les  autres  pour  lu  toiuturc  , et  loe  autres  pour  différeilS 

usages. 

Les  écorces  de  bois  pour  chapeaux  de  femme  payent , 
pour  droit  d’entrée  , 10  fr.  pour  too  fr.  de  la  valeur. 

Idem  , de  câprier  , 6 lr.  12  cent. 

Idem  , de  citrons  , d’oranges  et  de  bergamottes  , 8 fr.  , 
16  cent,  par  quintal  décimal. 

Idem  , de  coutilawan , 12  fr.  2/j.  cent. 

Idem  , de  gayac  , 1 fr.  53  cent. 

Idem  , d’orme  pyramidal  , 2 et  demi  pour  100  fr.  de  la’  . 
valeur. 

Ederdon  ou  Edredon.  Espèce  de  duvet  très-fin,  très-léger} 
et  très-chaud  , qui  s’enfle  facilement  quand  il  est  à l’air  , et 
qu’il  n’est  point  comprimé.  Il  vient  des  poys  du  Nord  , , 

particulièrement  1 
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particulièrement  des  deux  Laponies  Suédoise  et  Danoise. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  par  kilog.  au  net. 

ELÉMI.  C’est  une  résine  dont  on  distingue  deux  espèces. 

1. °  U é lé  mi  vrai  qui  vient  de  l’Jnde  ou  de  l’Ethiopie  , 
est  jaunâtre  , ou  d’un  blanc  qui  tire  un  peu  sur  le  vert , 
solide  extérieurement , quoiqu’il  ne  soit  pas  entièrement  sec. 
Cette  espèce  à'élémi  a une  odeur  forte  qui  n’est  pas  désa- 
gréable , et  qui  approche  de  celle  du  fenouil  , lorsqu’on 
lui  fait  subir  l’action  du  feu. 

2. °  L ’élémi  bâtard  qui  vient  du  Brésil  , de  la  Nouvelle- 
Espagne  , et  de  l’Amérique  ^Ist  le  plus  souvent , dans  les 
boutiques  , subtitué  au  précédent  ; on  en  fait  usage  en 
médecine. 

Uéiérni  paye  pour  droit  d’entrée  , iB  fr.  56  cent,  par 
quintal  décimal. 

ELLÉBORE.  Racine  d’une  plante  dont  on  distingue 
plusieurs  espèces  , entre  autres  X ellébore  blanc  , et  l 'ellé- 
bore noir. 

Ces  deux  espèces  hellébores  se  trouvent  dans  les  Alpes  , 
dans  les  Pyrénées  , dans  le  Dauphiné  , dans  la  Bourgogne 
et  dans  l’Auvergne  : on  les  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins  , à cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  de  l’utilité 
de  la  plante. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  4 h’*  B cent, 
par  quintal  métrique. 

EMAIL.  C’est  un  verre  où  est  interposée  une  matière 
blanche  , opaque  , non  vitrifiée , qui  lui  ôte  la  transparence. 
L 'émail  s’applique  ordinairement  par  la  fusion  sur  les 
métaux  ; il  est  susceptible  de  recevoir  différentes  couleurs 
par  le  mélange  des  oxides  métalliques. 

U émail  brut  paye  pour  droits  d’entrée  12  fr.  24  cent, 
par  quintal  métrique. 

Idem  , ouvrée  , 91  fr.  80  cent. 

Idem  , en  poudre  , comme  azur  en  poudre. 

Fabricans  d'émaux. 

Genève  ( Léman  ).  Rasin  et  comp.e  - — Romilly. 

Q 
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EMBALLEUR^  et  PORTEFAIX.  Les  propriétaires  peu- 
vent , pour  le  transport  et  le  déballage  de  leurs  marchan- 
dises , lors  de  la  visite  , se  servir  de  ceux  des  douanes  , 
ou  de  telles  autres  personnes  qu’ils  voudront  choisir.  T it.  2 , 
art.  i5. 

ÉMERAUDE.  Pierre  précieuse  , diaphane  , resplendis- 
sante , d’une  couleur  verte  , plus  ou  moins  foncée.  Celle 
qui  est  d'un  beau  vert  de  prairie  , avivé  ou  foncé  et  ve- 
louté , d’une  belle  eau  , bien  rayonnante  et  la  plus  dure  , 
est  regardée  par  les  joailliers  comme  orientale  et  de  vieille 
roche.  On  prétend  qu'il  s’en  trouve  de  grosses  comme  le 
pouce  dans  les  Indes  orientales  , et  près  de  la  ville  d’Asna 
en  Egypte  , et  qu’elles  sont  très-rares. 

On  donne  le  nom  d’ émeraude  occidentale  à celle  dont 
la  couleur  est  légère  , plus  délayée  , c’est-à-dire  , d’un  vert 
clair  et  agréable  à la  vue.  Elles  se  rencontrent  dans  le 
Pérou  , et  à Carthagène  , dans  la  vallée  de  Manta  , dépen- 
dante de  Porto-Viejo  : il  s’en  trouve  aussi  dans  la  vallée  de 
Tunca  , entre  les  montagnes  de  la  Nouvelle  - Grenade  et 
de  Popayan. 

Les  émeraudes  fines  ont  une  valeur  peu  constante  dans 
le  commerce  ; tout  dépend  de  l’étendue  et  de  l’épaisseur  de 
la  pierre  , de  sa  couleur  et  de  sa  pureté  j on  exige  qu’elle 
soit  exempte  de  taches  ou  onglets  , de  nuages  qui  l’obscur- 
cissent et  lui  ôtent  totalement  son  jeu.  Les  petites  éme- 
raudes  pures  et  claires  se  vendent  ensemble  sur  le  pied  de 
56  fir.  le  karat.  Line  belle  émeraude  du  poids  d’un  karat 
et  demi,  peut  valoir  ioo  fr.  ; de  deux  karats  , 200  fr.  ; 
de  huit  karats,  1,600  fr.  Boëce  de  Booton  estime  une  éme- 
raude parfaite , de  quelque  grandeur  qu’elle  soit , la  huitième 
partie  du  poids  d’un  diamant  de  poids  égal. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  100  fr.  de  valeur. 

ÉMERIL.  C’est  une  pierre  métallique  qui  se  trouve  pres- 
que dans  toutes  les  mines  de  métaux  j mais  particulière- 
ment dans  celles  d’or  , de  cuivre  et  de  fer. 

Les  mines  d 'émeril  qui  se  trouvent  à Gersey  et  à Ger>- 
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nesey  , îles  anglaises  proche  des  côtes  de  Normandie  , 
donnent  un  minéral  grisâtre  et  solide  ; celui  d’Espagne 
est  également  grisâtre  , mais  lamelleux  j celui  du  Pérou 
est  rougeâtre  , brunâtre  , tendre  , graveleux  , plein  de  pail- 
lettes , de  mica  , et  parsemé  de  petits  points  d’or  et  d’ar- 
gent effectif,  ce  qui  le  fait  nommer  émeril  d'or  ; émeril 
d'argent » L’ émeril  qu’on  tire  de  la  Suède  et  du  Danemarck 
est  rouge  , mat  , uni  et  dur. 

L 'émeril  est  d’un  grand  usage  en  France  , particuliè- 
rement à Paris,  à cause  de  la  grande  quantité  d’ouvriers, 
armuriers  , couteliers  , 'serruriers  , vitriers  , lapidaires  , 
marbriers  , etc.  qui  s’en  servent  les  uns  pour  polir  leurs 
ouvrages  de  fer  , et  les  autres  pour  tailler  et  couper  leurs 
verres  , marbres  et  pierres  précieuses. 

L 'émeril  en  poudre  et  en  grain  paye  pour  droit  d’en- 
trée , 1 fr.  2 cent,  par  quintal  métrique. 

ENCENS.  Espèce  de  résine  , odoriférante  et  aromatique  , 
dont  on  fait  usage  dans  la  médecine  et  la  parfumerie.  O11 
doit  la  choisir  en  belles  larmes  blanches  , un  peu  dorées  , 
d’un  goût  amer  et  désagréable  ; il  faut  qu’étant  mâché  , 
il  excite  la  salive  , et  la  rende  aussi  blanche  que  le  lait  ; 011 
rejette  celui  qui  est  rempli  de  poussière  , de  petites  larmes 
jaunâtres  et  de  marrons  noirs.  11  vient  d’Alexandrie  en 
Egypte  et  des  Indes’,  par  la  voie  de  Marseille,  Nantes , etc. 

Il  se  débite  en  France  , en  Piémont , en  Espagne  , en 
Hollande  , en  Angleterre  , et  à Hambourg. 

L 'encens  de  toute  sorte  paye  pour  droit  d’entree , 20  fr. 
par  100  kilogr. 

ENCRE.  C’est  une  liqueur  colorée  ordinairement  en  noir  , 
dont  on  se  sert  pour  écrire.  Il  y a plusieurs  sortes  d’encre  ; 
les  plus  connues  sont  les  suivantes  : 

Encre  à écrire.  Liqueur  noire  , ordinairement  composée 
de  sulfate  de  fer  et  de  noix  de  galle  concassée  , le  tout  ma- 
céré , infusé  , et  cuit  dans  une  suffisante  quantité  d’eau  , 
avec  un  peu  d’alun  de  roche  , ou  de  gomme  arabique , pour 
donner  à la  liqueur  plus  de  consistance. 
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Encre  de  la  Chine.  C’est  une  encre  qui  vient  de  la  Chine 
en  petits  pains  carrés  , alongés , frappés  dans  des  moules  , 
et  marqués  de  caractères  chinois  dorés.  Quelques  natura- 
listes pensent  que  Y encre  de  la  Seiche  est  la  base  de 
Y encre  de  la  Chine  , qui  , comme  on  sait , est  indélébile  et 
résiste  aux  acides. 

Encre  d’impression.  C’est  un  mélange  d’huile  et  de  noir , 
auquel  on  donne  de  la  consistance  par  la  cuisson  , et  qui 
sert  à l’impression  des  livres. 

L 'encre  à écrire  paye  pour  droit  d’entrée  24  fr.  48  cent. 

Idem  , à imprimer  , et  en  taille  - douce  , 12  fr.  24  cent. 

Idem  , de  la  Chine  , 81  fr.  64  cent. 

Fabricans  d'encre . 

Paris  ( Seine  ).  Alphonse-Vée  , quai  des  Célestins  , n.°  22. 
— - Cabany  frères  , et  de  couleur  pour  le  dessin  , rue 
Ste  - Avoie  , n.°  57,  hôtel  St-Aignan.  — Cavaignac, 
d' impression  , rue  St-Julien-le-Pauvre  , n.°  5.  — Du- 
chés 11e  , d' impression  , rue  Montmartre  passage  du 
saumon.  — Guyot  et  Noël , d'écriture  et  d'impression , 
rue  du  Mouton  , n.°  5.  — Herbin  et  Compagne  , et  de 
couleur  pour  l'écriture  et  le  dessin  , rue  de  la  Verre- 
rie , n.°  52.  — Iluimon  , concentrée , rue  des  Rosiers, 
n.°  22.  — Prévost  , d'impression  , rue  de  la  Harpe  , 
n.°  iq.  — Piobert  , rue  de  la  Tixeranderie  , n.°  9. 
— Thibaut  , rue  Boucherat , n.°  14. 

ENREGiSTREMEN  E.  ( droit  d’  ) Les  procès  - verbaux 
■et  rapports  d’employés  , gardes  , etc.  , sont  sujets  à l’enre- 
gistrement , et  doivent  le  droit  fixe  d’un  franc.  Loi  du  22 
frimaire  an  7 , tit.  10,  sect.  i , par.  55. 

Les  rapports  ( des  employés  des  douanes  ) n’en  sont  dis- 
pensés qu’autant  qu’il  11e  se  trouve  pas  de  bureau  dans  la 
commune  du  dépôt  de  la  marchandise  , ni  dans  celle  où  est 
placé  le  tribunal  qui  doit  connaître  de  l’affaire  ; auquel  cas 
le  rapport  doit  être  visé  le  jour  de  sa  clôture  , ou  le  lende- 
main avant  midi , par  le  juge-de-paix  du  lieu  , ou  , à son 
défaut , par  l’agent  municipal.  Loi  du  9 floréal  an  7. 
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Le  délai  pour  l'enregistrement  des  rapports  est  de  quatre 
jours.  Loi  du  22  frimaire  an  7 , tit.  5 , 20. 

Si  011  laisse  écouler  ce  délai  , il  y a lieu  à l’amende  de 
25  francs , indépendamment  du  payement  du  droit  établi  „ 
et  le  rapport  qu’on  a omis  de  faire  enregistrer , est  frappé 
de  nullité.  Même  loi  , tit.  6 , 34- 

Les  rapports  rédigés  pour  contravention  aux  lois  ordi- 
naires des  douanes  , contenant  assignation  à comparaître 
dans  les  24  heures  de  leur  clôture  , doivent  être  enre- 
gistrés immédiatement  après  leur  rédaction.  Si  quelques 
circonstances  s'étaient  opposées  à ce  que  l’on  remplît  sur- 
le  - champ  cette  formalité , la  comparution  dans  les  vingt- 
quatre  heures  n’en  devrait  pas  moins  avoir  lieu  j seulement , 

011  exposerait  au  tribunal  de  paix  les  motifs  qui  justifieraient 
le  retard  de  la  formalité  de  l’enregistrement  7 et  l’on  deman- 
derait la  remise  de  la  cause  jusqu’après  l’enregistrement  , / 

qui  devrait  s’effectuer  avant  l’expiration  de  quatre  jours  ac- 
cordés par  la  loi.  La  remise  de  la  cause  , pour  la  discussion , 
serait  calculée  en  conséquence. 

Les  actes  d’affirmation  des  procès  - verbaux  sont  exempts 
de  1 enregistrement.  Voyez  Affirmation. 

Les  adjudications  , ventes  , reventes  de  tous  objets  mo- 
biliers , même  de  ceux  rendus  par  la  nation  , sont  soumises 
à l’enregistrement , et  le  droit  est  de  2 francs  pour  100.  Loi 
du  22  frimaire  an  7 , art.  68  , sect.  5 , §.  1. 

Le  droit  proportionnel  auquel  cet  article  assujettit  les 
procès  - verbaux  de  ventes  des  marchandises  saisies  , a été 
maintenu  par  décision  du  ministre  , du  9 germinal  an  6. 

Le  délai  pour  l’enregistrement  des  actes  de  ventes  , est 
également  de  quatre  jours  ; mais  la  peine,  si  on  le  laisse 
écouler  , est  d’une  somme  égale  au  montant  du  droit,  sans 
qu  elle  puisse  être  au-dessous  de  5o  francs  , et  le  contreve- 
nant est  tenu  , en  outre,  au  payement  du  droit  dû.  Tit. 

6 , 34. 

Les  actes  de  cautionnement  pour  les  marchandises  saisies  , 
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dont  la  remise  provisoire  a eu  lieu  , ne  doivent  être  enre- 
gistrés que  quand  on  est  forcé  d’en  faire  usage  en  justice. 

Quant  à l’enregistrement  des  soumissions  , voyez  Hypo- 
thèque. 

ENTRÉES  des  marchandises.  Voyez  Importation. 

ENTREPOT  expiré.  Les  droits  d’entrée  sont  dus  , si 
la  marchandise  n’est  pas  sur-le-champ  renvoyée  à l’étranger. 
ENULE  CAMP  ANE.  Voyez  Aunée. 

EPICERIE  , signifie  en  général  toutes  sortes  de  drogues  , 
particulièrement  les  aromatiques  qui  viennent  d’Orient  , 
comme  clou  de  girofle  , cannelle  , noix  muscade  , poivre  , 
vanille  , gimgembre  , etc. 

Les  épiceries  non  dénommées  dans  le  tarif  des  douanes  , 
payent  pour  droit  d’entrée  , io  fr.  pour  ioo  fr.  de  la  valeur. 

ÉPINGLE.  C’est  un  brin  de  métal  pointu  par  un  bout  qui 
sert  d’attache  amovible  aux  étoffes.  Les  bonnes  qualités 
des  épingles  , sont  d’être  roides  proportionnellement  à leur 
grosseur  , d’avoir  les  pointes  bien  formées  , la  tête  bien 
arrondie  , bien  placée  à l’extrémité  de  l’hanse , sans  pencher 
ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  , et  d’être  blanches  comme  si 
elles  étaient  argentées. 

Les  épingles  se  vendent  à la  douzaine  , composée  de 
deux  paquets  contenant  chacun  six  mille  épingles  , depuis 
le  numéro  2 , qui  sont  les  plus  petites,  jusqu’au  numéro  L jo . 
Celles  qui  sont  plus  grosses  se  vendent  au  millier , et  se 
distinguent  par  un  numéro  pondérique  , depuis  755  gramm. 
jusqu’à  2 kilogram.  958  gramm.  ( une  livre  et  demie  à six 
livres  ). 

Les  belles  fabriques  de  France  sont  Laigle  , Rugles,  Aix- 
la-Chapelle  , Troyes  , Bordeaux,  Limoges  , Iserlohn , le 
Puy  , Bergerac  , et  Y vetot. 

Les  lieux  de  débit  , sont  la  France  , l’Espagne  , le  Por- 
tugal , l’Italie  , la  Suisse  , et  plusieurs  contrées  de  l’Alle- 
magne. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à 61  fr.  20  c.  par  quintal 
décimal. 
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Fabricans  d'épingles. 

Aix-la-Chapelle  ( Roër  ).  Migon  frères. 

Laigle  ( Orne  ).  Bataille  jeune.  — Boucher  fils  , et  comp.e 
— Ant.  Boursier.  — Colombet , Gérard  et  compagnie. 

— L.  Fleury.  — Gaubert , Bouchet  et  Quiilet Giroux 

l’aîné.  — Housset  le  cadet.  — Jamet  père.  — Frédéric 
Lamé.  — Lemaître  jeune.  — Metton  père  et  fils. 
— Morel  Primois.  — Rossignol  Gueuret  fils  et  frères. 
Réglés  ( Eure).  Chevrier  neveu. — Chevrier  jeune.  — Denis 
Lemarechal.  — Maillard  fils  aîné.  — P.  F.  Baudry» 
— Baraguey.  Saillard.  — Louis  Arthus. 

ÉPONGE.  Substance  marine  qu’on  trouve  attachée  aux 
rochers  sur  les  bords  de  la  mer. 

Les  éponges  viennent  du  Levant  ; les  plus  petites,  qui  sont 
les  plus  fines  et  les  plus  estimées  , viennent  de  Çonstan- 
tinople  , et  les  plus  grosses  de  Barbarie , particulièrement 
de  Tunis  et  d’Alger  ; elles  viennent  ordinairement  en 
France  par  la  voie  de  Marseille. 

Les  éponges  fines  doivent  être  blondes  , légères,  et  avoir 
leurs  trous  fort  serrés.  A l’égard  des  grosses  , plus  elles 
approchent  de  la  qualité  des  fines  , plus  elles  sont  bonnes. 

Les  droits  d’entrée  pour  les  éponges  fines  sont  réglés  à 
200  fr.  par  quintal  métrique , et  à 60  fn  pour  les  éponges 
communes  ; c’est-à-dire  , pour  celles  dont  la  valeur  du  quintal 
n’excède  pas  3oo  fr. 

Les  éponges  servant  à la  fabrication  de  l’amadou , payent 
j 5 cent,  par  quintal  décimal. 

ESCARBOUCLE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois  à 
une  sorte  de  pierre  précieuse  rouge  , que  l’on  nomme  plus 
communément  rubis.  Ce  nom  ne  se  donne  jamais  au  rubis 
dont  le  poids  est  au-dessous  de  vingt  carats.  Voyez  le  mot 
Rubis. 

ESPRIT-DE-VIN.  C’est  de  l’eau-de-vie  rectifiée  une  ou 
plusieurs  fois  par  des  distillations  réitérées  , et  dont  on  fait 
usage  dans  les  arts  et  la  médecine. 
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Les  propriétés  générales  de  V esprit-de-vin  parfaitement 
pur  , sont  , i.°  de  n’avoir  aucune  odeur  étrangère  ; ce  que 
l’on  reconnaît  en  s’en  frottant  les  mains  ; la  partie  spiri- 
tueuse  doit  s’évaporer  promptement  , et  ne  laisser  ni  humi- 
dité , ni  odeur  qui  approche  de  celle  du  flegme  d’eau-de- 
vie  , esprit-de-sel  , etc.  : si  le  contraire  arrive  , c’est  une 
preuve  qu’il  a été  mal  rectifié. 

2.°  L 'esprit-de-vin  parfaitement  rectifié  ne  doit  peser 
que  23  gramm.  ( 6 gros  et  demi  ) dans  une  bouteille  qui 
tient  5i  gramm.  ( une  once  ) d’eau  ; la  température  à dix 
degrés  au-dessus  de  la  congélation. 

La  preuve  de  la  poudre  à canon  est  fautive  : l’inflamma- 
tion de  la  poudre  dépend  de  la  quantité  employée  ; c’est- 
à-dire  , que  si  l’on  met  quelques  grairiS  de  poudre  avec 
beaucoup  à.' esprit-de-vin  parfaitement  rectifié  , il  ne  mettra 
pas  le  feu  à la  poudre  , parce  que  l’humidité  qu’il  fournit 
pendant  son  inflammation  , l’humecte  suffisamment  pour 
l’empêcher  de  s’enflammer  ; ainsi  cet  esprit-de-vin  passera 
pour  être  de  mauvaise  qualité  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  instruits  de  cet  effet , tandis  que  du  mauvais  esprit- 
de-vin  sur  lequel  on  fera  la  même  opération  avec  une  forte 
pincée  de  poudre  , passera  pour  de  bon  esprit-de-vin  , parce 
qu’il  enflammera  cotte  poudre.  De  tous  les  moyens  dont  ou 
se  sert  pour  connaître  les  degrés  du  rectification  de  Y esprit- 
de-vin  , il  n’y  a , à proprement  parler  , que  celui  de  la 
pesanteur  spécifique  comparée  à l’eau  , qui  soit  bon  , et  qui 
soit  toujours  comparable. 

Dans  le  commerce  on  fait  ordinairement  usage  du  pèse- 
liqueurs. 

L’entrée  de  Y esprit-de-vin  est  réglée  à 4^  centimes  par 
litre. 

Esprit  de  sel  ( acide  muriatique  ).  C’est  une  liqueur 
jaune  , que  l’oiv  tire  ordinairement  du  sel  que  fournit  l’eau 
de  la  mer,  et  du  sel  gemme  ou  fossile.  Son  usage  est  dans 
les  arts  , et  particulièrement  pour  la  teinture. 

Droit  d'entrée , 5o  fr.  6o  centimes  par  quintal  métrique. 
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Esprit  de  Vitriol,  Esprit  de  Soufre  ( acide  vitrio - 
licjue  ou  sulfurique  ).  On  nomme  ainsi  l’acide  qu’on 
retire  de  la  combustion  du  soufre  avec  le  nitre , ou  bien  en 
distillant  du  sulfate  de  fer  ou  vitriol  de  mars.  Il  est  d’usage 
en  médecine  et  dans  les  arts. 

Droit  d'entrée , 20  fr.  4°  cent,  par  quintal  métrique. 

ESSENCES.  On  donne  ce  nom  en  chimie  et  dans  les  arts  , 
à l’huile  volatile  odorante  qu’on  extrait  des  végétaux  , soit 
par  la  simple  expression,  soit  par  l’action  du  feu  ou  la 
distillation. 

Il  y en  a plusieurs  espèces  en  circulation  dans  le  com- 
merce , et  toutes  payent  des  droits  d’entrée  , savoir  : 

L’essence  d’anis  paye  204  fr.  par  quintal  décimal , au  net. 

Celle  de  cannelle  ,146  fr.  88  ccnt.  par  kilog.  au  net. 

Celle  de  romarin  et  autres  semblables , 81  fr.  60  cent,  par 
100  kilog.  au  net. 

Celle  de  rose  ou  rhodium , 48  fr.  96  cent,  par  kilogramme, 
au  net. 

ESTAMPES.  Le  droit  d’entrée  , pour  les  estampes  de 
toutes  sortes  , est  de  i5  pour  100  de  la  valeur. 

Marchands  d' Estampes. 

Paris  (Seine).  Auvrai , quai  lVlalaquais,  n.°  7.  — Bance 

aîné , rue  St-Denis , n.°  214 Basset , rue  St-Jacques  , 

n.°  64-  — Bélissant,  rue  Neuve-Saint-Etienne  , n.°  18. 
— Bénard,  rue  Froidmanleau , n.°  12.  — Blaizot, 
Palais-Royal , sous  le  vestibule.  — - Capelain , passage 
Feydeau,  n.°  19. — Chereau  , r.  St-Jacques,  11. 0 10. — Jou- 
bert  fils  et  Charles  Bance , rue  Jean-Jacques-Piousseau  , 
11. 0 10 — Atelier  de  gravures  et  d'impressions  en  taille- 
douce  , rue  Porte-Foin,  n.°  i5.  — Noël  , rue  Saint- 
Jacques.  — Noël  jeune  , rue  des  Prêtres-Saint-Germain- 
l’Auxerrois,  n.°  22.  — Piranesi , rue  St-Honoré , 11. 0 204 , 
place  du  Palais-Royal. 

ESTIMATION.  L’état  que  le  consignataire  est  tenu  de 
remettre  après  l’arrivée  du  bâtiment , doit  contenir  celle  des 
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objets  sur  lesquels  le  droit  est  perceptible  à la  valeur.  4 ger- 
minal, tit.  2,  art.  4. 

La  facture  faite  au  lieu  de  l’exportation  , doit  être  jointe  à 
l’estimation  donnée  au  lieu  de  l’importation.  Même  loi , tit. 
6 , art . 5. 

La  valeur  des  marchandises  prohibées  doit  être  énoncée  dans 
les  acquits-à-caution. 

Dans  les  cas  où  l’estimation  est  ordonnée , on  est  autorisé  à 
retenir  la  marchandise.  Voyez  Retenue. 

Estimation  des  marchandises  anglaises.  Lorsqu’il  n’est 
point  fait  appel  d’un  jugement  rendu  en  faveur  de  l’adminis- 
tration des  douanes , dans  une  saisie  pour  contravention  à la 
loi  du  10  brumaire  , il  doit  être  procédé,  à la  requête  de  la 
régie,  à l’estimation  des  marchandises , partie  présente  ou 
duement  appelée  , pour  en  constater  la  valeur , et  il  en  est 
ensuite  disposé  , comme  d’objets  définitivement  confisqués* 
Loi  du  1 1 prairial  an  8 , art.  5. 

Cette  estimation  ayant  pour  but  de  fixer  la  quotité  de 
l’amende  , qui , suivant  la  loi  du  10  brumaire  , doit  être  triple 
de  la  valeur  des  marchandises  confisquées , il  est  nécessaire 
qu’elle  se  fasse  suivant  les  formes  judiciaires  ; ainsi , le  con- 
damné , qui  a encore  intérêt  à cette  estimation  sous  le  rap- 
port de  la  fixation  de  l'amende , doit  nommer  un  expert , et  , 
faute  par  lui  d’en  nommer , il  doit  en  être  nommé  un  d’office 
par  le  tribunal.  La  régie  a aussi  la  faculté  d’en  nommer  un  ; 
et  si  les  deux  experts  ne  sont  pas  d’accord , le  tribunal  nom- 
mera un  tiers-expert  pour  les  départager. 

La  récusation  des  experts  peut  avoir  lieu  également , sui- 
vant les  formes  et  dons  les  délais  déterminés  par  l’ordon- 
nance de  1667  , qui  n’étant  point  abrogée  à cet  égard, 
doit  continuer  d’avoir  son  exécution.  Quant  au  procureur 
impérial  , il  n’a  aucunes  fonctions  à remplir  , lors  des 
opérations  des  experts  ; mais  il  doit  être  entendu  sur  tous  les 
points  sur  lesquels  le  tribunal  est  appelé  à prononcer. 

Pour  l’expertise  des  marchandises  anglaises  , en  ce  qui  con- 
cerne leur  nature  ? voyez  Expertise. 
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ETAIN.  C’est  un  métal  d’une  couleur  plus  sombre  et 
moins  blanche  que  celle  de  l’argent , et  qui  est  plus  mou  , 
moins  élastique  et  moins  sonore  que  les  autres  métaux  , à 
l’exception  du  plomb. 

Les  étains  que  l’Angleterre  donne  au  commerce  sont  sous 
plusieurs  formes  différentes.  Les  uns  sont  en  lingots , les 
autres  en  saumons , et  les  autres  en  lames  qu’on  nomment 
verges. 

Les  lingots  pèsent  depuis  i kilog.  jusqu’à  17  (5  à 35 
livres.  ) 

Les  saumons , depuis  122  à ry5  kilogrammes  ( 25o  à 400 
livres.  ) 

Et  les  lames  ou  verges  environ  245  grammes  ( une  demi- 
livre.  ) 

Il  se  tire  des  Indes-Espagnoles  une  sorte  Pétain  très- 
doux  , qui  vient  en  saumons  fort  plats , du  poids  de  58  à 
63  kilogrammes  ( 120  à i5o  livres  ). 

U étain  d’Allemagne , qui  se  tire  d’Hambourg , est  en  sau- 
mons de  y8  à 122  kilogrammes  ( 200  à 25o  livres  ) ; ou  en 
petits  lingots  de  5 à 5 kilogrammes  (8  à 10  livres),  qui 
ont  la  figure  d’une  brique , ce  qui  le  fait  appeler  étain  en 
brique. 

Il  se  tire  de  Hollande  une  autre  espèce  ftétain  battu  , 
dont  les  feuilles  sont  très-minces  et  ordinairement  roulées  en 
cornet  ; elles  sont  ou  toutes  blanches , ou  mises  en  couleur 
seulement  d’un  côté. 

L’usage  le  plus  ordinaire  de  Y étain  est  en  poteries  ; 011  en 
fait  des  assiettes  , des  plats  , des  pots , des  pintes  et  toutes 
sortes  d’ustensiles  de  ménage. 

L 'étain  non  ouvré  et  celui  usé  ou  brisé  , paye  pour  droit 
d’entrée  4 fr.  8 cent,  par  100  kilog. 

Idem  , en  cuilliers , fourchettes  et  autres  semblables 
ouvrages,  60  francs. 
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Idem  , en  feuilles  ou  battu  , 5 1 fr. 

L’entrée  de  tout  autre  étain  ouvré , autre  que  ceux  ci-dessus  9 
est  prohibée. 

La  sortie  de  X étain  ouvré,  est  réglée  à raison  de  5 fr.  io 
cent,  par  quintal  métrique. 

Celle  de  Y étain  qui  n’est  pas  ouvré , est  prohibée. 

ETOFFE.  On  appelle  étoffe  , en  général  , toutes  sortes 
d’ouvra»ges  ou  tissus  d’or  , d’argent , de  soie , de  fleuret , de 
laine , de  poil , de  coton  , de  lil  et  autres  matières  qui  se 
fabriquent  sur  le  métier  $ tels  que  les  draps  , les  velours  , les 
serges  , les  camelots , etc. , qui  tous  se  trouvent  expliqués  à 
leur  article  particulier. 

Les  étoffes  eu  soie  se  divisent  en  deux  genres  principaux  , 
savoir  : le  plein  ou  uni  , et  le  façonné- 

Le  plein  renferme  les  taffetas  , les  satins , les  ras  , les  gros  , 
les  pou  de  soie  , les  moeres,  les  cannellés  , les  velours  unis  , 
toutes  les  étoffes  où  il  îiy  a , pour  ainsi  dire , que  la  chaîne 
et  la  trame. 

Le  façonné  se  divise  en  plusieurs  branches  ; le  grand  et  le 
petit  riche  , le  damas  , le  broché  , le  satin  à deux  et  trois  las  , 
le  taffetas  broché  , le  droguet  liseré  , la  péruvienne , la  prus- 
sienne, la  lustrine , la  dauphine,  la  moëre  façonnée,  les 
velours  coupés,  frisés,  les  velours  à la  reine,  les  velours  à 
fond  d’or , le  velours  à deux  côtés  , etc. 

On  y peut  ajouter , comme  une  branche  assez  considé- 
rable , les  sirsakas  , les  karakas  , les  batavias  , toutes  les 
étoffes  des  Indes  , que  les  fabricans  de  Lyon  ont  copié , et 
dont  ils  ont  enrichi  les  fonds,  par  les  dessins  plus  gracieux  et 
plus  variés. 

Les  fabricans  vendent  ordinairement  leurs  étoffes  en  soie , 
à 3 ou  à 4 mois  de  terme  , avec  l’escompte  de  4 ou  6 
pour  ioo. 

L’entrée  des  étoffes  de  laine , de  coton  et  de  poil , ou 
mélangée  de  ces  matières , de  même  que  des  étoffes  avec  or 
ou  argent  faux  , est  prohibée. 
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des  étoffes  de  soie  unies , . . i5  fr.  5o  c 
brochées  sans  or  ni  argent , 18  56 

avec  or  et  argent  fin  , . . . 3o  6o 
de  soie  mêlées  d’autres  ma- 
tières , sans  or  ni  argent , . 12  2 4 

mêlées  avec  or  et  argent  fin  ,16  32 

de  filoselle  ou  fleuret,  ...  G 12 

avec  or  et  argent  fin  , . . . 9 18 

Le  droit  de  sortie  de  toute  sorte  à’ étoffes  9 est  1 fr.  2 cent. 

par  quintal  métrique. 

Principaux  fabricans  d'étoffes  en  soie . 

Avignon  (Vaucluse).  Eug.  Ailhaud  et  C.e  — Arnaud  et 
Auzillon.  — Bonnet  et  Comp.e  — Boyer.  — Carbonnel. 
— Chambeau.  — Colin.  — Coste  et  Sales.  — Crivelli 
cadet.  — Meyssonnier  fils  aîné.  — Ourson  et  Comp.e 
— Pèlerin.  — Peyrard  père  et  fils. 

Lyon  (Rhône).  Amable  Grand  , uni.  — Baiselong  et  C.e,  uni , 
r.  des  Deux-Angles  , montée  de  la  Glacière.— Barri  frères 
et  Froment 9 façonné  , rue  des  Deux- Angles.  — Beauvais 
frères , façonné  , quai  St-Clair.  — Bessardon  cousins  , 
façonné  , rue  des  Feuillans.  — Gab.  Cachet , façonné , 
place  de  la  Comédie.  — Depouilly  et  C.e , façonné  , 
quai  de  Retz.  — Duserre  et  Fayard,  crêpes  et  gazes  , 
cour  des  Carmes.  — Dutillole  et  Debarre  , façonné , 
quai  St-Clair.  — Dufournel  , uni  , rue  Lafont.  — Gou- 
mant  et  C.e  , uni , montée  de  la  Glacière.  — J.  M. 
Guillemin  , uni  , rue  Désiré.  — Lacoste  , Trouillet  et 
Comp.e , pour  meubles , place  de  la  Comédie.  — Laveur 
et  C.e  , façonné , quai  St-Clair.  — Margaron  et  C.e  , 
crêpes  et  gazes  , place  du  Méridien.  — Monterras 
frères  , façonné  , rue  Sainte-Catherine.  — Nayron  et 
Chambon  frères  , façonné , grande  rue  des  Capucins. 
— J.  B.  Pavi  , uni , rue  Désiré.  — Peillon  et  Comp.e  , 
uni , rue  de  la  Convention.  — Vespres  frères. 
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Nîmes  (Gard).  Barre  Goujoux.  — Bouteiîlon,  Allemand  et 
Soultage.  — Bruguière,  Bousquet  et  C.e  — Cambacérès. 
* — Caseing.  Lagraulet  , Inthuru,  Rafin  et  C.e — Gil , 
Bergeron  fils  et  C.e  — Huguet  et  Bouteiîlon  fils  aîné. 
• — Lacoste  et  C.e  — Lagorce  et  Saint-Martin.  Dépôt  à 
Paris  , rue  Croix-des-Petits-Champs  , n.°  53. 

Tours  ( Indre  et  Loire  ).  Cartier,  Cousin  et  C.e  — Car- 
tier Rose.  — Cremiere  père  et  fils.  — Faisolle  Latour. 
— Gauvry.  — Laboureau.  — Pilet  Texier  et  fils. 
— Vauquer  Simon. 

ÉVENTAIL.  C’est  une  peau  très-mince  , ou  un  morceau 
de  papier , de  taffetas  ou  d’autre  étoffe  légère , taillée  en 
demi-cercle  et  montée  sur  plusieurs  petits  bâtons  de  diverses 
matières  , comme  de  bois  , d’ivoire  , d’écaille  de  tortue  , de 
baleine  ou  de  roseau. 

Paris  fait  une  grande  quantité  d 'éventails  , tant  pour  la 
consommation  de  la  France  que  pour  l’usage  de  l’Italie  , de 
l’Espagne  , de  la  Hollande  , de  l’Amérique  et  du  Nord  de 
l’Europe. 

Les  éventails  fins  , c’est-à-dire  , d’une  valeur  excédant  i fr, 
5o  cent,  la  pièce  , payent  , pour  droit  d’entrée,  i5  pour  100 
de  la  valeur;  les  communs  , 60  fr.  par  quintal  métrique. 
Eventaillistes . 

Paris  ( Seine  ).  Allemand  et  C.e  , rue  des  Gravilliers,  n.°  io. 
— Audonin , rue  Bourg  l’Abbé  , n.°  22  , au  fond  de  la 
cour,  au  second.  — Baillot , rue  Jean-Robert,  n.°  17. 
— Barbier,  rue  St-Denis  , n.°  5 19.  — Bizet,  rue 
Geneta  , n.°  16.  — Louis  Coustellier  , rue  St-Denis  , 
n.°  256.  — Delaunay  , rue  Saint  - Martin  , n.°  172. 
— Dentz  , rue  du  Temple,  n.°  65.  — Veuve  Killian  , 
fabr.  de  feuilles  d'éventails , rue  Philippeaux  , n.°  24. 
— Lenfroy  Cosse  , fabric . de  paillons  et  paillettes  , 
rue  Montmorency  , n.°  54-  — Mauvage  , rue  du  Fau- 
bourg  - Saint  - Denis  , n.°  i3o.  — Renaud,  enclos  du 
Temple  , n.°  5.  — Richarme  , rue  du  Temple , n.°  89. 
Teissier  , rue  du  Grand-Hurleur , n.°  25. 
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EUPHOPiBE.  Espèce  de  gomme  , spécialement  usitée  dans 
la  médecine  vétérinaire. 

Il  faut  la  choisir  en  larmes  nouvelles , d’un  blanc  un  peu 
doré  , sèche  , nette  et  sans  menu.  Elle  vient  de  Salez  par  la 
voie  de  Marseille  , et  se  débite  en  France  , en  Espagne  , en 
Portugal  et  en  Piémont. 

Droit  d'entrée , 6 fr.  1 2 cent. 

EXCÉDANT  , quant  au  poids , nombre  et  mesures  , est 
assujetti  au  payement  du  double  droit  , si  cet  excédant 
surpasse  le  vingtième  pour  les  métaux  , et  le  dixième  pour 
les  autres  marchandises.  Dit.  2 , art.  18. 

L’excédant , quant  au  nombre  de  balles  , ballots  , caisses  et 
futailles  , est  saisi  et  confisqué  , avec  amende  de  100  francs. 
Article  20. 

Sur  ce  qui  est  expédié  par  acquit-à-caution.  Voyez, 

' ce  mot. 

EXÉCUTION,  des  jugemens  et  des  contraintes  en  matières 
de  douanes*  Voyez  Contraintes. 

EXEMPTION  DES  DROITS.  Elle  est  restreinte  pour  ce 
qui  vient  de  l’étranger,  i.°  aux  marchandises  et  denrées 
nommément  exceptées  par  le  tarif  et  les  lois  subséquentes. 

2.0  Aux  vivres  et  provisions  d’un  navire  venant  de 
l’étranger  , pour  le  strict  nécessaire.  Loi  du  4 germinal , tit. 
2 , art.  12. 

5. °  Aux  bestiaux  consistant  en  agneaux,  beliers  , bœufs, 
boucs,  bouvillons,  brebis,  cabris,  chevreaux,  chèvres, 
cochons  , genisses  , moutons  , taureaux , vaches. 

4.0  Les  grains  , sous  la  dénomination  desquels  le  riz  est 
excepté. 

6. °  L'habillement  des  voyageurs,  a3ra.1t  servi,  qui  n’excè- 
dent pas  le  nombre  de  six.  Décision  du  27  nivôse  an  8. 

Quant  à la  sortie  , il  suffit  qu’une  marchandise  ne  soit  pas 
comprise  au  tarif,  pour  n’être  assujettie  à aucun  droit. 

EXPÉDITIONS  DES  DOUANES  , ne  peuvent  être  sup- 
pléée^ par  des  jugemens.  Tit.  1 1 , art.  2. 

Dans  le  cas  de  perte.  Voyez  Duplicat  a 
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j L’opposition  à leur  délivrance  par  les  créanciers  d’un  capi- 
taine de  navire  , intéressés  à empêcher  son  départ , ne  peut 
être  reçue.  Le  receveur  ne  doit  les  refuser  que  dans  le  cas 
où  , les  créanciers  s’étant  adressés  à un  tribunal , on  lui  aurait 
signifié  un  acte  légal,  qui  lui  enjoindrait  de  suspendre  la 
remise  desdites  expéditions. 

Dans  le  cas  où  le  motif  de  la  saisie  porte  sur  le  faux  ou 
sur  l’altération  des  expéditions  , le  rapport  doit  énoncer  le 
genre  de  faux , les  altérations  ou  surcharges.  Lesdites  expé- 
ditions , signées  et  paraphées  ne  varietur , sont  annexées  au 
rapport  qui  contient  la  sommation  faite  à la  partie  de  les 
signer  , et  sa  réponse.  Loi  du  9 floréal  an  7 , titre  4 , 
article  4* 

Il  résulte  de  ces  dispositions  , que  si  des  marchandises 
étaient  présentées  à un  bureau  de  douanes , accompagnées 
dWquits  de  payement,  d’acquits-à-caution  , ou  d’autres  expé- 
ditions évidemment  fausses  , les  préposés  devraient  aussitôt 
rédiger  leur  rapport , dans  lequel  ils  ne  donneraient  point 
assignation , mais  feraient  mention  de  la  traduction  du  pré- 
venu devant  l’officier  de  police  judiciaire  , en  se  conformant , 
pour  le  dépôt  des  pièces  et  la  suite  de  la  procédure , au  code 
pénal.  Voyez  Falsification  des  certificats  de  décharge. 

EXPERTISE.  En  thèse  générale  , elle  ne  doit  jamais 
avoir  lieu  pour  les  objets  compris  dans  l’article  5 de  la  loi 
du  10  brumaire  , comme  Casimir,  piqué  , etc.  , parce  qu’elle 
n’aurait  d’aut?e  objet  que  d’établir  telle  ou  telle  origine , et 
que  , d’après  la  loi , toutes  les  marchandises  de  cette  espèce  , 
qui  se  trouvent  sur  le  sol  français  , sont  passibles  de 
confiscation , lorsqu’on  ne  justifie  pas  de  leur  origine 
française. 

Mais  s’il  s’agit  de  marchandises  dont  la  véritable  nature 
est  contestée , et  dont  la  prohibition  conditionnelle  ou  absolue 
dépend  de  cette  même  nature , par  exemple  , de  mousseli- 
nette  que  l’on  prétende  être  mousseline  , ou  de  toute  autre 
marchandise  de  ce-  genre , comme  les  tribunaux  ont  la 
faculté  d’exiger  tant  ce  qui  peut  éclairer  leur  décision  , 


ils  peuvent  alors  ordonner  que  l’objet  saisi  soit  vérifié  par 
des  experts. 

Voyez , pour  l'expertise  des  marchandises  anglaises 
qui  doivent  la  triple  amende , le  mot  Estimation. 

EXPORTATION  PAR  MER  , doit  être  précédée  des 
formalités  indiquées  au  mot  Déclaration  à la  sortie  par 
mer. 

Les  marchandises  doivent  être  conduites  au  bureau  on 
à tout  autre  lieu  , dont  il  sera  convenu  entre  la  régie 
et  le  commerce  , pour  y être  vérifiées.  Tit.  2 , art.  6. 

S’il  y a impossibilité  reconnue  de  faire  conduire  les- 
dites  marchandises  dans  un  local  particulier , la  vérifi- 
cation s’en  fait  au  lieu  de  l’embarquement.  Même  article . 

Les  marchandises  doivent  , après  le  permis  , être  trans- 
portées à bord  des  bâlimens , sans  emmagasinage  ni  trans- 
port rétrograde  , à peine  de  confiscation  et  de  200  francs 
d’amende.  Article  26  du  titre  2,  et  loi  du  germinal , 
titre  5 , article  2. 

Pour  celles  expédiées  d’un  port  à un  autre.  Voyez  Cir- 
culation , Acquit-à-caution  et  Police  des  frontières. 

EXPORTATION  PAR  TERRE.  Les  marchandises  ex- 
portées par  terre  doivent  être  conduites  au  premier  bureau 
de  sortie  , par  la  roule  la  plus  directe  et  la  plus  fréquen- 
tée , sans  prendre  de  chemins  obliques  , ni  tendant  à con- 
tourner les  bureaux , à peine  de  confiscation  et  de  200 
francs  d’amende.  Titre  2 , article  5 , et  4 germinal  9 
titre  5 , article  4* 

Les  mêmes  condamnations  ont  lieu  pour  les  marchan- 
dises saisies  après  avoir  dépassé  les  bureaux  sans  permis. 
4 germinal , art.  5. 

Les  marchandises  destinées  à être  exportées,  sont  soumises 
aux  formalités  indiquées  au  mot  Déclarations  à la  sortie 
par  terre. 

Il  faut  les  accompagner  de  l’acquit  de  payement.  Voyez 
Acquit  de  payement. 


con- 
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Elles  doivent,  après  le  payement  des  droits , être 
duites  directement  à 1 etranger  , sans  pouvoir  , hors  les 
cas  d’avaries  , rentrer  dans  les  magasins  des  marchands  , 
ni  etre  entreposées  dans  d’autres  maisons  , à peine  de 
confiscation  et  de  ioo  francs  d’amende.  Tit . 2 , art . 26. 


Fabagelle.,  plante  de  la  hauteur  de  5 à 6 décimètres 
( 1 à 2 pieds  ) , qui  croit  dans  la  Turquie  d’Asie.  La  racine 
dont  on  fait  usage  en  médecine  a une  odeur  fort  désagréa- 
ble et  un  goût  âcre  et  amer.  Elle  vient  en  France  ordinai- 
rement par  la  voie  de  Marseille. 

Droit  d'entrée , 5 fr.  6 cent. 

FABRIQUES  ( grandes  ).  Il  ne  peut  en  être  établi  dans  la 
distance  d’un  myriamètre  ( deux  lieues  ) des  frontières,  sans 
l’avis  de  l’administration  de  département , sinon  dans  les 
villes.  Tit.  i5,  art.  41  • 

FACTURE  faite  au  lieu  de  l’exportation,  doit  être  jointe 

à l’évaluation  donnée  au  lieu  d’importation,  germinal , tit . 

6 , art.  5. 

FAÏENCERIE.  On  entend  par  Faïence  ou  faïencerie 
les  ouvrages  faits  en  terre  cuite  couverte  d’émail , tels  que 
plats,  assiettes,  pots,  écuelles , saladiers,  jattes,  fontai- 
nes , etc. , enfin  , toutes  sortes  de  poteries  fines. 

Le  nom  de  faïence  tire  son  origine  de  Faenza  , ville 
d’Italie  , où  la  faïence  fut  inventée. 

Il  y a en  France  de  belles  manufactures  de  faïence  , éta- 
blies à Nevers  , à Rouen  , à Saint  - Cloud  , à Poissy  , à Lille , 
à Saint  - Genys  , à Nantes  , à Montereau , à Choisy -sur-Seine , 
à Creil-sur-Oise  , à Toulon  , etc. 

La  faïence  de  Hollande  , sur-tout  celle  de  Delft , est  re- 
cherchée pour  la  finesse  de  sa  terre  et  de  son  vernis. 

Il  y a aussi  de  belles  faïences  d’Angleterre  et  d’autres 
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endroits  , Fart  de  la  faïencerie  étant  devenu  commun  à 
presque  tous  les  pays. 

La  faïence  et  poterie  de  grès  paye  pour  droit  d’entrée 
24  fr.  48  cent,  par  ioo  kilogrames. 

L’entrée  de  celle  connue  sous  la  dénomination  de  terre  de 
pipe  ou  grès  d’Angleterre  , est  prohibée. 

Manufacturiers  de  faïence . 

Choisy -sur -Seine.  Paillard  frères. 

Creil- sur  -Oise.  Saint-Crieq,  Casaux  et  Bagnall. 

Dijon  ( Cote -d’or  ).  Roi  — Dupuy  fils. 

Epinal  ( Vosges  ).  Lebon  — - Mongeot. 

Fontainebleau  ( Seine  et  Marne  ).  Bougleux.  — Dorner. 
Montereau  ( Seine  et  Marne  ).  Merlin  neveu  et  HalL 
( Cette  belle  manufacture  a obtenu  la  médaille  d’or  en 
l'an  9 ). 

Nevers  ( Nièvre  ).  Dubois  et  Senly  , façon  Anglaise . 

Mathieu  et  Compagnie,  façon  Anglaise . — • Bonneau 
l’Etang.  — Enfert  — Perrony. 

Paris  ( Seine  ).  Bignon  , rue  de  Popincourt,  n.°  Bon- 

neau rue  de  la  Roquette  n.°  55  — Crémière,  et  porce- 
laine , rue  de  Mesnil -Montant  n.°  48.  — Denis,  rue 
de  la  Roquette  n.°  Gj . — * Huaaon  - Verdier  , poêles  de 
couleur  ordinaire  et  pour  décors , rue  de  la  Roquette, 
n.°  59*  — Ménard  , vases  en  terre  cuite , rue  de  Cha- 
ronne , n.°  96.  — Mittenhoff  et  Mourot , manuf  de 
terre  blanche  , rue  de  Mesnil  - Montant , n.°  1 . — Pail- 
lart  frères,  rue  de  Mesnil-Montant  n.°  48. — Robillard  , 
rue  de  la  Roquette  n.°  98.  — Saint-Crieq  , Casaux  et 
Bagnall , manuf  de  poterie  fine , à Creil  -sur- Oise  ; 
dépôt  à Paris  , rue  du  Mail  n.°  2,9. 

Ramberviller  ( Vosges  ).  Gérard. 

Foulon  ( Var  ).  Nicolas  Espagné. 

FALSIFICATIONS  des  certificats  de  décharge  : elles  sont 
poursuivies  comme  celles  de  tout  autre  genre  d’expéditions  9 
contre  les  soumissionnaires  ou  les  porteurs.  7 ït.  5 , art . to 
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On  ne  doit  recourir  à la  procédure  extraordinaire  , rela- 
tivement aux  certificats  de  décharge  soupçonnés  de  faux  , 
que  quand  le  délit  étant  bien  constant , les  préposés  ont  les 
moyens  de  prouver  par  qui  il  a été  commis.  Entamer  une 
procédure  dans  tous  les  autres  cas  , ce  serait  engager 
inconsidérément  l’administration  dans  des  affaires  très- 
délicates  , et  l’exposer  , sans  utilité  , à des  réparations , 
dommages  et  intérêts.  La  régie  a quatre  mois  pour  s’assurer 
de  l’exactitude  des  certificats  de  décharge  , et  ce  terme  est 
suffisant  pour  acquérir  la  preuve  matérielle  du  faux  , s’il 
existe  j il  n’y  a donc  jamais  de  nécessité  absolue  d’entamer 
l’action  au  moment  même  où  les  acquits  - à - caution  sont 
rapportés. 

FAULX  ou  F AUX.  Instrument  de  fer  à long  manche 
avec  lequel  on  coupe  l’herbe  des  prés  , les  avoines  , les 
bleds  sarrasins,  etc.  Voyez  Taillanderie. 

FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  , et  cannellée  , plate 
d’un  côté  , et  arrondie  de  l’autre  , d’un  goût  douceâtre  et 
un  peu  sucré,  qui  a quelque  rapport  à celui  de  l’anis.  11 
est  usité  dans  la  médecine , et  chez  les  confiseurs.  Il  vient 
du  Languedoc  , particulièrement  des  environs  de  Montpel- 
lier , où  l’on  en  recueille  une  grande  quantité.  Les  bonnes 
qualités  du  fenouil  sont  d’être  nouveau  , tirant  sur  le  vert  , 
un  peu  long  , bien  nourri , d’un  goût  doux  et  sucré  , d’une 
odeur  agréable  , et  sur  - tout  débarrassé  de  poussière  ou 
autres  petits  corps  étrangers  , à quoi  il  se  trouve  très-sujet. 

Son  débouché  est  en  France  , à Constantinople  , et  aux 
Echelles  du  Levant. 

La  graine  ou  semence  de  fenouil  paye  pour  droit  d’entrée , 
6 fr.  12  cent,  par  quintal  métrique. 

FENU-GREC  ou  SÉNÉGRÉ.  Plante  qui  est  originaire 
de  Grèce  et  d’Egypte  , et  que  l’on  cultive  maintenant  en 
divers  lieux  de  la  France.  On  n’emploie  en  médecine  que  les 
semences  de  fenu  - grec  , qui  ont  un  goût  de  mucilage  et 
une  odeur  assez  agréable  , mais  qui  porte  à la  tête. 

Droit  d'entrée  : 5i  cent,  par  quintal  décimal. 


FER  2&i 

FER.  Métal  dur  et  difficile  à fondre  , mais  ductile  , et 
dont  se  forgent  presque  tous  les  outils  ues  artisans  , pour 
couper  et  pour  battre. 

Il  y a du  fer  de  divers  échantillons  , 'qu’on  distingue  ou 
par  ses  noms  différens  , ou  par  ses  différentes  longueurs  et 
grosseurs  : tels  sont  le  fer  plat  , qui  a 5 mètres  249  millim. 
( 9 à 10  pieds  ) de  long  , quelquefois  plus  , et  environ  9 
millimètres  ( 4 lignes  ) d’épaisseur , sur  6 centimètres  ( 2 
pouces  et  demi  ) de  large. 

Le fer  carré  qui  a 5 centimètres  ( 2 pouc.  ) en  carré  , est 
de  diverses  longueurs. 

Le  fer  cornet  a environ  5 mètres  ( 9 pieds  ) de  long  , 8 
centim.  ( 3 pouc.  ) de  large  , et  9 à 11  millimèt.  (4^5  lig.  ) 
d’épaisseur. 

Le  fer  rond  a environ  2 mètres  274  millimèt.  ( 7 pieds) 
de  long  , sur  20  millimètres  ( 9 lig.  ) de  diamètre. 

Le  carillon  est  un  petitjfer  qui  n’a  que  18  à 20  millimèt. 
( 8 à 9 lig.  ) en  carré. 

Le  courçon , ainsi  nommé  parce  qu’il  est  court  , a 6 cen- 
timètres ( 2 pouces  et  demi  ) en  quarré  , et  seulement  1 
mètre  5oo  millimètres  ( 4 pieds  ) de  long. 

Il  y a deux  manières  de  connaître  la  bonne  ou  mauvaise 
cjualité  du  fer  , savoir  7 la  casse  et  la  forge. 

A l’égard  de  la  forge  , tout  fer  qui  est  doux  sous  le  mar- 
teau , est  cassant  à froid  ; au  contraire  , s’il  est  ferme  sous 
le  marteau  , c’est  signe  qu’il  sera  pliant. 

Pour  ce  qui  est  de  la  casse  , le  détail  en  est  plus  grand. 

Le  fer  qui  est  noir  dans  la  cassure  est  bon  , doux  et  ma- 
niable à froid  et  à la  lime  ; mais  il  est  ordinairement  cen- 
dreux , c’est  - à - dire  , qu’il  devient  difficilement  clair  à la 
lime.  Celui  dont  la  cassure  paraît  grise-noire  , et  tirant  sur 
le  blanc  , est  plus  dur,  et  par  conséquent  plus  propre  aux 
gros  ouvrages  , comme  sont  ceux  des  maréchaux  et  tail- 
landiers. 

Le  fer  dont  le  grain  est  raisonnablement  gros  , et  dont 
une  partie  de  la  cassure  est  blanche  , une  autre  grise  , et 
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la  troisième  noire  , est  également  bon  pour  la  forge  et  pour 
la  lime. 

Le  grain  très-gros  et  clair  à la  casse  , comme  le  bismuth , 
est  également  difficile  à employer  à la  lime  et  à la  forge  , et 
est  le  moindre  de  tous. 

Enfin  , le  grain  petit  et  serré  comme  celui  de  l’acier,  est 
pliant  à froid  ; mais  il  se  lime  et  se  soude  mal  : il  est 
propre  aux  outils  destinés  à l’agriculture. 

Ou  donne  le  premier  rang  aux  fers  de  Stirie  ; le  second  , 
à ceux  du  continent  de  l’Amérique  septentrionale  ; après  , 
viennent  ceux  de  Dannemora  en  Suède  ; ceux  d’Espagne  , 
de  Bayonne  , des  départemens  des  Pyrénées  orientales  , 
de  l’Arriége  , du  Cher  et  de  l’Aisne  ; de  Suède  des  secondes 
marques  ; le  fer  commun  de  France  ; enfin  ceux  de  Sibérie. 

Le  fer  trouve  ses  débouchés  à Malte  , en  Espagne  , en 
Sardaigne  et  à Majorque. 

Les  fers  en  verges  , en  carillons  , ronds  et  autres  qui  ont 
reçu  une  première  main-d’œuvre  , payent  pour  droit  d’en- 
trée 6 fr.  par  quintal  métrique. 

Idem  , en  barre  , 4 fr. 

L’entrée  des  fers  ouvrés  de  toutes  sortes , comme  fers  en 
taillanderie  , ressorts  de  voitures  , ouvrages  de  serrurerie  , 
en  fonte  , en  plaques  de  cheminées  7 etc.  , est  prohibée. 

Les  droits  de  sortie  sont,  pour  le  fer  en  gueuse  , 5fr.  io 
cent,  par  quintal  décimal  -,  pour  les  autres  fers  , i5  cent, 
par  ioo  fr.  de  la  valeur. 

JSêgocians  et  maîtres  de  forges. 
Belle-Fontaiïve  (Yoges  ).  Viney  frères  , maîtres  de  forges . 
Beziers  ( Hérault  ).  Veuve  Dulac.  — Malaure.  — Galabrun. 

— Mascon.  — Veuve  Raffit.  — Veuve  Vaillade. 
Charité.  ( Nièvres).  Guillemin  frères.  — ■ Duminy.  — Du- 
ranger  et  comp.e 

Côte-d’Or  ( départent,  de  la  ) -,  à I’Albergement  , Rorbert , 
Molland  et  comp.ej 

à Beze  , Rochet  ; 

à Bezouette,  Duchon  ; 
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à Dienay  , Robert  , Molland  et  comp.ej 
à Drambon  , Noël  frères  ; 

à Echalonge  , Bureau , maître  de  forges  dans  Varrond » 
de  Dijon ; 

à Ampilly  , Toureau  et  Verdun  ; 
à Belan  , Couturier  ; 
à Bondre ville  , Verpy-le-Reuil  5 
à Chameçon  , veuve  Lebœuf  ; 
à C11  ampigny  , Couturier  ; 

à Cosne  , Roi  et  Chaussier  , maîtres  de  forges  dans 
V arrondissement  de  Châtillon-sur-Seine. 

Limoges  ( Haute-Vienne  ).  Corret  fils  aîné  et  compagnie. 
— Fra  y-Fournier  fils.  — Laurans.  — Franc.  Nicot  jeune, 
et  comp.e.  — Poncet  fils. 

Lyon  ( Rhône  ).  Arnauld  père  et  fils  et  Dufournel , quai 
St  - Antoine.  — Cesard  Dufournel  , quai  de  Saône. 
— Ferréol  , Durand  et  comp.e  , quai  St -Antoine. 
— fFlachat  , Caffarel  et  comp.e  , place  du  Plâtre. 
— Lacombe  père  et  fils  , quai  des  Célestins.  — Lardet 
aîné  , fer  ouvré  , place  du  Change. 

Paris  ( Seine  ).  André  , quai  de  la  Messagerie  , n.°  48. 
— Aube  et  Tronchon , rue  St-Paul  , n.°  57.  — Honoré 
Aureau  , rue  St- Antoine,  n.°  64*  — Courtat  frères  , rue 
St-Martin  , n.°  1 12.  — Delayen  , et  clouterie  , rue  de 
la  Juiverie  , n.°  6.  — Lannay  ,fabr.  de  fer  coulé  , rue 
Haute-Ville  , n.°  55.  — Moreau  , Thomas  et  Desnœux, 
rue  S t- Antoine  , n.°  177. 

Rambervillers  (Vosges  ) ; à Clerjus  , Bouly  frères  \ 
aux  Forges  , Jacquet  ; 
à St-Gorgon  , veuve  Regent  $ 
à Ste-Héleine  , Ferry  j 
à Uzemain  , Jacquet  ; 

à Xertigny  , Duchamp  et  comp.e  , maîtres  de  forges 
dans  Varrond.  d Epi nal. 

Sainte  - Marie  - Lahutte  ( Vosges  ) ; à Bains  , Joseph 
Falatieu  $ 

R 4 
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à Fontenoy  , Joseph  Falatieu  ; 

à Harsault  , Coster  j 

à V ouvres  , Cha  vannes  , maîtres  de  forges  dans  l'arron- 
dissement de  Mirecourt. 

Strasbourg  ( Rhin  ).  Jost  frères.  — J.  J.  Faudel.  — J.  M. 
lVleckert.  — Fromeyer. 

Fer  en  feuilles.  Ce  fer  est  de  deux  sortes  , le  noir  et  le 
blanc  qui  ne  diffèrent  pourtant  que  par  la  couleur.  Les 
feuilles  de  fer-  blanc  sont  ou  doubles  ou  simples,  c’est-à- 
ciire  , qu’il  y en  a de  plus  fortes  et  de  plus  faibles. 

Il  y a des  manufactures  de  fer  - blanc  et  noir , à Stras- 
bourg , à Obéi  bruck  , à Bains , à Nevers  , à Metz  , etc. 

La  France  en  tire  aussi  d’Allemagne,  particulièrement 
de  Nuremberg  et  d’Hambourg.  Il  est  presque  toujours 
dans  de  petits  barils  de  sapin  qui  sont  ordinairement  de 
5oo  feuilles  de  fer  - noir , et  de  4$o  feuilles  de  blanc.  Les 
navires  Suédois  en  apportent  beaucoup  à Rouen. 

Il  trouve  son  débit  en  France , en  Espagne  , en  Barbarie 
et  dans  les  échelles  du  Levant. 

Le  fer  en  feuilles , soit  blanc,  soit  noir  , paye  en  France 
les  droits  d’entrée  suivant  sa  qualité  , savoir  ; les  feuilles 
de  fer-blanc  doubles  ou  simples  18  fr.  par  quintal  métrique; 
les  feuilles  de  fer  noir  et  en  tôle  io  fr.  conformément  à la  loi 
du  3o  avril  i8o<3.  L'entrée  de  celui  qui  est  ouvré , est 
prohibée. 

Manufacturiers  de  fer  en  feuilles. 

Bains  ( Vosges  ).  Joseph  Falatieu. 

Oberbruk  ( Haut -Rhin  ).  Gast  frères. 

FERNAMBOUC.  espèce  de  bois  rouge  qu’on  tire  d’un 
grand  arbre  du  Brésil , de  la  Jamaïque  et  de  la  Caroline  , 
et  qui  est  spécialement  employé  à la  teinture.  Voyez  Brésil. 

FETES  ET  DIMANCHES.  N’empêchent  pas  les  rapports, 
citations  et  affiches  de  rapports  qui  doivent  être  faits  tous 
les  jours  indistinctement.  Loi  du  9 floréal  an  7 , tit.  4 ? 
art.  6. 

FICELLE.  Petite  corde  fort  déliée,  composée  de  deux  ou 
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trois  meilus  brins  de  fil  de  chanvre  , cables  ou  tortillés  en- 
semble. La  ficelle  se  vend  par  pelottes  ou  par  paquets  en 
forme  de  gros  écheveaux  de  fil.  Ses  bonnes  qualités  sont 
d’être  bien  sèche , bien  blanche  , bien  câblée  et  bien  unie  ; 
il  faut  sur -tout  que  les  pelottes  soient  aussi  belles  dedans 
que  dehors. 

Droit  d'entrée.  i5  f.  par  ioo  kilogrames. 

Négocions  de  ficelles . 

Abbeville  ( Somme  ) Alexandre  Thomas  père  et  fils. 

— Matthieu  Morel  — Lucini  père  — Leblond  Dennel. 

FIGUE.  Fruit  bien  connu  ; qu’on  fait  sécher , pour  le 
donner  au  commerce.  Les  figues  qu’on  voit  en  France 
viennent  d’Antibes  , de  Fréjus,  de  Cannes,  de  Toulon,  de 
la  Ciotta,  de  Grasse  et  des  environs  de  Marseille.  Une 
grande  quantité  de  figues  de  Calabre  s’embarque  au  Dia- 
mant , à Belvedère  , et  dans  quelques  autres  lieux  voisins  , 
pour  Naples  et  autres  ports  de  la  Méditerranée. 

Il  faut  choisir  les  figues  nouvelles  , blanches  , sèches  , et 
non  coriaces  ; Elles  sont  d’un  grand  débit  en  France  , en  Hol- 
lande , en  Angleterre  et  autres  pays  du  Nord. 

Droit  d'entrée.  8 fr.  par  ioo  kilog. 

1S é gocians-commissionnaires . 

AlVTIBFS  ( Var  ).  Laurent  cadet. 

Grasse  ( Var  ) Comte  Boulay , place  du  bled.  — Girard 
l’aînée  fils , place  neuve. 

FIL.  Corps  long  et  délié  qu’on  fait  avec  quelques  matières 
molles  et  douces  en  les  tortillant  ensemble  avec  un  rouet 
ou  fuseau  pour  les  unir  en  un  seul  tissu 

Orbec,  Sapt,  Yirmoutiers,  Livareaux,  Farvagues,  Mon- 
treuil , Bernay  , Lisieux  , etc. , lieux  et  cantons  de  la  ci-de- 
vant généralité  d’Alençon  , où  se  tiennent  des  foires  et  mar- 
chés considérables  , et  fournissent  une  très  - grande  quan- 
tité de  fils  de  toutes  les  qualités  , écrus  , plus  ou  moins 
lessivés,  quart-blancs,  mi-blancs,  trois  quarts  - blancs  , et 
entièrement  blancs. 

Il  y a bien  d’autres  endroits , tels  que  Bourgoin , Crémieu  , 
Bourges,  Grenoble,  Fécampa  Bolbec  ? etc.,  qui  en  fournis- 
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sent  aussi  de  toutes  qualités  ; les  uns  se  vendent  et  s’achètent 
au  poids  , d’autres  à la  grosse  d’écbeveaux , quelques  autres 
à la  poignée  , et  d’autres  encore  en  mouches  et  à la  dou- 
zaine. 

Les  fils  payent  en  france  les  droits  d’entrée  et  de  sortie  , 
suivant  leur  différente  qualité  : savoir  , le  fil  de  lin  et  de 
chanvre  simple  , io  fr.  par  quintal  métrique. 

Retors,  61  fr.  20  cent.  idem. 

Teint , 122  fr.  4<>  cent.  idem. 

D’étoupes  , 5i  cent.  idem. 

A voiles,  6 fr.  12  cent.  idem. 

Fil  de  mulquinerio  et  de  linon  , i5  cent,  par  IOO  fr.  de 
valeur. 

Les  droits  de  sortie  pour  le  fil  de  lin  et  de  chanvre 
retors , à raison  de  2 fr.  55.  cent,  par  quintal  métrique. 
La  sortie  du  fil  de  mulquinerie  et  de  linon  est  prohibée. 

Fabricans  et  négocions  de  fils. 

Aivvers  ( Deux  Nèthes  ).  Ch.  Destambert.  — Veuve  Le- 
grelle.  — Vandenberg.  — Wouters.  — Craysmans. 
— Deliagre.  — Van  Eupen.  Fabricans  de  fils  à den- 
telle. 

Arras  ( Pas-de-Calais  ).  Crespin,  Faucompré.  — Dufour. 
— Forgeois , Mercier.  — Devillers.  — Legrand.  — Hoell. 
— liambure.  Fabricans  de  fils  à dentelle. 

Bailleul  ( Nord  ).  Decoussemaker  et  compagnie — Falhaut, 
Foquedey.  Dkindts  , Potter.  — Vandermeerch  aîné. 
Fabricans  de  fil  retors. 

Laval  (Mayenne).  Dufougeray. — Muton. — Nourry. — Gian- 
ger.  marchands  de  fils  et  chaînes  de  fil . 

Lille  ( Nord  ) Thierry  , Virnot.  — Bigot  frères Fla- 

ment , Bernard.  — Veuve  Smet.  — Bonnier.  — Tail- 
lanc.  — Raoust.  — Morkou  , Bonnier.  — Mottez , Gil- 
lon.  — Crespin  , Mottez  , A.  Dejacghere  frères.  Fabri- 
cans en  fil  de  mulquinerie.  — Destampert , V autier , 
fabricans  de  fils  à dentelle. 

Fil-de-Fer  ou  d’ARCHAL.  C’est  du  fer  passé  par  la  filière» 
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Il  y a du  fil-dé  fer  de  diverses  grosseurs  , en  diminuant  tou- 
jours depuis  environs  i5  millimètres  (6  lignes)  de  diamètre  , 
jusqu’aux  plus  petits  échantillons.  C’est  de  ces  fils  les  plus 
lins  nommés  manichordions  , de  même  que  des  fils  fins  de 
laiton , qu’on  fait  une  partie  des  cordes  de  clavecins , psal- 
térions  , manichordions  et  autres  semblables  instrumens  de 
musique. 

Il  se  fabrique  quantité  d q fil-de-fer  en  France,  particu- 
lièrement aux  environs  de  Cologne  , de  Dijon  et  de  Liège  , 
en  Suisse  et  en  Allemagne , sur-tout  à Hambourg. 

Le  fil-de-fer  d’Hambourg  se  distingue  par  numéro  sui- 
vant sa  grosseur;  le  plus  fin  «’apppllo  du  fil.  à carde  , et  sous 
ce  nom  sont  comprises  plusieurs  grosseurs.  Où  finit  le  plus 
gros  fil-à-carde  commence  le  numéro  00  , et  ensuite  vien- 
nent les  numéros  o , n.°  i , n.°  1 , n.°  2 , 11. 0 5 , n.°  4 * 
n. 0 5 et  n.°  6.  Ce  dernier  numéro  est  gros  à-peu-près  comme 
une  des  plus  fortes  plumes  d’oie. 

On  en  exporte  une  grande  quantité  au  Caire  et  peu  aux 
autres  échelles  du  Levant. 

Le  fil-de-fer  ou  acier  paye  pour  droit  d'entrée  12  fr. 
24  centimes. 

Le  fil  d'acier  employé  à la  fabrication  des  aiguilles  , dans 
les  département  de  la  îVlense-Inférieure  et  de  la  Roër  , no 
doit  que  i5  centimes  pour  100  fr.  de  valeur  , à la  charge 
d’entrer  par  la  douane  de  Cologne.  Loi  du  22  ventôse  an  12 
et  premier  pluviôse  an  i3. 

Le  droit  de  sortie  est  réglé  à 5o  centimes  par  1 00  kilo- 
grammes. 

Fil-de-Lâiton.  C’est  du  cuivre  jaune  tiré  à travers  les 
pertuis  d’une  filière.  Il  y en  a de  plusieurs  grosseurs  qui 
s’emploient  à divers  ouvrages.  Le  plus  délié,  que  l’on  appelle 
manichordion,  sert  à faire  des  cordes  de  plusieurs  instrumens 
de  musique  , comme  manichordions  (d’où  il  a pris  son  nom)  , 
clavecins , épinettes  , piano-fortes  et  autres , etc. 

Les  épingliers  en  emploient  une  très-grande  quantité  do 
diverses  grosseurs,  pour  la  fabrique  de  leurs  épingles. 
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Les  lieux  d'où  l’on  tire  1 e fil-de-laiton  sont  Aix-la-Chapelle  9 
Amsterdam  , Iserlohn  , Lubeck  , Neuchâtel , Sarbruck , 
Sarre-Louis  , Stolberg.  Il  est  de  débit  en  France  , en  Italie  , 
en  Espagne  , ans  les  échelles  du  Levant  et  particulièrement 
au  Caire  où  l’on  s’en  sert  à faire  des  ornemens  pour  les  femmes 
et  des  harnais  pour  les  chevaux. 

Le  fil-tle-laiton  de  i5  millimètres  de  diamètre  et  au-des- 
sous paye  pour  droit  d’entrée  4°  fr.  8o  cent,  par  ioo  kilo- 
grammes. 

Fil  d’or  et  d’argent.  Voyez  Tireur  d’or. 

FIN  DE  NON-UECEVGIPi.  Terme  de  jurisprudence  dont 
on  se  sert  pour  désigner  qu’une  partie  , qui  a paru  dans 
un  acte  judiciaire  quelconque,  n’en  avait  pas  le  droit  , on 
qu’elle  l'avait  perdu  , soit  par  l’inexécution  des  formalités 
prescrites  , soit  par  l’expiration  des  délais  indiqués.  Voyez 
Prescription. 

En  matière  de  douanes , il  y a fin  de  non-recevoir  ; 

Contre  la  partie  qui  formerait  opposition  à un  jugement  du 
tribunal  de"paix  par  défaut , après  les  trois  jours  de  la  signi- 
fication , ou  qui  appellerait  de  ce  jugement  au  tribunal  de 
première  instance  ; 

Contre  la  partie  qui  appellerait  d’un  jugement  prépa- 
ratoire $ 

Contre  les  individus  qui  se  rendraient  appelans  dans 
une  affaire  , sans  avoir  figuré  dans  la  première  instance  j 
voyez  Appel. 

Contre  la  partie  qui  appellerait  d’un  jugement  du  tribunal 
de  paix  , après  la  huitaine  de  la  signification  ; 

Et  en  général  , pour  les  appels  , contre  tous  les  individus 
qui  en  interjeteraient  après  les  délais  fixés  par  la  loi. 

FLANELLE.  Sorte  d’étoffe  toute  de  laine  non-croisée  , 
légère  et  peu  serrée. 

La  longueur  des  flanelles  varie  : la  plus  ordinaire  est  de  5q 
centimètres  ( demi  - aune  ) , ou  de  79  centimètres  (2  tiers 
d’aune  ) , ou  de  Bqcentimètres  ( 3 quarts  d’aune).  Les  pièces 
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contiennent  depuis  28  mètres  jusqu’à  85  mètres  19  centimet. 
( 24  à 70  aunes  ). 

Les  lieux  de  France  où  il  se  manufacture  le  plus  de  flanelles 
sont  Reims  , Castres  , Rouen  , Beauvais  , Castillon  , Dar- 
netal , l’Ile  de  France  , Lisieux  , Rhetel  , Montpellier. 

Elles  se  débitent  en  France  , en  Piémont  et  dans  le  reste 
de  l’Italie. 

L’entrée  des  flanelles  est  prohibée. 

F abricans  de  flanelles. 

Darnetal  (Seine-Inférieure  ).  Buisson.  — - Carron.  — Four- 
nier Bouteillier.  — Jourdain.  Michel  père.  — Elie 
Michel. 

Lïsieux  ( Calvados  ).  Buhôt.  — Chatelot.  — Coquerel. 
— Durand. 

Metz  ( Moselle).  Barthélémy  aîné.  — Barthélémy  Desjar- 
dins.  — Flanesse  l’aîné. 

Montpellier  (Hérault).  J.  L.  Meiller.  — Bedos  frères  et 
Compagnies. 

Oleron  (Basses-Pyrénées).  Lamarque. 

Rhetel  ( Ardennes  ),  Quinart  Taine. 

FLEURS  ARTIFICIELLES.  Celles  qui  se  fabriquent  à 
Paris  et  à Lyon,  ont  acquis  , depuis  quelques  années,  un  degré 
de  perfection  qui  ne  laisse  rien  à désirer.  Il  y a des  bouquets 
de  ces  fleurs  qui  se  vendent  depuis  5 fr.  jusqu’à  24  fr. 

Les  fleurs  artificielles  de  toutes  sortes , payent  pour  droit 
d’entré^  122  fr.  40  cent,  par  100  kilog. 

Fabricans  de  fleurs  artificielles. 

Lyon  ( Rhône  ).  Made.  Claudet  Montagnat*  place  neuve 
des  Carmes.  — Mad.e  Gassiot  et  C.e  , quai  du  Rhône  , 
près  les  Cordeliers  , 11. 0 57.  — Prudent  sœurs  , rue 
Pisay  , n.°  1 17.  — Saladiny , grande  rue  Mercière. 

Paris  (Seine).  André  , rue  Montmartre , n.°  82  , passage  du 

Saumon.  — Mad.e  Aubertin , rue  Bourg-l’Abbé Mad.e 

Banes  , Palais-Royal  , n.°  4,  galerie  de  Pierre.  — Bat- 
ton  , rue  St  - Marc  , n.°  18.  — Labbé  fils  , rue  du  Fau- 
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bourg-St-Denis  , n.°  14.  — Legrand  et  C.e  , rue  Saint- 
Denis  , 11. 0 247.  — Mademoiselle  Papillon,  galerie 

Delorme.  — Ravier  , rue  St-Denis  , 277 Mad.e  Roux- 

Montagnat , cle  V Impératrice  , rue  Helvétius  , n.°  16. 

FLORENTINE.  Etoffe  de  soie , fabriquée  d’abord  à Flo- 
rence et  depuis  imitée  en  France  , particulièrement  à Lyon  , 
à T ours  , à Avignon , etc. 

C’est  une  espèce  de  satin  façonné  , ordinairement  blanc  ; 
mais  il  s’en  fait  aussi  de  diverses  couleurs.  Voyez  Etoffes  en 
soie. 

FORMALITÉS  des  procès-verbaux.  Voyez  Rapports. 

Formalités  à remplir  par  le  Cumiiiui  ce.  Yujez.  Pureaux. 

FRAIS  DE  JUSTICE.  Il  n’y  en  a point  à répéter , relati- 
vement aux  affaires  de  douanes.  Voyez  Instruction. 

Les  frais  de  procédures  , relatifs  aux  affaires  instruites  au 
criminel , pour  contravention  aux  lois  de  douanes  , ne  peu- 
vent être  pris  sur  les  crédits  ouverts  pour  l’acquit  des  frais  de 
justice  en  général  ; en  effet , les  poursuites  se  faisant  au  nom 
de  la  régie  , elle  est  réellement  partie  civile.  Elle  doit  donc 
faire  tous  les  frais  des  procès  qui  concernent  le  maintien 
des  droits  qu’elle  perçoit , en  les  prélevant  sur  le  produit 
même  de  la  chose , sauf  à les  recouvrer  contre  les  délin- 
quans  , 011  à toc  pasoci  eu  dépeusu  , connue  fiaia  de  gestion 
dans  ses  comptes. 

Au  surplus  , il  ne  peut  y avoir  à la  charge  de  la  régie  des 
douanes , en  fait  d’expéditions  , que  celles  qui  font  partie  des 
pièces  du  procès , soit  qu’elles  lui  soient  délivrées , soit 
qu’elles  lui  soient  notifiées  , et  c’est  sur  le  crédit  ouvert  aux 
frais  de  justice  , que  doit  être  assigné  le  payement  de  toutes 
les  autres  copies  , ou  simples  extraits , qui  , n’intéressant 
que  l’ordre  public  , sont  requis  par  les  autorités  cons- 
tituées. 

Quant  aux  frais  de  procédure  extraordinaire  , tels  que 
ceux  de  payement  de  la  force  armée  , pour  l’exécution  des 
mandats  d’arrêt  décernés , et  ceux  des  témoins  , ils  ne 
doivent  pas  être  acquittés  par  la  régie.  Après  avoir  été 
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taxés  par  le  tribunal , ils  sont  payés  , sur  l’exécutoire  qu’il 
délivre  , par  le  receveur  des  domaines  et  de  l’enregis- 
trement. 

Les  frais  faits  par  les  créanciers  des  redevables  ou  des 
comptables  en  débet , ne  sout  plus  préférés  à la  créance  de 
la  régie  du  Trésor  public. 

FRAIS  DE  TRANSPORTS  , déballage  et  pesage  des 
marchandises  pour  leur  visite , sont  supportés  par  les  pro- 
priétaires. 4 germinal , tit.  5 , art . 9. 

FRAUDE.  Toute  personne  a droit  de  la  saisir.  La  preuve 
en  est  acquise  par  les  rapporta  de  deux  proposés  7 ou  autres 
citoyens  français , sauf  l’inscription  de  faux. 

FROMAGE.  Parmi  les  fromages  de  France,  les  plus  re- 
nommés sont  les  fromages  de  Brie  , particulièrement  ceux 
qui  se  font  du  côté  de  Meaux  ; les  Pont-l’Evêque , les  Lan- 
gelots  , les  Maroles  , et  quelques  autres  des  provinces  les 
plus  voisines.  Ces  fromages  cependant  ne  peuvent  se  garder 
longtemps. 

Lie  fromage  dit  de  Sassenage  qu’on  fait  dans  les  environs 
de  Sassenage  au  départ,  de  l’Isère  , est  fort  estimé , quand  il 
est  revêtu  de  toutes  ses  bonnes  qualités.  Il  faut  qu’il  ne  soit 
poîi'U  trop  vicuA , que  la  pâte  en  soit  persillée  et  peu somfio 
de  veiues  bleuâtres  , et  que  son  goût  soit  agréable , quoiqu’un 
peu  piquant 

Les  fromages  qu’on  fait  dans  le  départ,  de  la  Stura,  sont 
aussi  des  fromages  excellons  , parmi  lesquels  on  distingue 
le  Robiola  qui  se  fabrique  dans  l’arrondis.  d’Alba , et  celui 
de  Castelmagno  arrondis,  de  Côni. 

Lie  fromage  de  Roquefort , qui  se  fait  de  lait  de  brebis, 
porte  le  nom  de  l’endroit  où  il  se  fabrique , dans  le  départ, 
de  l’ Aveyron.  S’il  n’est  bien  persillé  et  d’un  goût  agréable 
et  doux,  l’on  n’en  fait  pas  grand  cas. 

Le  fromage  de  Roche  se  tire  de  Roanne , ville  du  départ, 
de  la  Loire.  Ces  fromages  faits  de  lait  de  vache , sont  d’une 
figure  ronde , épais , et  du  poids  d’environ  9^°  grammes 
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( 2 liv.  ) ; les  plus  nouveaux  et  les  plus  mollets  sont  les  ; 
plus  estimés* 

La  Haute  - Auvergne  fournit  une  très  - grande  quantité  de 
fromages  de  lait  de  vache.  Il  y en  a de  gros  et  de 
petits.  Le  gros  s’appelle  ordinairement  Cantal  , à 
cause  d’une  montagne  de  ce  nom  , située  entre  Saint  -Flour 
et  Aurillac  , où  il  s’en  fabrique  le  plus  5 il  pèse  de 
14  à 19  kilog.  ( 5o  à 40  liv.  ).  On  le  nomme  aussi  Tête  de 
Moine , à cause  de  sa  forme  qui  est  haute  et  ronde. 

Le  petit  fromage  d’Auvergne  dont  la  figure  est  presque 
carrée  , pèse  depuis  4 à 9 kilog.  ( 10  à 20  liv.  ). 

Les  fromages  qu’on  fait  dans  les  environs  de  Gex  départ, 
du  Léman  , et  ceux  de  Septmoncel , départ,  du  Jura , sont 
encore  des  fromages  très-estimés. 

hes  fromages  de  la  Haute  - Italie  sont  en  grosses  meules  , 
ou  pains  ronds , épais,  de  i5  à 16  centimètres  (5  à 6 
pouces  ).  Ils  pèsent  depuis  24  jusqu’à  44  kilog.  ( 5o  à 90 
liv.  ) Cette  sorte  de  fromage  se  vend  en  France  sous  le  nom 
de  fromage  de  Parmesan.  Il  n’est  néanmoins  connu  dans 
la  Haute-Italie  que  sous  le  nom  de  fromage  de  forme  , de  - 
Milan  , ou  de  Lodi  , capitale  de  la  ci-devant  province  du 
Lodésan , dont  le  territoire  est  fécond  en  pâturages  , et  où 
il  5e  fabrique  quantité  de  ces  sortes  d e fromages. 

Les  bonnes  qualités  de  fromage  sont  d’être  nouveaux  , . 
d’une  pâte  jaune  , serrée  et  sans  yeux.  On  a voulu  con- 
trefaire cette  sorte  de  fromage  dans  les  Abruzes , mais  l’on 
n’y  a pas  réussi. 

L’Italie  méridionale  abonde  aussi  en  excellens  fromages  ; j 
parmi  lesquels  011  distingue  les  fromages  de  Calabre , et  ceux 
du  circondaire  de  Maille  dans  la  Terre  d’Otrante  : ces  der- 
niers sont  presque  tous  transportés  dans  les  îles  de  l’Archi- 
pel j et  ceux  de  Calabre,  à Naples  et  dans  le  reste  du  royau- 
me. Ils  sont  d’une  petite  forme,  et  les  deux  espèces  sont 
faites  de  lait  de  brebis. 

On  fait  encore  dans  la  Calabre , ainsi  que  dans  la  Basili- 
cate  P une  espèce  de  fromage  connu  sous  le  nom  de  Cascioca- 

vallo . 
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i>aIlo.  Ce  fromage  n’est  pas  fait  de  lait  de  junient,  comme 
quelques  personnes  le  croient  , mais  de  lait  de  vache  ; et 
il  est  ainsi  nommé  parce  que  de  cette  pâte  011  fait  des  pe- 
tits chevaux  pour  amuser  les  enfans.  Sa  forme  est  à peu  près 
semblable  à celle  d’une  bouteille  , sa  couleur  est  celle  de  la 
paille , et  son  poids  est  environ  d’un  kilog. 

Il  est  d’un  grand  débit  dans  tout  le  royaume  et  particu- 
lièrement à Naples  ; sa  consommation  ne  s’étend  guère 
•au-delà  de  quelques  ports  voisins  de  cette  ville. 

La  Suisse  fournit  quantité  de  gros  fromages  , connus 
sous  le  nom  de  Gruyères  , bourg  du  canton  de  Fribourg  > 
quoiqu’il  s’en  fasse  dans  d’autres  cantons  voisins. 

Ces  sortes  de  fromages  s’envoient  dans  des  tonneaux  paf 
meules  ou  pains  qui  pèsent  depuis  1 7 à 3?.  kilog.  ( 55  à 66  iiv.  )* 

| Pour  être  jugés  bons  , il  faut  qu’ils  soient  nouveaux,  que 
la  pâte  en  soit  jaune  et  qu’ils  aient  de  grands  yeux. 

La  Hollande  fournit  à la  France  et  à l’Itaiie  une  quantité 
prodigieuse  de  fromages  , dont  la  forme  est  à peu  pr^s  sem- 
blable à une  boule  de  jeu  de  quille,  un  peu  aplatie  des  deux 
côtés.  Ils  se  tirent  presque  tous  d’Amsterdam  et  de  Roterdam 
par  la  voie  de  Rouen. 

Il  y en  a de  deux  espèces,  les  uns  à côte  rouge  et  les  autre* 
à côte  blanche.  Ceux  à côte  rouge  qu’on  estime  le  plus , à 
cause  de  leur  pâte  qui  est  jaune  , duré  et  serrée  à peu  près 
comme  celle  du  Parmesan  , sont  en  gros  et  en  petits  pains. 
Les  premiers  pèsent  environ  9 kilog.  ( 20  Iiv.  ),  et  les  autres , 
3 kilog.  ( 7 liv.  ) chacun. 

Quant  à ceux  à côte  blanche , que  l’on  appelle  pâte  molle 
à cause  qu’ils  sont  pour  l’ordinaire  gras  et  mollets  , leur  poids 
est  aussi  de  5 kilog, 

Les  fromages  payent  pour  droit  d’entrée,  6 fr.  par  quin- 
tal métrique  ; et  pour  droit  de  sortie  1 fr.  idem. 

Marchands  de  fromages. 

Bulle  ( Canton  de  Fribourg  ).  Petolla,  de  la  Tour  - de  - 

Trême Kolly,  de  Praroman.  — Jean  Genoux,  de 

Chastel-Saint-Denis.  — ~ Hercule  Moré , de  jPauderu* 
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— IVIaradan , de  Pont-la  - faille.  — Guetry , de  Vevciy. 
— Relorna.  — Jean-Louis  Colliard,  de  Bulle.  — Thur- 
ler,  de  Bellegarde.  — Nie.  Thorin,  de  Villard- sous- 
JWont.  — Perrier  , de  Chatel-S aint-Denis. 

Aurillac  ( Cantal  ).  Laporte.  — Mailhes.  — Brousse. 
— Chapsal.  — Desprats. 

Cremone  ( Royaume  d’Italie  ).  Jean  Lucassetti.  — Gaétan, 
Cadolino  , négocions  commiss . 

Milan  ( Royaume  d’Italie  ).  J.  A.  Margaritis.  — - J.  B.  Ma- 
rietti.  — Maumari  frères,  Montillon  fils,  et  C.e  banq. 

expéd. 

FRONTIERES.  Voyez  Police  des  frontières. 

FUT  AINE.  Espèce  d’étoffe  en  coton  qui  paraît  comme 
croisée  d’un  côté,  et  qui  a quelque  rapport  au  basin,  quoique 
moins  line.  Il  s’en  Fabrique  de  plusieurs  qualités  et  façons  , 
d’étroites,  de  larges  , de  grosses , de  moyennes  et  de  fines, 
les  unes  à poil,  les  autres  à grain  d’orge  et  sans  poil. 

Les  futaines  qu’on  fait  à Alby,  départ,  du  Tarn,  sont  de 
différentes  couleurs  , elles  sont  connues  par  leur  bon  usage  ; 
leur  largeur  est  de  89  centimètres  ( trois  quarts  ) , ou  d’un 
mètre  3 centimètres  ( sept  huitièmes  ). 

Il  se  fait  en  Beaujolais  des  futaines  à grains  d’orge  , à 
chaîne  de  fils  écrus  , et  d’autres  à fils  lessivés  : les  premiers 
eont  pour  la  teinture  , les  autres  se  blanchissent. 

Troyes  fait  trois  sortes  de  futaines , savoir  à poil,  à 
grain  d’orge  et  à côtes  : elles  ont  toutes  5p  centimètres  ( une 
demi-aune  ) de  large  j et  les  pièces  portent  23  mètres  77 
'Centimètres  ( 20  aunes  ). 

Caen  en  fait  de  la  largeur  d’un  mètre  3 centimètres  ( 7 
huitièmes  ) de  large  en  écru , et  5 centimètres  ( 2 pouces  ) de 
moins  après  la  teinture  : elles  se  teignent  en  différentes  cou- 
leurs pour  habits.  Celles  qu’on  destine  à être  blanches  ont 
59  centimètres  en  écru  et  5i  centimètres  ( 7 seizièmes)  seu- 
lement lorsqu’elles  sont  blanches. 

L’Italie  tire  beaucoup  de  ces  sortes  d’étoffes , de  France  et 
de  quelques  villes  d’Allemagne. 

L’entrée  des  futaines  est  prohibée. 
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Négociant  en .fui  aine  s et  autres  articles . 

Tp-oyes  (Aubes).  Boilletot  frères  et  C.e  — Bourgeois  frè- 
res. Veuve  Camusat  et  lils.  — G orbe  t , Vandelle  et 
C.e  — Dupont , Boilletot.  — Dusaussay.  — Demesly  el 
C.e  — - Guerrapiu  et  fils.  — Gaudinot  et  C.e 


Anvers  ( Deux-Nèthes  ).  Bresiers  — Deyvitte.  — Paelinckx. 
Segers.  — Vanlaer. 


G 


Gabian.  C’est  une  huile  noire  , bitumineuse , inflamma- 
ble qui  découle  en  tout  temps  d’une  roche  siluée  près  de 
Beziers  au  village  de  Gabian.  On  la  vend  ordinairement  dans 
le  commerce  pour  le  pétrole  noir  d’Italie  : mais  il  s’en  laut 
bien  qu’elle  approche  de  ses  qualités.  On  la  contrefait  même 
avec  de  l’huile  de  térébenthine , du  Goudron  et  de  la  poix 
noire.  Voyez  Pétrole 

GAINIER.  Artisan  qui  fait  des  gaines , des  boîtes  , des 
écritoires  , des  tubes  de  lunettes  d’approche  , des  coffres 
et  cassettes,  des  fourreaux  d’épées  , et  autres  semblable  sou- 
vrages  couverts  de  chagrin  , de  marroquin , etc.  Us  tra- 
vaillent aussi  à faire  des  flacons  , des  bouteilles  et  autres  pa- 
reils ouvrages  de  cuir  bouilli. 

Relativement  aux  droits  , voyez  Mercerie» 

Gainiers. 

Paris  ( Seine.  ) Damiens  et  fabr.  de  cuirs  à rasoirs , rue  du 
Four -Saint- Honoré  , n.°  44*  — Lagra  voire  , quai  de 
l’horlogerie  - du  - Palais.  n.°  65.  — Prestat  aîné , et  fabr* 
de  porte  -feuilles  i ancien  gainier-  garnisseur  du  roi , 
cul -de  - sac  Sainte  - Marie  n.°  2.  ( citée.  ) 

GALANGA.  C’est  Une  racine  qui  est  apportée  de  l’ile  de 
Java  et  des  côtes  du  Malabar  : on  la  cultive  aussi  en  Chine. 
O11  distingue  deux  espèces  de  galanga  , le  petit , qui  est. 
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connu  sous  le  nom  de  galanga  minor  ; et  le  grand  , qu'on, 
nomme  galanga  major . 

Le  petit  galanga  est  une  racine  tubéreuse  , noueuse  , 
genouillère  , tortue  , repliée  et  recourbée  de  distance  en 
distance  ; divisée  en  branches  et  entourée  de  bandes  circu- 
laires : cette  racine  est  inégale  , dure , solide  , de  la  grosseur 
du  petit  doigt , de  couleur  brune  en  dehors  et  rougeâtre  en 
dedans  , dune  odeur  vive  , aromatique  ; sa  saveur  un  peu 
amère , pique  et  brûle  le  gosier  , comme  font  le  poivre  et  le 
gingembre.  Elle  est  dans  le  commerce  coupée  par  tranches  , 
et  en  petit  morceaux.  Il  faut  la  choisir  saine  , nourrie  , 
compacte , odorante  et  d’un  goût  piquant. 

Le  grand  galanga  est  aussi  une  racine  tubéreuse  , 
noueuse , inégale  et  genouillée  , semblable  à celle  du  petit 
galanga  , mais  plus  grande  , d’une  odeur  et  d’un  goût  bien 
plus  faibles  et  moins  agréables  , d’un  brun  rougeâtre  en 
dehors  et  pâle  en  dedans. 

Le  grand  et  le  petit  galanga  ont  en  médecine  les  mêmes 
propriétés  : mais  le  premier  les  possède  dans  un  degré  bien 
moindre  : aussi  emploie-t-on  l’autre  de  préférence.  Les  In- 
diens s’en  servent  comme  d’un  assaisonnement , et  nos  vinai- 
griers pour  augmenter  la  force  de  leurs  vinaigres. 

Le  galanga  paye  pour  droit  d’entrée  , 4 fr.  8 cent,  par 
quintal  décimal. 

GALBANUM.  C’est  une  gomme-résine  qu’on  tire  d’un 
arbrisseau  d’Afrique  , connu  des  botanistes  sous  le  nom  de 
buton  galbanum. 

Le  galbanum  a une  odeur  forte  et  approchante  de  celle 
de  la  gomme  ammoniaque  \ il  a une  légère  amertume  ; il  est 
à peine  soluble  par  la  mastication  ; mais  si  011  le  retient 
quelque  temps  dans  la  bouche , il  adhère  au  palais.  Il  brûle 
par  le  contact  d’un  corps  enflammé  , et  jette  une  flamme 
, blanche  avec  une  fumée  abondante  et  aromatique.  11  a 
plusieurs  usages  en  médecine. 

Il  vient  de  Smyrme  etd’Alep  par  la  voie  de  Marseille.  S011 
débit  est  en  France , en  Espagne  , en  Italie  et  pays  du  Nord. 
Proit  d' entrée  ; § fr.  16  cent,  par  quintal  métrique. 
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GALIPOT.  C’est  la  résine  du  pin  qui  donne  le  pignon 
doux.  On  entaille  cet  arbre  vers  le  bas  ; la  résine  coule  par 
ses  cavités  dans  des  auges.  On  continue  les  incisions , lors- 
que les  premières  11e  fournissent  plus  rien.  Quand  elle  coule 
fluide  , 011  l’appelle  galipot  ; celle  qui  sèche  sur  l’arbre  en 
masses  jaunâtres  se  nomme  barras . On  fait  liquéfier  ces 
sucs  dans  des  chaudières  , et  quand  ils  sont  épaissis  par 
la  chaleur  , 011  les  filtre  à travers  des  nattes  de  pailles  -,  ou 
les  coule  dans  des  moules  creusés  dans  le  sable  , et  on  en 
forme  des  pains  qu’on  nomme  arcançon  ou  brai  sec . Si 
on  y interpose  de  l’eau  , la  matière  devient  blanche  et  forme 
la  résine  ou  poix  résine. 

Les  Provençaux  distillent  en  grand  le  galipot. 

Les  droits  d’entrées  sont  réglés  à raison  de  20  fr.  par 
quintal  décimal.  Loi  du  5o  avril  1806. 

GALLE  ou  NOIX  DE  GALLE.  C’est  une  sorte  de  fruit , 
ou  plutôt  d’excrescence  que  l’on  trouve  sur  une  espèce  de 
chêne  qu’on  nomme  rouvre  , du  latin  robar. 

Les  meilleures  noix  de  galle  sont  celles  du  Levant , sur- 
tout celles  qui  viennent  de  Smyrne  , d’Alep  et  de  Tripoli  : 
la  galle  de  France  qu’on  trouve  en  Gascogne  et  en  Pro- 
vence , et  dans  quelques  endroits  de  l’Italie  , leur  est  beau- 
coup inférieure  , étant  ordinairement  rougeâtre  , légère  et 
tout  unie  , au  lieu  que  celle  de  Tripoli  et  d’Alep  est 
pesante  et  épineuse  , ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  galle 
d'épine  , pour  la  distinguer  de  celle  de  pays. 

Les  galles  du  Levant  sont  de  trois  sortes  ; les  unes  noi- 
râtres , les  autres  tirent  sur  le  vert , et  les  troisièmes  sur  le 
demi-blanc. 

Les  teinturiers  s’en  servent  selon  leur  qualité  ; des" vertes 
et  des  noires  à teindre  en  noir , et  des  blanches  à teindre 
les  toiles. 

A l’égard  des  galles  légères  ou  de  France  , elles  s’em- 
ploient par  les  teinturiers  en  soie  , pour  faire  le  noir  écru. 

L’encre  se  fait  aussi  avec  des  galles  noires  ou  vertes  ; 
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çe  sont  encore  ces  sortes  de  galles  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  noir  des  corroyeurs  et  autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d’Alep  viennent  en  balles  longues  et  étroites  , 
et  celles  de  Tripoli  ou  de  Smyrne  , en  balles  grosses  et 
courtes  , dont  la  toile  est  ordinairement  rayée  , ce  qu’il 
faut  remarquer  quand  on  les  achète  en  gros  , parce  que  la 
noix  de  galle  d’Alep  l’emporte  d’excellence  sur  celle  de 
Tripoli  : les  meilleurs  sont  celles  qui  viennent  de  Mazoul 
sur  le  Tigre  , éloigné  d’Alep  de  12  à i5  journées.  — On 
doit  aussi  prendre  garde  qu’elles  ne  soient  remplies  de 
poudre  ou  d’autres  corps  étrangers  : les  légères  et  percées, 
ne  sont  pas  bonnes. 

Ces  sortes  de  galles  viennent  par  la  voie  de  Marseille  , 
et  elles  trouvent  leur  débit  en  France  , en  Espagne  , en 
Barbarie  , à Salez  , à Tetouan  j et  les  légères  ou  de  pays , 
en  Angleterre  ou  en  Hollande. 

Droits  d'entrée  :■  2 fr.  4 cent,  par  quintal  métrique. 

GALON.  Voyez  Passementerie. 

GANTS.  C’est  l’habillement  de  la  main  , du  poignet  et 
d’une  partie  du  bras.  Les  gants  , tant  d’homme  que  de 
iernme  , se  fabriquent  pour  l’ordinaire  avec  des  peaux  de 
chamois,  de  chèvre,  de  cbevreau  , de  mouton,  d’agneau, 
d’élan  , de  cerf , de  daim  , de  chevreuil  , de  chien  , etc.  , 
apprêtées  et  passées  en  huile. 

On  fait  aussi  des  gants  au  tricot  et  sur  le  métier  , avec 
la  soie  , le  fleuret  , le  coton  , etc. 

Les  villes  où  on  fait  le  plus  de  gants  en  peau  sont  Gre- 
noble , Paris  , Lyon  , Vendôme  ,•  Avignon  , Blois  , Mont- 
pellier , Grasse  , Marseille , etc.  On  fait  dans  ces  villes  des 
gants  lavés , cirés , glacés , bronzés  , drapés  , blancs , noirs , 
gris  , jaunes,  feuille-morte  , et  de  diverses  autres  couleurs. 

On  fait  aussi  à Piome  des  gants  en  peau  bien  beaux  ÿ et 
sur-tout  des  gants  de  canepin  , qui  sont  si  minces  et  si  légers 
que  l’on  en  fait  entrer  facilement  une  paire  dans  la  coque 
d’une  grosse  noix. 

De  cette  sorte  de  marchandise  , se  fait  unç  consommation 
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prodigieuse  'dans  la  France  , dans  l’Espagne  , dans  l’Italie  , 
dans  le  Piémont , à Malte  , dans  le  Portugal  , dans  l’An- 
gleterre , et  dans  l’Allemagne. 

L’entrée  des  gants  en  peau  , en  cuir  , doublés  ou  non  de 
lil , de  laine  , de  soie  et  autres  matières  , est  prohibée. 

Relativement  aux;  droits  de  sortie.  Voyez  Ouvrages. 

Fabricans  de  gants . 

BfscawiLLER  (Bas -Rhin).  Bertrand  et  comp.e  — Faber* 
et  mitaines  de  laine . 

Grenoble  (Isère).  Claude  Blanc. — J.  Ducruy  aîné.  — Du- 
hamel. — J.  Dumoulin.  — Durand^  — J.  Fugier. 
E.  Gonnet.  — Massa  père.  — Mattat  aîné.  — Veuve 
Nicolet.  Nicolet  cadet.  — Ricou.  — Veuve  Romans. 

- — Piouillon.  — J.  Thibaud  aîné.  — Riollat.  — Bellin. 
— Darier.  — Gros  cadet. 

Paris  (Seine).  Antoine  , rue  St-Denis  , n.°  210.  — B.  H. 
Buisson,  rue  St-Denis,  n.°  i65.  — Charvin  aîné,  rue 
Bourg-l’Abbé  , n.°  11.  — Gandry , et  culottier  , rue 
de  l’Echelle  , 11. 0 5.  — Massu  frères , gants  de  Gre- 
noble et  tiennent  les  peaux  d' Annonay  , rue  St-Denis , 
n.°  129.  — Mourot,  rue  des  Fossés-Montmartre , n.°  i5. 
— Roze  , et  culottier  de  la  maison  de  V Empereur  , 
et  de  celle  de  MM.  les  Pages  , ruo  de  Malte  St-llo- 
noré  , n.°  i3.  — Walker , gantier  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice. 

Strasbourg  ( Bas-Rhin  ).  Gloxin.  — Page  , fabr . de  gants 
en  laine . 

GARANCE.  C’est  la  racine  d’une  plante  qu’011  cultive  en 
beaucoup  de  lieux  , dans  l’île  de  Tergues  , en  Zélande  , et 
aux  environs  de  Lille , dans  les  différens  cantons  de  la  Suisse  , 
et  dans  les  parties  méridionales  de  France.  Les  meilleures 
-racines  sont  celles  qui  ont  la  grosseur  d’une  plume  à écrire 
ou  du  petit  doigt  tout  au  plus,  elles  sont  demi-transparentes  et 
rougeâtres  , elles  ont  une  odeur  forte  et  leur  écorce  e.st  unie  ; 
elles  sont  peu  rameuses,  et  leur  cassure  est  d’un  jaune  rougeâtre 
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vit  ; celles  qui  sont  ridées  par  suite  du  dessèchement  , ne 
sont  point  bonnes. 

La  garance  d’Auvergne  , celle  de  Carcassonne  , des  en- 
virons de  Montpellier  , d’Avignon  et  des  autres  parties 
méridionales  de  la  France,  donnent  des  couleurs  aussi  vives 
que  celles  que  fournit  la  garance  des  Indes  , celle  qu’on 
cultive  à Srnyrne  , dans  i’île  de  Chypre  , et  dans  le  Levant , 
connue  sous  le  nom  de  Lizari. 

Quelques  marchands  droguistes  et  épiciers  , divisent  la 
garance  eu  garance  en  branches  , garance  - grappe  , et 
garance  non-grappe.  La  garance  en  branches  est  la  racine 
«sans  autre  préparation  que  d’être  séchée  ; la  garance-grappe 
ou  robée  , est  celle  dont  on  a ôté  la  première  écorce  et  le 
cœur  , qu’on  a ensuite  réduite  en  poudre  grossière  ; la 
garance  non-robée  est  la  garance  en  branches  pulvérisée. 
La  meilleure  est  la  garance-grappe  ou  robée. 

La  garance  qui  est  fraîche  donne  une  couleur  plus  vive  * 
celle  qui  est  faite  d’un  an  , donne  plus  de  couleur  ; mais, 
celle  qui  vieillit  trop,  perd  de  sa  vivacité  et  de  sa  qualité. 

La  garance  est  bien  plus  importante  en  teinture  qu’en 
médecine.  Elle  trouve  son  débit  en  Provence  , en  Languedoc  * 
ii  Lyon  , à Rouen,  et  dans  d’autres  villes  de  France. 

La  garance  moulue  paye  pour  droit  d’entrée  , ï5  fr.  par 
io.o  kilog.  Loi  du  oo  avril  1806. 

Idem , sèche  ou  aliaari , 6 fr.  Meme  loi .. 

Fabricans  de  garance * 

■Avignon  (Vaucluse).  Bigonnet.  — Bovard  , Bourdillon  et 
comp*e  --T-  Ch.  Farge.  — - Hierle  père.  — F.  Julian. 

Laurent  Charbonnier  aîné.  — J.  Charbonnier  et  C.e 
propriétaires  de  manuf.  de  garance  en  poudre. 
Bi&cuwiller  ( Haut- Rhin ).  Bertrand  jeune.  — Goulden. 
Colmar  ( Haut-Rhin  ).  Benjamin  Klimratb  , fabr.  et  culti- 
vateur de  garance . 
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IIaguenau  (Haut-Rhin  ).  Rebel  et  Neunrcuther.- — Lejoindre 
et  C.e  — Paganetto  et  C.e  — Schwend. 

IIasselt  (Meuse-Inférieure).  Yander  Smissen. 

GARDES  NATIONALES  , gendarmerie  , troupes  de 
ligne  , et  tous  les  fonctionnaires  publics  peuvent  saisir  la 
fraude , sans  le  secours  des  préposés  , à la  charge  de  trans- 
porter les  objets  saisis  , directement  et  sur-le-champ  , au 
plus  prochain  bureau  des  douanes.  i5  août  1795,  art.  5. 
Voyez  Saisies. 

GAUDE.  On  distingue  deux  sortes  de  gaifdes  ; la  gaude 
bâtarde  ou  sauvage  , qui  croît  naturellement  dans  les  cam- 
pagnes , et  la  gaude  cultivée  , qui  pousse  des  tiges  moins 
hautes  et  moins  grosses.  Cette  dernière  est  cultivée  avec  soin 
dans  la  plupart  des  départemens  de  France  , d’Espagne  et 
dans  une  grande  partie  du  reste  de  l’Europe.  Toute  la  plante  , 
excepté  la  racine  , sert  à teindre  en  jaune,  lorsque  la  gaud& 
est  mûre  , on  l’arrache  , on  la  laisse  sécher , et  on  la  met 
en  bottes  ; et  c’est  ainsi  qu’elle  est  vendue  dans  le  commerce. 

La  gaude  paye  pour  droit  d’entrée , i5  cent,  par  100  kil. 
et  10  fr.  pour  droit  de  sortie. 

GAÏAC.  C’est  un  bois  dur  , très-pesant  et  très-compact, 
d’un  arbre  qui  croît  également  dans  les  Indes  orientales, 
et  dans  les  occidentales.  Le  bois  de  gaïac  de  l’Amérique 
vient  en  grosses  et  longues  bûches  dont  il  y en  a qui  pèsent 
jusqu’à  247  kilog.  ( 5>oo  liv.  ) , ce  qui  le  distingue  de  celui 
de  l’Orient. 

L’écorce  du  gaïac  n’est  pas  moins  souveraine  que  le 
bois  même  : il  faut  la  choisir  unie  , pesante  , difficile  à 
rompre  , grise  par-dessus , blanchâtre  au  dedans  , d’un  goût 
amer  et  assez  désagréable. 

Le  bois  de  gaïac  est  employé  en  médecine  , et  à divers 
usages  économiques  , à cause  de  sa  dureté  et  du  beau  poli 
qu’il  reçoit. 

Cê  bois  est  très-résineux  , et  l’on  peut  en  extraire  la  ré- 
sine par  l’esprit-de-vin  , de  même  que  celle  du  jalap  , du 
turbith , et  autres  végétaux.  Elle  découle  aussi  naturellement 
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par  l'incision  de  l’arbre  , et  c’est  improprement  qu’on  la 
nomme  gomme  de  gaïac. 

La  résine  du  gaïac  doit  être  choisie  luisante  , transpa- 
rente , brune  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans  , tantôt 
roussâtre  , tantôt  verdâtre  , d’une  odeur  agréable  quand  on 
la  brûle  , et  d’un  goût  âcre.  Son  usage  est  pour  la  mé- 
decine. 

Le  bois  de  gaïac  paye  pour  droit  d’entrée  , i5  cent,  par 
quintal  décimal. 

L ecorce  , i fr.  52  cent  , idem. 

La  résine  , 5 fr.  io  cent.  , idem. 

GAZES.  Etoffe  de  soie  très-claire  et  très-légère  : il  y a 
aussi  des  gazes  de  pur  fil;  les  unes  et  les  autres  sont  ou 
unies  , ou  brochées  , ou  rayées,  et  servent  ordinairement  aux 
ornemens  et  habillemens  des  femmes.  Les  lieux  de  France  où 
il  s’en  fabrique  le  plus  sont  Abbeville , Aix , Brive-la- 
Gaillarde  , Cambray  , Donai , Liège  , Lyon,  Valence,  St- 
Quentin  , Paris  et  St-Gall. 

11  vient  des  Indes  des  gazes  à fleurs  d’or  et  d’argent  sur 
un  fond  de  soie  : les  pièces  portent  ordinairement  25  mètres 
77  centimètres  de  long.  Il  en  vient  de  la  Chine  , parmi  les- 
quelles il  s’en  trouve  de  gaufrées  ; leur  longueur  est  de  i5 
mètres  7 centimètres  ( 1 1 aunes  ) 7 sur  79  centimètres  (2  tiers 
d’auno  ) de  large.  Voyez.  Linon. 

Ijes  gazes  de  soie  , 5o  fr.  60  c. 

Idem , de  soie  et  de  fil , ....  1 6 52 

Idem , d’or  et  d’argent , ou  mê- 
lées d’or  et  d’argent,  61  20 

Fabricans  de  gazes. 

Lyon  ( Rhône  ).  Duserre  et  Fayard  , cour  des  Carmes. 
— Lupin,  place  St-Clair.  — Margaron  et  C.e,  place 
du  Méridien.  — F.  Mestrallet , rue  du  Concert. 

Paris  (Seine).  Baudin,  rue  des  deux  Portes-Saint-Sauveur, 
n.°  52.  — Bazin,  rue  du  Faubourg-St-Denis  , n.°  1 8 1 . 
— Bellange  et  Dumas-Descombes  , rue  Neuve-Saiut- 
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Denis,  n.°  ï4  * et  rue  Sainte-Appoline , n.°  i5.~ Bou-* 
louois,  et  madras  , rue  Bourg-l’Abbé , n.°  5 i.  — Denis  , 
apprêteur  de  gaze , rue  du  Faubourg-St-Denis,  n.°  186. 
— Deville , fabr.  de  gaz  1 veloutée  dite  soufflée  , rue 
Grange* Aux-Belles , n.°  io.  — Veuve  Ghemar  et  Boucly, 
et  gazes  et  étoffes  nouvelles , rue  St-Denis  , n.°  255> 
— Valet  , gn^es  et  schals  , rue  St-Denis , n.°  598. 

GENS-ING  ou  G1NS-ENG.  C’est  une  racine  d’une  saveur 
douce,  un  peu  âcre,  mêlée  de  quelque  amertume,  dont  les 
Chinois  et  les  Japonois  et  plusieurs  autres  nations  de  l’Orient 
font  un  si  grand  cas , soit  en  maladie  , soit  en  santé.  Son  prix, 
chez  les  Chinois  , est  tel  qu’ils  en  vendent  une  livre  poids, 
trois  livres  pesant  d’argent  ; c’est  pourquoi  le  gens-ing  est 
toujours  si  rare. 

La  plaute  qui  produit  ces  racines  croit  dans  la  Chine  , 
dans  le  Japon  ; il  s’en  trouve  dans  le  Canada  , dans  la 
Pensylvanie  , dans  la  Virginie. 

Le  gens  - ing  n’est  presque  jamais  employé  en  Europe  , 
soit  parce  qu’il  est  rare  d’en  avoir  de  bon  sans  être  vermoulu , 
soit  parce  qu’il  est  d’un  prix  excessif. 

Les  droits  d'entrée  sont  réglés  à raison  de  91  fr.  80  cent» 
par  quintal  métrique , au  net. 

GENTIANE.  Racine  médicinale  qui  porte  le  nom  de  la 
plante  qui  la  produit.  La  gentiane  croît  abondamment  dans 
les  montagnes  des  Alpes  , des  Pyrénées  , de  l’Auvergue , du 
Dauphiné  , de  la  Bourgogne. 

Eile  doit  être  choisie  de  moyenne  grosseur,  nouvelle  , 
bien  sèche  , peu  garnie  de  petites  racines  , bien  nette  de  la 
terre  qui  y est  ordinairement  attachée  , et  s’il  se  peut  séchée  à 
l’air  ; ce  qui  se  reconnaît  à la  couleur;  étant  noirâtre  en 
dedans  quand  elle  a passé  au  four,  et  d’un  jaune  doré  quand 
elle  n’y  a pas  été  mise. 

Droit  d'entrée , 1 fr.  53  cent. 

GIBOFLE.  C’est  un  fruit  déséché  avant  sa  maturité  , long 
environ  d’un  centimètre  , de  figure  de  clou  , presque  qua- 
drangulaire , d’un  brun  noirâtre  , qui  a à son  sommet  quatre 
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petites  pointes  en  forme  d’écaille  , qui  sont  le  calice  de  la 
fleur.  L’arbre  qui  produit  ce  fruit  croit  dans  les  îles  d’Am- 
boiue  et  de  Ternatte , d’où  les  Hollandais  le  tirent  et  le  ven- 
dent au  inonde  entier , ayant  entièrement  arraché  tout  ce  qui 
éiait  aux  Iles  Moluques  , pour  en  faire  un  commerce  exclusif,  ii 

On  doit  choisir  les  clous  de  girofle  bien  nourris , pesans  , 
gras  , faciles  à casser  , d’un  rouge  brun  , avec  leur  bouton  s’il  j 
est  possible , d’un  goût  chaud  et  aromatique , brûlant  presque 
la  gorge  , et  d’une  odeur  exquise. 

/ 

Les  fruits  qu’on  laisse  sur  le  giroflier  donnent  une  baie  de 
la  grosseur  d’une  noisette  ; ils  se  remplissent  d’une  gomme 
dure  et  noire  qui  est  d’une  agréable  odeur , et  d’un  goût  fort 
aromatique  j ces  fruits  qu’on  appelle  antoffles , tombent 
d’eux-mAmes  l’année  suivante  * ils  ont  des  qualités  moins 
énergiques  que  les  clous  , et  servent  à former  des  plantations. 
Les  clous  de  girofle  sont  employés  à la  médecine  et  pour 
assaisonner  les  ragoûts. 

L’huile  de  girofle  est  d’un  blanc  doré  quand  elle  a été 
retirée  depuis  peu  ; elle  rougit  en  vieillissant  par  l’effet  de  la 
lumière.  Elle  est  très-souvent  et  très-facilement  sophistiquée  : 
si  on  la  laisse  à découvert , elle  perd  promptement  toute  sa 
force. 

Le  girofle  a sou  débit  en  France  , en  Espagne  , en  Italie , 
au  Levant , en  Barbarie  et  dans  les  pays  du  Nord. 

Le  bois  de  girofle  et  les  antoffles  payent  pour  droit  d’en- 
trée 5o  fr.  60  cent,  par  quintal  métrique  -,  le  clous  de  girofle , 

5 fr.  par  kilogramme  , au  net.  Loi  du  5o  avril  1806. 

Les  queues  de  girofle  comme  drogueries  non-dénommées, 
20  pour  100  de  la  «valeur. 

GINGEMBRE.  C’est  le  nom  qu’011  donne  à une  racine 
courte , tubéreuse , assez  semblable  à celle  des  roseaux  , 
noueuse  , fibreuse  , tendre  , un  peu  aplatie  ; elle  est  blan- 
châtre extérieurement  et  intérieurement  aussi  , mais  quel- 
quefois rougeâtre.  Sa  saveur  est  très-âcre  , aromatique  ; son 
odeur  est  vive , mais  plus  foible  et  moins  camphrée  que  celle 


GLA  a§5 

]e  la  zédoaire.  Tl  vient  des  Antilles  , et  les  Hollandais  en 
[apportent  aussi  des  grandes  Indes. 

La  racine  du  gingembre  doit  avoir  un  goût  âcre  , brûlant , 
me  odeur  forte  , assez  agréable.  La  plus  estimée  est  celle  qui 
sst  récente,  blanche  ou  pâle,  exempte  de  poussière  et 
i de  vermoulure.  On  l’apporte  ou  séchée  ou  confite  dans  du 
sucre. 

La  plus  grande  consommation  du  gingembre  se  fait  dans 
l’Allemagne  et  dans  le  Nord  ; il  se  débite  aussi  dans  le  Levant, 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  France. 

Droit  d'entrée  : 9 fr.  par  1 00  kilog. 

GLACE,  en  terme  de  verrerie,  signifie  une  surface  unie  , 
polie  et  très-transparente  , qui  est  faite  ordinairement  du  plus 
beau  verre  qui  se  fonde  ou  se  coule  par  les  verriers. 

On  fait  des  glaces  soufflées  à la  manière  de  Venise,  et  des 
glaces  coulées  qu’on  appelle  de  grand  volume. 

Les  unes  comme  les  autres  sont  distinguées , à raison  de  leur 
grandeur  , en  glaces  de  numéro  qui  sont  les  plus  petites  , 
et  en  glaces  de  volume  réglé  qui  sont  les  plus  grandes. 

Les  glaces  de  numéro  sont  au  nombre  de  huit , savoir  : 
N.°  8.  qui  n’ont  que  18  centimètres  de  hauteur  sur  i3  centi- 
mètres 5 millimètres  de  Wg©. 

. N.°  10.  19  centimètres  5 millimètres  , sur  14  centimètres 
8 millimètres. 

. N.°  12.  21  centimètres  2 millimètres,  sur  16  centimètres 

8 millimètres. 

N.°  17.  22  centimètres  9 millimètres,  sur  18  centimètres 

9 millimètres. 

N.°  20.  25  centimètres  6 millimètres , sur  20  centimètres 
2 millimètres. 

N.°  5o  28  centimètres  3 millimètres  , sur  25  centimètres 
4 millimètres. 

N.°  4°.  3 i centimètres  , sur  26  centimètres  6 millimètres. 
N.°  5o.  53  centimètres  7 millimètres,  sur  28  centimètres 
8 millimètres. 
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Au-delà  de  ce  numéro  commencent  les  glaces  de  volunit ? j 
réglé  , qui  montent  régulièrement  depuis  58  centimètres 
( 14  pouces  ) de  hauteur  , sur  27  centimètres  ( 10  pouces) 
de  large,  jusqu’à  624  centimètres  ( 120  pouces)  de  hauteur  1 
et  202  centimètres  (75  pouces  ) de  largeur.  Ces  dernières  se  i 
vendent  14,167  fr.  la  pièce  , les  autres  baissant  toujours  de 
prix  , jusqu’aux  58  centimètres,  qui  ne  valent  que  6 fr.  20  j 
centimes. 

Il  y a aussi  une  grande  quantité  de  glaces  qu’on  nommé  j 
de  volume  irrégulier  , dans  le  détail  desquelles  il  11’est  pas  ! 
possible  d’entrer  , et  sur  quoi  l’on  peut  consulter , aussi  bien 
que  pour  les  différens  prix  des  glaces  régulières  , le  nouveau 
tarif  que  les  intéressés  et  administrateurs  dans  la  manufacture  i 
des  glaces  de  Fiance  ont  fuît  imprimer  pour  leur  propre 
commodité  et  pour  celle  du  public. 

Ces  mêmes  glaces  , étamées  pour  en  faire  réfléchir  les  \ 
rayons  de  la  lumière  , sont  montées  eu  diverses  sortes  de  ; 
miroirs  , tels  que  sont  les  grands  miroirs  de  chambre , les 
glaces  de  cheminées  , les  trumeaux  , les  miroirs  de  toi- 
lette  , etc. 

A l’égard  des  glaces  sans  tain  , elles  servent  aux  vitrages 
des  maisons  , des  carrosses  , des  berlines.  On  en  met  aussi  sur  j 
des  tableaux. 

Les  plus  belles  glaces  se  font  à la  manufacture  Impériale 
de  Saint-Gobian , au  départ  de  l’Aisne.  Cet  établissement  est  j 
un  des  plus  considérables  de  l’Europe  : on  y coule  des  glaces 
dont  nulle  autre  n’approche  pour  la  grandeur  , la  bonté  , I 
la  netteté  et  la  solidité  du  verre.  On  y en  coule  de  524  $ 
centimètres  ( 1 20  pouces  ) de  hauteur  et  de  202  centimètres 
( 7 5 pouces  ) de  largeur. 

Ces  glaces  sont  envoyées  à Chauny  , où  il  y a une  célèbre 
machine  hydraulique  qui  polit  à la  fois  une  grande  quantité 
de  glaces  ; et  ensuite  elles  sont  embarquées  sur  l’Oise  et 
remontées  par  la  Seine  à Paris. 

Il  se  fabrique  aussi  des  glaces  à Sarbourg , à Cherbourg , 
en-  Bohême  , dans  le  Duché  de  Brunswick , à Dresde  et  à 
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Friderichshall  , ville  de  Misnie  au  cercle  de  la  Îlautc-Saxe  . 
où  l’on  coule  de  très-belles  et  très-grandes  glaces  qui  ont 
jusqu’à  270  centimètres  ( 100  pouces)  de  hauteur. 

Les  glaces  et  miroirs  au-dessus  de  3 décimètres  25  milli- 
mètres , payent  en  entrant  en  France  1 5 pour  100  de  la  valeur. 

Idem  , de  3 décimètres  25  millimètres  , et  au-dessous , 3o 
fr.  60  centimes. 

GLU.  Matière  visqueuse  et  tenace  , qu’on  fait  de  défé- 
rentes manières.  Celle  qu’on  fait  avec  la  seconde  écorce  du 
grand  houx  , vient  de  Normandie  et  d’Orléans.  La  meilleure 
est  la  plus  verdâtre , la  moins  puante  et  où  il  est  resté  moins 
d’eau.  On  peut  la  garder  long-temps  à la  cave,  pourvu  qu’il 
y ait  toujours  de  l’eau  dessus. 

Il  se  fait  aussi  de  la  glu.  aveu  le  guy  de  chêne  en  plusieurs 
endroits  de  France  , particulièrement  en  Bourgogne  et  en 
Dauphiné. 

Il  y a encore  une  autre  espèce  de  glu  que  l’on  appelle 
glu  d’Alexandrieou  du  Levant,  qui  se  fait  avec  des  sebestes. 
On  fait  usage  de  la  glu  pour  prendre  des  petits  oiseaux. 
Droit  d'entrée  : 7 fr.  40  cent,  par  100  kilog. 

GOMME.  C’est  une  substance  concrète  , assez  transpa- 
rente, d’une  saveur  drmreôtre,  qui  se  dissout  facilement  dans 
l’eau  et  qui  n’est  nullement  inflammable.  Toutes  les  sortes 
de  gommes  , du  moins  celles  dont  les  marchands  droguistes 
et  épiciers  font  commerce , seront  expliquées  , ou  dans  la  suite 
de  cet  article , ou  à leurs  articles  propres , auxquels  l’on 
pourra  avoir  recours. 

Gomme  animée.  C’est  plutôt  une  résine  qui  coule  de  l’arbre 
que  les  Portugais  appellent  courbari.  La  meilleure  doit  être 
blanche , sèche  , friable , nette  , de  bonne  odeur  , se  consu- 
mant facilement  quand  on  la  jette  sur  des  charbons  allumés. 
Elle  ne  se  dissout  ni  à l’eau  ni  à l’huile  ; on  la  substitue  sou- 
vent au  copal  dans  les  vernis. 

Elle  vient  en  Europe  ordinairement  par  Lisbonne  et  de  là 
en  France. 

Droit  d'entrée  ; 10  fr.  20  cent,  par  quintal  métrique. 
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Gomme  arabique.  C’est  le  suc  d’un  arbrqr  appelé  acacia 
4 E§JPte  ' cet  arbre  est  assez  petit , et  a ses  branches 
épineuses , garnies  d un  grand  nombre  de  feuilles  presque 
Imperceptibles  $ la  gomme  qui  en  découlé  est  blanche  , en 
petites  larmes  claires  et  transparentes  , qui  sont  aussi  les 
qualités  qu’il  faut  observer  pour  la  choisir.  Elle  vient  du 
Levant  par  la  voie  de  Marseille.  Son  principal  usage  est 
pour  la  médecine. 

Son  débit  est  en  France  , en  Espagne  , en  Angleterre  , en 
Hollande  et  en  Italie. 

Droit  d'entrée  : 2 fr.  4.  cent,  par  quintal  métrique. 
Gomme  de  copal.  C’est  plutôt  une  résine  solide  qui 
découle  d’un  arbre  du  Mexique , dont  l’espèce  11’a  point  encore 
été  déterminée  par  Ica  botaniotca.  Cette  résine  est  brillante  ^ 
transparente  comme  un  verre , colorée  , fragile , et  sa 
cassure  vitreuse  offre  des  surfaces  tantôt  planes  et  tantôt 
convexes. 

La  résine  copal  n’est  guère  employée  en  médecine  ; mais 
dans  les  arts  elle  sert  à préparer  différens  vernis  très-estimés. 

Les  droits  d'entrée  sont  à raison  de  12  Lr.  24  cent,  par 
quintal  métrique. 

Gomme  gutte  ou  Gutta  camba.  C’est  le  suc  qui  coule  du 
tronc  d’une  plante  épinpnsp,  <jui  cat  mute  en  branches  , et 
n’a  ni  feuilles  ni  fleurs  ni  fruit.  Cette  plante  croît  dans  le 
royaume  de  Siam , dans  la  Cochinchine  et  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Chine  et  de  l’Amérique. 

La  meilleure  gomme  gutte  doit  être  sèche , haute  en 
couleur  , point  graveleuse  ni  mêlée  d’une  gomme  rouge  , 
claire  et  transparente  qui  en  diminue  le  prix.  On  en  fait 
quelque  usage  en  médecine  ; mais  elle  sert  spécialement 
aux  peintres  pour  faire  un  très-beau  jaune. 

Droit  d'entrée  : 4°  b'-  80  cent,  par  100  kilogr. 

Gomme  du  Sénégal.  Cette  gomme  n’est  point  différente 
de  l’arabique  pour  les  qualités  on  préfère  pourtant  l’arabi- 
que. Son  principal  usage  est  pour  la  thériaque  : on  s’en  sert 
aussi  dans  quelques  autres  compositions  pharmaceutiques. 

Gomme 
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Gomme  tiiuriqüe.  C’est  la  gomme  arabiqüé  tombée  des 
acacias  dans  le  temps  de  pluie,  et  qui  s’est  ammoncelée  en 
grosses  masses.  Elle  est  employée  par  les  teinturiers  en  soie. 
Cette  gomme  vient  d’Alep  , Sinyrne  et  Satalie  par  la  voie 
de  Marseille  ; et  se  consomme  presque  toute  à Lyon. 

Droits  d'entrée  : 2 fr.  4 cent,  par  quintal  décimal. 
GOULDRON  ou  GOUDRON.  Composition  de  poix 
noire  , de  suif , de  graisse  , d’huile  et  de  poix  - résine.  O11 
s’en  sert  à plusieurs  choses  , particulièrement  dans  l’artille- 
rie. O11  l’emploie  aussi  à faire  le  caïfat  des  vaisseaux  quand 
ôn  manque  de  vrai  gouldron  ou  de  hrai.  Les  gouldrons 
dont  il  se  fait  le  plus  grand  commerce  sont  ceux  de  Mos- 
covie , de  Stockholm  , de  Wibourg  et  de  la  Caroline. 

Le  goudron  paye  pour  droit  d’entrée  , 3 fr.  par  100  kil. 

Pour  droit  de  sortie  , 1 fr.  sortant  par  terre  ou  par  navire 
français  ; et  2 fr.  par  navire  étranger. 

GPiAIN.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fruits  ou  semences 
qui  viennent  dans  des  épis  , et  qui  servent  à la  nourriture 
des  hommes  et  des  animaux , comme  sont  les  grains  de  blé 
ou  froment , de  seigle  , d’orge  , d’avoine  , etc. 

O11  nomme  gros  grains  les  blés  qui  servent  à la  nourri- 
ture de  l’homme  7 et  que  l’on  sème  en  automne  9 tels  que 
sont  le  blé  et  le  seigle.  Voyez  Blé. 

Les  menus  grains  sont  ceux  qui  servent  à nourrir  les 
animaux  , ainsi  que  l’orge  et  l’avoine  qui  se  sèment  en  mars. 

Les  grains  , le  riz  excepté  , ne  payent  rien  en  entrant  en 
France.  La  sortie  de  toute  sorte  de  grains  , même  de  la 
graine  de  vesce  , nommée  aussi  jarossè  , est  prohibée. 

GRAINE-D’AVIGNON  , qu’on  nomme  autrement  grai- 
nette  ou  graine  jaune.  C’est  la  graine  d’un  arbrisseau  connu 
des  anciens  sous  le  nom  de  licium  , de  la  Lycie  où  il  croît 
en  abondance.  Il  y a quantité  de  ces  arbrisseaux  aux  environs 
d’Avignon  : il  s’en  trouve  aussi  beaucoup  dans  le  Venaissin 
et  en  plusieurs  endroits  du  Dauphiné.  On  se  sert  de  cette 
graine  pour  teindre  en  jaune. 
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Droit  d'entrée  : i5  centim.  pour  ioo  fr.  de  la  valeur  ; 
et  pour  droit  de  sortie  , 10  fr.  20  cent,  par  quintal  métrique. 

Graine  de  vers  a soie.  Ce  sont  les  œufs  de  ces  insectes  : 
on  l’appelle  graine  à cause  de  la  ressemblance  qu’ils  ont 
avec  celle  des  plantes.  Ces  œufs  sont  extrêmement  petits , de 
figure  ronde  , mais  un  peu  aplatie  , et  d’une  couleur  gri- 
sâtre. Tous  les  vers  à soie  femelles  jettent  leur  graine  , 
lorsqu’au  sortir  de  la  coque  ils  sont  devenus  papillons  ; 
mais  il  faut  faire  attention  qu’il  n’y  a que  la  graine  des 
femelles  qui  se  sont  accouplées  avec  les  mâles  qui  soit 
féconde.  O11  tire  cette  graine  de  l’Espagne  , du  Portugal  , 
du  Languedoc , du  Piémont , de  la  Calabre  et  de  la  Sicile. 

Droit  d'entrée  : 5 pour  100  de  la  valeur. 

GRAISSE.  C’est  une  matière  blanche  , grasse  et  huileuse 
qui  se  trouve  répandue  dans  plusieurs  parties  du  corps  des 
animaux.  Différentes  sortes  de  graisses  1 sont  d’une  grande 
utilité  au  commerce  , les  unes  étant  propres  à la  médecine , 
et  les  autres  s’employant  dans  la  manufacture  des  chandelles, 
ou  dans  la  préparation  de  certaines  sortes  de  cuirs,  L’Italie , 
le  Portugal  , la  Barbarie  et  la  Hollande  en  fournissent 
Marseille  , Toulon  et  autfes  ports  de  France. 

Les  graisses  de  toutes  sortes  payent  pour  droit  d’entrée  , 
i5  cent,  par  100  fr.  de  la  valeur. 

La  sortie  des  graisses , est  prohibée.  Lettre  du  ministre 
de  l'intérieur  , du  6 ventôse  an  5. 

GRAVELÉE.  Voyez  Cendre  gravelée. 

GRENAT.  Pierre  précieuse  d’un  rouge  de  gros  vin  , et 
assez  transparente  , dont  011  distingue  deux  espèces  prin- 
cipales à raison  de  leur  beauté  , de  leur  éclat  et  de  leur 
dureté.  L’une  est  le  grenat  oriental  : le  plus  beau  en  cou- 
leur , le  plus  transparent , le  plus  resplendissant , est  d’un 
rouge  tirant  sur  le  noir -pourpre  ou  le  violet  , et  par  sa 
teinte , tient  le  milieu  entre  l’améthyste  et  le  rubis.  Ce  grenat , 
le  haut  et  le  plus  riche  en  couleur  extrêmement  agréable  à 
la  vue,  se  nomme  grenat  sjrien  , à cause  qu’il  vient  de  la 
Syrie.  11  vient  aussi  des  royaumes  de  Calicut,  de  Cananor  , 
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de  Cambnve  et  d'Ethiopie.  L’espèce  appelée  vermeille  vient 
du  Pégu , et  offre  une  teinte  de  rouge  - orangé  tirant  sur 
l’hyacinthe. 

L’autre  espèce  est  nommée  grenat  occidental  : il  a beau* 
coup  moins  d’éclat  : sa  couleur  est  d’un  rouge  foncé  plus  on 
moins  vif  selon  le  degré  de  dureté  qu’il  a.  On  ne  peut  jouir 
du  jeu  du  grenat  occidental , qu’au  grand  jour;  car  il  paraît 
noirâtre  à la  lumière  d’une  bougie.  Il  faut  cependant  faire 
exception  en  faveur  du  grenat  de  Bohême  , qui  est  d’un 
rouge  de  sang  très -vif,  presque  aussi  dur  que  le  grenat 
oriental . 

Le  beau  grenat  de  Bohême  et  l’espèce  appelée  verijneillc  , 
sont  estimés  un  peu  au-dessous  du  grenat  syrien.  On  peut 
suivre  , pour  les  évaluer  , la  même  règle  que  pour  les 
émeraudes. 

On  apporte  le  grenat  occidental  de  Galice  en  Espagne  , 
de  Pyrna  en  Silésie  , de  la  Hongrie  , de  la  Bohème  près  de 
Prague,  de  St-Sophorin  au  canton  de  Berne.  Il  y a aussi  de 
riches  mines  de  grenats  dans  le  Brisgaw  , et  près  de  l’Airol 
dans  le  pays  d’Ourner , en  Suisse. 

Droits  d'entrée  : i5  cent,  pour  ioo  fr.  de  la  valeur. 

GUI-DE-CHÊNE.  C'est  une  espèce  d’escroissance  en 
forme  de  plante  qui  se  trouve  ordinairement  sur  les  vieux 
chênes.  Il  faut  choisir  le  gui  de  chêne , gros  , pesant  , bien 
nourri  ; et  pour  le  distinguer  des  autres  guis  , observer  s’il 
y a ce  soleil  qui  ne  manque  à aucunes  de  ses  branches. 

Droits  d' .entrée  : 18  fr.  56  cent,  par  quintal  métrique. 

GYPSE.  Espèce  de  gros  talc  ou  de  pierre  brillante  et  trans- 
parente qui  se  trouve  dans  plusieurs  carrières  de  France  * 
particulièrement  à Montmartre  près  de  Paris  , parmi  les 
pierres  qu’on  y cuit  pour  en  faire  du  plâtre.  C’est  avec  le 
gypse  calciné  , broyé  dans  un  mortier , passé  au  tamis  , et 
employé  avec  de  l’eau  collée  et  des  couleurs  , que  l’on 
contrefait  le  marbre  , et  qu’on  l’imite  si  bien  que  les  yeux 
et  la  main  y peuvent  être  trompés. 
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Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  5 fr.  6 cent,  par 
100  kilog.  , et  ceux  de  sortie  , à i fr.  par  quinze  quintaux 
65  livres  métriques. 


H 


Habillemens.  Les  habillemens  neufs  à l’usage  des 

hommes  et  des  femmes  , et  les  ornemens  d’église  , payent 
pour  droits  d’entrée  , i5  pour  îoo  de  la  valeur,  pourvu 
qu’ils  ne  soient  pas  en  laine  , coton  ou  poil  ; car  alors  leur 
entrée  est  prohibée. 

Les  habillemens  vieux  , 5 fr.  par  quintal  métrique. 

Ceux  à l’usage  des  voyageurs  , ayant  servi  , et  qui  n’ex- 
cèdent pas  le  nombre  de  six  , sont  absolument  exempts. 
Décision  du  2 y nivôse  an  8. 

HARENG  ou  HARAN.  C’est  un  petit  poisson  de  mer  qui 
a le  dos  bleuâtre  , et  le  ventre  d’un  blanc  argenté  , qui  se 
trouve  principalement  dans  la  mer  du  Nord. 

La  manière  d’apprêter  et  de  saler  les  harengs  , fait  qu’on 
les  distingue , en  harengs  salés  blancs  , et  en  harengs  saurs 
ou  saurets. 

Les  harengs  salés  blancs  sont  d’abord  apprêtés  dans  une 
forte  salure  , faite  d’eau  douce  et  de  sel  marin  , et  ensuite 
varandés  et  caqués  dans  des  barils.  Les  harengs  saurs  ont 
été  séchés  ou  saurés  à la  fumée. 

Les  meilleurs  et  les  plus  estimés  de  tous  les  harengs  blancs 
salés  , sont  ceux  qu’on  appelle  harengs  de  marque  , ainsi 
nommés  par  les  Hollandais  , à cause  qu’en  Hollande  il  y 
a des  officiers  chargés  de  surveiller  l’exécution  des  règlemens 
relatifs  à cette  marchandise  , lesquels  après  avoir  reconnu 
que  les  barils  ou  caques  sont  de  la  grandeur  , le  hareng 
de  la  grosseur  ou  qualité  requise  , mettent  sur  les  barils  une 
marque  de  fer. 
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Pour  que  le  hareng  de  marque  soit  bien  conditionné  et 
de  bon  débit  , il  faut  qu’il  soit , s’il  se  peut  , de  la  pêche 
d’une  nuit , salé  de  bon  sel , gras  , charnu  , ferme  , blanc  , 
égal  en  grosseur  , bien  arrangé  dans  les  barils  , qu’il  11’y 
en  ait  point  de  gay  mêlé  parmi  , c’esl-à-dire  , de  celui  qui 
n’a  ni  laite , ni  rogues , coques  ou  œufs  dans  le  corps  : il  faut 
outre  cela  que  les  barils  soient  bien  clos  , bien  reliés  , et 
suffisamment  remplis  de  saumure  ; Pair  causé  par  le  man- 
que de  saumure  étant  capable  de  faire  jaunir  le  hareng  , ce 
qui  le  rend  d’une  très  - mauvaise  qualité  , et  en  diminue 
beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  est  celui  que  l’on  nomme 
marque  moyenne  ou  moyen  hareng  , qui  n’est  pas  si  gros 
que  le  premier  ; mais  qui  est  beaucoup  au-dessus  de  celui 
qu’on  appelle  petite  marque  ou  petit  hareng. 

La  quatrième  espèce  de  hareng  est  celui  qui , à cause  de 
sa  petitesse  , ne  peut  être  mis  daqs  aucune  des  trois  sortes 
de  hareng  de  marque  ; ce  dernier  ne  se  litte  pas  dans  les 
barils  , mais  s’y  met  pèle  - mêle  , se  caquant  néanmoins  et 
s’apprêtant  comme  les  autres  : c’est  ce  hareng  que  l’on 
nomme  communément  hareng  de  droguerie  ou  de  drogue  ; 
il  diffère  ordinairement  de  20  à 25  pour  100  de  moins  que 
celui  de  marque. 

Roterdam  , Amsterdam  et  Enchuysen  , sont  les  endroits 
de  Hollande  d’où  l’on  tire  les  meilleures  sortes  de  hareng 

Le  hareng  d’Irlande  est  le  meilleur  après  celui  de  Hol- 
lande , principalement  celui  qui  s’apprête  à Dublin  et  à Ger- 
muth  : il  égale  quelquefois  le  hareng  de  marque  de  Hollande , 
pourvu  qu’il  ait  été  salé  de  bon  sel  ; car  lorsqu’il  a été  salé 
de  sel  d’alun  il  y a beaucoup  de  différence. 

On  apprête  encore  du  hareng  en  plusieurs  autres  endroits 
de  l’Irlande  , de  l’Ecosse  et  de  l’Angleterre  ; mais  sur -tout 
les  harengs  de  ces  deux  derniers  royaumes  se  rencontrent 
rarement  de  bonne  qualité. 

En  plusieurs  endroits  de  la  France  , il  se  pêche  et  s’ap- 
prête du  hareng  ; mais  il  a divers  degrés  de  bonté  suivant 
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les  différentes  côtes  où  la  pèche  s’en  fait  ; Dieppe,  le  Havre- 
de-Grace  , Houtleur  et  quelques  petits  ports  de  Normandie  , 
fournissent  de  très  - boas  harengs  ; celui  de  Dieppe  est  le 
meilleur  , et  approche  assez  du  hareng  de  marque  de  Hol- 
lande , quoiqu’un  peu  plus  sec.  L’on  en  pêche  encore  à 
Boulogne  eu  Picardie  , maïs  il  est  bien  inférieur  à celui  de 
Normandie. 

Le  hareng  qui  se  pêche  en  Bretagne , au  bas  de  la  rivière 
de  Vannes  vers  Pinerf,  a peu  de  débit,  étant  d’une  qualité 
tiü-dessous  de  toutes  les  autres.  Pour  que  le  hareng  blanc 
salé , de  quelque  côté  qu’il  puisse  venir  , soit  de  bonne 
qualité  et  de  bonne  vente  , il  doit  approcher  autant  qu’il 
est  possible  du  hareng  de  marque  de  Hollande. 

La  vente  du  hareng  se  fait  au  baril  : chaque  baril  de  ha- 
reng blanc  de  marque  contient  ordinairement  mille  à onze 
cents  poissons  ; et  chaque  baril  de  hareng  ordinaire  compte 
depuis  neuf  cents  jusqu’à  onze  cents  poissons  , quelquefois 
davantage  , suivant  qu’il  est  plus  ou  moins  gros  , bien  ou 
mal  caqué  et  arrangé.  Les  demi  - barils  , les  quarts  et  les 
demi-quarts  en  contiennent  à proportion. 

A l’égard  du  hareng  sauret , les  barils  sont  ordinairement 
d’un  millier  , et  les  demi-barils  de  cinq  cents. 

La  consommation  des  harengs  salés  , tant  blancs  que  sau- 
rets  , est  très-grande  en  France  , dans  la  rivière  de  Gênes  , 
à Naples  , en  Calabre  et  en  Sicile  ; il  s’en  débite  aussi  en 
Espagne  , dans  l’Archipel , et  dans  la  Morée. 

Droits  d entrée  : 20  fr.  par  quintal  métrique. 

De  sortie , 1 fr.  2 centimes. 

HARNAIS  DE  CHEVAUX.  L’entrée  des  harnais  en 
cuir  , et  tous  autres  objets  de  sellerie  , est  prohibée.  De 
toute  autre  matière  , elle  est  permise  en  payant  i5  pour  100 
de  la  valeur. 

Les  droits  de  sortie  pour  les  harnais  de  luxe  sont  d’un 
demi  pour  100  de  la  valeur. 

HEDRE.  Gomme  qui  découle  du  lierre  , dont  elle  con- 
serve le  nom  latin.  On  en  fait  usage  dans  la  médecine  et 
dans  les  arts. 


H E M 295 

La  meilleure  vient  des  Indes  par  la  voie  de  la  Hollande  un 
de  Marseille.  On  en  lire  aussi  de  l’Italie  , de  la  Provence 
et  du  Languedoc. 

Son  débit  est  en  France  , en  Espagne  , en  Portugal  , en 
Piémont  et  en  Barbarie. 

Droits  d'entrée  : 10  fr.  20  cent,  par  quintal  métrique, 

HÉMATITE.  C’est  un  minéral  rouge  en  forme  de  pierre, 
dont  on  distingue  deux  espèces  : l’une  sous  le  nom  de  feret 
d’Espagne  , dont  les  doreurs  et  orfèvres  se  servent  pour  bru- 
nir leur  or  ; et  l’autre  , sous  celui  de  sanguine  , ce  que 
signifie  le  mot  grec  qu’elle  porte.,  et  dont  les  peintres  se 
servent  dans  leurs  dessins. 

Les  droits  d’entrées  sont  réglés  à raison  d’un  fr.  2 cent* 
pour  100. 

HERBE.  Il  se  dit  des  plantes  , dont  les  tiges  périssent 
toutes  les  années , après  qu’elles  ont  produit  leurs  fleurs  et 
que  les  graines  qui  doivent  conserver  leur  espèce  sont  venues 
en  maturité. 

Herbes  médictn axes.  Ce  sont  celles  que  les  médecins  et 
les  apothicaires  font  entrer  dans  leurs  remèdes. 

Herbe  jaune.  C’est  une  plante  qui  sert  à teindre  en  jaune. 
O11  la  nomme  plus  ordinairement  gaude . Voyez  Gaude. 

Herbe  de  marroquin.  Espèce  d'herbe  qui  sert  aux  marro- 
quiniers  à faire  leur  marroquin  à la  place  du  sumac. 

Herbe  de  paTURAGE.  Autre  plante  qui  sert  aussi  à la  tein- 
ture en  jaune. 

Les  herbes  médicinales  non-dénommées  dans  le  tarif  des 
douanes  , payent  pour  droit  d’entrée  3 fr.  6 cent,  par  quintal 
métrique. 

Celles  propres  à la  teinture  non-dénommées  , ainsi  que 
Y herbe  de  marroquin  , jaune  et  de  pâturage  , i5  cent. 

Les  droits  de  sortie  pour  Y herbe  jaune  ou  gaude  , sont 
réglés  à raison  dé  10  fr.  par  quintal  métrique. 

L’ herbe  de  marroquin  paye  3 fr.  6 cent.  , idem. 

Toutes  les  autres  propres  à la  teinture  non-dénommées 
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dans  le  chapitre  des  droits  d’entrée  , et  dans  celui  des  droits? 
de  j ortie  , to.  fr,  20  cent.  , par  quintal  métrique. 

HERMINE.  Espèce  de  petite  belette  fort  commune  dans 
les  pays  au  Nord  , mais  plus  particulièrement  dans  la  pro- 
vince de  Si! >éi  le. 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  est  très-blanc  , à l'exception 
de  celui  de  la  queue  qui  est  très-noir  , fournit  une  très-riche 
fourrure  que  les  pelletiers  , pour  en  relever  la  blancheur  , 
tayèlent  ou  parsèment  de  mouches  faites  de  petits  morceaux 
de  peau  d’agneau  de  Lombardie  , qui  sont  très  - noirs , et 
très-iuisa  us. 

Les  peaux  d 'hermines  de  Moscovie  viennent  par  la  voie 
de  Hollande  , et  elles  se  vendent  par  masses  ou  timbres  : 
chaque  masse  est  composée  de  quarante  peaux  entièrement 
attachées  ensemble  du  côté  de  la  tête.  Plus  elles  sont  blan-^ 
ches  , plus  elles  sont  estimées. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  2 fr.  par  ioq 
peaux. 

HERMODATE.  Plante  qu’on  appelle  en  France,  mort 
aux  chiens.  Son  fruit  , dont  on  fait  usage  dans  la  méde^ 
cine  , doit  être  choisi  nouveau  , gros  , bien  nourri , rou- 
geâtre en  dehors  , blanc  en  dedans  , sec  , mais  sans  être 
rempli  de  poussière.  Les  hermodates  viennent  d’Egypte  par 
la  voie  de  Marseille  , ci  leur  débit  est  en  France , en  Por- 
tugal , en  Espagne , en  Hollande  et  en  Angleterre. 

Droits  d'entrée  : 4 fr.  8 cent,  par  quintal  métrique. 

HORLOGERIE.  C’est  l’art  de  faire  des  horloges.  Les  ou- 
vrages d’ horlogerie  les  plus  beaux  et  les  plus  soignés  se 
font  à Paris  , à Londres  , à Ausbourg  , à Besançon  , à 
Cluse  , à Ferney  , à Genève  , à Liège  , à Neuchâtel , à 
Yevay  , canton  de  la  Suisse.  11  s’en  envoie  partout  , parti- 
culièrement en  Italie  et  en  Espagne  , d’où  il  en  passe  une 
quantité  considérable  en  Amérique. 

L’entrée  des  ouvrages  d 'horlogerie  , comme  montres  , 
pendules  , est  prohibée  : celle  des  fournitures  d'horlogerie  , 
consistant  en  pivots  , ressorts  , spiraux  et  autres  pièces  du 
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dedans  des  montres  , lesquelles  réunies  ne  peuvent  former 
de  mouvemens  complets  , est  permise  , en  payant  10  pour 
100  de  la  valeur  , conformément  à la  loi  du  7 messidor, 
an  5. 

Les  horloges  de  bois  payent  1 o fr.  pour  1 00  de  la  valeur* 
Horlogers. 

Paris  ( Seine).  Breguet,  quai  de  l’Horloge,  n.°  79.  — Guyot, 
rue  Pierre  - Lescot  , n.°  27.  — L.-J.  Laguesse  et  fils, 
fabrique  et  magasin  d'horlogerie , pendules  et  bronzes 
dorés  , rue  Chapon  , n.°  23.  — Lefevre  , tient  lampes 
mécaniques  , par  brevet  d’invention  , rue  St-Honoré  , 
n.°  109.  — Lépine  , rue  Yide-Gousset , 11. 0 2,  place 
des  Victoires.  — Leroy,  Palais-Royal  , galerie  de  pierre, 

n.°  l5.  Lordcreau  , monteur  de  boites  , rue  de  la 

Calandre  , n.°  28.  — Mermilliod  , fait  les  boites  de 
montres  , place  Thionville  , n.°  6.  — - Ph.  Simon  ,fait 
outils  et  fournitures  d'horlogerie  , rue  St  - Mery  , 11.® 
18.  — Tavernier  , fait  les  boites  de  montres  et  guil- 
locheur  , cour  de  la  Ste-Chapelle  , n.°  7. 

HOUBLON.  Plante  dont  la  fleur  entre  dans  la  composi- 
tion de  la  bière.  On  cultive  quantité  de  houblon  en  France, 
sur  - tout  dans  les  départemens  de  la  Dyle  , du  Nord  , de 
l’Escaut  et  de  l’Ourte. 

Le  houblon  paye  pour  droit  d’entrée  , i5  centimes  pour 
100  fr.  de  la  valeur. 

L’exportation  du  houblon  est  permise  pour  la  Hollande 
et  l’Allemagne  , par  les  ports  d’Anvers  et  de  Weel , sur  la 
Meuse  , en  payant  un  droit  de  5 fr.  par  100.  L’exportation 
cessera  quand  le  prix  en  sera  monté  à i2ofr.  le  quintal , dans 
les  marchés  d’Alost  et  de  Liège  , d’après  les  mercuriales. 
Décret  du  7 septembre  1807. 

HUILE.  Liqueur  onctueuse , grasse  et  inflammable  qu’on 
tire  de  plusieurs  corps  naturels. 

Huile  d’olive.  Les  plus  fines  et  les  plus  recherchées  pour 
l’usage  de  la  cuisine,  sont  celles  de  Toscane,  de  Grasse, 
de  Nice , d’Aramout  3 d'Qneille  et  d’Aix. 
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Les  provinces  de  Calabre  et  la  Terre  d’Otrante  dans 
le  royaume  de  Naples  en  fournissent  une  très -grande 
quantité.  L’habitude  qu’on  a dans  ces  pays  de  laisser  les  olives 
presque  jusqu’à»  mois  de  mars  et  avril,  rouir  sur  le  pavé  ou 
sur  des  treillis  , fait  que  cette  huile  en  général  est  de  moindre 
qualité  que  les  autres  qu’on  vient  de  nommer. 

Ces  huiles  sont  employées  dans  les  manufactures.  Les  fran- 
çais , les  Hollandais  , les  Hambourgeois  et  les  Anglais  en 
temps  de  paix  , en  enlèvent  pour  des  sommes  immenses. 

YYhuile  de  Calabre  et  de  la  Terre  d’Otrante  se  vendent  à 
la  sulme  : la  saline  est  de  io  stars  et  le  star  de  52  pigna - 
telles  ou  pots , dont  chacun  fait  à peu  près  un  litre. 

Les  huiles  d’olive  de  Provence  se  vendaient  autrefois  par 
millerolles  mesuro  équivaloixto  à 6^  litres  ( 66  pintes  ) , et 
pesait  environ  59  kilog.  ( 120  liv.  ). 

A Oneille  elles  se  vendaient  à barils  de  7 rubs  et  demi , qui 
pèsent  ensemble  autant  que  la  millerolle  de  Provence.  Mais 
maintenant  dans  tous  les  départ,  français , les  huiles  se  ven- 
dent au  quintal  métrique  qui  donne  environ  1 10  litres  d 'huile. 
Négocions  en  huile  d'olive. 

Aix  ( Bouches  du  Rhône  ).  André  Massille.  — Abel,  frères- 
— Suchet  et  C.e  , banq.  commissionnaires. 

Gallipoli  ( Royame  de  Naples  ).  Gio.  de  Pace.  — Pesce. 
Grasse  ( Var  ).  Comte  tioulay , place  du  blé.  — Girard  l’aîné, 
fils  , sous  Place  Neuve.  — Luce  frères,  rue  du  Cours. 
— Sardon  P aîné;  — Tliombarely  , Escoffier.  — Jos. 
Amie. 

Huile  d’amandes.  On  tire  deux  sortes  d'huiles  des 
amandes , soit  douces , soit  amères  ; l’une  par  le  moyen  du 
feu  , et  l’autre  sans  feu.  Celle  que  l’on  tire  avec  le  feu , n’est 
bonne  qu’à  brûler  ; mais  Y huile  d’amandes  douces  sans  feu  , 
est  employée  à bien  des  usages  différens  , soit  dans  la  méde- 
cine, soit  par  les  parfumeurs  et  perruquiers.  Il  en  est  de  mémo 
de  Yhuile  d’amandes  amères,  à laquelle  on  attribue  beau- 
coup de  vertus,  et  sur-tout  celle  de  guérir  les  maux  d’oreilles. 
Huile  d’avis.  O11  tire  de  l’anis  par  distillation  uns 
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sorte  fthuilehl  anche  que  l’on  appelle  aussi  essence  ou  quinte - 
essence  d 'anis , dont  la  plus  estimée  vient  d’Hollande. 
Cette  huile , à laquelle  les  médecins  et  les  apothicaires  attri- 
huent  de  grandes  vertus , est  d’une  odeur  très-forte  et  très- 
pénétrante  , ce  qui  fait  qu’ils  ne  l’employent  qu’avec  modé- 
ration. Les  parfumeurs  en  font  entrer  dans  la  composition  de 
leurs  pâtes  et  pommades  , et  dans  certains  mélanges  qu’ils 
nomment  pots-pourris . 

U huile  à.' anis  qu’on  tire  par  expression,  est  toute  verte» 

On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’à  la  blanche  , quoique 
son  effet  ne  soit  pas  si  vif  ni  si  prompt. 

Huile  de  lavande.  Huile  qu’on  tire  des  fleurs  de  la- 
vande que  les  marchands  épiciers  droguistes  font  venir  de 
la  Provence  et  du  Languedoc. 


Huile  de  laurier.  La  meilleure  vient  du  Languedoc  $ 
et  on  en  fait  aussi  en  Provence  , à Paris , à Lyon , à Rouen , 
mais  elle  n’est  pas  si  estimée  que  celle  de  Montpellier. 

La  véritable  huile  de  laurier  doit  être  choisie  nouvelle  7 
odorante  , grenue  , d’une  consistance  solide  et  d’un  vert  ti- 
rant sur  le  jaune.  Celle  qui  sera  verte  , unie  , liquide  , doit 
être  rejetée  comme  étant  certainement  sophistiquée.  Cette 
huile  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  remèdes  ; on 
2’employe  avantageusement  contre  les  humeurs  froides.  Les 
maréchaux  sont  ceux  qui  en  font  la  plus  grande  consom- 
mation. 

Les  lieux  de  débit,  sont  la  France,  l’Espagne,  le  Por- 
tugal, la  Hollande  et  l’Angleterre. 

Huile  de  marjolaine.  Huile  qu’on  tire  des  fleurs  de 
cette  plante,  dont  l’usage  est  pour  les  parfums  et  pour  la 
médecine. 

Cette  huile  se  vend  ordinairement  à la  foire  de  Beaucaire  ; 
cependant  on  peut  la  faire  venir  en  tout  temps  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc. 

Ces  huiles  payent  en  entrant  en  France  plus  ou  moins 
selon  leur  qualité  , savoir  : 

Huile  d'olive  fine  , 20  fr.  par  quintal  métrique. 
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Idem , commune  et  seulement  propre  aux  fabriques,  il  fr. 

de  cheval,  de  graines  , de  noix , 9 fr.  18  cent* 

r de  poisson  , 12  fr.  5o  cent. 

— ■■  d’ambre  , 102  fr. 

•  d’anis  ou  de  fenouil , 204* 

de  cacao  ou  beurre  de  cacao , 45  fr.  90  cent. 

■ de  cannelle  , de  girofle  et  de  macis  , 4°8  fr* 

—  ■■  d’ambre  jaune , de  carabe  ou  succin  , de  citron  , 

d’orange,  de  jasmin , de  rose  et  autres  fleurs,  et 
de  gaïac  , 5i  fr. 

de  muscade  , 5o6  fr. 

d’asphaltum  , de  marjolaine,  de  sauge  et  de  soufre y 

56  fr.  72  cent. 

d'aspic  et  de  gland,  i5  fr.  5o  cent. 

—  de  genièvre  ou  sanderac  , de  lavande  et  de  sassafras  r 

5o  fr.  60  cent. 

•  de  laurier , 20  f.  40  cent. 

•  d’oliette  et  de  pavot  blanc  , 8 fr.  16  cent. 

de  palme  , 10  fr.  20  cent. 

— ■■  de  palma-  christi  et  de  pignon  , 18  fr.  56  cent. 

de  tartre  , 22  fr.  44  cent. 

—  de  cade  , de  cedria  et  d’oxicèdre,  4 fr*  8 cent. 

Les  droits  de  sortie  sont,  pour  Ips  huiles  de  graines  , pat 

les  dépai  Lemens  réunis , et  par  les  frontières  de  terre  ainsi 
que  les  départemens  qui  bordent  le  Rhin  , 2 fr.  55  cent. 

Pour  les  autres  départemens  , 6 fr.  12  cent. 

"L'huile  de  noix,  de  faîne  , 6 fr.  12  cent. 

•s d’olive  et  d’amande,  10  fr.  20  cent. 

. — de  poisson  , 2 fr.  5o  cent. 

HYACINTHE.  C’est  une  pierre  précieuse  d’un  rouge  tirant 
sur  le  jaune , diaphane , ignescente  , plus  légère  et  moins 
dure  que  le  grenat  : cette  espèce  de  pierre  précieuse  varie 
pour  le  degré  de  dureté  , la  teinte  , la  transparence , le  vo- 
lume , la  configuration  et  la  pesanteur  spécifique  : on  la 
distingue  en  Orientale  et  Occidentale. 

U hyacinthe  Orientale  est  d’un  jamie-rou.eàtre  qui  tient 
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un  peu  de  la  couleur  écarlate  , de  la  cornaline  et  du  ver- 
millon , un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat  : on  la  trouve 
en  Arabie  , en  morceaux  de  la  grosseur  d’un  pois  , et  quel- 
quefois de  la  grosseur  d’une  aveline.  On  la  rencontre 
encore  près  de  Cananor  , de  Calecut  et  de  Cambaie. 

L 'hyacinthe  Occidentale  est  moins  dure  et  moins  éclatante 
que  la  précédente  : elle  a une  couleur  plus  safranée  ou  oran- 
gée : elle  tire  un  peu  sur  la  fleur  de  souci  ou  de  jacinthe  ; et 
elle  vient  du  Brésil.  Dans  le  commerce  on  en  voit  de  jaunes  , 
de  blanches-jaunâtres  , claires  comme  le  succin,  de  laiteuses 
comme  l’émail , d’un  jaune  grené  comme  le  miel  , ce  qui 
les  fait  appeler  hyacinthes  succinées  ou  d'émail  ou  miellées . 
Elles  sont  tendres , mal  nettes  , et  leur  teinte  soutient  peu  le 
feu  : celles-ci  viennent  de  Silésie  et  de  Bohême. 

Pielativement  au  droits  Voyez  Pierreries. 

HYDROMEL.  C’est  une  liqueur  tirée  du  miel  qu’on  a 
étendu  dans  une  certaine  quantité  d’eau.  On  distingue 
l'hydromel  simple  , l'hydromel  vineux  et  Y hydromel  com- 
posé. 

Cette  liqueur  remplace  le  vin  en  Flandre , en  Hollande , 
en  Russie  , etc.  ; elle  se  conserve  plus  de  20  ans  en  bou- 
teilles. Quand  elle  est  vieille , elle  a le  goût  de  la  malvoisie  ; 
elle  est  stomachique  et  bonne  contre  les  coliques.  Prévost 
frères  , rue  du  Cimetière-St-André-des-Arts  , n.°  14,  en  vend 
à 1 fr.  25  cent,  la  bouteille. 

Droit  d'entrée  , 1 fr.  25  cent,  par  litre. 

HYPOTHEQUE.  La  régie  en  a une  sur  les  immeubles 
des  comptables  , pour  leurs  débets  , et  sur  ceux  des  rede- 
vables , pour  les  droits  : savoir  , à l’égard  des  comp- 
tables , à dater  du  jour  de  leur  prestation  de  serment  ^ 
et  des  redevables  , à compter  de  celui  où  les  soumis- 
sions ont  été  faites  et  signées  sur  les  registres.  Tit.  i5, 
art.  25. 

Pour  obtenir  l’hypothèque  , relativement  aux  redeva- 
bles , il  est  nécessaire  que  les  extraits  des  registres  conte- 
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nant  leurs  soumissions  , aient  été  soumis  à l'enregistre- 
ment , dans  le  délai  fixé  pour  les  actes  des  notaires.  Même 
article. 
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ImPÉRATOIRE.  Racine  dont  l’on  distingue  deux  sortes  , 
Timpératoire  de  montagne  et  Yimpératoire  de  jardin.  La 
première  est  préférable  à l’autre.  Celle  des  montagnes  d’Au- 
vergne et  de  la  Suisse  est  la  plus  estimée.  Il  faut  la  choisir 
en  belles  racines , nouvelle  , difficile  à rompre  , de  couleur 
brune  au  dehors  , et  verdâtre  en  dedans  , d’une  odeur  forte 
et  d’un  goût  aromatique  : son  usage  est  pour  la  médecine 
vétérinaire. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  6 cent,  par  quintal  métrique. 
IMPORTATION  DE  L’ÉTRANGER.  Tout  ce  qui  en 
est  importé  est  censé  en  provenir  : ainsi  jugé  par  arrêt 
de  la  Cour  de  Cassation  du  16  brumaire  au  io. 

Importation  par  mer.  Les  objets  dont  l’entrée  n’est  pas 
défendue  , peuvent  être  importés  par  tous  les  bureaux  mari- 
times. Décret  du  12  pluviôse  an  nrt  4. 

Importation  par  terre.  Les  objets  dont  l’entrée  n’est  pas 
grevée  d’une  prohibition  absolue  ou  conditionnelle  , peuvent 
être  importés  par  tous  les  bureaux  de  terre  placés  sur  les 
grandes  routes.  Même  art.  4* 

Ils  doivent  être  conduits  directement  au  premier  bureau 
d’entrée  , à peine  de  confiscation  et  de  200  fr.  d’amende. 
Loi  de  1791 , tit.  2 , art.  1 ; et  décret  du  4 germinal  an  2 , 
tit.  5 , art.  I\. 

Les  voituriers  doivent  combiner  leur  marche  de  manière 
à prendre  la  route  directe  du  premier  et  plus  prochain  bureau. 
Art.  1 , du  tit.  2 de  la  loi  de  1791. 

Sont  seulement  exceptés  les  légumes  et  autres  menues 
denrées  importées  par  des  routes  sur  lesquelles  il  ne  se 
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trouve  pas  île  bureau.  Dans  ce  cas  . les  préposés  peuvent 
vérifier  sur  les  routes  , si  ces  objets  ne  servent  point  à en 
cacher  qui  seraient  sujets  aux  droits.  Même  art. 

La  confiscation  et  l’amende  de  200  fr.  ont  lieu  , lorsque  les 
objets  importés  ont  dépassé  les  bureaux.  Article  2 du 
meme  titre  ; et  décret  du  4 germinal  an  2 , titre  5. 

Et  lorsque  avant  d’y  avoir  été  conduits  , ils  sont  introduits 
dans  quelques  maisons  ou  auberges.  Même  art. 

INCOMPÉTENCE.  Un  prévenu  qui  prétend  avoir  été 
assigné  devant  un  tribunal  incompétent  , doit  d’abord  se  dé- 
fendre sur  l’incompétence.  Si  les  juges  11e  font  pas  droit  à son 
déclinatoire , on  plaide  sur  le  fond.  Dans  le  cas  contraire  , ils 
renvoient  les  parties  devant  le  tribunal  qui  devait  connaître 
de  l’affaire.  On  peut  appeler  d'un  jugement  de  compétence. 

INDE.  C’est  un  bois  qu’on  appelle  aussi  bois  de  Cam - 
pêche  et  de  la  Jamaïque  : c’est  un  arbre  qui  s’élève  très-haut, 
et  devient  très-gros  dans  les  bons  terrains  ; son  écorce  est 
mince  , unie  , d’un  gris  brillant  et  quelquefois  jaunâtre  ; sa 
tige  est  droite,  garnie  d’épines  ; ses  feuilles  ont  quelque  res- 
semblance avec  celles  du  laurier  , dont  elles  se  rapprochent 
encore  par  leur  qualité  aromatique,  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  laurier  aromatique  ou  laurier  d' Inde  ; on  donne 
improprement  à ses  semonces  le  nom  de  graine  de  girofle  , 
parce  qu’elles  en  ont  la  saveur;  les  Anglais  les  nomment 
poivre  de  la  Jamaïque  ou  graine  de  quatre  épices. 

Le  bois  à' Inde  est  pesant , il  s’enfonce  dans  l’eau  ; il  est 
dur,  compacte  , d’un  grain  fin  , susceptible  de  poli , et  pres- 
» que  incorruptible  ; sa  couleur  dominante  est  le  rouge  , avec 
des  teintes  d’orange  , de  jaune  et  de  noir. 

Cet  arbre  est  très-commun  à la  Jamaïque  et  sur  la  côte 
orientale  de  la  baie  de  Campêche  ; on  le  trouve  aussi  à Sainte- 
Croix  , à la  Martinique  et  à la  Grenade.  Voyez  Bois  de 
teinture. 

INDEMNITÉ.  Elle  est  due  aux  locataires  évincés  pour 
placement  de  bureaux,  etc.  Voyez  Bureaux. 

Aux  propriétaires  de  marchandises , lorsque  la  saisie  n’est 
pas  fondée. 
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Cette  indemnité  est  d’un  pour  cent  par  mois  de  la  valeur 
des  objets  saisis  , depuis  l’époque  de  la  retenue  jusqu’à  celle 
de  la  remise  ou  de  l’offre  qui  en  aura  été  faite.  Loi  du  9 
floréal  an  7 , tit.  4 , art.  16. 

INDIENNE.  Toiles  de  coton  peintes  de  diverses  couleurs 
et  figures  , qui  viennent  des  Indes  orientales , ou  qui  se  fabri- 
quent en  Europe. 

Parmi  les  manufactures  de  France  , la  plus  renommée  est 
celle  de  Jouy  , village  de  l’Ile-de-France , au  département 
de  Seine  et  Oise  , à une  lieue  de  Versaille  et  six  de  Paris. 
Dans  cette  manufacture  on  ne  travaille  qu’en  couleurs  soli- 
des , et  c’est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  elle  a conservé 
«ne  supériorité  de  réputation  sur  toutes  celles  qui  sé  sont 
depuis  établies  en  France  dans  le  même  genre , et  qui  sont  eii 
grand  nombre.  Elle  réunit  tous  les  genres  d’impression  depuis 
les  plus  communs  jusqu’aux  plus  fins  ; ce  que  font  peu  d’autres 
manufactures  de  toiles  peintes  , qui  s’attachent  à des  genres 
particuliers  ou  du  moins  à’ un  petit  nombre  de  genres. 

Les  toiles  qu’elle  emploie  le  plus  généralement  sont  les 
toiles  de  l’Inde , qui  sont  en  coton  et  connues  sous  les  dénomi- 
nations suivantes: 

1 .°  Guiuées , de  la  largeur  d’un  mètre  5 centimètres  ( 7 hui- 
tièmes ) , porLcuu  de  long , 35  à 34  mètres  46  centimètres 
(28  à 29  aunes  ). 

Casses , d’un  mètre  3 centimètres  ( 7 huitièmes  ) et  de  89 
centimètres  (5  quarts  ) de  large  , sur  19  à 20  mètres  20  cen- 
timètres ( 16  à 17  aunes)  de  long. 

Baftas  , 89  centimètres  ( 3 quarts  ) de  large  , portant  les 
pièces  de  11  mètres  88  centimètres  ( 10  aunes). 

Percalles  , de  la  longueur  de  8 mètres  90  centimètres 
( 7 aunes  et  demie  ) , et  d’un  mètre  19  centimètres  de  large. 

On  y employé  aussi  des  casses  d’un  mètre  1 1 centimètres  , 
d’un  mètre  19  centimètres  , et  d’un  mètre  48  centimètres 
( i5  seizièmes  4 quarts  et  5 quarts  ) de  large  , pour  l’im- 
pression des  fichus-schales. 
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2.°  Les  toiles,  fabrique  de  France  dites  mi-coton  ou  sia- 
moises, dont  la  chaîne  est  en  lin  ou  chanvre  et  la  trame  en 
coton.  Elles  portent  17  à 32  mètres  ( i5  à 27  aunes). 

5.°  Les  toiles  tout  fil,  fabrique  de  France  ou  de  Hollande. 
Cette  dernière  consommation  est  peu  considérable  , souvent 
nulle. 

Les  indiennes  de  la  manufacture  de  Jouy  se  consomment 
presque  toutes  en  France.  Il  s’en  exporte  depuis  quelques 
temps  une  grande  quantité  en  Italie,  en  Espagne.  En  temps 
de  paix  il  s’en  exportait  des  plus  fines  en  Angleterre  et  dans 
les  Colonies. 

Les  indiennes  ordinaires  de  cette  manufacture  sont  depuis 

5 fr.  jusqu’à  6 fr.  le  mètre  , et  les  très-fines , depuis  9 jusqu’à 
18  fr.  le  mètre. 

On  vend  pour  le  payement  comptant  sous  remise  do 

6 pour  100  d’escompte  ; et  au  terme  de  trois  mois  sous  remise 
de  4 et  demi  pour  100  d’escompte. 

Lyon  fabrique  aussi  quantité  d 'indiennes,  et  de  très-belles, 
à l’instar  de  celles  de  Jouy. 

Il  s’en  fabrique  aussi  à Agen , à Beauvais  , à Bruxelles  , 
à Bordeaux  , à Bourgoin  , à Rouen , où  ces  manufactures  sont 
à un  haut  degré  de  perfection. 

Brunswick  , Baie,  Berne , iraw,  Saint-Gall  , Schaffouse  , 
Winterthur  près  de  Zuric  manufacturent  aussi  des  indiennes 
plus  ou  moins  fines. 

Relativement  aux  droits  de  douanes  , voyez  Toiles. 
Fabricans  d' indiennes. 

Agen  (Lot  et  Garonne).  Biot  et  C.e  — Brise  fils  et  Comp.e 
— Lamouroux  et  C.e 

Beauvais  (Oise).  Baron  neveu.  — Veuve  Salle.  — Ticquet 
Carré.  — Radel.  — Gohé  Roger!  — Paul  Guérin  fils. 
Berne  (Confédér.-Helvétique  ).  Haaq  père  et  fils. 

Bruxelles  ( Dyle  ) Basse  et  Dupasquier.  — II.  Bosdeves  et 
Comp.e  — Claesens  frères  et  C.e  — Claire  Droeshout. 
— Veuve  Michiel.  — P. -Schavye  père.  — J.  F.  Schavye. 
Schavye  Devroom.  — L.  Delvaux.  — Buhne.  — Jean 
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Nuewens.  — J.  H.  Overman.  — Palmaert  et  Opden- 
berg.  — Schumacher  et  C.e 
Jouy  (Seine  et  Oise).  Oberkampf. 

Lyon  ( Rhône  ) Gaillard , Pont  et  C.e  — Maille  et  Brûlé. 

— Chastel , Longin  et  C.e  — J.  Ant.  Pont J.  Baptiste 

Beauchaton.  — Andrus  frères. 

Rouen  ( Seine-Inférieure ).  Barbet,  Arnaud,  Tiz.on  et  C.e  , 
rue  aux  Ours  , n.°  55.  — J.  Barbet , rue  de  Fontenelle, 
n.°  55.  — Basile  Gonthier  et  C.e,  rue  Senecaux  , n.°  io. 
— Amable  Duchesne  , rue  Saint-Hilaire , n.°  2.  — Ga- 
bory , Boulevard-Cauchoise  , 11.0  02.  — Goûtant  et  Me- 
lissey , rue  de  Voltaire.  — Veuve  L.  Long  , Boudehan 
et  Fouquier,  Boulevard-Cauchoise,  n.°  5i. 

Saint-Gai^,  (Confédération  Helvétique).  Fehr  et  fils.  — D. 
Kelly  et  C.e  — Selonf  Felz  et  C.e  — David  T obier  aîné. 
— Wetter. 

INDIGO.  C’est  une  fecule  bleue  qu’on  tire  d’une  plante 
nommée  Anil  indigotier  ou  indi gofère . O11  distingue  trois 
principales  espèces  d 'indigo  suivant  sa  préparation  et  sa  pu- 
reté ; le  legerou  indigo  flore , venant  de  Guatimala,  qui  sur- 
nage sur  l’eau  et  qui  est  d’une  couleur  bleue  ÿ Y indigo  cuivré , 
qui  prend  la  couleur  de  cuivre  quand  011  le  frotte  avec  un 
corps  dur  ; Y indigo  commun , qui  vient  d©  la  Caroline  et 
qui  est  beaucoup  moins  pur. 

Lorsque  Yindigo  est  trop  pesant  par  rapport  à son  volu- 
me , il  faut  s’en  défier , et  chercher  à s’éclaircir  sur  sa  véri- 
table qualité.  Les  fraudes  qu’on  y peut  faire,  sont,  i.°  de 
trop  battre  la  plante  dans  la  trempoire  , afin  de  consommer 
entièrement  les  feuilles  et  l’écorce  de  la  plante;  2.0  d’y  mê- 
ler des  cendres,  de  la  terre,  du  sable  ou  de  l’ardoise.  La  pre- 
mière fraude  se  découvre  par  la  couleur  qui  est  noirâtre  , et 
par  le  poids  qui  augmente  considérablement.  Pour  découvrir 
la  seconde  fraude , il  faut  en  dissoudre  un  morceau  dans  de 
l’eau  j s’il  est  pur  , il  se  dissout  entièrement  ; au  contraire  , la 
matière  étrangère  coule  au  fond  du  verre , quand  il  est  mé- 
langé. 


I N S 3o; 

Xd  indigo  sert  aux  peintres  et  aux  teinturiers. 

Son  principal  débouché  est  en  France  , au  Levant , en 
Piémont  et  en  Barbarie.  En  France  on  préfère  Y indigo  cuivré  ; 
et  en  Italie  , particulièrement  à Naples,  on  employé  dans  les 
cuves  de  bleu  Y Indigo  guatimala. 

Y' Indigo  paye  pour  droit  d’entrée,  i5  fr.  par  iôo  kilog. 

La  sortie  en  est  prohibée , sauf  les  exceptions  expliquées 
dans  la  circulaire  du  directeur  général  des  douanes  , du  3 
février  1808. 

INSCRIPTION  DE  FAUX.  S’inscrire  en  faux  contre  un 
rapport , contre  une  pièce  quelconque  , c’est  prétendre  qüe 
cette  pièce  est  fausse  , ou  contient  des  faits  fauX.J 

Les  rapports  des  employés  des  douanes  sont  crus  jusqu’à 
inscription  de  faux. 

Celui  qui  voudra  s’inscrire  en  faux  contre  un  rapport , sera 
tenu  d'en  faire  la  déclaration  par  écrit,  en  personne  , ou  par 
un  fondé  de  pouvoir  spécial , passé  devant  notaire  , au  plus 
tard  à l’audience  indiquée  par  la  sommation  de  comparaî- 
tre devant  le  tribunal  qui  doit  connaître  de  la  contravention» 
Il  devra,  dans  les  trois  jours  suivans,  faire  au  greffe  dudit  tri- 
bunal le  dépôt  des  moyens  de  faux , et  des  noms  et  qualités 
des  témoins  qu’il  voudra  faire  entendre , le  tout  à peine  de  dé- 
chéance de  riuscriptioh  de  faux.  Cette  déclaration  sera  reçue 
et  signée  par  le  juge  et  par  ie  greffier  , dans  le  cas  où  le  dé- 
clarant ne  saurait  écrire  ou  signer.  Loi  du  9 floréal  an  7 , 
tit.  4?  art  12. 

Ce  texte  précis , absolu,  et  qui  ne  peut  donner  lieu  à aucune 
espèce  d’interprétation,  recevrait  encore,  s’il  était  possible  , 
un  nouveau  dégré  de  force  de  l’esprit  qui  l’a  dicté , et  qui  a 
été  d’enlever  aux  prévenus  de  fraude  , la  faculté  que  l’expé- 
rience avait  démontrée  être  si  dangereuse,  de  se  ménager  à 
loisir  des  témoins  et  des  moyens  de  faux  contre  les  rapports- 

Ainsi , en  supposant  que  toutes  les  parties  comparaissent 
devant  le  juge-de-paix , dans  le  délai  donné  par  la  citation  , 
et  qu’il  y ait  remise  à deux  jours , parce  que  le  juge  n’a  pu  ras- 
sembler ses  assesseurs , les  parties  se  représentant  au  jour  in- 
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cliqué , si  le  prévenu  de  contravention  déclare  vouloir  s’ins- 
crire en  faux,  sa  déclaration  n’est  plus  admissible  ; mais  si  le 
prévenu  avait  proposé  un  déclinatoire , et  que  le  renvoi  à un 
autre  tribunal  eût  été  prononcé , il  serait  encore  à temps  de 
former  l’inscription , en  comparaissant  devant  le  tribunal. 
En  effet , l’art.  12  du  tit.  4 de  la  loi  de  floréal  porte  , que 
la  déclaration  pour  l’inscription , doit  être  faite  à l’au- 
dience indiquée  par  la  sommation  de  comparaître  devant  le 
tribunal  qui  doit  connaître  de  la  contravention  ; et  la  pre- 
mière audience  de  ce  tribunal  ne  peut  avoir  lieu  que  quand 
la  question  sur  la  compétence  est  jugée. 

Lorsqu’un  rapport  est  attaqué  par  la  voie  de  l’inscription 
de  faux , la  procédure  relative  au  fond  de  l’affaire  , demeure 
suspendue  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  prononcé  sur  le  faux  pré- 
tendu. 

Dans  les  saisies  de  marchandises  anglaises  et  de  grains , 
dont  la  connaissance  appartient  au  tribunal  de  première  in- 
stance, c’est  au  greffe  de  ce  dernier  que  le  dépôt  des 
moyens  de  faux  doit  être  fait.  Le  tribunal  devant  lequel  la 
citation  a été  donnée , d’après  la  nature  de  la  contravention , 
est  donc  celui  qui  doit  juger  si  en  la  forme  l’inscription  est 
régulière  ; et  s’il  l’admettait , nonobstant  l’omission  de  quel- 
ques formalités  prescrites  o»  devrait  interjeter  appel  de  son 

jugement. 

Si  les  jurés  d’accusation  déclarent  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à 
recourir  à l’inscription  de  faux  , elle  ne  peut  être  reproduite 
ni  en  première  instance  ni  en  dernier  ressort.  Le  tribunal 
du  département  de  l’Escaut , ayant  , contre  ce  principe  , fait 
revivre  une  accusation  de  faux  précédemment  écartée , 
son  jugement , en  date  du  10  floréal  an  7 , a été  annullé  par 
celui  du  tribunal  de  cassation  , du  19  messidor  suivant. 

INSTRUCTION.  En  première  instance  et  sur  l’appel, 
elle  est  verbale  , sur  simple  mémoire  , et  sans  Rais  de  part 
et  d’autre.  4 germinal , tit.  6,  art.  17. 

INSTRUMENT  de  MUSIQUE.  C’est  une  machine  qui 
rend  un  son  harmonieux  , destinée  à imiter  la  voix  naturelle , 
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©u  propre  à l’embellir  et  a l’accompagner.  Les  lieux  où  Foi* 
fabrique  le  plus  d’instrumens  de  musique , sont  Paris  > 
Ausbourg  , Berne  , Metz , Strasbourg  , Naples. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  pour  chaque  pièce  , de  la 
manière  qui  suit  : 

Fifres , flageolets  et  galoubets  , 65  centimes. 

Flûtes  et  poches  , 75  cent. 

Cistres , mandolines , psaltérions , tambours  , tambourins 
et  timpanons , 1 fr.  5o  cent. 

Alto-violes , violons , bassons  , cors-de-chasse , guitares.* 
serinettes , serpens  et  trompettes , 5 fr. 

Clarinettes  et  haut-bois  , 4 fr. 

Vielles  simples  , 5 fr. 

Basses  et  contre-Basses  9 7 fr.  5o  cent. 

Epinettes  , orgues  portatives  et  vielles  organisées , 18  fr# 
Forte-piano  et  Harpes,  36  fr. 

Clavecins  , 48  fr. 

Orgues  d’église  et  instrumens  non-denommés  , 12  pour 
100  de  la  valeur. 

Facteurs  d' instrumens , savoir  : clarinettes  , flûtes , bas- 
sons et  autres  instrumens  à vent . 

Paris  ( Seine  ).  Amelingue,  rue  Croix-des-petits-champs  , 
n.°  j5.  — Baumann  , rue  de  la  Bibliothèque,  n.°  23. 
— Pèze  , rue  Thionville.  — Roche , rue  de  Malte- 
St- Honoré,  n.°  2. 

Fact.  d' instrumens  de  cuivre . 

Courtois  , rue  des  Prouvaires  , n.°  55.  — Courtois,  rue  Ma- 
zarine , n.°  57.  — Alaric , rue  de  Malte,  n.°  12. 
Raoux,  de  V Empereur , rue  Serpente,  n.°  i5. 

Fact.  de  violons , basses  et  guitares. 

Aldric  , rue  Bussy,  n.°  5o.  — Lupot , rue  Croix-des-Pelits- 
Champs  , n.°  5o.  — Koliker  , rue  Croix  - des  - Petits- 
Champs  , n.°  24.  — Nicolas,  de  la  chapelle  de  l'Empe- 
reur , rue  d’Argenteuil  , n.°  7. 

Fact.  de  harpes  et  de  piano . 

Cousineau,  rue  de  Thionville  , n.°  20.  — Erard  frères, 
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rue  du  Mail,  n.os  i5  et  21.  — Pleifïer,  Petzole  et  C.e, 
rue  Vi vienne,  n.°  14.  — Pleyel,  rue  neuve  des-Petits- 
Champs. 

Fact.  d'orgues  portatives  et  de  serinettes. 

Baudon , rue  du  Bacq  , n.°  72.  — Dallery  père , rue  des  Ber- 
nardins, n.°  54-  — Devrainville , quai  Pelletier,  n.°  10. 
Dalary  fils , rue  St-Victor  , 11. 0 43.  «—  Henry  rue  neuve 
St-Denis.  11. 0 17. 

Fact.  d'archets. 

Baroux,  rue  Poissonnière,  n.°  8.  — Dumeny,  rue  du  Fau- 
bourg- Mont  - Martre,  — Lupot,  rue  des  Angevilliers , 
n.°  18.  — Tourte  , quai  de  l’École  , 11. 0 10. 

Instbumens  à l'usage  des  sciences.  Paris,  Londres, 
Ausbourg , Genève , sont  les  villes  les  plus  renommées 
pour  ces  sortes  d’ouvrages. 

Les  droits  d’entrée  , pour  les  instrumens  d’astronomie , de 
chirurgie , de  mathématiques , de  navigation  , d’optique  et  de 
physique,  sont  réglés  à raison  de  10  pour  100  de  la  valeur. 

Manufacturiers. 

Paris  ( Seine  ).  Assier  Perricat,  fabric.  les  appareils  de 
chimie , rue  des  Prêtres-St-Germain-l’Auxerois , n.°  14» 
— Baradelle , et  particulièrement  les  lunettes  à lire  , 
quai  de  la  Mégisserie  u.°  74.  — Beyer  , rue  de  Clichy  , 

n.°  16 Sormani , et  opticiens , Palais  Royal,  galerie 

de  bois  , n.°  260.  — Vincent , et  fabr.  de  pèse-liqueurs 
de  toutes  sortes , quai  Pelletier,  n.°  5o. 

INTENTION.  Les  juges  ne  peuvent  prendre  en  considé- 
ration l’intention.  Loi  du  9 floréal  an  7 , tit  4>  art.  16. 

L’arrêté  du  4 complémentaire  an  1 1 , art.  12  , enjoint  aux 
procureurs  généraux  impériaux  près  les  cours  de  justice 
criminelle , de  se  pourvoir  par  droit  de  droit  et  dans  le  de- 
lai prescrit , contre  les  jugemens  qui , au  mépris  de  cet 
article  16,  auraient  excusé  les  contre venans  sur  l’intention. 

INTERPRÈTES.  Quand , pour  une  opération  de  douanes, 
les  préposés  sont  dans  le  cas  d’avoir  besoin  d’un  interprète  , 


I P E 3 ii' 

•il  est  nécessaire  qu’il  soit  revêtu  d’un  caractère  public  qui 
puisse  donner  foi  entière  aux  dispositions  dont  il  est  l’organe. 

IPÉCACUANHA.  C’est  une  racine  grêle  , tortueuse  , cy- 
lindrique de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie  , d’une  couleur 
cendrée , sa  saveur  légèrement  amère  et  désagréable.  L’espèce 
de  poussière  qui  s’en  élève  lorsqu’on  la  triture  porte  une  im- 
pression assez  vive  sur  la  membrane  muqueuse  des  narines  et 
provoque  l'éternuement.  Llle  produit  aussi  sur  les  poumons 
une  irritation  incommode.  Cette  racine  vient  du  Brésil  par 
la  voie  de  Lisbonne. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  200  fr.  par  100 
kilogrammes. 

IRIS  de  FLORENCE.  Cette  plante  croît  spontanément 
dans  la  T urquie  d’Europe  et  dans  la  Toscane  : mais  elle 
ne  vient  point  en  France  sans  être  cultivée.  La  seule  partie 
de  Y iris  de  Florence  cfont  011  fasse  usage  en  médecine , c’est 
la  racine.  Cette  racine  est  oblongue , noueuse  , genouillée  , 
grosse-  comme  le  pouce  , poussant  des  fibres  eu  tout  sens  qui 
la  font  paraître  marquetée  de  taches  lorsqu’on  a séparé  ces 
fibres  et  qu’elle  est  sèche.  Elle  est  plus  complètement  blan- 
che daus  l’intérieur  qu’aux  dehors  ; mais  ce  blanc  a une  teinte 
jaunâtre  fort  légère.  Lorsqu’elle  est  sèche  et  bien  nettoyée  , 
elle  répand  une  odeui  agréahle , comme  balsamique  et  très- 
analogue  à celle  de  la  violette.  Sa  saveur  eat  assez  amère , 
un  peu  àcre  , avec  une  sensation  de  gras. 

Droit  d'entrée  : 3o  fr.  par  100  kilog. 

IVOIRE.  C’est  une  substance  osseuse  qu’on  tire  des  dents, 
ou  , pour  mieux  dire , des  défenses  de  l’éléphant  : on  les 
nomme  morfils  , lorsqu’elles  sont  en  pièce  , et  on  ne  leur 
donne  le  nom  d 'ivoire  que  lorsqu’elles  sont  débitées. 

Les  défenses  d’éléphant  viennent  d’Asie  et  d’Afrique  ; ces 
dernières  sont  les  plus  petites  et  n’ont  qu’environ  i5  décimè- 
tres ( 4 pieds  ) de  long , au  lieu  que  les  premières  ont 
jusqu’à  3 mètres  24  centimètres  ( 10  pieds). 

Les  plus  petites  se  tirent  de  la  côte  d’Airique  , sur-tout  de 
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Riofresca  , de  la  rivière  de  Gambie , du  Sénégal  et  de  la  côte 
de  Dents. 

Celles  d’Asie  se  tirent  de  l’Ile  de  Ceylan  et  des  royaumes 
de  Chine  , de  Pegu  , de  Siam  et  d’Aracan.  On  dit  que  les 
ivoires  de  Ceylan  ne  jaunissent  jamais  ; c’est  pourquoi  on 
les  vend  plus  cher  que  les  autres. 

On  distingue  deux  sortes  à.' ivoire  , savoir  : le  verd  et  le 
blanc.  On  préfère  le  premier  au  blanc  , parce  qu’il  a les 
grains  plus  fins  et  qu’il  est  par  conséquent  moins  poreux  que 
le  blanc  , qui  a souvent  des  grains  très-visibles  et  qui  a le 
défaut  de  devenir  jaune  avec  le  temps. 

Les  Dieppois  travaillent  très-bien  l 'ivoire  et  en  font  de 
très  jolis  ouvrages  qu’ils  envoient  en  divers  lieux  de  la 
France. 

"L'ivoire  paye  pour  droit  d'entrée  ioo  fr.  par  quintal 
métrique. 

Fabricans  d'ouvrages  en  ivoire. 

Dieppe  ( Seine  - Inférieure  ).  Beiletête.  — Flamand  aîné. 

— Roussel. 
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Jais  ou  JAYET.  C’est  une  espèce  de  bitume  qui  a acquis 
la  consistance  et  la  dureté  d’une  pierre.  Le  jais  nage  sur 
l’eau  , s’enflamme  dans  le  feu  et  répand  dans  sa  combustion 
une  odeur  de  poix.  Etant  frotté  , il  exale  une  odeur  de  char- 
bon fossile  , et  devient  électrique  comme  l’ambre 

C’est  à Wirtemberg  qu’on  travaille  la  plus  grande  quan- 
tité du  jais  qui  est  dans  le  commerce  : on  en  fait  des 
chapelets  , des  boutons  , des  tabatières , des  bijous  de 
deuil  , tels  que  des  colliers  , des  pendans  d’oreilles  , des 
bracelets  , et  d’autres  ornemens  semblables  qui  reçoivent  un 
assez  beau  poli. 

Le  jais  travaillé  paye  pour  droit  d’entrée  20  fr.  par 
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quintal  métrique,  et  celui  brut  i5  centimes  par  ioo  fr.  de 
; valeur. 

JALAP.  Racine  très-purgative  qu’on  apporte  des  Indes  et 
de  l’Ile  de  Madère.  Elle  vient  en  grosses  rouelles , sèches  , 
difficiles  à casser  avec  les  mains , d’un  gris  noirâtre  au 
dehors , et  d’un  noir  luisant  en  dedans  , résineuse  et  d’un 
goût  âcre  et  assez  désagréable  ; toutes  qualités  que  doit  avoir 
le  bon  jalap. 

Les  lieux  de  débit  sont  la  France  , l’Italie  et  les  pays 
du  Nord. 

Les  droits  d'entrée  sont  réglés  à raison  de  5o  fr.  par 
quintal  métrique  , conformément  à la  loi  du  5o  avril 
1806. 

JAMBONS.  Cuisses  uu  chaules  rie  porc  ou  de  sanglier  , 
qu’on  a levées  ou  coupées  exprès  pour  saler , fumer  et  pré- 
parer de  telle  sorte  qu’elles  se  puissent  conserver  long- 
temps sans  se  corrompre  , et  que  la  chair  en  soit  plus  délicate 
et  d’un  goût  plus  agréable. 

Les  lieux  d’où  il  s’en  tire  le  plus  , sont  Aix-la-Chapelle, 
la  Westphalie,  Bayonne  et  Bordeaux. 

On  en  fait  aussi  dans  l’Anjou  , et  dans  quelques  endroits 
des  environs  de  Paiis  , de  Lyon  , mais  en  petite  quantité. 

Ceux  de  Westphalie  qui  se  vendent  ordinairememt  sous  le 
nom  de  jambons  de  Mayence  , quoiqu’il  n’en  vienne  aucun 
de  cette  ville  d’Allemagne  , tiennent  le  premier  rang  5 ensuite 
les  Bayonnais  , parmi  lesquels  les  véritables  Lahontan  se 
distinguent  pour  la  bonté  et  la  délicatesse  ; les  Bordelais 
sont  inférieurs  à ceux  de  Bayonne  , et  lea  Angevins  vont 
après.  Quant  à ceux  des  environs  de  Paris  et  de  Lyon  , 
appelés  communément  jambons  de  pays  , 011  n’en  fait  que 
très-peu  de  cas.  La  Flandre , le  Portugal  et  les  villes  d’Ham- 
bourg , Modène  , Bologne  , les  Abruzes  et  les  Calabres  , 
fournissent  encore  des  très-bons  jambons . 

Droit  d'entrée  : 5 pour  100  de  la  valeur. 

La  sortie  eu  est  prohibée. 

JARRETIÈRES.  La  fabrique  établie  à Sedan  en  fournit 
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tonsidérablement  : elles  sont  propres  et  solides , elles  se  font 
avec  un  mélangé  de  laine  de  l’Auxois , des  Ardennes  et  du 
Roussillon.  Celles  qu’on  fabrique  à Ronuroy , au  département 
de  la  Meuse , sont  de  laine  blanche  et  croisée  ; elles  circu- 
lent beaucoup  dans  le  commerce  où  on  les  connoît  sous  1© 
nom  de  jarretières  de  Ronuroy  : elles  sont  très-estimées  et 
se  vendent  depuis  25  à 55  centimes  le  mètre. 

Les  pièces  portent  environ  95  mètres  ( 80  aunes.  ) Lyon  , 
Aix-la-Chapelle  et  Francfort  en  enlèvent  la  majeure  partie. 

Relativement  aux  droits  Voyez  Passementerie. 

JAUNE.  On  appelle  ainsi  un  bois  qui  vient  d’un  grand 
arbre  qui  croît  dans  les  Antilles  et  principalement  à Tabago. 
Il  est  de  couleur  jaune  comme  son  nom  le  désigne , et  il  a 
des  veines  orangées;  ses  prolongemens  médullaires  sont  très- 
minces  ; il  n’a  pas  beaucoup  de  dureté  ni  de  pesanteur. 
L’usage  de  ce  bois  pour  la  teinture  n’est  bien  répandu  que 
depuis  quelques  années.  Il  est  fort  abondant  en  parties  colo- 
rantes, et  il  donne  une  couleur  qui  a beaucoup  de  solidité  1 
il  s’unit  bien  avec  l’indigo. 

Relativement  aux  droits  de  douanes.  Voyez  Bois  de 

TEINTURE. 

Jaune.  L’une  de  cinq  couleurs  simples  et  matrices  des 
teinturiers. 

Jaune  de  corroyeurs.  Ce  jaune  se  fait  avec  de  la  graine 
d’Avignon  et  de  l’alun  , de  chacune  245  grammes  ( demi- 
livre  ) sur  trois  litres  d’eau  , réduites  aux  deux  tiers  , en  les 
faisant  bouillir  à petit  feu. 

Jaune  de  Naples.  On  connoît  sous  ce  nom  une  prépa- 
ration minérale  fort  employée  dans  la  peinture  , et  que  les 
uns  ont  cru  une  pierre  sortie  des  bouches  du  mont  Vesuve, 
et  les  autres  une  oxide  de  zinc  ; mais  la  chimie  moderne 
a reconnu  que  cette  couleur  n’est  qu’un  muriate  de  plomb. 

Il  faut  choisir  le  jaune  de  Naples  sec , friable  , sableux  , 
et  le  plus  haut  en  couleur  qu’il  sera  possible. 

Lès  peintres  , particulière  meut  ceux  qui  travaillent  en  miw 
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niature , s’en  servent  pour  faire  les  jaunes  les  plus  éclatans 
de  leur  ouvrage. 

Jaune  de  plomb  ou  Jaune  d’Angleterre.  C’est  une  couleur 
} jaune  très-brillante  , un  citron  riche  éclatant  dont  on  se  sert 
en  peinture. 

Les  Anglais  ont  été  les  premiers  à le  préparer , et  à s’en 
servir  pour  peindre  les  voitures  et  quelques  autres  meubles. 
Bientôt  les  savaus  chimistes  François  l’ont  préparé  : ce  n’est 
qu’un  muriat  de  plomb  vitrifié. 

Relativement  aux  droits , voyez  Couleurs. 

JOAILLERIE.  Terme  de  négoce  qui  signifie  en  général 
toutes  sortes  de  marchandises  de  pierreries  , taillées  ou  non 
taillées;  comme  diamans , lubia,  grenats , saphirs,  éme- 
raudes , topazes , améthystes  , etc.  On  y comprend  aussi  les 
perles  , les  turquoises  , les  opales  , les  agates , les  cristaux  , 
l’ambre  jaune  , le  corail  , enfin  toutes  sortes  de  bijous  et 
joyaux  d’or  et  d’argent  et  d’autre  matière  précieuse.  Voyez 
Bijouterie. 


JONC  DES  INDES  ou  JONC  ROSEAU.  Voyez  Rotin. 

JUGEMENS , JUGES , JURISPRUDENCE.  La  jurispru- 
dence des  douanes  embrasse  le  civil  et  le  criminel. 

Les  saisies  pour  contravention  aux  lois  ordinaires  des 
douanes , sont  portées  devant  les  tribunaux  de  paix  , 
qui  prononcent  en  première  instance.  Voyez  Tribunaux. 

Si  l’une  des  parties  ne  comparaît  pas  , il  intervient  un 
jugement  par  défaut. 

Les  affaires  pour  saisies  de  grains  et  de  marchan- 
dises anglaises  , sont  de  la  compétence  des  tribunaux  de 
première  instance.  Voyez , pour  les  jugemens  des  con- 
traventions à la  loi  du  io  brumaire  , le  mot  Marchan- 
dises Anglaises. 

On  peut  appeler  des  jugemens  rendus  , tant  par  les 
juges -de-paix  que  par  les  tribunaux  de  première  ins- 
tance. Voyez  Appel  , à moins  qu’ils  ne  soient  que  pré- 
paratoires. 
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Oa  appelle  des  jugemens  rendus  par  les  juges  - de  - 
paix , aux  tribunaux  de  première  instance  , et  de  ceux 
des  tribunaux  de  première  instance  , ( en  matière  de  police 
correctionnelle  ) aux  tribunaux  criminels  , qui  ont  auss* 
la  connaissance  des  rebellions  contre  les  préposés  eii 
exercice. 

Les  jugemens  rendus  sur  appel  sont  attaquables  par  la 
voie  de  cassation.  Voyez  Pourvoi. 

Les  jugemens  rendus  en  matière  de  douanes  , doivent 
être  signifiés.  Voyez  Signification. 

Les  jugemens  portant  condamnation  au  payement  des 
droits  , etc.  sont  exécutables  par  corps.  Voyez  Con- 
traintes. 

Les  juges  ne  peuvent  rendre  de  jugemens  pour  tenir  lieu 
des  expéditions  de  douanes.  Voyez  Expéditions. 

Ils  ne  peuvent  accorder  main-levée  des  marchandises 
saisies,  qu’en  jugeant  définitivement.  Voyex  Main-levée. 

Il  leur  est  défendu  d’accorder  des  surséances  à l’exé- 
cution des  contraintes,  de  refuser  de  les  viser  , de  mo- 
dérer les  condamnations  encourues.  Voyez  Contraintes  et 
Amendes. 

Il  est  expressément  défendu  aux  juges  d’excuser  les 
contrevenans  sur  l’intention.  Loi  du  9 floréal  an  9 , 
article  16. 

Lorsqu’un  tribunal  a à prononcer  sur  plusieurs  saisies 
faites  contre  inconnus  , il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  rende 
autant  de  jugemens  qu’il  y a d’affaires.  Un  seul  peut  suffire , 
mais  il  doit  relater  tous  les  rapports. 

Jugemens  préparatoires.  L’exécution,  même  volontaire, 
des  jugemens  préparatoires  ne  peut  , en  aucun  cas , être 
opposée  comme  fin  de  non-recevoir. 

Cette  disposition  a été  maintenue  par  le  jugement  du 
tribunal  de  cassation  du  5 brumaire  an  8 , qui  a cassé 
celui  du  département  du  Nord,  du  i.er  fructidor  an  7, 
lequel  déclarait  la  régie  non  - recevable  dans  l’appel  d’un 
jugement  en  première  instance  ? sous  prétexte  qu’elle  avait 
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consenti  à la  vérification  des  marchandises  saisies , ordonnée 
par  un  jugement  préparatoire. 

JUJUBES  ou  GINGEOLES.  Ce  sont  les  fruits  d’un  arbre 
qui  croît  communément  en  Provence  , aux  Iles  d’Yères  , 
vers  Toulon,  en  Sicile  et  dans  les  pays  chauds. 

Il  faut  les  choisir  nouvelles , grosses , bien  nourries , char- 
nues et  bien  sèches. 

Cette  marchandise,  lorsqu’elle  est  bien  conditionnée,  peut 
se  conserver  jusqu’à  deux  ans;  mais  si  les  Jujubes  ont  été 
mal  sechées  , ou  mouillées , ou  serrées  dans  un  lieu  humide  , 
ou  bien  qu’elles  s’échauffent  dans  les  balles,  le  plus  sûr  est 
de  s’en  défaire  au  plutôt. 

Leur  principal  usage  est  pour  la  médecine. 

La  France  , l’Angleterre  , la  Hollande  , sont  les  lieux  de 
débit. 

Droit  d'entrée  : 8 fr.  par  ioo  kilog. 

JUNCUS  ODORATUS  ou  JONC  ODORANT.  Espèce 
de  plante  ou  de  jonc  d’une  odeur  aromatique,  qui  croît  dans 
l’Arabie  heureuse  et  au  pied  du  Mont-Liban. 

Le  Juncus  odoratus , de  même  que  sa  fleur , viennent  par 
la  voie  de  Marseille  ; le  jonc , en  petites  bottes  , et  la  fleur , 
comme  elle  a été  cueillie,  par  conséquent,  suivant  les  mains 
par  où  elle  a passé  ? quelquefois  très-propre  et  quelquefois 
très-sale. 

La  fleur  doit  se  choisir  vermeille  et  la  plus  nouvelle  qu’il 
est  possible. 

Pour  le  Jonc , il  doit  être  blond,  bien  entier  et  appro- 
chant du  goût  de  la  fleur. 

Les  droits  d’entrée  sont  à raison  de  18  fr.  36  cent,  par 
100  kilog. 

JUS-DE-RÉGLISSE.  Voyez.  Réglisse. 
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K.AMINE.  C’est  ainsi  que  les  Moscovites  nomment  une 
drogue  médicinale  qui  se  trouve  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes et  les  rochers  les  plus  durs  de  la  Sibérie.  Les 
Moscovites  attribuent  à cette  drogue  quantité  de  vertus  , et 
l’emploient  à la  guérison  de  diverses  maladies , particuliè- 
rement pour  la  dyssenterie. 

Les  droits  d’entrée  sont  à raison  de  6 fr.  12  cent,  par 
quintal  métrique. 

KIRSCH  - WASSER.  C’a «t  liqueur  qu’on  tire  des 

cerises  sauvages , et  que  l’on  fait  dans  plusieurs  contrées 
d’Allemagne  et  de  Suisse.  Sa  bonté  dépend  , en  grande 
partie  , de  la  maturité  de  ces  fruits  , de  l’attention  du  dis- 
tillateur et  de  sa  vétusté.  Le  Kirscli-IVasser  doit  avoir 
un  léger  goût  de  noyaux  , le  parfum  de  l’amande  et  une 
transparence  perlée  , absolument  sans  couleur. 

Droit  d'entrée  : 1 fr.  par  litre. 

Fabricans  de  Kirsch-JVasser, 

Yersoix  (Léman).  Bardier,  Marcet  et  C.e , dépôt  à Paris, 
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LaBDANUM.  C’est  une  espèce  de  glu  odoriférante  qui 
se  trouve  sur  les  feuillages  d’une  petite  plante  d’environ 
deux  décimètres  de  haut,  qui  ressemble  beaucoup  à la  petite 
sauge.  Le  Labdamim  le  plus  pur  est  toujours  mêlé  de 
quelques  ordures  , à cause  que  la  viscosité  de  cette  drogue 
arrête  aisément  la  poussière  qui  s’élève  lorsqu’il  fait  du 
vent  j mais  outre  ce  défaut  naturel  , les  paysans  qui  la 
recueillent  3 lu  sophistiquent  assez  ordinairement  en  la  pé- 
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trissant  avec  un  sablon  noirâtre  et  très-fin.  On  découvre 
la  tromperie  en  mâchant  le  Labdanum  ; car  celui  qui  est 
sophistiqué  craque  sous  les  dents  : on  peut  aussi  le  dis- 
soudre et  le  filtrer. 

Le  Labdanum  est  noir , d’une  odeur  forte , et  d’un  grand 
usage  en  médecine.  Il  vient  de  Chypre  , par  la  voie  de 
Marseille  : son  débit  est  en  France,  en  Espagne,  en  Por- 
tugal , en  Hollande  et  un  peu  en  Italie. 

Le  Labdanum  vierge  paye,  pour  droit  d’entrée,  12  fr. 
24  cent,  par  quintal  décimal. 

Idem.  Liquide  et  purifié  , 4$  fr.  90  cent,  par  quintal 
métrique , au  net. 

LAINE.  On  nomme  ainsi  le  poil  des  agneaux , beliers  , 
moutons  et  brebis.  O11  distingue  les  lames  eu  deux  classes, 
savoir  : en  laines  de  toison  et  011  laines  mortes.  On  entend 
par  laines  de  toison  celles  qui  ont  été  prises  sur  l’animal 
vivant , et  par  laines  mortes  celles  qui  ont  été  prises  sur 
l’animal  mort.  On  donne  le  nom  de  laine  surge  ou  en 
suint  à la  laine  qui  n’a  pas  encore  passé  par  le  lavage. 
Les  laines  de  toison  ou  mortes  diffèrent  entr’elles,  en  raison 
de  la  couleur,  de  la  finesse,  de  la  longueur,  de  la  force  et 
du  nerf. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  des  laines  est  la  blancheur  ; 
et  il  11  y a que  les  laines  blanches  reçoivent  des  cou- 
leurs vives  par  la  teinture.  Les  laines  rousses  , brunes  , 
noirâtres  ou  noires  , ne  sont  employées  dans  les  manufac- 
tures qu’à  des  ouvrages  grossiers,  ou  pour  le  vêtement  des 
gens  de  la  campagne  , lorsqu’elles  sont  de  mauvaise  qua- 
lité j mais  celles  qui  sont  fines  servent  pour  des  étoffes  qui 
restent  avec  leur  couleur  naturelle , sans  passer  à la  teinture. 

La  bonne  laine  doit  être  fine , déliée  , luisante  , longue  , 
forte  , élastique , douce  et  soyeuse. 

Pour  savoir  si  elle  est  fine , il  suffit  de  la  toucher  ou  d’en 
frotter  un  flocon  entre  les  doits. 

Pour  connaître  si  la  laine  est  forte  ou  faible  , on  en 
prend  des  filamens  et  on  les  tend  en  les  tenant  des  deux; 
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mains  par  les  deux  bouts.  S’ils  cassent  au  premier  effort , 
c’est  une  preuve  que  la  laine  est  faible  ; plus  ils  résistent , 
plus  la  laine  a de  force. 

Elle  est  élastique  si , lorsqu’on  l’a  serrée  dans  la  main  , 
elle  se  renfle  autant  qu’elle  l’était  avant  d’avoir  été  com- 
primée. 

Les  laines  mêlées  de  jarre  sont  les  mauvaises.  On  appelle 
jarre  , poil  mort  ou  poil  de  chien , un  poil  mêlé  avec  de 
la  laine , et  qui  en  diffère  beuucoup  ; il  est  dur  et  luisant  ; 
il  n’a  pas  la  douceur  de  la  laine  , et  il  ne  prend-  aucune 
teinture  dans  les  manufactures.  Une  laine  jarreuse  no  peut 
servir  qu’à  des  ouvrages  grossiers;  plus  il  y a de  jarre  dans 
la  luinc  , înoiixa  elle  a (le  valeur. 

La  laine  des  moutons  tués  dans  les  boucheries,  et  enlevée 
des  peaux  par  le  moyen  de  la  chaux  , est  bien  inférieure 
à celle  des  bêtes  tondues  pendant  qu’elles  étaient  vivantes. 
Il  lui  manque  le  moelleux  que  donne  le  suint. 

Laines  d’Allemagne.  On  tire  d’Allemagne,  en  nature, 
beaucoup  de  laines  ; parmi  lesquelles  celles  du  Palatinat 
sont  les  plus  belles  et  les  meilleures  : les  environs  d’Ulm , 
et  le  pays  jusque  par  de  là  Augst , en  fournissent  ; mais 
elles  sont  généralement  mêlées  d’un  quart , plus  ou  moins  , 
de  laine  grise  , brune  ou  noire. 

Laines  d’Angleterre.  Les  laines  d’Angleterre  les  plus 
Lellès  sont  celles  de  Cantorbéry.  Elles  sont  employées  dans 
la  fabrique  des  plus  beaux  draps  et  d’iiulres  étoffés  de  laine 
les  plus  lines.  Oïl  s’en  sert  aussi  dans  les  manufactures  de 
tapisseries  , soit  de  haute-lisse  ou  de  basse-lisse  , soit  à 
l’aiguille  et  sur  le  canevas  , particulièrement  pour  le  blanc 
et  couleur  de  feu. 

Les  laines  d’Ecosse  et  d’Irlande  passent  pour  laines 
d' Angleterre  ; celles-ci  l’emportent  cependant  de  beaucoup 
sur  les  deux  autres,  soit  pour  la  bonté,  soit  pour  la  finesse. 
Quelques-uns  ne  laissent  pas  pourtant  d’estimer  les  laines 
d’Irlande  les  plus  belles.  Ces  laines  étant  presque  sembla- 
bles 


L À I âat 

Lies  à colles  d'Angleterre  j elles  sont  destinées  à-peu-près 
aux  memes  usages» 

Les  lairïes  du  Danemarck  sont  des  laines  plus  belles 
qu’aucune  de  celles  d’ Allemagne  * même  par  la  blancheur  , 
la  finesse  et  la  douceur  ; elles  approchent  beaucoup  des  plus 
belles  laines  de  Hollande  ; mais  elles  ont  moins  de  nerf  * 
moins  de  consistance  ; elles  résistent  moins  au  travail  ; en 
outre , elles  supportent  beaucoup  de  déchet  au  triage. 

Laines  d’Espagne.  Les  premières  qualités  sont  les  laines 
Ségovies  Léonèses  qui  proviennent  dés  troupeaux  des  envi- 
rons de  Ségovie,  de  Madrid  , et  du  royaume  de  Léon  ; les 
laines  connues  sous  la  simple  dénomination  de  Ségovies  t 
qu’on  tire  de  Marquès  , d’Avila  , d’Armandes  et  de  Burgos  j 
ensuite  vient  la  petite  Ségovie , et  après  , la  Ségovianne  ; et 
enfin  les  laines  sortes , de  plusieurs  qnalités  : celles  de  la 
première  s’appellent  sories  , malines , etc. , dont  on  pré- 
fère celles  de  Yilla-Réa , de  Bandillo , de  Narros , de  Castel- 
frio , etc. , puis  celles  de  la  partie  de  l’Arragon , voisine  de 
Celle  de  la  Castille» 

On  tire  de  l’Espagne  d’autres  espèces  dé  laines  qui  * 
quoiqu’inférieures  aux  précédentes  , sont  encore  belles  ; ce 
sont  celles  de  Séville , d'Alicante , de  la  Catalogne , de  la 
Biscaye  , de  Guispuscoa  , de  la  Navarre  , etc. 

En  général  on  donne  à la  laine  la  plus  fine  le  nom  de 
prime  ; celle  qui  suit  s’appelle  seconde  ; et  la  troisième 
laine  s’appelle  tierce . On  les  distingue  en  y ajoutant  le 
nom  du  lieu  d’où  elles  viennent  > comme  prime  Ségovie  * 
seconde  et  tierce  Ségovianne » 

Les  balles  de  première  qualité  sont  marquées  d’une  R,  qui 
signifie  refin  ; celles  de  seconde  qualité , d’une  F , qui  veut 
dire  fin  ; celle  de  la  dernière,  d’une  S,  qui  signifie  la  plus 
basse  qualité.  On  ajoute  à ces  lettres , les  lettres  initiales  or- 
données comme  il  suit , du  nom  de  ces  diverses  laines  : par 
exemple , les  belles  laines  primes  Ségovie  de  l’hôpital  dô 
Burgos,  sont  marquées  et  ainsi  des  autres. 

Les  laines  d’Espagne  arrivent  en  France  par  Roueii  et  par 
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Orléans.  Les  fabriques  de  Sedan  , de  Louviers  , d’Elbeuf,  etc. 
en  font  une  grande  consommation;  chaque  fabricant  faisant 
choix  des  espèces  et  qualités  dont  il  a besoin. 

La  vente  des  laines  espagnoles  se  fait  payable  au  terme 
de  20  mois,  avec  une  tare  de  8 kilog.  323  gramm.  ( 17  liv.), 
et  la  faculté  d’escompter  à demi  pour  100  par  mois. 

Les  laines  de  Portugal  ne  diffèrent  guère  de  celles  d’Es- 
pagne , et  elles  passent  ordinairement  pour  laines  de  Sé- 
govie. 

Laines  de  France.  Les  meilleures  laines  de  France,  après 
les  mérinos  et  les  métis,  dont  le  nombre  est  maintenant 
considérable  , sont  les  laines  du  Roussillon  : ces  laines  sont 
fines , serrées  , soyeuses  , légères  , douces  au  toucher  : les 
mèches  sont  courtes  , frisées,  d’environ  4 centimètres;  elles 
s’alongent  sans  rien  perdre  de  leur  qualité , quand  la  nourri- 
ture des  brebis  à été  bonne.  Elles  se  vendent  aux  marchands 
de  Carcassonne  , de  Clermont  et  de  Lodève  pour  faire  des 
draps  Londrins  et  autres  étoffes  semblables  , destinées  pour 
le  Levant. 

Les  laines  de  Narbonne  dans  le  Languedoc , qui  passent 
pour  être  de  belles  laines , sont  achetées  par  les  fabricans  de 
draps , pour  les  Echelles  du  Levant. 

Celles  de  Sologne  et  du  Gâtinais,  plus  ou  moins  ordinaires, 
servent  en  grande  partie  à faire  des  étamines  , des  serges  , 
des  droguets  , des  couvertures  et  autres  ouvrages  de  bon- 
neterie. 

Il  j a bien  d’autres  endroits  qui  fournissent  des  laines 
plus  ou  moins  fines  , tels  que  la  Bourgogne , Je  Bourbonnais  , 
la  Basse-Normandie  etc. 

Les  laines  de  France  se  vendent  ordinairement  par  les 
fermiers  et  par  les  laboureurs , en  toison  et  en  suint , 
c’est-à-dire,  sans  avoir  été  dégraissées.  En  quelques  autres 
endroits  ces  sortes  de  laines  grasses  se  nomment  laines  sur - 
ges.  Ceux  qui  les  achètent  ainsi , les  font  laver  pour  en  faire 
le  triage  , ou  pour  les  vendre  en  toisons. 

Quand  les  laines  ont  été  triées  , elles  ne  se  vendent  plus 
qu’au  poids. 
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Les  habiles  fabricans  croient  qu’il  y a plus  d’avantage  à 
acheter  les  laines  toutes  triées  qu’en  toisons  ; parce  que  les 
marchands  de  laines  savent  rouler  les  toisons  de  manière  à en 
faire  ressortir  les  parties  fines  et  à en  cacher  les  mauvaises. 

Laines  de  Hollande.  Il  vient  de  Hollande  deux  sortes  do 
laines  y celles  du  cru  du  pays,  et  celles  que  les  Hollandais 
tirent  eux-mêmes  d’Allemagne,  de  Poméranie,  de  Dantzick, 
de  la  Prusse  , de  Brunswic  , etc.  Ces  laines  s’emploient  en 
grande  partie  à faire  des  bas  au  métier,  très-fins  : on  en  fait 
aussi  entrer  dans  la  fabrique  des  beaux  draps. 

Les  principaux  marchands  de  laine  de  Hollande  se  tien- 
nent à Amsterdam  , à Leyden  et  à Roterdam , et  c’est  de  là 
que  les  tirent  les  riches  fabricans  de  France. 

Laines  d’Itauf..  Les  lainp<:  de  la  Pouille  et  de  la  Basili- 
cate  , qu’on  tire  des  troupeaux  voyageurs , qui  en  été  vont 
paître  dans  les  Abruses  , approchent  des  laines  du  Roussil- 
lon. On  assure  que  la  tête  de  ces  laines  se  marie  très-bien 
avec  les  meilleures  qualités  d’Espagne.  Une  grande  partie  de 
ces  laines  est  destinée  pour  les  pays  étrangers  j particulière- 
ment pour  la  France  , la  Suisse  , l’Allemagne  , et  pour  quel- 
ques villes  de  l’Adriatique  ; le  reste  est  pour  les  fabriques  de 
Naples  , d'Arpino  , etc. 

Les  laines  vissanes , qui  sont  les  plus  fines  et  les  plus  esti* 
mées  de  celles  qu’on  recueille  dans  les  environs  de  Rome  , 
sont  aussi  destinées  pour  la  France  , le  Piémont  et  la  Flandre. 

Lodève,  Carcassonne  et  autres  endroits  les  tirent,  en  temps 
de  paix , de  Marseille.  Lille  , Bruges  et  autres  endroits  du 
Brabant,  les  tirent  d’Ostende , qui  est  l’entrépôt  de  la  ci- 
devant  Flandre.  Celles  destinées  pour  le  Piémont  y arrivent 
par  la  voie  de  Gênes , Savonne  et  Onille. 

Laines  du  Levant.  Ce  sont  les  pelades  fines  et  communes, 
les  trescjuilles  ou  surges  , les  bâtardes , les  ipsola  et  Yes - 
tain  de  Constantinople  ; les  laines  surges  d’Alep  , d’Alexan- 
drie , de  Chypre  ; les  bâtardes  noires  d’Alep  ; les  laines  de 
chevrons  noires  de  Smyrne  et  de  Perse  ; les  chevrons 
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et  blancs  , fins  et  communs  de  Sm yrne  , de  Sataîis  ; enfin  îeS 
mattelins  et  les  laines  de  la  Morée  et  de  la  Barbarie.  Ces 
laines , ainsi  que  toutes  les  autres  qui  viennent  des  îles  de 
l’Archipel , sont  d’une  assez  médiocre  qualité  , et  ne  peuvent 
guère  servir  qu’aux  fabriques  d’étoffes  grossières,  de  cha- 
peaux , de  bonnets , ou  aux  lisières  des  étoffes  fines  : on  en 
fait  aussi  des  matelas. 

Laines  d’ Agnelins.  Il  vient  des  agnelins  ou  laines  d’a- 
gneau et  de  jeunes  moutons  de  tous  les  lieux  dont  il  est 
parlé  dans  cet  article. 

Les  Agnelins  qui  viennent  d’Espagne  se  distinguent  par 
les  noms  suivans  : laines  d’ agnelins  lavées , de  Ségovie,  sor 
Ségovie  , Ségovie  non-lavée  , sor  de  Moline  , de  Castille  , 
d’Albarasin  et  de  Navarre. 

Les  autres  prennent  les  noms  des  lieux  d’où  on  les  tire , 
comme  agnelins  de  Pologne  , de  Thoorn , de  Hambourg  , 
de  Danemarck  etc.  La  laine  à’agnelin  est  de  très  - mau- 
vaise qualité  : il  est  défendu  de  l’employer  dans  les  fabriques 
d’étoffes  de  laine  ; on  n’en  fait  usage  que  dans  celles  de 
chapeaux. 

Les  laines  non -filées  payent  en  entrant  en  France  i5  cent, 
par  quintal  métrique. 

Iclem , non  filées  , teintes  , 75  fr.  44  cent. 

L’entrée  de  celles  filées  est  prohibée. 

L’exportation  des  laines  filées  propres  à tapisser,  est  per- 
mise en  payant  20  fr.  4°  cent,  par  quintal  métrique. 

Filées  pour  autre  usage , 6 fr. 

La  sortie  des  laines  non -filées  est  prohibée,  à l’exception 
éie  celles  venues  de  l’étranger  par  Metz,  qui,  à leur  arrivée, 
auront  été  effectivement  entreposées , et  rétrograderont  par 
la  même  voie  à l’étranger.  Elles  payeront  2 fr.  4 cent,  par 
ouintal  mét.  , conformement  à la  loi  du  5o  avril  1806. 

Négocions  en  laines. 

Aumale  ( Seine  - Inférieure  ).  Foulon  aîné.  — Foulon  jeune. 
Ax  ( Arriège  ).  Authier.  — Roussillon.  — Sans. 

Chartres  ( Eure  et  Loir  ).  Juteau  père  et  fils,  — Courtois 
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frères.  — Charpentier  Bidault.  — Goupillon.  — Nor- 
mand. 

Genève  ( Léman  ).  Viollier  et  C.e.  lavage  et  entrepôt  de 
laines  me  ri  nés  et  métisses. 

Niort  ( Deux -Sèvres).  J.  B.  Chambinière. — Duras.-—  Frap- 
pier  , Poiraudière.  — Maréchal  et  C.e 
Orléans  (Loiret.  ).  Baguenault  frères  et  Délaage.  — Pichon, 
Dequoy.  — Pelletier,  Marcille  et  Hubert.  — Tassin  père 
et  fils.  — Ratier  , Jumeau.  — Lasneau. 

Paris  ( Seine  ).  Baroche,  rue  Montorgeuil , n.°  8.  — Dupuis 
aîné  , rue  de  la  Cerisaie  , n.°  16.  — Dupuis  - Potet , ruo 
de  Paradis  , n,°  4,  au  Marais.  — Gellée,  rue  des  Lavan- 
dières.*Ste-Opportune,  11.0  12.  — - Mellier.  — Deque- 
Vauvillerç  r rue  St-Denis,  n.°  71.  — À.  Santerre  , rue 
des  Deux-Écus,  n.°  21. 

Marchands  de  laines  , dites  de  faire  en  meubles . 
Anfrie  - Duparc , rue  Mont  - Marthe  , n.°  139.  — Auffroy, 
rue  St-Martin,  n.°  88.  — Augustin  jeune  , rue  du  Four- 
St-Germain,  n.°  24.  — Beaucousin,  rue  St-Denis,  n.° 
241.  — Guillemain  et  Rousseau,  rue  St-Honoré , n.°  189. 

Marchands  de  laines  filées . 

Anchois  et  C.e,  rue  Chapon,  n.°  3.  — Yeuve  15outrois,  rue 
des  Lombards,  n.°  52.  — Delacouture,  rue  des  Lom- 
bards, n.°  4-  — Foucher,  rue  des  Lombards,  n.°  59, 
Rouen  ( Seine  - Inférieure  ).  Delaunay  fils , rue  des  Charrettes, 
n.°  96.  — Durecu  , rue  de  Buffon.  — Lefebvre  et  De- 
lahay,  rue  St-Etienne-des-Tonneliers.  — P.  Tassin  et 
C.e,  rue  Nationale,  n.°  18. 

LAITON.  C’est  le  cuivre  jaune  ou  plutôt  un  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc.  Aix-la-Chapelle,  Creveld,  Stolberg  , 
Nuremberg  et  Salzbourg , fournissent  quantité  de  laiton  en 
bandes  ou  en  feuilles  minces  , grattées  d’un  côté  et  noires 
de  l’autre  ; les  unes  pliées  que  l’on  appelle  laitons  en  deux , 
trois  , quatre , cinq , six , sept , huit  plis  ; et  les  autres  roulées 
qu’on  nomme  laiton  en  rouleau. 

Le  laiton  plié  est  plus  épais  que  le  roulé.  Le  premier 
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s’emploie  à faire  des  boutons  dorés  ; et  le  second  qui  est  très- 
mince  , sert  à faire  des  boutons  argentés  sur  bois.  L’un  et 
l’autre  s’emploient  aussi  à divers  ouvrages. 

Villedieu , au  départ,  de  la  Manche  , donne  au  commerce 
des  chaudrons  de  cuivre  jaune  non-bordés  et  à demi-façonnés 
en  fourrure  , assortis  depuis  2/t5  grammes  ( une  demi-livre  ) 
jusqu’à  14  kilogrammes  686  grammes  (5o  livres). 

On  tire  aussi  du  même  pays  des  bassins  de  cuivre  jaune  de 
différens  poids  , grandeurs  et  façons. 

On  appelle  fil  de  laiton  du  cuivre  jaune  tiré  et  passé  à 
travers  une  filière.  Voyez  Fil  de  laiton. 

Le  laiton  est  d’un  gVand  commerce  au  Levant  et  sur-tout 
au  Caire. 

Le  laiton  ou  cuivre  jaune  battu  et  laminé  <»*  planches  de 
toute  dimension  , gratté , noir  et  décapé  , paye  pour  droit 
d’entrée  3o  fr.  60  cent,  par  quintal  métrique. 

Le  laiton  en  lingots  ou  mitraille,  i5  cent,  par  100  fr.  de  la 
valeur. 

Idem  , filé  noir , 1 2 fr. 

La  sortie  du  laiton  non-ouvré  est  prohibée  ; celle  de  celui 
qui  est  ouvré  est  permise  en  payant  4 fr.  8 cent. 

Fabricans  et  négocians  eu  laiton. 

Creveld  (Roër).  Bircken. 

Stqlberg  ( Roër  ).  Isaac  Lynen  jeune.  — J.  A.  Lynen. 

— Peltzer  et  Lynen.  — P.  A.  Schleicher.  — M.  L. 

Schleicher. 

LAPIS.  Dans  les  arts  on  donne  souvent  le  nom  seul  de 
lapis  à la  belle  pierre  bleue  avec  laquelle  on  fait  la  pierre 
d’outre-mer  , qu’on  emploie  en  plaques  polies  dans  des 
ouvrages  précieux  de  marqueterie  lapidaire , et  qu’on  nomme 
lapis  lazuli  ou  lazulite.  Voyez  Lazulite  et  Outre-mer. 

Lapis  entalis.  Espèce  de  coquillage  que  les  apothicaires 
font  entrer  dans  la  composition  de  quelques  remèdes. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  4 fr.  8 cent,  par 
quintal  métrique. 

LAQUE.  Matière  inflammable , sèche  et  cassante  , demi- 
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transparente  et  d’un  rouge  brun , déposée  sur  des  branchages , 
autour  desquels  elle  forme  une  sorte  de  ruche  ou  amas 
d’alveoies  , qui  contiennent  les  œufs  d’une  espèce  particulière 
d’insectes.  C’est  un  coccus  dont  la  piqûre  sur  les  jeunes  tiges 
du  Jicus  indica  , du  ficus  religiosa  et  sur  celles  du  croton 
lacciferum , a produit  une  exsudation  résineuse  , qui  s’est 
ainsi  concrétée. 

O11  distingue  la  laque  en  grains , en  bâton  et  en  pla- 
ques qu’on  appelle  laque  plate.  Les  deux  premières  sont  à 
l’état  naturel , la  dernière  est  la  résine  fondue  et  coulée  en 
lames. 

La  laque  est  employée  en  médecine  ; mais  son  grand 
usage  est  pour  la  préparation  de  la  cire  à cacheter  dont 
elle  fait  la  base  : elle  entre  aussi  dans  la  fabrication  des 
vernis  épais  de  la  Glnne  ei  ilu  Ja^uu.  Oi*  assure  que  cette 
résine  sert  dans  les  Indes  pour  la  peinture  des  toiles , dans  lô 
Levant  pour  celle  des  peaux  nommées  marroquirts. 

La  laque  vient  des  Indes,  sur-tout  du  royaume  de  Pegu 
et  du  Bengale  ; il  en  vient  aussi  de  l’Afrique , du  Brésil  et 
de  111e  de  St-Cristophe. 

La  laque  , soit  en  plaques  ou  en  bâton  et  en  grains , 
paye  pour  droit  d’entrée  5 fr.  10  centimes  par  quintal 
métrique. 

LAVANDE.  Plante  qui  croît  en  épi  et  qui  a des  fleurs 
bleues  en  forme  de  graine.  On  en  tire  une  huile  que  quelques- 
uns  confondent  avec  l’huile  d’aspic  , apparemment  parce  que 
la  plante  d’aspic  est  une  espèce  de  lavande . Les  marchands 
épiciers-droguistes  font  venir  cette  huile  de  Provence  et  do 
Languedoc. 

Les  fleurs  de  lavande  payent  pour  droit  d’entrée  6 fr.  12 
centimes  ; et  l’huile  5o  fr.  60  centimes  par  quintal  mé- 
trique. 

LAZAGNES.  Pâtes  en  forme  de  rubans  ; elles  sont  en 
façon  de  grands  lacets  plats  qu’on  façonne  quelquefois  diffé- 
remment à leurs  bords , en  les  échancrant  ou  en  les  feston- 
nant. Voyez  Pûtes. 
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LAZULITE.  C’est  le  nom  donné  par  les  minéralogistes 
modernes  à la  pierre  nommée  dans  les  arts  lapis  , lapis 
lazuli  , pierre  d'azur.  Le  mot  lazuli  est  dérivé  du  mot 
azur , par  lequel  les  Arabes  désignent  cette  pierre.  Elle  est 
d’un  bleu  d’azur  opaque  , d'une  cassure  matte  , grenue  et  à 
grain  très-serré.  Elle  raye  le  verre  et  n’étincelle  par  le  bri- 
quet que  dans  quelques  parties.  Cette  pierre  se  trouve  en 
Perse , en  Chine  , en  Natolie  et  en  Sibérie , près  du  lac 
Baikal. 

Droit  d'entrée  9 122  fr.  /to  centimes  par  100  kilogrammes 
au  net. 

LENTISQUE.  C’est  un  arbre  qui  croît  aux  Indes  Orien- 
tales , en  Egypte  et  dans  Elle  de  Chio.  En  Italie  on  en  cul- 
tive aussi  beaucoup.  Cet  arbre  est  petii  . son  uonc  peu  gros, 
mais  qui  jette  quantité  de  branches  qui  s’abaissent  vers  la 
terre.  Il  est  toujours  vert , et  a son  écorce  rougeâtre,  pliante 
et  gluante. 

Ses  feuilles  sont  épaisses  , grasses , frêles , d’un  verd  obscur 
avec  un  peu  de  rouge  au  bout,  et  d’une  odeur  forte.  Son  fruit 
est  dans  une  espèce  de  gousse  ou  baie  recourbée  , qui  vient 
en  forme  de  grappe  , et  qui  après  avoir  été  quelque  temps 
verte  , noircit  en  mûrissant. 

Le  lentiscjue  est  employé  en  médecine  $ mais  son  grand 
usage  est  pour  les  tanneries. 

Les  droits  d’entrée  sont  de  x5  centimes  par  quintal  mé- 
trique. 

LETTRE  DE  VOITURE.  Ecrit  court  et  succinct  que  les 
marchands  , négocians  et  commissionnaires  fournissent  aux 
voituriers  en  les  chargeant  de  leurs  marchandises  , pour  so 
faire  payer  du  prix  de  leur  voiture  par  ceux  à qui  elles  sont 
adressées» 


L E T 


329 


Modèle  de  lettre  de  voiture . 


Lyon  5 le  18  juillet  1810. 

Monsieur  , 

« À la  garde  de  Dieu  et  conduite  de  Charles  Castelli  , 
^ voiturier  par  terre  de  Mâcon  , je  vous  envoie  trois  balles 
» d’étoffes  de  laine  marquées  et  numérotées  comme  en 
» marge  , pesant  ensemble  kilogrammes  , lesquelles 

» ayant  reçues  bien  conditionnées  et  en  temps  dû , vous  lui 
» payerez  pour  sa  voiture  à raison  de  par  quintal  5 

» comme  par  avis  de 

Yotre  très-humble  serviteur 


A Monsieur 
Monsieur 


K.  N, 


A PARIS. 

Il  y a dans  ce  modèle  de  lettre  de  voiture  , trois  clauses 
essentielles  qu’il  ne  faut  jamais  omettre  ; i.°  que  les  balles 
seront  reçuos  bien  conditionnées  ; 2.0  qu’elles  arriveront  à 
temps  dû  j 5.°  que  c’est  comme  par  avis  qu’on  a écrit  cette 
lettre. 

Par  la  première  clause  on  entend  que  le  voiturier  doit 
rendre  les  balles  de  marchandises  saines  et  entières  , sans 
être  mouillées  ni  gâtées,  et  qu’autrement  il  est  garant  des 
dommages  arrivés  aux  marchandises  par  sa  faute  ; car  si 
c’est  par  un  cas  extraordinaire  et  fortuit,  pour  lors  il  11’en  est 
aucunement  tenu. 

Par  la  seconde  clause,  on  oblige  le  voiturier  de  remettre  les 
marchandises  à celui  à qui  elles  sont  adressées  dans  un  temps 
proportionné  au  chemin  qu’il  a eu  à faire;  mais  pour  éviter  les 
contestations  qui  peuvent  arriver  à l’occasion  de  ce  temps , 
il  est  plus  sûr  d’en  faire  mention  dans  la  lettre  de  voiture , et 
d’y  marquer  que  si  les  marchandises  ne  sont  pas  rendues  dans 
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tel  temps , il  sera  rabattu  tant  sur  le  prix  de  la  voiture.  Les 
lettres  où  cette  condition  est  exprimée  , se  nomment  lettres 
de  voiture  à jour  nommé. 

Enfin , lorsque  l’on  met  à la  fin  de  la  lettre , comme  par 
avis  , c est  pour  faire  connaître  que  l’on  a déjà  écrit  sépa- 
rément par  la  poste  , pour  donner  avis  du  départ  de  la  mar- 
chandise , et  que  cette  lettre  du  voiturier  n’est  proprement 
qu’un  duplicata  de  l’autre. 

Les  marchands  , négocians  et  commissionnaires  doi- 
vent observer  de  mettre  entre  les  mains  des  voituriers  les 
acquits , passavans  , certificats  , et  autres  expéditions  des 
bureaux  des  douanes  , pour  éviter  les  entraves  qu’une  telle 
omission  pourrait  causer  dans  leur  route. 

S’ils  ont  laissé  au  voiturier  le  soin  d’acquitter  les  mar- 
chandises dans  les  bureaux  qui  se  trouvent  sur  la  route  , il 
faut  qu’ils  ajoutent  dans  la  lettre  de  voiture  cette  quatrième 
clause  , et  lui  rembourserez  les  droits  quil  aura  payés  , 
en  vous  faisant  apparaître  les  acquits. 

LEVANTINE.  Nom  qu’on  donne  à une  espèce  d’étoff© 
en  soie  toute  unie  , qu’on  fabrique  à Lyon  et  dans  quelques 
autres  villes  de  France.  Sa  largeur  ordinaire  est  de  65  centi- 
mètres ( vingt-quatrièmes  ).  Vojoz  Etoffes  en  Soie. 

LICHEN.  Plante  propre  pour  la  teinture  en  rouge , qui  s& 
trouve  communément  sur  les  rochers  d’Amorgos  et  sur  ceux 
de  Nicouria  qui  sont  du  nombre  des  îles  de  l’Archipel. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  quintal  métrique. 

LIÈGE.  C’est  un  arbre  de  moyenne  hauteur  qui  croît  dans 
les  pays  chauds , comme  en  Espagne  , en  Italie  , dans  les 
Pyrénées , la  Gascogne  , etc.  Son  écorce  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  bouchons  de  bouteilles  , de  tonneaux , etc.  , 
doit  être  choisie  en  belles  tables  unies,  la  moins  noueuse  , 
point  crevassée  , d’une  épaisseur  moyenne  , légère  , la  moins 
poreuse  , et  se  coupant  très-facilement. 

Le  liège  en  planche  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr.  par 
quintal  décimal.  Celui  qui  est  ouvré.  56  fr. 

Les  droits  de  sortie  du  liège  en  planche  sont  à raison  d© 
4 fr*  par  quintal  métrique. 
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LIERRE.  Sorte  de  plante  ou  arbrisseau  qui  produit  la 
gomme  qu’on  appelle  hèdre  ou  gomme  de  lierre.  Les  feuilles 
et  les  baies  de  lierre  ont  aussi  quelque  usage  en  mé- 
decine , et  on  les  met  du  nombre  des  drogues  vulnéraires  et 
detersives. 

Les  feuilles  de  lierre  payent  pour  droit  d’entrée  i5  cent, 
par  quintal  métrique. 

LIMAILLE.  Ce  qu’on  enlève  avec  la  lime  de  dessus  les 
métaux.  L’on  se  sert  de  la  limaille  d’acier  dans  la  médecine  ; 
la  meilleure  et  la  plus  naturelle  est  celle  des  aiguilles.  Pour 
l’éprouver  , on  la  présente  à la  flamme  d’une  chandelle  ; celle 
qui  ne  brûle  qu’a  moitié  et  qui  souffle  la  chandelle , est 
mélangée  de  limaille  de  fer. 

La  limaille  d’&dor  et.  d’aiguilles  paye  pour  droit  d’entrée  , 
3 fr.  6 cent,  par  quintal  métrique. 

Idem  , de  fer  2 fr.  4 cent. 

Idem  , de  cuivre  1 5 cent. 

LIME.  Outil  d’acier  long  et  étroit , taillé  et  incisé  en  divers 
sens  , servant  aux  ouvrier^  qui  travaillent  sur  les  métaux* 
Voyez  Quincaillerie. 

LIN.  C’est  la  filasse  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom,’ 
dont  oïl  se  sert  à fairo  des  toiles. 

Les  lieux  d’oii  on  tire  le  plus  de  lin , sont  Abbeville,  Alby, 
Angers  , Bayeux  , Bapaume  , Cholet , Courtray  , Douai  , 
Epinal , Eu  , Landernau  , Laval , Lille  , Lisieux  , Menin  , 
Metz , Paimbol , Rennes,  Saint-Omer,  Saint-Quentin,  etc. 
On  en  tire  aussi  de  la  mer  Baltique , de  la  Moscovie , de  Riga 
et  de  Conigsberg. 

Les  lins  qu’on  apporte  du  Levant  sont  le  lin  afioume , le 
lin  forfeste  , le  lin  manouf  le  lin  noir  et  le  lin  olep.  Ces 
sortes  de  lins  sont  destinés  pour  la  Provence,  le  Languedoc, 
la  Catalogne , l’Ile  Majorque , la  Sicile  et  la  Calabre. 

Les  lins , soit  de  France  , soit  ceux  qui  viennent  du  Nord 
ou  d’ailleurs , s’achètent  ou  crus  et  en  masses  , ou  préparés 
et  prêts  à filer. 

Le  lin  cru  est  celui  qui  n’a  eu  que  les  premières  façons , 
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et  où  plusieurs  morceaux  de  la  chenevote  restent  mêlés.  Le 
lia  préparé  et  prêt  à filer , est  celui  qui  a passé  par  les  pei- 
gnes les  plus  fins  et  les  plus  déliés  des  filassiers  ; il  est  ordi- 
nairement en  cordons,  depuis  i5  jusqu  a 25  cordons,  les  590 
grammes  (une  livre). 

Les  lins  crus  teillés  ou  apprêtés  , payent  en  entrant  en 
France,  i5  cent,  par  quintal  métrique. 

La  sortie  en  est  prohibée. 

LINGE  DE  TABLE.  On  appelle  particulièrement  linge 
de  table  , la  toile  uniquement  destinée  à faire  des  nappes  et 
des  serviettes  pour  le  service  de  la  table.  Le  linge  de  table 
se  distingue  parmi  les  marchands , en  linge  plein  et  en  linge 
ouvré. 

Le  linge  plein  est  une  toile  toutft  uni»  <=[«1  u’est  differente 
des  toiles  ordinaires  que  parce  qu’elle  a des  liteaux  ou  raies 
de  fil  bleu. 

Le  linge  ouvré  est  une  sorte  de  toile  ouvragée  sur  1© 
métier , à peu  près  comme  les  étoffes  de  soie  façonnée. 

Les  endroits  où  il  s’en  fait  le  plus  et  de  toute  qualité  , 
sont  Bruges  , Ostende  , Courtray  et  Menin  ( villes  du  dépar- 
tement de  la  Lys  ). 

On  fait  à Alcu^uu  et  à Viinuuticrs  ( Orne  ) et  à Lisieux 
( Calvados  ) des  serviettes  unies  de  plusieurs  largeurs  , qui 
se  vendent  par  rouleaux  ou  paquets  de  4 douzaines  de  ser- 
viettes au  paquet  : chaque  serviette  ayant  ses  deux  liteaux  de 
fil  bleu. 

A Riom  et  à Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme)  on 
fabrique  des  serviettes  et  des  nappes  façonnées , de  plusieurs 
largeurs. 

Caen  ( Calvados  ) et  les  environs  fournissent  des  toiles  de 
plusieurs  qualités  et  de  diverses  largeurs  , ouvrées  en  petits 
grains  , pour  nappes  et  pour  serviettes , connues  sous  le  nom 
de  feuilles  de  laurier. 

Athis  et  Sainte-Honorine  (bourgs  au  département  du  Cal- 
vados ) font  beaucoup  de  nappes  eu  barrage , de  la  largeur 
d’un  mètre  78  centimètres  (une  aune  et  demie) 5 des  ser- 
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vîeües  fuies  et  ordinaires  ; des  fines-  dites  de  Denise  ; petit 
damas , ou  petit  Caen  , de  79  centimètres  ( 2 tiers  d’aune  ) , 
et  de  74  centimètres  ( demi-aune  et  un  huitième  ) de  large. 
Voyez  Toiles. 

Le  linge  en  pièces  damassé  ou  autrement  ouvré , de 
chanvre  et  de  lin  seulement , paye  pour  droit  d’entrée,  61  fr. 
20  cent,  par  quintal  métrique. 

Ouvré,  en  nappes,  serviettes  et  chemises  également  de 
chanvre  et  de  lin  seulement,  i55  fr. 

Linge  de  lit  et  de  table  supporté  , à l’usage  des  voyageurs 
comme  omis  au  tarif,  10  pour  100  de  la  valeur,  confor- 
mémement  à la  décision  du  2 fructidor  an  5. 

L’entrée  du  linge  dans  lequel  il  entre  du  coton , est 
prohibée. 

LINON.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de  toile  de  lin  , 
blanche  , claire  , déliée  et  très-fine , qui  se  manufacture  à 
Saint-Quentin  , à Valenciennes,  à Arras,  à Bapaume,  etc. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  linons , savoir  : linon - 
batiste  clair , uni , de  79  centimètres  ( 2 tiers  d’aune  ) 
et  de  89  centimètres  ( 5 quarts  d’aune  ) de  large  , sur  1 7 
mètres  82  centimètres  ( ,i5  aune  ) de  long  ; linon  batiste 
clair , à jonc  ou  rayure  , à petits  objets  brochés  , à limi- 
tation des  mousselines,  à ramages  ou  grands  dessins,  fleurs, 
mignonnettes , contrefaisant  le  point  à jour,  portant  la  meme 
largeur  et  longueur. 

Linon-gaze , uni  , broché  , petits  ou  grands  dessins 
mille  mouches  ou  ramages , de  la  largeur  de  89  centimètres 
(5  quarts  d’aune)  , et  d’un  mètre  19  centimètres  de  large 
( une  aune)  , sur  16  mètre  44  centimètres  ( 14  aunes)  de 
long. 

Les  lirions  varient  de  prix  à rajson  de  leurs  qualités.  Il  y 
en  a depuis  60  fr.  juqu’à  25o  fr.  la  pièce  de  17  mètres  82 
centimètres  ( i5  aunes). 

Les  linons  trouvent  leur  débit  dans  toute  la  France , en 
Allemagne  , en  Hollande  , en  Russie  et  autres  états  du 
Nord  ; en  Italie , en  Espagne , en  Portugal , dans  les 
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échelles  du  Levant , et  dans  le  continent  et  les  Iles  do 
l’Amérique.  Voyez  Batiste. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  12  fr.  24  c. 
par  kilogramme  , au  net. 

LIQUEURS.  O11  comprend  sous  cette  dénomination  di- 
verses boissons  composées  du  mélange  de  plusieurs  drogues 
et  ingrédiens , quelquefois  de  fruits  ou  de  fleurs  , dont  la 
base  est  ordinairement  de  l’eau-de-vie  , du  vin  ou  de  l’eau 
simple , tels  que  sont  les  ratafias  , les  rosolis  , les  limona- 
des , les  orgeades  , les  eaux  de  groseilles  , de  cerises  , etc. 

Les  meilleures  de  ces  liqueurs  qui  sont  faites  avec  de 
l’eau-de-vie , se  tirent  de  Montpellier  , de  Verdun  , de  Metz, 
de  la  Côte-de-St- André  , de  Turin  , etc. 

Los  droits  d’ontrce  oont  à raioou  de  1 fl\  5o  cent,  par  litre,  I 

Distillateurs  de  Liqueurs . 

Béziers  ( Hérault  ).  J.  Chevalier  père.  — François  Che- 
valier. — Veuve  Ollier. 

Côte-Saint-André  ( Isère  ).  Rocher  frères. 

Metz  ( Moselle  ).  Collin. — Collignon.  — Grenan.  — Heydt. 
Montpellier  ( Hérault).  Chassefiere.  — Billiere  aîné. 

— Baron  frères.  — Claparede. 

Nancy  ( Meurte  ).  Laruelle. 

Verdun  (Meuse-Inférieure).  Chrétien  Stoffel Collignon. 

— Veuve  Leroux  et  Nepveux.  — Demoiselle  Pons 
Thierry.  — Matthieu  Vithier. 

LITHARGE.  C’est  une  oxide  de  plomb , dont  l’usage 
est  pour  la  médecine  et  pour  la  peinture. 

Elle  doit  être  choisie  en  petits  morceaux  , bien  nets  , hauts 
en  couleur  et  pesans.  Il  y a quelques  années  qu’on  ne  fabri-  V 
quait  la  litharge  qu’en  Hollande  , à Dantzic  , en  Allemagne  r 
et  en  Angleterre.  Aujourd’hui  il  y a plusieurs  établissemens 
Français,  où  l’on  fait  cette  préparation  aussi  belle  que  dans  1 
ces  pays. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  2 fr.  4 cent, 
par  quintal  métrique. 

LIZARI  ou  IZARI.  Espèce  de  garance  qu’on  cultive  à 
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Smyrne,  dans  111e  de  Chypre  et  dans  le  Levant.  Voyez. 

Garance. 

LOIS.  Leur  publication  se  fait  par  leur  transcription  sur 
les  registres  de  la  Préfecture  $ elles  sont  exécutées  du  jour 
de  cette  transcription. 

Celles  relatives  aux  perceptions  doivent  être  exhibées 
aux  redevables  qui  le  requièrent. 

LONDRINS.  Espèce  de  draps  de  la  largeur  d’un  mètre 
*26  centimètres , qu’on  manufacture  en  Provence , en  Dau- 
phiné , en  Languedoc  et  en  quelqu’autres  lieux  de  France  : 
sa  destination  est  pour  les  échelles  du  Levant.  Relativement 
aux  droits  , voyez  Étoffes. 

Fabricans  de  Londrins . 

J3ÉDARIEN5  ( Hérault  ) Fahrojnt  „ père  et  fils.  — - P.  Ferret, 
—Martel  aine  et  Clavet.— Charles  Martel— P.  Triadoa. 
— Vornazobres  frères. — Vornazobres  jeune  et  C.e 
Clermont  ( Hérault  ).  G.  Baumier  — J.  Boissière  jeune, 
— J.  Delpont  neveu  et  Planque  aîné.  — Lugagne  Del- 
pont.  — Rogue  Plane  père  et  fils.  — P.  Roquet  fils. 
Saint-Ponts-de-Tomiers  ( Hérault  ).  Gely  et  Salvy. 
— Saisset  et  Carlene.  — Cormary. 
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Macaroni.  Pâte  faite  avec  de  la  farine  de  froment  ou 
de  ris.  C’est  une  espèce  de  vermicelli  , dont  la  différence 
consiste  seulement  dans  la  grosseur  ; les  macaronis  n’étant 
guère  moins  gros  qu’une  plume  à écrire , et  les  vermicellis 
ayant  à peine  une  ligne  d’épaisseur.  Voyez  Putes. 

MACIS.  Première  écorce,  enveloppe  ou  fleur  de  la  noix 
muscade.  Cette  écorce  est  tendre  , odorante , de  couleur  rou- 
geâtre ou  jaunâtre.  Elle  se  sépare  de  la  muscade  à mesure 
qu’elle  se  sèche. 

Le  macis  à les  mêmes  propriétés  que  la  muscade.  Il 
vient  des  Indes  par  la  voie  de  Hollande , et  trouve  son  débit 
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en  France  , particulièrement  en  Provence  , Languedoc  ét 
Piémont. 

Droit  d'entrée  : io  fr.  par  kilogramme. 

MADRAS.  Etoffe  dont  la  chaîne  est  en  soie  et  la  trame 
en  coton , qui  a été  fabriquée  d’abord  à Madras  , ville  de 
l’Inde  à la  Côte  de  Coromandel,  et  depuis  imitée  en  France, 
particulièrement  à Paris  et  à Lyon.  Il  s’en  fabrique  de 
diverses  couleurs  et  largeurs , et  on  en  fait  des  robes  , des 
schals  et  autres  fichus. 

Relativement  aux  droits  d’entrée  , voyez  Étoffes. 

Fabricans . 

Paris  ( Seine  ).  Boulonois  , rue  Bourg-l’Abbé  , n.°  3i. 
Lyon  ( Rhône  ).  Cavoret.  — ■ Bannot  frères. 

MAIN-FORTE.  Les  commandans  militaîroe  datia  les  dépar-» 
temens , les  préfets , les  sous-préfets  et  les  maires  sont  tenus 
de  la  faire  prêter,  et  les  gardes  nationales,  troupes  de  ligne 
et  gendarmerie  de  la  donner  aux  préposés  des  douanes,  à 
leur  première  réquisition  , sous  peine  de  désobéissance. 
prit.  i3,  art . 14  y et  décret  du  12  pluviôse  an  5,  art.  2. 

Main-levée  des  marchandises  saisies  ne  peut  être  donnée 
qu’en  jugeant  définitivement , à peine  de  nullité  des  juge- 
îïiens  et  dca  dommages  et  lu  te  rote  de  la  régie.  Titre  12  ^ 
art.  2. 

MANGANESE.  Substance  métallique  friable  et  d’un  bleu 
noirâtre,  qui  est  d’un  grand  usage  chez  les  verriers,  potiers 
et  émailleurs.  On  la  trouve  abondamment  répandue  dans 
la  France,  dans  la  Toscane  , dans  les  départemens  de  Gênes  , 
dans  la  Misnie  , dans  la  Bohême  , dans  la  Silésie , dans  la 
Saxe  , en  Norvvége  et  en  Angleterre. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  i5  centimes 
par  quintal  métrique. 

MAGNÉSIE.  Nom  que  l’on  donne  à une  terre  légère  , 
friable  et  souvent  en  pains  semblables  aux  pains  d’amidon. 
On  l’extrait  des  substances  salines  qui  la  contiennent , par 
la  précipitation , à l'aide  des  alkalis  purs  , de  la  chaux  , 
de  la  baryte , etc. 


On 
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Ou  l’appelle  encore  sel  d'Epsom  , du  nom  d’un  lieu 
d’Angleterre  où  est  une  fontaine  dont  les  eaux  en  sont  char- 
gées , et  dont  on  l’a  tiré  pendant  long-temps. 

Celte  terre  étant  employée  à la  médecine,  est  devenue 
Un  objet  de  fabrique  et  de  commerce. 

Droit  d'entrée  : i5  centimes  par  quintal  métrique. 

MAMELON  ARTIFICIEL.  Instrument  nouvellement  ap- 
prouvé par  diverses  sociétés  de  médecine  , propre  à allaiter 
les  enfans  dans  le  cas  où  des  gersures  , des  crevasses  ou  un 
vice  de  conformation  rendent  l'allaitement  naturel  difficile, 
douloureux  ou  impraticable. 

C’est  un  pis  de  vache  , tanné  ad  hoc  et  monté  sur  un 
mandrin  métallique  , auquel  on  donne  la  forme  du  sein  , 

et  que  la  mère  suapcml  CL  3011  CO  Cl- 

On  peut  s’en  pourvoir  à Paris  , au  bureau  de  la  gazette 
de  santé  , ou  à Lyon  , chez  Fauteur  de  ce  procédé  7 
M.  Beaumont , chirurgien-herniaire  , place  du  Méridien. 

MANCHON.  Fourrure  qu’on  porte  en  hiver  pour  garantir 
les  mains  du  froid.  Il  s’en  fait  de  toutes  les  peaux  d’ani- 
maux qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  pelleterie,  comme 
martres  , hermines  , renards  , chiens  , chats , oursins , loups 
cerviers  , loups  communs,  etc.  Voyez  Pelleterie  ouvrée. 

MANICOPiDION.  Sorte  de  fil  de  laiton  ou  de  fer  très-fin 
et  très-délié  qui  sert  à faire  des  cordes  de  mani cordions  , 
clavecins  , épinettes  , psalténons  et  autres  semblables  ins- 
trumens  de  musique.  Voyez  Fil-de-fer  et  de  laiton. 

MANIFESTE  ou  état  de  chargement.  Aucune  mar- 
chandise ne  peut  être  importée  par  mer , soit  d’un  port 
étranger  , soit  d’un  port  français  , sans  un  manifeste  signé 
du  capitaine  , exprimant  la  nature  de  la  cargaison , avec 
les  marques  et  numéros  en  toutes  lettres  des  caisses -,  balles  , 
barils  , boucauts  , etc.  4 germinal , tit.  2 , art.  1 . 

Ce  manifeste  doit  être  signé  et  déposé  par  les  capitaines , 
dans  les  24  heures  après  l’arrivée  ou  avant  le  départ,  dis- 
tinctement et  outre  les  déclarations  à faire  par  les  consi- 
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gnataires  et  parties  intéressées  à la  cargaison , pour  acquitter 
les  droits.  Décret  du  27  vendémiaire  an  2 , art.  38. 

Les  capitaines  arrivés  dans  les  deux  myriamêtres  ( quatre 
lieues  ) de  la  côte  , remettront , lorsqu’ils  en  seront  requis  , 
au  préposé  qui  viendra  à leur  bord , une  copie  de  leur 
manifeste , dont  il  visera  l’original.  4 germinal , tit.  2 , 
art.  3. 

I*es  capitaines  des  bâtimens  qui  abordent  dans  un  port , 
à destination  pour  un  autre  de  la  république , sont  tenus  de 
représenter  aux  préposés  , lorsqu’ils  se  rendront  à bord  , 
le  manifeste  ou  état  de  leur  chargement,  à peine  de  5oo  fr. 
d’amende , pour  sûreté  de  laquelle  les  bâtimens  et  marchan- 
dises peuvent  être  retenus.  Art.  4* 

Même  en  cas  de  relâche  , voyez  Relâche. 

Si  lo  manifeste  n’est  pas  exhibe  , si  quelques  marchandises 
n’y  sont  pas  comprises  , ou  s’il  y a différence  entre  les 
marchandises  et  le  manifeste  , le  capitaine  est  personnelle- 
ment condamné  à une  somme  égale  à la  valeur  des  mar- 
chandises omises  ou  différentes,  et  à une  amende  1,000  fr. 
Art.  2. 

Les  rapports  des  préposés  sont  comparés  avec  les  ma- 
nifestes. La  différence  ou  non  différence  est  constatée  sur 
le  registre.  Art.  5. 

MANIQUETTE,  C’est  le  grand  cardamome , qui  est  une 
sorte  de  poivre  qu’on  apporte  des  Côtes  d’Afrique.  Voyez 
Cardamome. 

MANNE.  Drogue  purgative  qui  découle  d’elle-même  en 
forme  de  larmes , des  branches  , des  rameaux  et  des  feuilles 
des  frênes.  On  distingue  deux  sortes  de  manne  , l’une  en 
larmes  et  l’autre  en  sorte.  La  manne  de  Geraci  et  de 
Castelbuono  est  la  plus  estimée.  Celles  de  Cinisi , de  Capaci 
et  de  Calabre  sont  inférieures  aux  précédentes. 

Dans  ces  pays,  la  manne  s’achète  à la  livre  de  12  onces  , 
équivalant  environ  à 268  grammes  ( 8 onces  et  5 quarts  ). 

O11  conditionne  cette  drogue  , particulièrement  celle  en 
sorte  9 en  caisses  d’environ  5o  à 60  kilogrammes  j et  on 
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les  exporte  à Gènes  et  à Livourne , pour  les  envoyer  ensuite 
en  France , en  Angleterre  et  dans  le  Nord.  On  tire  aussi 
la  manne  de  Tolfe  par  Civitavecchia  , mais  en  petite 
quantité. 

La  manne  , quel  que  soit  l’endroit  qui  la  fournit , doit 
être  choisie  sèche  , blanche  , nette  , sans  mélange  , un  peu 
grasse , d’un  goût  doux  et  ayant  quelque  chose  de  fade. 
Gardée , elle  perd  beaucoup  de  sa  beauté , mais  rien  de 
sa  vertu. 

La  manne  paye , pour  droit  d’entrée , 4°  fr.  par  quintal 
métrique. 

MARBRE.  Pierre  extrêmement  dure  qu’on  travaille  diffi- 
cilement , qui  prend  un  beau  poli  et  qui  a ordinairement 
des  veines  et  tnrbes  de  diverses  couleurs. 

La  plupart  des  marbres  prennent  leur  nom  de  la  contrée 
d’où  on  les  tire , comme  les  marbres  du  Languedoc  , de 
Provence  , etc.  , et  d’autres  des  villages  où  sont  situées  les 
carrières , comme  le  Sarrancolin  , le  Barbançon , etc. 

En  France  , il  y a plusieurs  carrières  de  marbre , telles 
que  les  carrières  de  Barbançon , Beaume-les-Dames  , Char- 
leville  , Laval  , le  Mans  Maubeuge  , Metz  , Namur  , 
Saint-Girons  , Sarrancolin. 

La  Suisse  en  a aussi.  Dans  le  voisinage  de  Vevay  , il 
y a des  carrières  de  très-beau  marbre  , et  l’on  a établi 
des  scies  à eau  qui  facilitent  beaucoup  les  ouvrages  : il  y 
en  a jusqu’à  six  qui  travaillent  en  même  temps  sur  un  bloc; 
ce  qui  a mis  en  état  les  entrepreneurs  de  fournir,  à très-bon 
compte  , des  marbres  pour  parqueter  les  portiques  et  les 
salles  des  bâtimens  à la  moderne  : on  y fait  des  cheminées 
de  ces  diverses  sortes  de  marbre  , avec  des  ornemens  d’un 
grand  goût , de  même  que  des  dessus  de  table. 

Dans  l’Italie  , il  y a aussi  plusieurs  carrières  de  marbre  ; 
entr  autres , on  distingue  les  carrières  de  marbre  blanc  et 
statuaire  qu’on  trouve  dans  les  environs  de  Massa  et  qu’on 
travaille  à Carrare  , qui  en  fait  un  commerce  considérable 
avec  les  autres  villes  d’Italie. 
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Les  droits  d’entrée  sont , pour  le  marbre  brut , à raison 
de  6 fr.  par  décimètre  cube  , et  de  12  fr.  pour  celui  qui  est 
ouvré.  Loi  du  5o  avril  1806. 

MARCASSITE.  Nom  qu’011  donne  à quelques  variétés 
de  pyrite  martiale  susceptibles  de  poli.  On  les  taille  en 
facettes  , et  on  en  fait  des  boutons  et  autres  objets  de  ce 
genre,  qui  sont  généralement  peu  estimés.  Voyez  Ouvrages. 

MARCHANDISES  ANGLAISES.  Leur  importation  est 
prohibée  , tant  par  mer  que  par  terre , dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire.  Aucun  bâtiment  chargé  en  tout  ou  en  partie 
desdites  marchandises,  ne  pourra  entrer  dans  les  ports  de 
l’Empire,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à peine  d’être 
saisi  sur  le  champ.  Loi  du  10  brumaire  an  5 , art.  1 et  2. 

T .p  bâtiment  doit  être  confîocjuo  ainsi  que  les  marchandises, 
avec  amende  du  triple  de  la  valeur  desdites  marchandises. 
Cette  peine  à été  prononcée  par  différons  arrêts,  notamment 
.par  celui  de  la  cour  criminelle  du  département  du  Calvados , 
du  4 mars  1806,  confirmé  par  celui  de  la  cour  de  cassation 
du  4 mars  1807. 

Le  prétexte  de  relâche  n’est  point  admis  d’après  le  décret 
impérial  du  21  novembre  1806,  qui  veut,  art.  5,  que  toute 
marchandise  appartenante  à 1 Angleterre , ou  provenant  de 
ses  fabriques , soit  déclarée  de  bonne  prise. 

L’art.  7 du  même  décret  porte , qu’aucun  bâtiment  venant 
directement  d’Angleterre  ou  des  colonies  Anglaises  , ou  y 
ayant  été  depuis  la  publication  du  décret,  ne  sera  reçu  dans 
aucun  port. 

Ces  dispositions  révoquent  l’art.  5 de  la  loi  du  10  bru- 
maire an  5,  qui  admettait  les  bâtimens  au-dessus  de  ioq 
tonneaux. 

Celles  provenant  de  naufrage  , d’échouement  , de  prise 
sur  l’ennemi  , ou  saisies , ne  peuvent  être  vendues , qu’à  la 
charge  de  la  réexportation.  Loi  du  10  brumaire  an  5 , art.  4* 

Il  en  est  de  même  de  celles  abandonnées  dans  les  douanes  : 
celui  qui  les  achète  , étant  soumis  à l’entrepôt , à la  réex- 
portation etjà  .'toutes  les  obligations  portées  par  cette  loi,  ne 
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peut  être  déchargé  de  ces  obligations  que  par  un  procès- 
verbal  qui  constate  ou  l’exportation  ou  la  perte  de  ces  mar- 
chandises ; s’il  y a eu  un  procès-verbal  qui  ait  constaté  le 
dépérissement  d’une  partie  de  ces  marchandises  , c’est  au 
propriétaire  à en  représenter  une  copie.  On  ne  peut  sans 
violer  la  loi  de  l’an  5 suppléer  à cet  acte  par  la  preuve  tes- 
timoniale , ni  admettre  ce  genre  de  preuve  pour  établir  son 
existence  5 l’art.  22  du  tit.  2 , de  la  loi  du  22  août  1791 , qui 
porte , que  dans  le  cas  de  naufrage  après  la  déclaration 
donnée,  ou  de  vol  de  marchandises , il  11e  serait  fait  aucune 
poursuite  sur  le  défaut  de  représentation  de  balles,  ballots 
caisses , tonneaux  et  futailles , en  rapportant , à l’égard  du 
naufrage  , le  procès-verbal  des  juges  , et  quant  au  vol , la 
preuve  du  vol,  nV«i-  point  applicable  au  cas  d’entrepôt  de 
marchandises  Anglaises,  régi  par  d’autres  lois;  d ailleurs  la 
toi  de  1791  exige  encore  des  procès-verbaux , lorsqu’il  y 
a eu  possibilité  de  s’en  procurer.  Arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion du  23  ventôse  an  i5  : il  a annullé  celui  contraire  de  la 
cour  de  justice  criminelle  d’Ile  et  Vilaine  , comme  ayant  fait 
une  fausse  application  de  l’art.  22  du  tit.  2 cité,  et  y ayant 
violation  des  articles  3 et  4 de  la  loi  du  10  brumaire  an  5. 

L’acquéreur  qui  ne  prouve  pas  que  quelque  cisconstance 
indépendante  de  sa  volonté  , l’a  mis  dans  l’impossibilité  de 
réexporter  ces  marchandises  ou  de  les  représenter , est  de 
droit  présumé  en  avoir  disposé  , les  avoir  introduites  dans  le 
commerce  , et  se  trouve  par  là  compromis  parmi  les  con- 
trevenans  à l’art.  16  de  la  dite  loi  : ainsi  l’a  jugé  la  cour 
de  cassation  , le  1 4 pluviôse  an  1 1 . 

D’après  l’art.  5 de  la  loi  du  10  brumaire  an  5,  sont  ré- 
putées de  fabrique  Anglaise  , quelle  que  soit  leur  origine  , 
toutes  sortes  d’étoffes  et  draps  de  laine,  de  coton  et  de  poil, 
ou  mélangées  de  ces  matières  ; toutes  sortes  de  piqués  , ba- 
sius , mousselinettes,  nankinettes  , bonneterie,  boutons  pla- 
qués , quincaillerie  fine,  coutellerie,  tabletterie,  et  auties  ou- 
vrages en  fer,  acier,  étain  ou  autres  métaux  polis  ou  non 
polis , purs  ou  mélangés  , etc. 
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Pour  distinguer  les  tissus  de  ceux  de  même  espèce  de  fa- 
briques françaises,  un  arrêté  du  20  brumaire  an  5 enjoint 
à tout  fabricant  de  marquer  d’un  signe  distinctif  de  sa  fabri- 
que toutes  les  marchandises  qui  en  seraient  susceptibles,  et 
un  arrêté  des  consuls  du  3 fructidor  an  9 , qui  fait  la  règle 
actuelle,  a ordonné  que  les  basins  , piqués,  mousselinettes , 
«draps  et  velours  de  coton  qui  11e  porteraient  pas,  indépen- 
damment de  cette  marque  , l’estampille  nationale  établie  par 
le  dit  arrêté,  et  le  n.°,  feraient  censés  provenir  de  fabrique 
Anglaise  et  confisqués,  conformément  à la  loi  du  10  bru- 
maire an  5. 

D’après  toutes  ces  dispositions  , il  résulte  que  toute  mar 
chandise  étrangère  non  accompagnée  de  certificat  d’origine, 
est,  dans  le  système  de  la  loi  du  10  ti-miialre  an  5,  par  cela 
seul , dans  le  cas  de  la  saisie  et  de  la  confiscation  au  moment 
même  où  elle  atteint  le  bureau  des  douanes  , sans  qu’il  soit 
nécessaire,  comme  dans  le  cas  prévu  par  l’art.  2 dutit.  5 de 
la  loi  de  1791  , qu’elle  ait  dépassé  le  bureau;  et  le  prévenu 
est  alors  justiciable  du  tribunal  correctionnel.  Cela  est  appli- 
cable à des  marchandises  dont  le  certificat  porte  seulement 
qu’elles  sont  propriété  suisse,  tandis  qu’il  faudrait  qu’il  cons- 
tat qu’elles  ont  été  fiibricfuooe  on  .Siiiçsp. 

Dans  tous  les  cas  de  contravention  sur  les  marchandises 
anglaises , il  y a lieu  à l’arrestation  du  contrevenant  et  à sa 
traduction  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  dans 
l’arrondissement  duquel  le  délit  aura  été  constaté  : la  con- 
damnation emportera  toujours  confiscation  des  marchan- 
dises, bâtimens  de  mer,  chevaux,  charrettes  et  autres  objets 
servant  à leur  transport.  Le  délinquant  sera , en  outre , con- 
damné à une  amende  triple  de  la  valeur  des  objets  saisis , et 
à un  emprisonnement  qui  11e  pourra  être  moindre  de  cinq 
jours,  ni  excéder  trois  mois.  Loi  du  10  brumaire  an  5, 
art.  i5. 

Sont  dans  ce  cas  , conformément  aux  art.  6 et  7 , toutes 
personnes  qui  vendent  ou  qui  exposent  en  vente  des  objets 
provenant  de  fabriques  ou  de  commerce  anglais,  ou  qui  sont 
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convaincues  d’en  avoir , soit  pour  leur  compte  , soit  pour  le 
compte  d’autrui , soit  seulement  en  dépôt.  Ces  peines  sont 
encourues  quel  que  soit  l’objet  de  la  saisie  , meme  pour 
l’usage  individuel , fut  elle  même  effectuée  sur  une  femme  : 
ainsi  jugé  par  arrêts  de  la  cour  de  cassation  des  2 vendé- 
miaire , 25  germinal  an  11  et  26  brumaire  an  12. 

Marchandises  avariées.  Les  avaries  ne  donnent  lieu  à ré- 
duction de  droits  que  dans  le  cas  de  l’échouement  ou  autres 
accidens  de  mer  constatés  suivant  les  formes  prescrites , et  qui 
emportent  recours  contre  les  assureurs.  Loi  clu  8 floréal 
an  11  , art . 79. 

La  réduction  n’a  pas  lieu  pour  le  tabac  en  feuilles.  Lors 
de  la  reconnaissance  qui  en  est  faite  , les  particuliers  ont  la 
faculté  d en  distraire  les  po.rti.os  avariées  pour  être  brûlées 
ou  réexportées  , sans  qu’ils  puissent  séparer  la  tige  des  feuil- 
les. Loi  du  29  floréal  an  10  , art.  7. 

Elle  ne  peut  également  être  demandée  sous  prétexte  d’ava- 
rie survenue  dans  le  transport  des  marchandises  par  mutation 
d’entrepôt.  Décision  du  28  nivôse  an  11. 

Si  celui  à qui  une  marchandise  avariée  est  adressée , en 
fait  l’abandon  par  écrit , il  est  dispensé  d’en  payer  les  droits. 

Marchandises  mésestimées.  Quand  un  droit  est  imposé  à 
la  valeur , le  préposé  doit  percevoir  le  droit  sur  la  valeur 
déclarée  , ou  retenir  la  marchandise  , en  annonçant  qu’il 
payera  la  valeur  déclarée  et  le  10. e en  sus,  dans  les  quinze 
jours  qui  suivront  la  notification  du  procès-verbal  de  retenue. 
Loi  du  4 floréal  an  5.  art.  1. 

La  retenue  n’est  soumise  à d’autre  formalité  que  celle  de 
l’offre  souscrite  par  le  receveur  du  bureau  , et  signifiée  au 
propriétaire  ou  à son  fondé  de  pouvoir,  art.  2. 

MARLIS.  c’est  une  espèce  de  gaze  dont  les  fils  sont  fort 
espacés.  Les  fils  qu’on  y emploie  sont  toujours  retordus  à 
un  moulin  ressemblant  à celui  qui  sert  a retordre  les  chaînes 
de  beaucoup  d’étoffes  de  laines  rases.  C’est  à Saint-Quentin 
qu’on  en  fabrique  le  plus.  Voyez  Gazes  et  Linons. 

Les  marlis  de  fil  payent  pour  droit  d’entrée  10  pour  10a 

Y 4 
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de  la  valeur,  conformement  à l’art.  5 du  tlt.  i de  la  loi  du 
22  août  1791.  Décision  du  ministre  de  l’intérieur,  du  27 
avril  j 808. 

Des  marlis  en  soie  , 3o  fr.  60  centi.  par  kilog.  au  net. 

MARQUETERIE.  Ouvrage  composé  de  diverses  pièces 
de  rapport,  quelquefois  seulement  de  bois,  et  où  quelquefois 
on  fait  aussi  entrer  d’autres  matières  , comme  l’écaille  do 
tortue  , l’ivoire  , le  cuivre  , etc. 

Les  ouvrages  de  Marqueterie  payent,  pour  droit  d’entrée , 
î5  pour  100  de  la  valeur. 

MARROQUIN.  Le  marroquin  qui  a le  plus  de  réputation 
est  celui  de  Chypre  , du  Diarbékir  en  Mésopotamie  ; il  s’en 
fabrique  de  très-beaux  en  France , sur-tout  à Paris , Mar- 
seille , Rouen  , Avignon  et  Chnicy- 

Les  peaux  que  l’on  choisit  pour  le  marroquin  , sont  celles 
de  boucs,  de  chèvres  et  de  bouquetins.  Les  plus  belles  se  tirent 
des  départemens  de  la  Ilaute-Yienne , d’Indre  et  Loire , de 
la  Côte-d’Or  et  sur-tout  de  l’Ailier. 

Les  marroquins  qui  se  consomment  à Paris  sont , outre 
ceux  qui  s’y  fabriquent , ceux  qui  y viennent  de  Marseille  , 
d’Avignon  et  de  Rouen.  Les  marroquins  rouges  , bleus  ou 
verts,  viennent  de  Marseille  ef  d’Avignon  j les  noirs  sortent 
de  Rouen. 

Relativement  aux  droits  , voyez  Peaux. 

Fabricans  de  Marroquin. 
Ciïoisy-sur-Seitve  ( Seine  ).  Fauler  et  Kemph. 

Marseille  ( Bouches-du-Rhône  ).  Veuve  Baptiste  et  fils. 

— Cadet  et  C.e  — J.  Giraud. — J.  P.  Julien. 
Mulhausen  (Haut -Rhin).  J.  Bruckner.  — Schlumberger 
Bruckner.  — J.  C.  Schlumberger  le  jeune.  — Hartmann 
Koechlin  le  jeune. 

Paris  ( Seine  ).  Arnold  , vieille  rue  Notre-Dame  , n.°  6. 
— Blanchard  , rue  Censier  , n.°  29.  — Fauler  Kemph 
etC.e,rue  Française,  n.°  12.— Félizon,  rue  Jean-Ro- 
bert, 11. 0 i5 Mattler,  rue  Censier,  n.°  i5 Steinké, 

rue  Censier,  n.°  5.  — Varin,  rue  Montorgueil  , 11. 0 64. 

MARUM.  Plante  dont  les  feuilles  sont  de  quelque  usage 
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dans  la  médecine.  Elle  croît  dans  les  pays  chauds , comme 
en  Provence  , aux  Iles  d’Yères  , vers  Toulon  , d’où  on 
l’apporte  sèche. 

Les  feuilles  de  marum  payent , pour  droit  d’entrée , 4 fr» 
S cent,  par  quintal  métrique. 

MARTRE.  Les  peaux  de  martre  se  tirent  de  différens 
pays  ; mais  les  plus  belles  viennent  du  Canada  , de  la 
Biscaye  et  de  la  Prusse. 

La  zibeline  est  un  animal  qui  ne  se  trouve  que  dans 
les  vastes  forêts  ; sa  peau  garnie  d’un  assez  long  poil  doux  , 
lustré  et  tirant  sur  le  noir  , est  du  nombre  des  pelleteries 
les  plus  lines. 

Los  peaux  de  martres  zibelines  se  tirent  pour  la  plupart 
de  la  Laponie  Russe  d.o  la  T .aponie  Danoise  , par  la 
voie  d’Archangel , où  il  s’en  trouve  des  magasins. 

Elles  s’achètent  par  caisses  assorties  de  dix  masses  ou 
timbres  , depuis  numéro  1 jusqu’à  numéro  10  , qui  vont 
toujours  en  diminuant  de  beauté  depuis  le  premier  numéro 
jusqu’au  dernier. 

La  masse  est  composée  de  vingt  paires  ou  couples  de 
peaux  entières  , c’est-à-dire  , avec  la  tête  , le  cou  et  les 
jambes  , à la  réserva  du  vontro  7 parco  «pa’îl  oet  pou  ostimé  ; 
ensorte  que  chaque  caisse  contient  quatre  cents  peaux. 

Relativement  aux  droits  de  douanes  , voyez  Peaux. 

MASQUES  pour  bal.  Les  masques  pour  bal  sont  taxés  , 
dans  le  tarif  des  douanes  , à raison  de  60  fr.  par  quint,  métr. 

Fabricans  de  Masques . 

Paris  ( Seine  ).  Cochet-Dehenne  , rue  Saint-Denis  , n.°  97. 
— Marassi  , rue  Bourg-l’Abbé  , n.°  53.  — Poncet , rue 
du  Boulevard-du-Temple , 11. 0 5o. — < Queneuil,  passage 
Sainte-Foi,  n.°  62.  — Renaud,  rue  St-Denis,  11. 0 290. 

MASSICOT.  Oxide  de  plomb  jaune  employé  dans  la 
peinture  : on  le  prépare  le  plus  souvent  avec  les  oxides 
blancs  et  plusieurs  sels  chauffés  plus  ou  moins  fortement. 
Le  plus  beau  et  le  plus  brillant  provient  du  plomb  chauffé 
et  fondu  avec  le  muriate  de  soude. 

Droit  d'entrée  : 18  fr.  56  cent,  par  quintal  métrique» 
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MASTIC.  Espèce  de  résine  en  larmes  jaunâtres,  sèches, 
cassantes  , qui  découlé  d’une  espèce  de  térébinthe  et  du  pis- 
tachier nommé  lentisque.  On  la  ramasse  dans  l’Ile  de  Chio 
où  cet  arbre  est  fort  abondant.  Le  mastic  répand  une  odeur 
assez  agréable  quand  on  le  brûle;  il  a une  saveur  un  peu 
aromatique  , un  peu  amère  et  légèrement  astringente.  Lors- 
qu’on le  mâche  il  devient  blanc  et  ductile  , opaque  comme 
de  la  cire  : il  excite  la  salivation , il  raffermit  et  colore  les 
gencives. 

C’est  parce  qu’on  en  fait  le  plus  souvent  usage  sous  la 
forme  de  masticatoire  , qu’on  lui  a donné  le  nom  de  mastic  : 
on  s’en  sert  aussi  dans  la  composition  du  vernis.  La  France  , 
l’Espagne  , le  Portugal  et  la  Barbarie  sont  les  lieu*,  de 
débit. 

Droit  d'entrée  : 12  fr.  24  cent,  par  quintal  métrique. 

MÉCHOACHAN.  On  donne  ce  nom  ou  ceux  de  rhubarbe 
blanche  ou  de  scammonée  d' Amérique , à une  racine  blan- 
châtre qui  se  carie  facilement  et  qui  a de  la  peine  à con- 
server sa  vertu  pendant  trois  ans.  Dans  le  commerce  cette 
racine  est  en  morceaux  ou  tranches  sèches , blanchâtres , 
d’une  substance  un  peu  mollasse,  un  peu  fibrée,  d’un  goût 

douceâtre  , tuco  uuc  certaine  àciclc  cjui  ne  se  fait  pas  Seiîtif 

d’abord  , mais  qui  excite  quelquefois  le  vomissement.  On 
l’appelle  méchoachan  , du  nom  d’une  province  de  l’Amé- 
rique Méridionale  où  les  Espagnols  l’ont  d’abord  trouvée  : 
011  en  apporte  aussi  de  plusieurs  autres  pays  circonvoisins  , 
comme  de  Nicaragua,  de  Quito  et  du  Brésil  où  elle  naît. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  5 fr.  10  cent,  par 
quintal  métrique. 

MÉGIE.  Art  ou  manière  de  préparer  ou  passer  les  peaux 
ou  cuirs  en  blanc  pour  les  mettre  en  état  d’ètre  employés 
à certaines  manufactures  particulières  , dont  la  principale  et 
la  plus  importante  pour  le  commerce  est  la  ganterie.  Toutes 
sortes  de  peaux  peuvent  se  passer  en  mégie  , mais  pour 
l’ordinaire  on  11e  se  sert  que  de  celles  des  beliers  , moutons  , 
brebis  , agneaux , boucs  , chèvres  ; chevreaux  et  isards  ou 
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fl  ancs  chamois  de  montagne , comme  étant  les  plus  propres 
à être  mises  en  œuvre  par  les  gantiers  et  peaussiers. 

La  fine  mégisserie  se  tire  particulièrement  de  Vendôme  ? 
Grenoble*?  Paris  et  Annonay  , etc. 

Relativement  aux  droits  d’entrée , voyez  Peau. 

Mëgissiers. 

Annonay  ( Ardennes).  Deglaine.  — V.eEscomel.  — Giroud. 
— Malgontier.  — Perducet. 

Milhau  (Aveyron).  Aldebert  fils.  — J.  Cabantous  père  et 
fils.  — J.  Carrière.  — Carrière  frères.  — P.  Fesquet. 
— Jac.  Guy.  — P.  Montet.  — Coulon  père  et  fils. 
— L.  Buscarlet  l’aîné.  — Les  frères  Flottard. 

Paris  ( Seine).  Armand  ^ rue  Mouffetard  , n.°  164*  — Ar- 
nould, rue  Saint  - Hypolite  , n.°  2.  — - Delisle  , rue 
Mouffetard,  n.°  170.  — Douville  , rue  Fer-à-Moulin , 
n.°  34*  — Duchemin  père  , rue  Censier  , n.°  3r. 
— May  et , rue  Traversière  , ( Quinze-Vingts  ).  — Pon- 
cet,  rue  Censier  , 11.0  21.  — Pourrat , rue  Censier  , 
n.°  45.  — Rodot , rue  Censier. 

Vendôme  (Loir  et  Cher).  Charpentier. 

MELASSE.  C’est  cette  partie  fluide  et  grasse,  qui  reste  des 
sucres  après  qu’ils  ont  été  rafinés , et  à laquelle  l’on  n’a  pu 
donner  par  la  cuisson  aucune  consistance  plus  solide  que 
celle  du  sirop.  On  l’appelle  aussi  doucette  ou  sirop  de 
sucre. 

L’entrée  de  la  mêlasse  est  prohibée. 

L’exportation  en  est  permise  en  payant  2 fr.  55  centimes 
par  quintal  métrique. 

Celles  provenant  des  sucres  raffinés  en  France  payent  seu- 
lement i5  centimes  par  100  fr.  de  la  valeur. 

MERCERIE.  On  appelle  ainsi  en  général  toutes  les  espèces 
de  marchandises  que  les  marchands  merciers  vendent , ou 
sont  en  droit  de  vendre. 

Le  tarif  de  la  douane  de  France  la  divise  en  deux  classes  9 
savoir  : en  merceries  fines  et  en  merceries  communes . 
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La  mercerie  commune  paye  pour  droit  d’entrée  Go  fr.  par 
quintal  métrique  , et  elle  se  compose  des  objets  ci-après. 

Aiguilles  de  toutes  sortes , ambre  jaune  travaillé. 

Battefeux  et  briquets  limés  , boîtes  de  sapin  peintes  , boîtes 
ferrées  , bois  de  miroirs  non-enrichis , boucles  de  fer  , bou- 
gettes  , bourses  de  cuir , de  ffl  et  de  laine  , boutons  de  man- 
ches , d’étain  et  autres  métaux  communs,  brosserie. 

Cadrans  d’horloge  et  de  montre  , chapelets  de  bois  et  de 
rocailles  , coffres  non  - garnis  , colliers  de  perles  et  da 
pierres  fausses , compas  , cornets  à jouer  , de  corne  ou 
de  cuir. 

Dez  à coudre , en  corne  , cuivre  , fer  , os  et  ivoire  ; dez  à 
jouer,  dominoterie. 

Ecritoires  simples , éperons  rnmmuas , éventails  communs. 

Feuilles  d’éventails , fouets  , fourreaux  d’épées , fournimens 
à poudre  , fuseaux. 

Gaines  , gibecières  , grelots. 

Hameçon  , horloges  à sable , houpes  à cheveux  et  duvet. 

Jetons  de  nacre  , d’os  et  d’ivoire. 

Lanternes  communes  , lignes  de  pêcheurs. 

Manichordiom , masque  pour  bal , moulins  à café  et  à 
poivre. 

Ouvrages  de  buis  , ouvrages  en  cuivre  et  fer  , tels  que 
chandeliers,  flambeaux  , mouchettes  , tire-bouchons  et  autres 
de  même  espèce , ouvrages  menus  d’étain  , comme  cuillers  , 
fourchettes. 

Peignes  de  buis  , de  corne  et  d’os  , perles  fausses  , pipes  à 
fumer. 

Ramonettes  , raquettes. 

Sifflets  d’os  et  d’ivoire , soufflets. 

T ambours , tamis. 

Volans. 

La  mercerie  fine  est  taxée  à raison  de  i5  pour  ioo  de  la 
valeur. 

La  mercerie  en  soie , comme  bourses  à cheveux  , mouches 
et  mouchoirs  de  soie,  12  fr.  24  cent,  par  kilog. 
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Les  droits  de  sortie  sont  à raison  de  i fr.  2 centimes  par 
«[uintal  métrique  ; celle  de  fer  et  d’acier  , 5o  centimes. 

Merciers, 

Lio*.  (Rhône).  Andrieux  Treynel , rue  Grenette , n.°  39. 
— L.  Arnaud  et  C.e  , rue  Grenette  , n.°  (>4*  — Bruno 
Rufïier  , rue  Tupin.  — Clerc  frères,  place  du  Concert. 
— Galand  ainé  , rue  Tupin  , 11. 0 26.  — Guiton  et 
Lacombe  , rue  du  Bois.  — Jaquemet  père  et  fds  , rue 
Grenette. 

Parts  (Seine).  Beauchain  , rue  de  la  Marche  , n.°  6.  — Belly , 
rue  des  Bordonnais  , 11. 0 19.  — Danet , rue  Grenetat, 
n.°  22.  — Dérué  , rue  Coq-Héron  , n.°  8.  — Faucon  et 
Madame  Pollonais , et  rouennerie  en  gros , rue  des 
Bourdonnais  , 11.0  0.  — La. ot  C.e  ^ rnp  St.Donis  , 
n.°  180.  — Mazure  père  et  fils , rue  Montmartre, 
n.°  82. 

MERCURE  ou  VIF- ARGENT.  C’est  une  substance  mé- 
tallique particulière  , sans  ténacité  ni  consistance , froide  au 
toucher  et  inodore , et  qui  dans  l’état  de  pureté  paroît 
habituellement  fluide  et  coulante  comme  du  plomb  tenu  en 
fusion. 

Le  mercure  se  trouve  daiio  00s  mlnoo  proproo  ot  p&rtîr.ll- 

lières  , en  Italie , dans  le  Frioul , en  Hongrie  , à Ydria  en 
Carniole  , à Almaden  en  Espagne  , en  Chine  et  à Chalatiri 
dans  le  Potosi.  La  mine  la  plus  fameuse  qui  soit  dans 
l’Amérique  Méridionale  est  auprès  de  Guançavelica  au 
Pérou , dans  l’audience  de  Lima. 

Le  mercure  non  - seulement  est  d’usage  en  médecine  , 
mais  il  est  aussi  utile  à un  grand  nombre  d’arts. 

On  doit  choisir  le  mercure  blanc  , coulant , net , bien 
vif  , et  d’une  belle  eau  ; si  , au  contraire , la  couleur  est 
brune  et  plombée , s’il  s’attache  aux  mains  , s’il  se  rédui^ 
en  petites  boules , s’il  fait  des  traînées  , c’est  signe  qu’il 
n’est  pas  pur  , qu’il  y a quelque  mélange  de  plomb  , et 
par  conséquent  qu’il  ne  vaut  rien. 

Le  mercure  est  apporté  en  France  par  la  voie  de  Hollande 
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et  de  Marseille  , dans  des  sacs  nommés  bouillons , du  poids 
d’environ  88  kilogrammes  ( r8o  livres).  Ces  bouillons  sont 
faits  de  cuir  double  de  mouton  , liés  et  enfermés  dans  des 
barils  de  bois,  dont  les  interstices  sont  remplis  de  son  çfc  de 
sciures  de  bois  ou  de  paille  hachée  menu. 

Le  mercure  ou  vif-argent  paye  pour  droit  d’entrée  60  fr. 
par  quintal  métrique. 

Le  mercure  précipité  , 5o  fr.  60  cent. 

MÈRE  - LAINE.  C’est  la  plus  fine  et  la  meilleure  de 
toutes  les  laines  qui  se  tirent  de  dessus  une  toison.  Les 
Espagnols  la  nomment  prime  , c’est  - à - dire  première 
laine . 

MERE-PERLE.  C’est  ainsi  qu’on  nomme  une  sorte  de 
poisson  testacèe  qui  est  une  espèce  d’huître  beaucoup 
plus  grande  que  les  huîtres  ordinaires  , où  s’engendrent 
les  perles.  On  l’appelle  aussi  simplement  perle.  Voyez 
Nacre. 

MERLUCHE.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à la  morue  sèche 
ou  parée.  Voyez  Morue. 

MESURE  DES  MARCHANDISES  , doit  avoir  lieu  après 
les  déclarations  faites  , si  les  préposés  l’exigent.  Titre  2 > 
article  1 4- 

METAL  DE  CLOCHES.  Dans  le  tarif  des  entrées  de 
France  il  est  taxé  36  fr.  72  cent,  par  100  kilog. 

L’exportation  en  est  prohibée. 

MEUBLES.  Les  meubles  de  toutes  sortes  payent  , en 
entrant  en  France  , i5  pour  100  de  la  valeur. 

Marchands  de  Meubles. 

Paris  ( Seine  ).  Adam  , rue  de  la  Tonnellerie  , n.°  20. 
— Anger , rue  Caumartin  . n.°  3i.  — Aubé  , rue  du 
Carrousel , n.°  3o. — Baudouin  , rue  Grange-Batelière  , 

n.°  5. — Clin,  rue  d’Argenteuil  , n.°  64 Maigret, 

de  luxe  , rue  Vivienne , n.°  20.  — Madame  Simon , 
Palais-Royal , galerie  de  pierre  , n.°  25.  — Thomire  * 
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Duterne  et  C.e  rue  Taitbout,  n.°  17.— Mad.  Vallière, 
passage  des  Panoramas. 

MEULES.  Bloc  (le  pierre  , d’acier  , de  fer  ou  de  bois 
taillé  en  rond , servant  à broyer  , à moudre  ou  à aiguiser 
les  corps  durs. 

Les  meules  à moudre  se  tirent  de  Bergerac  , Chàtel- 
lerault  et  de  la  Ferté- sous  - Jouare  ; celles  propres  pour 
les  couteliers  , de  Langres  et  Saint-Etienne. 

Les  meules  payent  les  droits  d’entrée  à raison  de  leur 
grandeur  et  de  leur  usage. 

Les  meules  à taillandier  de  1 mètre  218  millimètres  à 
1 mètre  585  millimètres  de  diamètre,  payent  2 fr.  5o  cent, 
par  pièce. 


D’un 

mètre  70  millim. 

à 920  millim. 

1 

fr.  76 

De 

9°  7 

à Ü77 

1 

99 

De 

665 

à 54i 

» 

40 

De 

528 

à 406 

» 

20 

De 

585  millim. 

et  au-dessous. 

» 

10 

Meules  de  moulin  au-dessus  d’un  mètre  949  millimètres 
de  diamètre  , 7 fr.  5o  cent,  par  pièce. 

Idem , d’un  mètre  949  millim.  à i mètre  297  millimètres 
de  diamètre  , 5 fr. 

Idem , au-dessous  d’un  mètre  297  millimètres  de  diamètre, 
2 fr.  5o  centimes  par  pièce. 

MIEL.  Espèce  de  suc  doux  que  les  abeilles  recueillent 
sur  les  fleurs  ou  sur  les  feuilles  des  plantes  ou  des  herbes. 

On  distingue  trois  sortes  de  miel  : le  miel  blanc  qu’on 
appelle  aussi  miel  vierge  ; le  miel  jaune , et  un  troisième 
qui  tient  de  l’une  et  de  l’autre  couleur. 

Le  miel  blanc  est  le  meilleur  j le  miel  jaune  est  le  moins 
bon  , et  celui  qui  a une  couleur  comme  mitoyenne  entre 
le  blanc  et  le  jaune  , tient  aussi  le  milieu  entre  les  deux 
pour  la  bonté. 

Les  lieux  d’où  on  tire  le  plus  de  miel , sont  Avignon  , 
Carpentras  , Châtellerault  , Chinon  , Loudun  , Morlaix  , 
JNarbonne  , Orange  , Paimpol  , etc. 


35a  M I N 

Le  meilleur  est  celui  de  Narbonne , qu’on  tire  principa- 
lement du  petit  bourg  de  Corbière  , à trois  lieues  de  cette 
f Ville. 

Le  miel  qu’on  tire  des  Iles  de  Candie  est  excellent  : il 
est  doré  et  plus  liquide  que  celui  de  Narbonne  ; mais  il  a 
un  goût  de  thym  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  monde. 

Les  miels  de  la  plupart  des  Iles  de  l’Archipel  sont 
aussi  très  - bons  , particulièrement  ceux  de  Thine  , de 
Thermie  , de  Scio  , de  Samos. 

Le  miel  se  vend  au  quintal  brut , sans  aucune  déduction 
de  poids. 

Son  débit  est  en  France  , en  Hollande  et  autres  pays 
du  Nord. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglée  ^ raison  de  6 fr.  12  cent, 
par  quintal  métrique  , et  ceux  de  sortie  à 5 fr. 

JVégocians  faisant  la  commission  des  productions  du  paj~s> 
Avignon  ( Vaucluse  ).  Louis  Aymard  et  C.e— -Eugène 
Ailhaud  et  Comp.e  — Barthelemi  Bouque  et  Comp.e 
— Bovard  Bourdillon  et  C.e 

Carpentras  ( Vaucluse  ).  Thibe  et  Reynaud. — Augustin 
Fortunet.  — P.  Guérin.  — Audin.  — Caire  frères. 
Chatellerault  (Vienne).  Contreau  fils  aîné.  — Fruchard 
Marteau. 

Loudun  ( Vienne  ).  Crémière  frères. 

Morlaix  ( Finistère  ).  L.  Colson.  — J.  Jardin. — Pelle-Des- 
forges et  frères. — A.  C.  Philippe  Deleville. — F.  Postic. 
— J.  Rouchon. 

Narbonne  ( Aveyron  ).  Rozier  cadet. 

Orange.  ( Vaucluse  ).  Mosnier  et  Saint-Privat Vouland 

Bosse. 

MINE  DE  PLOMB.  C’est  une  substance  minérale  d’un 
noir  argenté  et  luisant  qui  se  trouve  dans  les  mines  de 
plomb.  Il  y en  a de  trois  sortes  , savoir  : la  fine  , la 
commune  , et  la  mine  ou  crayon  en  poudre. 

La  fine  est  très-rare  : la  meilleure  est  celle  d’Angleterre. 
Il  faut  la  choisir  bien  brillante  et  bien  argentée , ni  trop 
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dure  , ni  trop  molle  , point  graveleuse  , d’un  grain  serré 
et  fin  , se  sciant  aisément , et  se  réduisant  facilement  en. 
beaux  et  longs  crayons. 

La  plus  grande  partie  de  la  mine  commune  se  tire  do 
Hollande.  Elle  ne  peut  se  couper  en  crayons , et  aussi  elle 
n’est  propre  qu’à  mettre  des  planchers  en  couleur,  et  à parer 
les  vieilles  marchandises  des  chaudronniers.  Tout  le  choix 
consiste  à la  prendre  sans  pierre  et  sans  menu. 

La  mine  ou  crayon  en  poudre  est  de  la  mine  de  plomb  de 
l'une  et  de  l’autre  sorte,  bien  broyée  et  réduite  en  poudre 
impalpable. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  ï fr.  53  centimes 
par  quintal  métrique. 

La  sortie  en  cat  prohibée. 

La  mine  de  fer  paye  pour  droit  d’entrée  i5  centimes  par 
; quintal  métrique,  et  l’exportation  en  est  prohibée. 

MINIUM.  C’est  un  oxide  de  plomb  d’uue  belle  couleur 
rouge  de  feu  ou  plus  ou  moins  orangé.  Il  y a quelques 
années  qu’on  ne  fabriquait  le  minium  qu’en  Hollande  et  eu 
Angleterre.  Aujourd’hui  il  y a plusieurs  établissemens  fran- 
j çais  où  l’on  fait  cette  préparation  aussi  belle  que  dans  ces 
deux  pays. 

Lie  minium  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr.  par  quintal 
métrique,  conformément  au  décret  du  16  novembre  1807. 

MODÉPiÀTION  des  confiscations  et  amendes  ne  peut  être 
prononcée  par  aucun  juge  , sous  peine  d’en  répondre  person- 
nellement. 4 germinal , tit.  6 , art.  25. 

Mais  lorsqu’il  ne  s’agira  que  de  rinexécution  des  formalités 
prescrites  pour  l’entrée  et  la  sortie  des  marchandises  , le 
chargement  et  le  déchargement  des  navires  , et  que  les  mar- 
chandises seront  exemptes  de  droits  , ou  ne  devront  pas  plus 
de  3 livres’,  la  peine  sera  seulement  d’une  amende  de  5o  liv. , 
j pour  sûreté  de  laquelle  partie  de  la  marchandise  pourra 
être  retenue  jusqu’à  la  consignation  de  ladite  amende  , ou 
qu’il  ait  été  fourni  caution  solvable  de  la  payer.  Titre  2 , 
article  5o, 
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MODES.  On  appelle  ainsi  la  fabrication  et  le  débit  des 
ajustemens  et  bijous  dont  l’usage  s’établit  pour  quelque  temps 
à la  cour  et  à la  ville  , et  qui  éprouvent  de  continuelles 
variations. 

Les  ouvriers  de  Paris  sont  les  législateurs  des  dépar- 
temens  et  de  l’étranger , pour  ce  qui  concerne  les  modes. 

Les  ouvrages  de  modes  payent  12  fr.  pour  100  de  la 
valeur. 

Marchands  de  Modes. 


Paris  ( Seine  ).  Herbault  , et  coiffeur  de  V Impératrice  , 
robes , manteaux  de  Cour  , corbeilles  de  mariage  et 
nouveautés , rue  Neuve-Saint-Augustin  ,n.°  8.  — Leroy , 
rue  de  Richelieu  , n.°  89.  — Lemoyne  , rue  de  Richelieu  , 
n.°  98.  — « Mesd.  Navet  et  Rognaudin  , rue  du  Ponceau, 
n.°  14.  — Picherle  , rue  Helvétius. 

MOLLE  TON  ou  MOLETON.  C’est  une  espèce  d’étoffe 
de  laine  croisée  , tirée  à poil,  tantôt  d’un  seul  côté  et  tantôt 
des  deux  côtés. 

Les  largeurs  ordinaires  des  molletons  sont  de  74  centi- 
mètres ( derni-aune  et  demi-quart  ) , ou  de  79  centimètres 
( 2 tiers  d’aune  ) , sur  25  mètres  ou  27  mètres  34  centimètres 
(20  ou  23  aunes)  de  longueur. 

L’entrée  en  est  prohibée. 

Fabricans  de  Molletons . 

Alby  ( Tarn).  Guilhaumon  frères.  ■—  Chipoulet  et  Lecombe , 
Brunet  père  et  fils.  — Milon  et  Culié.  — G.  Ballard. 
Beauvais  (Oise).  J.  Guerrier.  — J.  L.  Ansel.  — Parmentier. 
Lisieux  ( Calvados  ).  Buhot.  — Chatelot.  — Coquerel. 
— Durand. 

Sommiers  ( Gard).  Castan.  — Devillas.  — Ducros  frères. 
«—  Jalaguier.  Martin.  — Rabinel  frères.  — . Rabinel 
aîné.  — Yigier. 

MOQUETTE.  C’est  une  étoffe  dont  la  chaîne  et  la  trame 
sont  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre , le  velouté  de  laine  ou  de  fil 
pour  certaines  couleurs. 

Il  s’en  fabrique  de  plusieurs  sortes,  i.°  à très-grands  des- 
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sîns  pour  tapis  de  pieds , qui  sont  plus  fortes  en  laine  que  les 
autres. 

Les  moquettes  de  cette  qualité  ont  communément  54 
centimètres  (20  pouces)  de  large,  sur  i3  mètres  7 centi- 
mètres ( 1 1 aunes  ) de  longueur. 

2.0  A petit  dessins  avec  fleurs  unies  , à compartimens  on 
en  mosaïque,  qui  s’emploient  pour  tapis,  meubles,  sacs  de 
nuit , etc.  Cette  sorte  de  moquette  est  connue  sous  la  dénomi- 
nation de  pied  court. 

D 'autres  plus  communes  à petits  carreaux  ou  petites  mosaï- 
ques , qui  servent  aussi  à garnir  des  chaises  et  à faire  des  sacs 
de  voyage  ; cette  qualité  de  moquette , ainsi  que  la  précédente, 
porte  49  centimètres  ( 18  pouces)  de  large,  et  les  pièces 
14  mètres  46  ceniï«r>.àtrpç  f 12  aunes). 

3.°  Les  moquettes  connues  sous  le  nom  de  tripes  : elles 
sont  ou  unies,  d’une  seule  couleur,  ou  gaufrées,  c’est-à-dire, 
imprimées  au  cylindre  d’un  dessin  quelconque.  Ces  moquettes 
portent  54  centimètres  ( 20  pouces  ) de  large , et  les  pièces 
26  mètres  53  centimètres  ( 22  aunes  ). 

4.0  Les  moquettes  ciselées  et  à foudras , comme  les 
velours  ciselés  , de  59  centimètres  (une  demi-aune)  de  large, 
et  les  pièces  environ  35  mètres  65  centimètres  (3o  aunes  ). 

Toutes  ces  sortes  de  moquettes  se  font  en  plusieurs  villes 
de  France , particulièrement  à Amiens  , à Lille  , à Tournay  , 
à Rouen  et  à Abbeville. 

L’entrée  en  est  prohibée. 

Manufacturiers  de  Moquettes . 

Abbeville  (Somme).  P.  Hecquet  d’Orval. 

Amiens  (Somme).  Bonvallet  fils.  — P.  Cosserat.  — Demailîy 
aîné.  — Dupont  Bacqueville. 

MORUE.  Poisson  de  mer  passablement  gros , qui  a la 
tète  hideuse , les  dents  dans  le  fond  du  gosier  , la  chair  blan- 
che , la  peau  d’un  brun  grisâtre  sur  le  dos  et  un  peu 
blanchâtre  sous  le  ventre , Couverte  de  petites  écailles  minces 
et.  transparentes. 

Il  y a deux  sortes  de  morues  salées  ; l’une  qui  s’appelle 
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morue  verte  ou  blanche , et  l’autre  qu’on  nomme  morue, 
sèche  ou  parée  , et  quelquefois  merlu  ou  merluche.  Ce  n’est 
néanmoins  que  la  même  espèce  de  poisson , mais  diverse- 
ment salée  et  préparée  pour  la  conserver. 

Les  lieux  où  l’on  pcche  de  la  morue  sont  Nantes , la  Ro- 
chelle , Bordeaux , Honfleur , Dieppe  et  autres  ports  de 
l’Océan. 

Les  lieux  de  consommation  sont  la  France,  la  Catalogne, 
l’Italie , particulièrement  Naples , la  Calabre  et  la  Sicile. 

Les  morues  , langues  , noos  ou  noves  et  tripes , payent 
pour  droit  d’entrée  20  fr.  par  100  kilog.  et  pour  droit  de 
sortie  1 fr.  2 centimes. 

MOUCHOIR.  Cholet  et  ses  environs  fabriquent  une  grande 
quantité  de  mouchoirs  de  lin  lessivé  Leur  largeur  varie  de- 
puis 97  centimètres  ( 5 quarts  et  5 pouces  ) jusqu’à  1 mètre, 
35  centimètres  ( 1 aune  , 1 douzième  et  2 pouces  ).  On  y fait 
aussi,  des  mouchoirs  forts  ou  d’usage  , de  lin  ou  brin  de 
chanvre , de  plusieurs  largeurs , et  de  forts  communs,  en  étoupe 
de  lin  ou  de  chanvre  , de  la  largeur  d’un  mètre,  19  centimè- 
tres ( 1 aune  ),  et  d’un  mètre  , 26  centimètres  ( 1 aune  moins 
un  seizième). 

Nantes  fabrique  quantité  de  mouchoirs  à l’instar  de  Cho- 
let. Bolbec  et  ses  environs  font  des  mouchoirs  tant  en  chaîne 
de  fil  et  trame  de  coton , que  tout  en  fil.  Leur  largeur  varie 
depuis  44  centimètres  ( 6 seizièmes  ) jusqu’à  89  centimètres 
( 5 quarts  ). 

Montpellier  , Pau  , Rouen  , Lourdes  , Riom  , Vihiers  et 
Auch  font  aussi  des  mouchoirs  de  plusieurs  qualités  et  lar- 
geurs. 

Les  mouchoirs  qu’on  fait  à Mayenne  sont  très-estimés  : 
Ils  sont  en  fil , ou  fil  et  coton  : on  en  fait  de  89 , 79 , 74 , 66 
et  de  69  centimètres  ( 3 quarts  , 2 tiers  , 5 huitièmes  , 9 sei- 
zièmes, et  d’une  demie  aune)  de  large.  Ils  se  vendent  en  gris 
depuis  9 jusqu’à  12  fr.  la  douzaine;  en  rouge  même  largeur, 
depuis  i5  jusqu’à  45  fr.  également  la  douzaine;  et  en  car- 
reaux des  Indes  de  79  et  89  centimètres,  depuis  56  jusqu’à 
72  fr. , aussi  la  douzaine.  Qu’on  juge  par  la  différence  de 
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ces  prix  combien  est  étendue  la  gradation  qu’on  peut  obser- 
ver dans  la  qualité  de  cette  toilerie. 

La  consommation  s’en  fait  dans  la  France  ; on  en  exporte 
aussi  en  Espagne  et  en  Italie. 

Les  mouchoirs  de  pur  fil  teints  ou  imprimés , payent  pour 
droit  d’entrée  275  fr.  par  quintal  métrique. 

L’entrée  de  ceux  où  il  entre  du  fil  de  coton  est  prohibée. 
Fahricans  de  mouchoirs. 

Angers  (Maine  et  Loire  ).  Faisant.  — Leroux.  — Guérin. 
— Moreau  frères.  — Terrien  Cesbron.  — Constantin 
fils.  — Launai  Deniau.  — Allart.  — Baron  frères. 
— Bernier.  — Coquereau.  — - Dauverné.  — - Guilbaut» 
— Horvp.  — Maugars  et  Leterme. 

Bolbec  ( Seine  - Inf.  ).  r.  r>clcil««jo.  J.  F^otourg.  — J. 
Blondel  fils.  — - Deheulle  Maignard.  — J.  Toquevüle. 
— J.  Boittaux.  — J.  Bourdon. 

Cholet  ( Maine  et  Loire  ) . Yeu  ve  Locoq.  — Richard.  — Thar- 
reau  Labrosse.  — Cesbron  Laveau.  — Fourré.  —P.  Mes- 
nard.  — P.  Boussions. — Bremeaud.  — Bretaudeau  aîné. 
— Fonteneau  aîné.  — L.  Fouré  fils.  — Genty  aîné. 
— F.  Genty.  — Guillon  frères.  — Lebeuf.  — Rousselot 
et  Bonnet.  — Rontiau  et  Dupont.  — Louis  Simon. 
— Tristan  Yinet.  — Turpault  père  et  fils.  — Acherot. 
Mayenne.  Boisard.  — Bourdin.  — Bouqueret.  — Courteille. 
Desjardins  jeune.  — Flechard.  — Levillian.  — Leroy. 
— Maupetit.  — Moussay.  — Perrin.  — Pescheux  jeune. 
— Salin. 

Montpellier  (Hérault).  Farel  et  fils  , Parlier — J.  B.  Lajard 
et  C.e  — J.  Thomassy  et  C.e  — Verdier , Thomas  et  C.e 
Yernet  et  fils.  — Cousin  Vernet. 

Pau  ( Basses  Pyrénées  ).  Bergeyre.  — Bordenave.  — Larrin  , 
Bezet.  « — Lacassix  et  Rouqc.  — Soret , Souviron. 
MOUSSELINE.  Toile  de  fil  de  coton , ainsi  appelée  parce 
qu’elle  n’est  pas  bien  unie  et  qu’elle  a de  petits  bouillons  sur 
la  superficie , qui  ressemblent  assez  à la  mousse. 

La  mousseline  est  regardée  comme  la  plus  légère,  la  plus 
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souple,  la  plus  moelleuse  et  la  plus  déliée  de  toutes  les  étoffes. 
Celle  qu’on  fabrique  au  Bengale  est  si  fine,  qu’il  peut  en  en- 
trer plusieurs  mètres  dans  une  tabatière  ordinaire.  On  raconte 
que  l’Empereur  Orangzeb  qui  occupait  le  trône  du  Mogol 
au  commencement  du  dernier  siècle  , ayant  remarqué  un 
jour  que  sa  fille  était  vêtue  moins  décemment  qu’il  ne  con- 
venait à son  sexe  , lui  en  fit  des  reproches.  Celle-ci  se  dis- 
culpa , en  disant  qu’elle  était  couverte  d’une  étoffe  de  coton 
tournée  neuf  fois  autour  de  son  corps. 

Les  mousselines  les  plus  belles  et  les  plus  estimées  sont 
celles  de  Chandernagor,  ville  du  Bengale  ; de  Duca  et  Ongly, 
villes  de  l’Indostan  dans  la  province  du  Bengale;  de  Ceylan  , 
île  d’Asie,  dans  la  mer  des  Indes;  et  celles  environs  de 
Masulipatan , -rliio  cl  pui  i üe  1 Inde  sur  la  Côte  de  Coro- 
mandel. 

Saint-Gall  et  Glascow  en  Écosse  sont  très -renommés 
pour  leurs  fabliques  de  mousselines , où  elles  ont  été  portées 
à un  tel  point  de  perfection , qu’elles  égalent  en  beauté  celles 
des  Indes. 

A Versailles,  à Tarare,  à Brives,  à Corrèze  et  dans  quel- 
ques-autres  villes  de  France,  on  fait  aussi  de  la  mousseline 
plus  ou  moins  fine. 

Gallipoli  dans  le  Royaume  de  Naples  fait  aussi  de  la  mous- 
seline , mais  de  la  commune. 

La  mousseline  trouve  son  débouché  en  France  , en  Hol- 
lande et  autres  pays  du  Nord,  en  Italie,  en  Espagne  et  en 
Portugal. 

L’entrée  des  mousselines  est  prohibée. 

L’exportation  en  est  permise,  en  payant  i fr.  2 cent,  par 
quintal  métrique. 

Négocians  et  fabriccins  de  mousselines. 

Lyon  (Rhône).  Barrier  frères  et  C.e  , rue  Dubois,  11. 0 74» 
— Besson , Boileau  et  Praget , place  du  Plâtre.  — H. 
Chatoney  et  C.e , rue  Lafont.  — Laurent  frères  et  Mar- 
tin , rue  Longue , n.°  i35 Tavernier  et  Louis,  montée 

du  Pont  de  pierre,  n.°  32.  Thomann  frères,  rue  de 
l’Arbre  - Sec.  ( Négociant  ). 
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Paris  (Seine  ).  Abraham  frères,  rue  Montmorency  n.°  4* 
— Alkan , rue  Marie-Stuart,  n.°  6.  — Anquctin  , rue 
Quincampoix , n.°  n.  — Codroyer , schals  et  cra~ 

valtes , rue  Michel -le- Comte , n.°  14 Gaudois,  rue 

du  Mail,  n.°  i5.  — Houssemaine , rue  des  Mauvaises 
paroles  , n.°  9.  — - Possot , rue  St-Martin,  n.°  104.  Né* 
gocians. 

Saint  Gall.  ( Confédération  Helvétique  ).  Huber  et  Zolü- 
koffer.  — Rits , Sulberger  et  C.e  — Scherer  et  C.e , et 
bancjii . — Schlatter.  Ulrich.  — Selouf  et  fils  et  C.e 
— Selonf  frères  et  Wegelin  , fabricans. 

Terare  ( Rhône  ).  Brisson  et  C.e  — Caquet.  — • Jacquet*. 
— - Jourdan.  — Jouventin*  — Leutner  etC.e  — - Margand 
Cadet.  — Maiico  Regard.  — Matagrin  aîné  et  C.e;  ils  ont 
obtenu  une  médaille  d'or  à V exposition  de  1806. 
— Matagrin  Berlie.  — P.  Matagrin.  Ronat.  fabric . 
Versailles  ( Seine  et  Oise  ).  Rebattu  et  Gastinel,  négocions . 

MOUTARDE.  Composition  de  graine  de  Sénevé  , broyée 
avec  du  vinaigre  ou  quelqu’autre  liquide  , dont  011  se  sert 
dans  l’assaisonnement  de  quelques  sauces  et  ragoûts , ou  pour 
manger  avec  certaines  viandes. 

La  moutarde  qui  se  tire  de  Paris  et  de  Dijon,  est  réputée 
la  plus  fine  et  la  meilleure  . cependant  un  en  fait  de  tl'ès- 
bonne  ailleurs. 

Droit  d'entrée  : 12  fr.  5o  cent,  par  quintal  métrique. 

Fabricans  de  Moutarde. 

Dijon  ( Côte-d’Or  ).  Belnet.  — Boussey  frères.  — Bresson 
aîné.  — Degouvenain.  — Rouard. 

Paris  ( Seine  ).  Bordin,  rue  St-Martin,  n.°  71.  — Bourier, 
rue  St-André-des-Arts.  , n.°  54*  — Capitaine,  place  de 
l’École  , n.°  6.  — Raffort  , rue  d’Argenteuil , n.°  7. 
— Provost  frères , rue  du  Cimetière-St-André-des-Arts, 
n.°  14. 

MULES  ET  MULETS.  Les  droits  d’entrée  sont  réglés 
à un  fr.  par  pièce,  et  10  fr.  pour  les  droits  de  sortie,  con- 
formement à la  loi  du  5o  avril  1806* 
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MUSC.  Substance  animale  assez  connue  par  son  odeur 
forte  et  le  grand  usage  qu’on  en  fait  dans  les  parfums  et  dana 
la  médecine. 

Elle  est  fournie  par  un  quadrupède  qui  ressemble  au  che- 
vreuil, nommé  par  Linné  , Moschus  moschiferus , et  est 
renfermée  dans  une  espèce  de  bourse  ou  follicule  placée  près 
de  l’ombilic.  Cet  animal  habite  le  Thibet  et  la  grande  Tar- 
tarie , où  on  lui  donne  la  chasse  pour  se  procurer  ce  parfum  , 
qu’on  vend  dans  le  commerce  avec  la  poche  qui  le  contient, 
II  est  assez  rare  de  le  rencontrer  non  - sophistiqué  ; car 
comme  son  odeur  est  très-forte , il  suffit  d’en  mêler  une  pe- 
tite quantité  à diverses  substances  , pour  qu’elle  leur  com- 
munique son  odeur , et  c’est  ainsi  qu’on  le  mélange  avec  les 
résines  eh  le  «nif 

Le  musc  pur  est  en  grumeaux  secs , gras  sous  les  doigts  , 
d’une  couleur  brune , d’une  saveur  amère , un  peu  âcre  , 
d’une  odeur  très-forte , assez  semblable  à des  fragmens  de 
sang  coagulé  et  desséché.  On  préfère  celui  du  Thibet  à celui 
qu’on  recueille  quelquefois  en  Russie  et  en  Sibérie  ; il  est 
aussi  beaucoup  plus  cher. 

Il  vient  des  Indes , par  Smyrne  , Alexandrie  et  par  la  Hol- 
lande. 

Son  grand  délai  esr  eu  France  ei  dans  les  pays  du  Nord  , 
et  peu  en  Italie. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  60  fr.  par  kiL 
au  net. 

MUSCADE.  Espèce  de  noix  aromatique,  ou  fruit  d’un 
arbre  qui  croît  abondamment  dans  l’île  de  Banda  en  Asie. 
Ce  fruit  est  couvert  d’un  brou  aussi  épais  que  celui  qui  enve- 
loppe nos  noix.  Ce  brou  en  s’ouvrant , quand  le  fruit  est 
mûr , ressemble  à une  feuille  fort  mince  en  forme  de  rets  , 
sur  une  écorce  très-dure,  qu’elle  laisse  voir;  c’est  ce  qu’on 
appelle  macis , et  improprement  Jleur  de  muscade.  Voyez 
Macis. 

Il  y a deux  espèces  de  muscade  ; la  muscade  mâle  et  la 
jnus  cade  femelle* 
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La  muscade  male  est  le  fruit  du  muscadier  sauvage  ; sa 
figure  est  oblongue  , n’a  presque  ni  odeur  ni  goût , et  n’est 
d’aucun  d’usage. 

La  muscade  femelle  vient  du  muscadier  cultivé  , et  c’est 
celle  dont  on  se  sert  pour  aromatiser  les  alimens,  et  dans 
les  remèdes  : elles  est  plus  petite  que  l’autre  , et  presque 
ronde  ou  ovale.  Il  faut  la  choisir  d’une  grosseur  raisonnable, 
bien  nourrie  , pesante , récente  , compacte  , non-cariée , de 
couleur  grise  en-dessus  , rougeâtre  et  marbrée  en-dedans  , 
onctueuse  , d’une  odeur  agréable  , d’un  goût  âcre , piquant  et 
aromatique. 

Les  muscades  viennent  des  Indes , par  la  voie  de  Hollande, 
et  se  débitent  ca  EVmice  ? en  Italie  , dans  toutes  les  échelles 
du  Levant  et  en  Barbarie. 

Droit  d'entrée  : 8 fr.  par  kilog.  au  net, 

MUSIQUE.  La  musique  gravée  , et  les  papiers  de  musi- 
que , payent  pour  droit  d’entrée  1 5 pour  ioo  de  la  valeur. 

Marchands  de  Musiques . 

Paris  (Seine).  Cherubini,  Mehul  et  C.e,  rue  de  Richelieu, 
n.°  76.  — Mesdemoiselles  Erard , rue  du  Mail,  n.°  21. 
— Guill.  Gavean  , rue  Saint-Marc.  — Joue . au  Palais- 

Royal.  Veuve  Naderman , passage  de  l’ancien  café 

de  Foi.  — Pleyel,  rue  Neuve-des-Petit-Champs  , n.°  i3» 
— Sieber  fils  , rue  de  Richelieu,  n.°  28. 

MYRRHE.  Gomme -résineuse , de  couleur  rougeâtre, 
d’une  odeur  désagréable  et  d’une  saveur  âcre  et  amère. 
Elle  découle,  dit-on,  naturellement  d’un  arbre  qui  croit  en 
Arabie  et  en  Afrique.  La  belle  myrrhe  est  en  larmes  ou  en 
morceaux  plus  ou  moins  gros  et  un  peu  transparens.  Lors- 
qu’on la  brise,  on  y voit  des  veines  blanchâtres  comme  la 
base  de  l’ongle  , ce  qui  la  fait  appeler  myrrhe  onglée.  Les 
morceaux  bien  transparens  qui  ne  sont  point  amers  dans 
l’intérieur  , ne  sont  que  de  la  gomme  arabique  ; il  faut  les 
rejeter,  de  meme  que  ceux  qui  sont  brunâtres,  visqueux  et 
d’une  saveur  désagréable. 
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Elle  est  apportée  en  France  de  l’Arabie-Heureuse , par 
l’Egypte  , voie  de  Hollande  et  de  Marseille. 

Droit  d'entrée  : 8 fr.  i6  cent,  par  quintal  métrique. 


N 


]NlACRE.  On  a donné  ce  nom  à la  substance  de  certains 
coquillages  , qui  est  blanche  et  orientée  comme  les  perles. 

Plusieurs  de  ces  coquillages  n’ont  une  nacre  qu’à  leur  sur- 
face intérieure  , et  d’autres  ont  besoin  d’être  dépouillés  de 
leur  drap  marin  et  même  de  leur  pellicnl»  , poux-  que  1 on 
découvre  leur  nacre . Tels  sont  le  lauris  marina , le  burgan , 
la  nautille  , etc. 

On  nomme  aussi  nacre  de  perles  la  coquille  d’une  espèce 
d’huître  à écaille  nacrée  , qui  varie  en  grandeur  et  qui  se 
pêche  principalement  dans  les  mers  Orientales  et  dans  l’ile 
de  Tabago.  Ce  coquillage  bivalve  est  pesant,  ridé  et  âpre  , 
gris  au-dehors  j il  est  d’un  blanc  argenté  , uni  et  luisant  en- 
dedans. 

La  coquille  de  cette  huître  perlière  est  grande , épaisse 
et  peu  creuse.  Elle  produit  les  perlées  les  plus  belles  et  en 
plus  grand  nombre  que  tout  autre  coquillage.  Voyez  Perles. 

La  nacre  entre  comme  ornement  dans  les  ouvrages  de 
marqueterie  , et  sert  aussi  dans  les  vernis  de  la  Chine.  On 
en  fait  divers  bijous  , et  les  joailliers  ont  l’adresse  , par  la 
manière  de  la  scier  et  de  l’arrondir , de  la  faire  entrer  dans 
certains  ouvrages  , comme  des  véritables  perles. 

Les  droits  d’entrées  sont  réglés  à raison  de  40  fr.  par  quintal 
métrique  , conformément  à la  loi  du  3o  avril  1806. 

NANKIN.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à une  espèce  de 
toile  de  coton  de  couleur  chamoise  , qui  vient  des  Indes  et 
qu’on  imite  actuellement  en  plusieurs  villes  de  France  , telle 
que  Rouen , Tarare  , Nantua  , Louviers  , Bayeux.  Les  lar- 
geurs ordinaires  du  nankin  sont  de  44  centimètres  ( 3 hui- 
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tièmcs  ) , sur  5 mètrres  49  centimètres  (5  aunes  5 quarts  ) , 
ou  de  5 mètres  35  centimètres  ( 4 aunes  et  demie  ) la  pièce; 
et  de  59  centimètres  ( 1 tiers  d’aune)  de  large  , sur  4 mètres 
4 6 centimètres  ( 5 aunes  et  5 quarts  ) de  long. 

Le  nankin  est  d’une  grande  consommation  en  France  et 
dans  toute  l’Italie  , où  on  en  l'ait  des  habillemens  d’homme  et 
de  femme , etc. 

Les  nankins  existans  dans  les  entrepôts  des  douanes , qu’on 
justifiera  provenir  du  commerce  Français  dans  l’Inde  , ne 
payeront  que  le  droit  de  25  centimes  par  mètre , imposé  par 
l’article  12  de  la  loi  du  9 floréal  an  7 , au  lieu  de  celui  de  5o 
centimes  , fixé  par  le  décret  du  17  pluviôse  an  i3.  Décret  du 
7 septembre  iûo7. 

L’importation  des  nankins  et  nanquinets  fabriqués  en 
Europe  , est  prohibée.  Loi  du  1 pluviôse  an  i5. 

Fabricans  de  Nankins. 

Baveux  ( Calvados  ).  Parin  frères  et  C.e 
Nantua  ( Ain  ).  B.  Groisse.  — Lebrument  père. — H.  Mais* 
siat.  — Maissiat  père.  — D.  Santhonax.  — M.  Vuarin, 
et  nankinets. 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Dumont  et  C.e , rue  Saint-Sever  , 
n.°  18.  — Sevene  et  de  Tilière  , rue  Saint-Julien , n.°  67 , 
F aubourg-Saint-Se  ver. 

NAPH FE.  C’est  le  nom  qu’on  donne  au  pétrole  le  plus 
léger,  le  plus  transparent  et  le  plus  inflammable.  Voyez 
Pétrole. 

NATTES.  Espèce  de  tissu  fait  de  paille  . de  joncs  , de 
roseaux  ou  de  quelques  autres  plantes  et  écorces  faciles  à se 
plier  et  s’entrelasser. 

Les  nattes  de  paille  se  vendent  au  décimètre  ou  mètre 
quarré.  Celles-ci  servent  à couvrir  les  murailles  et  les  plan- 
chers des  maisons  : 011  en  revêtit  aussi  des  chaises  et  l’on  en 
fait  des  paillassons. 

Les  nattes  de  joncs , du  moins  les  fines , viennent  du 
Levant  ; il  y en  a des  très-chères  et  travaillées  avec  beau- 
coup d’art , soit  pour  la  vivacité  des  couleurs  , soit  pour  les 
différens  dessins  qu’elles  représentent. 
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Il  vient  encore  du  Levant , de  la  Provence  et  de  quelques 
autres  lieux  de  France,  de  grosses  nattes  de  joncs  qui  servent 
à l’emballage. 

Les  nattes  de  joncs  payent  pour  droit  d’entrée  8 fr.  16 
centimes. 

De  paille , de  roseaux  et  autres  plantes  et  écorces , 2 fr.  4 
centimes. 


NAUFRAGES.  Les  préposés  doivent  se  transporter , 
sans  délai , sur  les  lieux  où  ils  apprennent  qu’il  est  survenu 
un  naufrage  , et  en  prévenir  en  même  - temps  les  officiers 
chargés  d’y  pourvoir.  Tit.  7 , art.  1. 

Les  marchandises  sauvées  sont  mises  en  dépôt  ; et  s’il  s’agît 
de  marchandises  étrangères  , les  prér»^0'”  Ia  régie  les  gar- 
dent,  de  concert  avec  ceux  commis  à cet  effet  par  lesdits 
officiers.  Même  article . 

Après  la  décharge  totale  du  bâtiment  naufragé  , et  le  dépôt 
provisoire  des  marchandises  dans  le  lieu  le  plus  voisin  du  nau- 
frage , s’il  est  établi  un  nouveau  magasin  , les  marchandises  y 
sont  conduites  par  les  préposés  de  la  régie  , auxquels  il  en  est 
donné  une  clef.  Art.  2. 

Ces  préposés  assistent  aux  procès-verbaux  de  reconnaissance 
et  de  descriptions  des  effets  sauvés , et  ils  signent  ces  actes  , 
qui  sont  rédigés  par  les  officiers  compétens  ; il  en  doit  être 
délivré  des  expéditions,  qui  seront  taxées  avec  les  frais  du 
sauvetage.  Même  article. 

Si  tout  ou  partie  des  marchandises  a besoin  d’être  bénéficié, 
le  bénéficiement  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  présence  des  préposés, 
qui  sont  tenus  d’y  assister  à la  première  réquisition  qui  leur  en 
est  faite  , à peine  de  demeurer  responsables  des  événemens. 
Après  le  bénéficiement , les  marchandises  sont  rétablies  dans 
les  magasins.  Art.  3. 

Lorsque  les  marchandises  doivent  être  vendues , celui  chargé 
d’en  poursuivre  la  vente , est  tenu  de  faire  signifier  aux  pré- 
posés des  douanes  du  bureau  Je  plus  voisin , le  jour  de  cette 
vente  , avec  fixation  d’un  délai  suffisant  pour  qu’ils  puissent  y 
assister , le  tout  à peine  de  répondre  des  droits  sur  la  totalité 
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des  objets  portés  au  procès-verbal  de  reconnaissance  et  de 
description.  Art . 4* 

Les  préposés  seront  présens  à ladite  vente  ; ils  veilleront  à 
ce  que  les  adjudicataires  des  marchandises  observent  les  for- 
malités prescrites  pour  les  déclarations,  visites  et  acquits  des 
droits.  Même  article . 

Les  marchandises  naufragées  dont  l’entrée  est  prohibée , 
et  que  l’on  voudra  réexporter , seront  mises  en  entrépôt  sous 
la  clef  des  préposés.  La  réexportation  devra  s’exécuter  dans  les 
trois  mois  de  la  remise  qui  en  aura  été  faite  aux  propriétaires 
lou  adjudicataires.  Art.  6. 

L’introduction  en  est  cependant  permise , en  payant  les 
unes , vingf  pour  cent  de  la  valeur  ; les  autres , une  moitié 
en  sus  des  droits  fixés  par  lu  icnir *u  *73*.  mur*  iy03  , 
article  7. 

Les  marchandises  anglaises  sont  seules  exceptées.  Elles  ne 
[peuvent  être  vendues  qu’à  charge  de  réexportation.  Loi  du  10 
brumaire , art.  5. 

Les  droits  sur  les  marchandises  naufragées  sont  réglés  de  la 
même  manière  que  ceux  sur  les  marchandises  avariées.  Loi  du 
22  août , tit.  7 , art.  5. 

Ceux  qui  sont  trouvés  par  des  préposés  des  douanes 
saisis  de  marchandises  naufragées  , enlevées  sans  permission  , 
doivent  être  par  eux  arrêtés  et  conduits  à la  maison  d’ar- 
restation. Les  préposés  remettront,  dans  le  jour,  leur  procès- 
verbal  au  juge  - de  - paix  le  plus  prochain , sans  que  les 
frais  , en  aucun  cas , puissent  être  à la  charge  de  la  régie* 
Article  7. 

Les  marchandises  saisies  seront  remises  dans  un  dépôt  ou 
magasin , pour  être  statué  sur  la  propriété  de  ceux  qui  les  récla- 
meront , et  en  être  usé  comme  pour  le  surplus  du  chargement. 
Même  article. 

NAVIRES  AU-DESSOUS  DE  CENT  TONNEAUX, 
étant  à l’ancre  ou  louvoyant  dans  la  distance  de  deux  myria- 
mètres  (quatre  lieues)  des  côtes  de  France  , hors  les  cas  de 
force  majeure , peuvent  être  visités  parles  capitaines  et  autres 
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officiers  et  préposés  sur  les  bâtimens  du  service  des  douanes, 
du  commerce  ou  de  la  marine  militaire.  Si  ces  bâtimens  ont 
à bord  des  marchandises  prohibées  à l’entrée  ou  à la  sortie , ils 
doivent  être  confisqués,  ainsi  que  les  cargaisons,  avec  amende 
de  5oo  francs  contre  le  capitaine.  Décret  du  4 germinal  , 
lit.  2 , art.  7. 

Ceux  sur  lesquels  il  se  trouve  des  marchandises  anglaises 
11e  peuvent  pas  entrer  dans  les  ports  , même  par  relâche 
forcée , à peine  d’être  saisis  sur-le-champ.  Loi  du  1 o brumaire , 
article  2. 

NÉGOCIAIS  ou  COMMISSIONNAIRES.  Ceux  con- 
vaincus d’avoir  importé  ou  exporté  en  fraude  des  denrées 
ou  marchandises  , ou  d’avoir  , à la  faveur  A*  l'ontrcpôt  et  du 
transit,  effectue  des  soustractions,  substitutions,  ouversemens 
dans  l’intérieur , peuvent , indépendamment  des  peines  portées 
par  les  lois , être  privés , par  un  arrêt  spécial  du  gouver- 
nement , de  la  faculté  de  l’entrepôt  et  du  transit , ainsi  que 
de  tout  crédit  de  droits.  Loi  du  8 floréal  an  1 1 , art.  83. 

Les  négocians  et  commissionnaires  qui  prêtent  leur  nom 
pour  soustraire  aux  effets  de  cette  disposition  ceux  qui  en 
ont  été  atteints  , encourent  les  mêmes  peines.  Cette  con- 
viction doit  avoir  été  prononcée  par  jugement  en  dernier 
ressort.  Les  pièces  sont  adico^cco  au  conseiller  d’état  direc- 
teur - général  des  douanes  , qui  les  met  sous  les  yeux  du 
gouvernement. 

NENUPHAR.  Plante  aquatique  dont  on  distingue  deux 
espèces  l’une  est  à fleur  blanche  et  préférée  à l’autre  dont 
la  fleur  est  jaune.  Cette  plante  qui  est  usitée  en  médecine, 
croît  naturellement  dans  les  marais  , les  eaux  croupissantes 
et  peu  profondes  , notamment  dans  les  étangs  et  les  grandes 
pièces  d’eaux  , quelquefois  sur  les  bords  des  rivières  et  dans  les 
ruisseaux  qui  coulent  lentement. 

Droit  d'entrée , 1 fr.  55  centimes  par  quintal  métrique. 

NÉPHRÉTIQUE.  C’est  le  nom  que  porte  une  espèce 
d’arbre  qui  croît  dans  les  lieux  sablonneux  du  Malabar  , de 
Ceylan  et  autres  régions  des  Indes  Orientales.  Son  bois  est 
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employé  pour  la  guérison  des  obstructions  ou  embarras 
dans  les  reins  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

Il  vient  en  France  par  la  voie  de  Hollande , de  Bordeaux  et  de 
Marseille. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  5i  fr.  par  quintal 
métrique , au  net. 

NERPRUN.  C’est  un  arbrisseau  épineux  dont  les  feuilles 
ressemblent  un  peu  à celles  du  poirier  et  le  fruit  aux  baies 
du  genévrier.  On  fait  des  baies  de  nerprun  un  sirop  qui  est 
d’usage  en  médecine.  Ces  baies  sont  aussi  employées  dans  les 
arts  : on  en  fait  une  couleur  que  l’on  nomme  vert  de  vessie , 
qui  sert  aux  peintres  et  aux  enlumineurs.  Cet  arbrisseau  est 
agreste  ta  irèe-rohnste  ; il  se  plaît  dans  une  terre  franche 
et  grasse  j il  aime  l’ombre , l’humidité  et  le  voisinage  des 
eaux. 

Droit  d'entrée , 1 fr.  55  cent,  par  quintal  métrique. 
NIGELLE.  Plante  qui  croît  naturellement  dans  les  blés  des 
parties  méridionales  de  l’Europe , et  qui  est  encore  connue 
sous  le  nom  de  barbiche , barbe  de  capucin  ou  toute-épice . 
La  nigelle  cultivée  est  originaire  de  Crète.  On  en  récolte 
les  semences  dont  l’on  fait  une  grande  consommation  pour 
assaisonner  les  viandes  et  autres  mets  tant  dans  rpttp  îlo  que 
dans  l’Orient. 

La  graine  de  nigelle  paye  pour  droit  d’entrée  9 fr.  iB  cent, 
par  quintal  métrique. 

NITRE.  Espèce  de  sel  qui  se  forme  sur  la  surface  de  cer- 
taines roches  calcaires  , et  sur  les  murs  des  habitations  autour 
desquelles  il  y a des  matières  animales  ou  végétales  en 
décomposition  , sur-tout  sur  ceux  des  caves  , des  écuries , etc. 
Lorsqu’il  est  impur  on  l’appelle  salpêtre.  Voyez  ce  mot. 

NOIR.  C’est  l’une  des  cinq  couleurs  simples  et  matrices  de 
la  teinture. 

Noir  d’Allemagne.  C’est  le  noir  qui  sert  aux  imprimeurs 
en  taille  douce. 

Noir  de  cerf.  C’est  ce  qui  reste  dans  la  cornue  , après 
que  l’on  a tiré  de  la  corne  de  cerf  l’esprit , le  sel  volatil 
et  l’huile. 
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Noir  d’Espagne  , ainsi  nommé  parce  que  ce  sont  les 
Espagnols  qui  l’ont  découvert  les  premiers.  Ce  n’est  autre 
chose  que  du  liège  brûlé  ; on  l’emploie  a divers  ouvrages. 
Pour  être  de  bonne  qualité  , il  faut  qu’il  soit  très-noir , léger, 
le  moins  sableux  et  graveleux  qu’il  est  possible. 

Noir  de  fumée.  C’est  la  fumée  de  la  poix  résine  ou  de 
1 arcançon.  Les  épiciers  et  ceux  qui  font  commerce  de  ce 
noir  de  fumée , doivent  être  avertis  qu’il  est  extrêmement 
facile  à s'enflammer , et  que  quand  une  fois  il  est  en  feu , on 
a beaucoup  de  peine  à l’éteindre  ; c’est  pourquoi  il  faut 
prendre  des  précautions  à cet  égard.  La  meilleure  manière 
d’éteindre  le  feu  qui  est  dans  le  noir  de  fumée , c’est  de 
l’étouffer  avec  du  linge  , du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  $ 

cor  l’oan  coula  «’y  fc.it  prcoljUÜ  l’ICn. 

Noir  d’os.  Il  se  fait  avec  des  os  de  bœufs,  de  vaches,  etc. 

Noir  de  terre.  C’est  une  espèce  de  charbon  qui  se  trouve 
dans  la  terre  et  dont  les  peintres  se  servent  pour  travailler  à 
fresque , après  qu’il  a été  bien  broyé 

Noir  d’ivoire  , autrement  noir  de  velours.  C’est  l’ivoire 
brûlé. 

Les  droits  d’entrée  pour  ces  sortes  de  noirs  , sont  réglés 
de  la  manière  qui  suit. 

L mnuirs  d’Aiicinag«.o  , d’os,  de  cerf,  et  des  teinturiers, 
5 fr.  6 cent,  par  quintal  métrique. 

D’Espagne,  7 fr.  14  cent. 

De  fumée , de  terre  et  des  corroyeurs  , 2 fr.  4 cent. 

D’ivoire,  3o  fr.  60  cent,  par  ioo. 

NOIX.  Fruit  qui  provient  du  noyer.  La  noix  a une  double 
enveloppe,  dont  la  première  est  verte  ; 011  la  nomme  brou 
ou  bru , et  elle  sert  à la  teinture.  La  seconde  est  dure  et  s’ap- 
pelle coque.  La  noix  verte  se  mange  en  cerneaux  , et  la  noix 
sèche  se  conserve  pour  l’hiver  ; ou  on  en  fait  une  huile 
propre  à brûler  et  à peindre  , et  qui  sert  aussi , dans  le  Nord  , 
dans  la  Suisse  et  autres  pays  , aux  gens  du  peuple  pour  pré- 
parer leur  alimens. 

Droits  d'entrée  : 1 5 cent,  par  100  fr.  de  la  valeur. 
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Noix  de  galle.  Excroissance  qui  vient  sur  une  espèce  de 
chêne  , et  qui  est  propre  à la  teinture  en  noir.  Voyez  Galle* 

Noix  d’Inde.  C’est  le  fruit  de  l’arbre  qu’on  nomme  coco- 
Voyez  ce  même  mot. 

Noix  vomique.  C’est  une  petite  amande  plate  de  la 
forme  d’un  bouton,  d’une  substance  dure  comme  la  corne  , 
de  couleur  grise , un  peu  lanugineuse  , remarquable  par  une 
espèce  de  nombril  qui  est  au  centre.  Ces  amandes  se  trouvent 
au  nombre  de  quinze  , dans  un  fruit  rond  qui  croît  sur  un 
arbre  très-gros  , au  Malabar  et  à la  côte  de  Coromandel. 

La  noix  vomique  est  d’usage  en  médecine.  Elle  est  apportée 
en  France  par  la  voie  du  Levant. 

Les  droits  d’entrée  pour  la  noix  de  galle  , vomique  et 
de  Chypre  est  de  2 fr.  4 cent,  par  quintal  métrique. 

NOUVEAUTÉ.  On  appelle  ainsi  toutes  ces  nouvelles  r 
modes  de  coiffures,  de  rubans,  d’écharpes,  etc.,  que  les 
marchands  inventent  et  étalent  chaque  jour  pour  satisfaire  et 
tenter  le  luxe  et  le  goût  inconstant  de  l’un  et  de  l’autre  sexe- 

Relativement  aux  droits  , voyez  Modes. 

Marchands  de  Nouveautés . 

Palis  (Seine).  Alkan  , rue  Marie-Stuart,  n.°  6.  — Amou- 
roux , rue  Saint-Honoré,  n.°  572.  — Berlier,  rue  dit 
Roule  , n.°  21.  - — Bonichon  , et  fabricant  de  schals  T 
madras  et  laine  , rue  du  Cadran  , n.°  7.  — Mad« 
Goureau  et  C.e  9 fabricant  de  schals  et  étoffes  bro- 
chées , façon  cachemire  , rue  du  Faubourg-St-Denis  „ 
n.°  i5.  — - Guillot , rue  Richelieu  , 11. 0 52.  — Kreisler  , 
de  Sa  Majesté  V Impératrice  et  Reine  , rue  Neuve- 
des-Petits-Champs  , n.°  85.  — > Masseré-Bouchez  , rue 
Neuve-St-Denis , n.°  179. 

NOYALLE.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  certaines  espèces  de 
toiles  de  chanvre  écrues  , très-fortes  et  très-serrées  , qui  se 
fabriquent  en  divers  lieux  de  Bretagne  , dont  l’usage  est  pour 
faire  des  voiles  de  vaisseaux  et  autres  bâtimens  de  mer.  Voyez 
Toiles. 
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NULLITÉS  DANS  LES  RAPPORTS  SUR  SAISIES. 
Un  rapport  renferme  des  nullités , quand  une  ou  plusieurs 
des  formalités  rigoureusement  exigées  par  la  loi,  ont  été 
omises  dans  sa  rédaction  ; alors  la  saisie  est  nulle  , confor- 
mément à l’art.  25  du  tit.  io  de  la  loi  du  22  août  1791 , ex- 
cepté pour  la  confiscation  des  marchandises  prohibées. 

Mais  les  nullités  ne  peuvent  être  proposées  en  cause  d’ap- 
pel , lorsqu’elles  ne  l’ont  point  été  au  tribunal  qui  a rendu 
le  premier  jugement. 

D’un  autre  côté  , les  tribunaux  ne  peuvent  en  admettre 
d’autres  que  celles  résultantes  de  l’omission  des  formalités 
prescrites  par  les  dix  premiers  articles  du  titre  4 de  la  loi 
du  9 floréal  an  7.  Art.  11  du  même  titre. 

MM.  Les  procureurs  généraux  prés  les  cours  de  justice 
criminelle  sont  même  tenus  d’après  l’article  12  de  l’arrêté  du 
4 complémentaire  an  1 1 , de  se  pourvoir  par  voie  de  droit 
dans  les  délais  prescrits  par  la  loi , contre  tout  jugement 
qui  aurait  admis  d’autres  nullités  dans  les  procès-verbaux 
que  celles  énoncées  dans  lesdits  articles. 

La  cour  de  cassation  annulle  tout  jugement  qui  donne  do 
l’extension  à cette  disposition  : on  en  rappelle  ci -après  plu- 
sieurs. 

Son  arrêt  du  9 vendémiaire  an  9 a infirmé  un  jugement 
qui  avait  admis  pour  nullité  le  défaut  d’énonciation  par  les 
préposés  du  tribunal  devant  lequel  ils  avaient  prêté  serment. 

Elle  a reformé,  le  i5  germinal  an  10,  un  jugement  de  la 
cour  de  justice  criminelle  du  département  du  Haut- Rhin  , 
qui  avait  accordé  main -levée  d’une  saisie  de  droguet , sur 
le  motif  que  le  rapport  ne  faisait  pas  mention  du  poids  , 
quoiqu’il  en  eût  énoncé  l’espèce , le  nombre  et  l’aunage. 
Son  arrêt  a été  motivé  sur  ce  qu’il  avait  été  fait  une  fausse 
application  de  l’art.  5 du  tit.  4 de  la  loi  de  floréal  an  7. 
portant  que  les  préposés  désigneront  l’espèce , le  poids  ou 
le  nombre  des  objets  saisis , ce  qui  leur  laisse  l’alternative  , 
sur  laquelle  ils  se  déterminent  par  la  nature  des  marchan- 
dises. 
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La  meme  cour  a également  annullé  , le  10  prairial  an  9, 
\in  arrêt  de  celle  de  justice  des  Deux-INèthes  , qui  avait  juge 
"qu’une  citation  n’avait  pas  été  donnée  régulièrement,  parce 
que  l’affiche  n’ayant  été  apposée  que  postérieurement  a la 
clôture  de  cet  acte , il  était  indispensable  qu’un  contexte  pos- 
térieur constatât  l’apposition  de  cette  affiche.  La  cour  su- 
prême s’est  fondée  sur  ce  qu  il  y avait  violation  de  1 art  1 1 
de  la  loi  du  9 floréal  an  7,  qui  défend  d’admettre  d’autres 
nullités  que  celles  résultantes  de  l’omission  des  formalités 
prescrites  par  les  dix  articles  précédens. 
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Objets  SAISîSSABLES.  Quiconque  en  cache  ou  en 
achète,  participe  à une  contravention  aux  lois  des  douanes, 
et  doit  être  condamné  à une  amende  de  dix  fois  la  valeur 
des  objets  cachés  ou  achetés  en  fraude.  Germinal,  tit.  6, 
art.  2. 

OCHRE  ou  OCRE.  Les  minéralogistes  donnent  ce  nom  à 
des  terres  mélangées  , grasses , pesantes , qui  ont  de  la  sa- 
veur et  une  couleur  dont  l’intensité  s’augmente  par  l’action 
du  feu. 

L 'ochre  a reçu  différens  noms  selon  ses  diverses  couleurs  : 
celle  qui  est  d’un  jaune  rougeâtre  est  appelée  ochre  cle  ruei 
celle  qui  est  d’un  rouge  très-brun  et  très-foncé  , s’appelle  brun- 
rouge  ; et  cette  dernière , quand  elle  tire  sur  le  noir , se  nomma 
potée.  U ochre  sert  en  peinture  , aux  potiers  et  pour  polir 
les  glaces  de  miroirs.  Il  faut  la  choisir  nette,  fragile  et  haute 
en  couleur. 

Il  s’en  trouve  des  minières  très  - abondantes  dans  le  Berri 
près  de  Vierson,  à Moragnes  et  à St-Georges. 

Droit  d'entrée  : 5 1 cent,  par  quintal  métrique. 

OFFICIER  PUBLIC.  Celui  qui  assiste  à une  saisie  doit 
être  présent  à la  rédaction  du  rapport  et  le  signer  , à peine 
de  nullité  de  cet  acte  : ainsi  jugé  par  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
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sat-ion,  du  premier  messidor  an  n , dans  une  circonstance 
où  l’adjoint  du  maire  d’une  commune , qui  avait  été  présent 
à une  visite  dans  une  maison  où  on  avait  trouvé  des  bestiaux 
entreposés  et  quatre  lusils , paraissant  appartenir  à deux 
étrangers  cachés  dans  cette  maison , et  qui  devaient  proba- 
blement en  protéger  l’exportation,  avait  cru  devoir  emporter 
de  suite  les  armes  pour  les  remettre  à l’administration  cen- 
trale et  y rendre  compte  du  résultat  de  sa  mission  : ce  qui 
l’avait  empêché  d’être  présent  à la  rédaction  du  rapport 
que  les  employés  étaient  allés  faire  au  bureau  de  Bedous. 

OLIVE.  Fruit  de  l’olivier  qui  est  d’abord  vert,  puis  pâle, 
enfin  d’un  rouge  très -foncé  quand  il  est  mûr. 

Les  olives  qu’on  fait  confire  avant  qu’elles  soient  mûres  , 
forment  une  branche  de  commerce  assez  importante  pour 
la  Toscane,  notamment  Lucques  et  Florence.  La  France  en 
produit  aussi  dans  ses  provinces  du  Languedoc,  sur-tout  de 
la  Provence  , où  on  en  confit  beaucoup  au  vert,  qu’on  appelle 
olives  à la  picholini , parce  que  c’est  la  famille  Picholini , 
établie  à St-Chamas , qui  en  a donné  la  première  le  pro- 
cédé. Elles  se  vendent  dans  de  petits  barils  dits  à la  picho- 
lini , dont  la  valeur  varie  selon  l’abondance  de  la  récolté. 

Les  olives  sont  de  grande  consommation  en  France  , en 
Hollande  , en  Angleterre , en  Allemagne  , au  Levant  et  en 
Barbarie. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à 18  fr.  par  quintal  métr. 

Confiseur  d'olives. 

Gigtvac  (Plérault).  Siau. 

OPIUM.  Suc  concret  qui  découle  par  incision  de  la  tête 
du  pavot  oriental,  non  encor  mûr,  et  que  l’on  cultive  dans 
la  Grèce , dans  l’Égypte  et  dans  la  Perse  : on  préférait  au- 
trefois celui  de  Thèbes  , c’est  pourquoi  on  l’appelle  encore 
’rhébaicjue.  Cet  opium  est  le  plus  pur  et  ressemble  à des 
larmes  d’encens  , et  on  le  conserve  précieusement  pour 
Pusage  des  grands  seigneurs.  Celui  du  commerce  s’obtient 
du  suc  évaporé  de  toute  la  plante  , et  est  bien  inférieur  au 
précédent.  Il  faut  le  choisir  pesant,  compact,  net , visqueux. 
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d’un  noir  tirant  sur  le  roux , d’un  goût  amer  et  un  peu  âcre  -, 
facile  à se  dissoudre  et  à cassure  luisante.  Il  vient  de  Smyrne-, 
d’Alep  et  de  Satalie  par  la  voie  de  Marseille.  On  en  fait  un 
grand  usage  en  médecine  , et  le  débit  en  est  considérable 
en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  à Salé  et 
à Tétuan. 

L 'opium  paye  pour  droits  d’entrée  ioo  fr.  par  quintal 
métrique,  conformement  à la  loi  du  3o  avril  1806. 

OPOPANAX.  C’est  un  suc  gommo  - résineux , grumeleux, 
gras,  cependant  friable,  fort- amer,  âcre,  d’une  odeur  de 
fenu-grec  , d’un  goût  qui  excite  un  peu  les  nausées*  Cette 
gomme-résine  provient  par  incision  d’une  plante  connue  par 
les  Botanistes,  sous  le  nom  de  panax  d’héraclée , qui  croit 
dans  la  Macédoine  , dans  la  Béotie  et  dans  la  Phoçid© 
d’Achaie  ; elle  croît  aussi  dans  la  Sibérie  et  sur  le  Mont  ^ 
Apennin. 

L’usage  de  Y opopanax  est  pour  la  médecine. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  20  fr.  5o  cent, 
par  quintal  métrique. 

OPPOSITION  à l’exercice  des  préposés  de  douanes 
donne  lieu  à la  procédure  criminelle,  quand  elle  est  suivie  de 
rébellion  ou  de  voies  de  fait.  (Voyez  Voies  de  fait  ). 

Opposition  à la  rédaction  d’un  procès-verbal  dans  la  mai- 
son ou  sur  le  navire  où  se  trouvent  les  objets  saisis,  met  dans 
le  cas  de  rédiger  cet  acte  dans  le  bureau  le  plus  voisin.  Tit- 
10 , art.  6. 

Opposition  à un  jugement  par  défaut.  Une  partie  con- 
damnée par  défaut , peut , dans  les  trois  jours  de  la  signi- 
fication , former  opposition  à l’exécution  du  jugement.  ( V- 
Tribunaux ). 

Cette  disposition  à été  maintenue  par  le  jugement  du  tri- 
bunal de  cassation,  du  4 vendémiaire  an  8,  qui  casse  celui 
du  tribunal  civil  des  Deux-Nèthes,  du  26  frimaire  an  7*, 
lequel  avait  déclaré  non-recevable  l’opposition  formée  , au 
nom  de  la  régie  des  douanes , contre  un  jugement  en  pre- 
mière instance,  par  le- motif  que  l’article  6 de  la  loi  du  14 
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fructidor  an  5 , voulant  que  le  tribunal  civil  prononce  dans 
un  délai  fixé  , le  jugement  rendu  par  défaut  contre  la  partie 
appelante , ne  pouvait  être  considéré  que  comme  définitif. 

Les  jugemens  des  tribunaux  de  première  instance  , en  ma- 
tière de  marchandises  anglaises,  ne  peuvent  être  attaqués 
par  la  voie  de  l’opposition.  ( Voyez  marchandises  anglaises » 

OR.  C’est  un  des  métaux  les  plus  brillanset  les  plus  beaux. 
Il  se  trouve  dans  des  mines  qui  lui  sont  propres  ou  par- 
ticulières, comme  en  Asie,  à Aracan , et  dans  le  Pégu,  au 
Japon  et  près  de  Batavia  : dans  la  Guinée,  le  Sénégal  et  le 
royaume  de  Galan  en  Afrique,  et  sur -tout  à l’endroit  que 
l’on  nomme  la  Côte  d'or , à Malacasse  , à Madagascar  et 
clans  le  pays  de  Bambouc  et  de  Congo.  En  Europe , on  ren- 
contre des  mines  d’or  en  Suède  , en  Norwége  , en  Sibérie , 
«et  à Chemnitz  en  Hongrie  : la  mine  d’or  de  Siderocaps  dans 
le  Jamboli  en  Europe,  est  fort  riche. 

Dans  l’Amérique  méridionale  , l’or  se  trouve  dans  le  Bré- 
sil, dans  le  Mexique  , dans  le  pays  de  Maricabo,  à Suma- 
tra, à Valvida,  à Copiapo  et  Andacoll,  dans  le  Chili,  dans 
la  province  de  Quito  et  dans  le  Potosi  au  Pérou. 

Or  en  feuilles  , qu’on  appelle  aussi  or  battu.  C’est  de 
l’or  qui  a été  réduit  en  feuilles  si  minces  et  si  déliées,  qu’il 
est  difficile  de  concevoir , comment  l’industrie  et  la  patience 
des  ouvriers  peut  multiplier  5i  grammes  d’or  en  1600 
feuilles  de  8 centimètres  en  carré,  qu’on  dit  être  159,092  fois 
plus  étendu  que  son  premier  volume. 

Il  en  vient  d’Allemagne  et  d’Italie.  Paris  et  autres  villes 
de  France  en  fabriquent  aussi. 

Batteurs  d'or. 

Lyon  (Rhône  ).  Baudrets  , place  des  Célestins. — Olot,  quai 

de  l’Hôpital Alisse  , rue  Mercière.  — Poitevin  , rue 

Neuve  , n.°  78. 

Paris  ( Seine  ).  Besson,  rue  Greneta,  11. 0 i4-  — Clerisseau, 
rue  St-Denis,  n.°  284.  — Colieau,  rue  Saint- Sauveur, 
n.°  i5.  — Delaporte  , rue  St-Denis,  n.°  257.  — Goix 
fds  , rue  des  Arcis,  n.°  58.  — Jacob,  rue  St-Martin, 

su9  164. 
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Or  en  coquille.  Ce  sont  des  rognures  de  feuilles  d’or, 
même  des  feuilles  entières,  réduites  en  poudre,  impalpable 
et  broyées  sur  un  marbre  avec  du  miel , dont  on  met  une 
très-petite  portion  dans  le  fond  d’une  coquille  où  elle  reste 
attachée.  O11  l’emploie  avec  de  l’eau  gommée , en  différens 
ouvrages  , mais  particulièrement  pour  la  miniature. 

Il  y a aussi  de  l’or  faux  en  coquille , qui  est  fait  de  lai- 
ton ou  cuivre  jaune , à peu  près  préparé  comme  le  fin.  Le 
meilleur  vient  d’Allemagne.  C’est  encore  l’ouvrage  des  Bat- 
teurs d’or. 

L’or  brûlé  en  barres,  en  masse,  en  lingots  et  monnoie 
et  bijous  cassés  , paye  pour  droit  d’entrée  , i5  cent,  par 
100  fr.  de  valeur. 

En  ouvrages  d’orfèvrerie  , 10  par  100  fr.  de  valeur. 

En  feuilles  battues , 26  fr.  1 1 cent,  par  hectogramme 
au  net. 

Trait  battu,  en  paillettes  ou  clinquans,  6 fr.  53  cent. 
idem . 

Filé  ou  fil  d’or  fin , 4 fr-  90  cent.  idem. 

Faux  en  barres  et  en  lingots,  73  fr.  44  cent,  par  quintal 
métrique. 

Faux  en  feuilles,  paillettes,  clinquant , trait  et  battu  , 
142  fr.  80  cent.  idem. 

Faux  filé  ou  fil  d’or  faux,  i65  fr.  20  cent,  idem . 

L’entrée  de  l’or  faux , filé  sur  soie  , est  prohibée. 

Indépendamment  de  ces  droits , on  paye  un  droit  parti- 
culier pour  la  garantie  du  titre.  Voyez  Droit  de  garantie. 
ORANGES.  Voyez  Citrons. 

ORCANETTE.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  les  plus 
arides,  sur  les  montagnes  les  plus  sèches  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France  : sa  racine  est  recouverte  d’uno 
écorce  rouge  qu’on  emploie  dans  la  teinture  de  petit  teint , 
et  dans  la  coloration  de  certaines  liqueurs  , de  certaines 
sucreries  et  de  certains  mets. 

C’est  pendant  Fhiver  qu’on  arrache  les  racines  de  l’or- 
canette , parce  que  c’est  alors  qu’elles  sont  le  plus  colorées* 
Les  petites  sont  préférables  aux  grosses.  A a 4 
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La  consommation  qu’on  en  fait  actuellement  est  peu  con 
sidérable , parce  qu’on  possède  aujourd’hui  pour  la  teinture 
des  ingrédiens  qui  lui  sont  bien  supérieurs. 

Il  vient  encore  du  Levant  une  espèce  d 'orcanette  ap- 
pelée orcanette  de  Constantinople,  qui  rend  une  teinture 
encore  plus  belle  que  la  nôtre  , mais  moins  durable. 

Droit  d'entrée  : 5i  cent,  par  quintal  métrique. 

ORFÈVRE.  Artisan  et  marchand  tout  ensemble,  qui  fa 
brique  , qui  vend  et  qui  achète  toutes  sortes  de  vaisselle 
et  d’ouvrages  d’or  et  d’argent. 

Les  orfèvres  sont  aussi  appelés  joailliers  , parce  qu’il 
leur  est  permis  de  faire  négoce  de  joyaux  , de  perles  et  de 
pierres  précieuses  , même  de  les  monter  et  de  les  mettre 
en  œuvre. 

Principaux  Orfèvres . 

Èyon  ( Rhône  ).  Croco,  petite  rue  de  l’Herberie.  — Dozier, 
descente  du  Pont  de  pierre Dumas  , place  de  l’Her- 

be rie. — Laurent  Micalef,  place  de  l’Herberie Mondon, 

rue  Saint-Côme,  n.°  85.  — Nesme,  descente  du  Pont  de 
pierre.  — Nesme  Mory , descente  du  Pont  de  pierre. 
— Vincent , descente  du  Pont  de  pierre. 

Paris  ( Seine  ).  Alemand  , rue  Saint -Martin  , n.°  91. 
— Biennais,  de  l' Empereur , rue  St-Honoré  , n.°  285. 
— Blacet  , fabricant  de  couverts  , rue  du  Harlay  , 
n.°  25.  — Palais  , Bouràet , fabricant  de  couverts  , ruo 
Cocatrix,  n.Q  10  — Defontaine  , fabricant  de  couverts  , 
rue  des  trois  Canettes,  n.°  2 Degournay  , manufac- 

ture de  vaisselle  doublée  d'argent  fin  des  deux  côtés , 
Boulevard-Saint-Martin  , n.°  8.  — Dehanne  aîné  , fa- 
bricant de  couverts , fait  des  envois  dans  les  dépar- 
temens , rue  des  Marmouzets , 11.0  28. 

ORGE.  Espèce  de  blé  qui  sert  de  nourriture  aux  pauvres 
gens  dans  certains  pays , et  qu’on  emploie  pour  faire  de  la 
bière. 

On  dépouille  l 'orge  de  sa  peau  , et  on  en  fait  ce  qu’on 
appelle  orge  mondé  ou  orge  grue* 
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L 'orge  ne  paye  rien  en  entrant  en  France  ; cependant 
celui  qui  est  mondé  paye  12  fr.  par  quintal  métrique. 
L’exportation  de  Yorge  est  prohibée. 

ORGUES.  Voyez  Instrumens  de  Musique. 

ORNEMENS  de  bronze.  Voyez  Bronze. 

Ornemens  d' Eglise.  Voyez  Habillement. 

OROBE.  Plante  dont  la  semence  et  la  racine  sont  usitées 
dans  la  médecine  , pour  la  teinture  et  pour  la  nourriture 
des  pigeons. 

Cette  plante  se  sème  dans  les  champs  en  plusieurs  pro- 
vinces de  France  , et  croît  aussi  naturellement  parmi  les 
blés  , en  Espagne  , en  Italie  et  dans  le  Levant. 

Droit  d'entrée  : 1 fr.  2.  centimes. 

ORPIMENT  ou  ORPIN  MINÉRAL:  Substance  minérale 
d’un  jaune  verdâtre  , ou  rougeâtre , ou  citrin , arsenicale  , 
friable  , cependant  compacte  , remplie  de  paillettes  ou  de 
lames  , comme  talqueuses  et  dorées  , lesquelles  ne  sont 
cependant  la  plupart  que  des  cristallisations  feuilletées  d’or- 
piment  même  ; souvent  Y orpiment  paraît  contenir  des  veines 
comme  spatheuses  ; ce  n’est  encore  que  de  Y orpiment  dif- 
féremment cristallisée. 

Y? orpiment  natif  se  trouve  en  morceaux  de  différentes 
grosseurs  , disposés  par  lits  et  attachés  à la  surface  des 
fentes  de  mines,  en  Lusace  , dans  le  territoire  de  Neusol, 
de  Servie  et  du  Piémont  , particulièrement  dans  la 
Turquie  d’Asie  , dans  la  Mysie.  11  vient  en  France  par 
l’entremise  de  la  Hollande  , de  l’Allemagne  , de  la  Suède 
et  de  l’Italie  , et  notamment  du  Piémont. 

L’on  trouve  dans  le  commerce  une  espèce  d’arsenic  jaune, 
factice  , qui  se  fait  en  quelques  lieux  d’Allemagne  avec  une 
pyrite  arsenicale  , qui  contient  plus  ou  moins  de  soufre , 
selon  que  la  couleur  en  est  plus  ou  moins  vive.  On  l’appelle 
orpin  pur  ou  réalgar . 

On  emploie  Y orpiment  à divers  usages  ; mais  en  fusion  et 
a l’aide  de  la  solution  , il  sert  dans  la  peinture  et  dans  la 
verrerie.  En  poudre  , il  prend  le  nom  à! orpin. 

Droit  d'entrée  : 5i  cent,  par  quintal  métrique. 
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ORSEILLE  , qu’on  appelle  aussi  ORCHEL  et  URSOLLE  y 
est  une  petite  mousse  ou  croate  qui  se  forme  sur  les  pierres 
et  sur  les  rochers  , et  qui  étant  apprêtée  avec  la  chaux  et 
t'urine  fait  une  fort  belle  nuance  de  couleurs. 

L'orseille  des  Canaries  est  la  plus  estimée  de  toutes.  Il  en 
vient  aussi  de  l’Auvergne. 

Uorseille , même  apprêtée,  paye  i5  cent,  par  quintal  mét. 

OS.  Partie  dure  et  solide  des  animaux  , dont  l’assemblage 
compose  la  charpente  qui  soutient  toute  la  masse  de  leurs 
chairs  , et  dessine  les  formes  de  leur  corps. 

Les  os  de  bœuf,  de  vache  etc.  brûlés  et  calcinés  , servent 
à faire  cette  sorte  de  noir  que  l’on  nomme  noir  d’05 , si  en 
usage  chez  les  peintres.. 

Ces  mêmes  os  servent  encore  à faire  plusieurs  ouvrages  do 
tabletterie , de  tour  et  de  coutellerie  à la  place  de  l’ivoire  , 
et  s’ils  ne  sont  pas  si  blancs  que  l’ivoire  au  commencement , 
du  moins  ils  ne  jaunissent  pas  si-tôt  dans  la  suite. 

Le  os  de  bœufs , de  vaches  et  autres  animaux  payent  pour 
droit  d’entrée  i5  cent,  par  quintal  métrique  , et  pour  droit  de 
sortie  i fr.  2 cent.  t 

Os  de  sèche.  C’est  une  espèce  d’os  qui  se  rencontre  sur  le 
dos  du  poisson  qui  porte  ce  nom.  Cet  os  est  dur  du  côté 
convexe  , et  de  l’autre  il  ressemble  à une  espèce  de  moëlle 
ou  de  matière  spongieuse. 

Les  orfèvres  et  quelques  autres  ouvriers  s’en  servent  pour 
mouler  et  fondre  quelques  petits  ouvrages.  Il  est  aussi  de  quel- 
qu’usage  en  chimie. 

Réduit  en  poudre  impalpable,  il  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  laque  de  Venise. 

Il  vient  des  ports  de  la  Méditerranée , et  se  vend  au  cent. 

Droit  d'entrée  : 1 fr.  2 cent.par  quintal  décimal. 

OURS.  Animal  féroce  assez  connu.  La  peau  d 'ours  est  une 
pelleterie  fort  estimée , et  il  se  fait  un  grand  commerce 
de  cette  sorte  de  fourrure , soit  qu’elle  provienne  des  jeunes 
bêtes  qu’on  appelle  oursins , ou  bien  des  vieux  animaux. 

La  peau  de  ces  derniers  s’emploie  ordinairement  en  sacs 
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pour  tenir  les  pieds  chauds  dans  les  grands  froids  de  l’hiver; 
et  on  fait  avec  celle  des  oursins  des  manchons  et  autres, 
ouvrages  de  pelleterie. 

Outre  la  grande  quantité  de  peaux  d'ours  que  vendent  les 
marchands  pelletiers , les  épiciers  droguistes  en  vendent 
aussi  la  graisse  , qu’il  font  venir  ordinairement  de  la  Suisse  , 
de  la  Savoie  et  du  Canada.  Pour  être  de  bonne  qualité  y la 
graisse  d'ours  doit  être  nouvellement  fondue , grisâtre , 
gluante , d’une  odeur  forte  et  assez  mauvaise , et  d’une  con- 
sistance moyenne.  Celle  qui  est  trop  blanche  est  sophistiquée 
et  mêlée  avec  le  suif. 

Les  peaux  d’ours  et  d’oursins  de  toutes  couleurs  payent 
pour  droit  d’entrée  25  fr.  pour  ioo  en  nombre  ; et  la  graisse 
1 5 cent,  par  i oo  fr.  de  valeur. 

OUTRE-MER.  C’est  le  fazulite  , préparé  par  un  broie- 
ment et  un  lavage  bien  soignés , qui  forme  ce  bleu  si  pré- 
cieux et  si  utile  dans  la  peinture  par  son  inaltérabilité.  C’est 
même  pour  cela  qu’il  cesse , après  quelque  temps , d’être  en 
harmonie  avec  les  autres  couleurs  qui  sont  toutes  plus  ou 
moins  altérables.  On  le  taille  aussi  pour  en  faire  des  bijous  , 
des  coupes , de  petits  vases , des  socles  , des  plaques  dont 
on  orne  les  autels , les  meubles  précieux. 

On  reconnaît  si  Y outre-mer  à été  falsifié,  non  eulement 
au  poids  qui  est  moindre  que  celui  du  véritable  , mais  encore 
parce  qu’il  perd  sa  couleur  au  feu. 

Le  nom  d 'outre-mer  lui  est  donné  en  France,  parce  qu'il 
vient  des  pays  au-delà  de  la  mer.  Voyez  Lazulite. 

L’ outre-mer  paye  pour  droit  d’entrée  5o  fr.  60  cent,  par 
quintal  métrique. 

OUVEPiTURE  DES  MAISONS  situées  dans  la  distance 
d’un  myriamètre  (deux  lieues)  des  côtes  et  frontières  , peut 
être  requise  en  présence  d’un  juge  , en  cas  de  refus  d y pro- 
céder , et  à la  suite  de  la  poursuite  de  la  fraude.  Tit,  *5,  art . 
56,  Loi  du  22  août, 

OUVRAGES.  On  comprend  sous  cette  dénomination  tout 
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ce  qui  est  fait  par  la  main  des  ouvriers  , manufacturiers  et 
artisans. 

L’entrée  des  ouvrages  en  acier,  fer,  étain  , cuivre,  airain, 
fonte , tâte , fer-blanc  et  autres  métaux  , polis  ou  non  polis  , 
purs  ou  mélangés,  est  prohibée.  L’article  premier  de  la  loi 
du  19  pluviôse  an  5,  excepte  les  objets  compris  dans  la  classe 
de  la  mercerie  commune,  les  armes  de  guerre,  les  instru- 
mens  aratoires , et  les  outils  pour  les  arts  et  métiers  de 
quelque  matière  qu’il  soient  composés.  On  ne  peut  mettre 
dans  cette  classe  des  fiches  de  fer  , charnières  , verrous  , 
balances,  etc. 

Les  ouvrages  en  bois , en  marbre  et  en  pierres  payent  i5  fr- 
pour  100  de  la  valeur. 

En  buis  , en  cuivre,  en  étain  et  en  fer.  Voyez  Mercerie- 

Les  ouvrages  d’osier,  i5  fr.  5o  centimes  par  quintal 
métrique. 

De  paille  , de  jonc  et  de  palme , 12  fr.  24  cent. 

De  peaux , consistant  en  gants , culottes  et  gilets  , l’impor- 
tation en  est  prohibée. 

Ouvrages  à pierres  de  composition , marcassites  et  autres 
montées  sur  étain , cuivre , argenté  ou  doré , sur  or  ou 
sur  argent , 5 pour  100  de  la  valeur. 

Ouvrages  en  plaque  , sont  prohibés. 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés  pour  les  ouvrages  de  bijou- 
terie, à raison  de  demi  pour  100  de  la  valeur  ; 

D’orfèvrerie,  1 pour  100  de  la  valeur  ; 

En  cuir  , en  marroquin  et  peaux  marroquinées , et  en 
souliers  de  femme , un  et  demi  pour  100  de  la  valeur  ; 

En  peau  , consistant  en  culottes , vestes  , gilets  et  gants  , 
1 fr.  2 cent,  par  quintal  ; 

En  bronze , 1 fr.  2 cent. 

En  acier  et  fer , 5o  cent,  par  quintal  métrique. 
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l^ADOU.  Espèce  de  ruban  ordinairement  composé  de 
soie  et  de  fleuret  ; il  y en  a aussi  de  pur  fleuret , et  même 
quelquefois  de  fleuret  et  de  fil. 

Cette  sorte  de  ruban  sert  à border  les  jupes  , jupons  , 
robes  de  chambres  et  les  habillemens  de  femme,  etc.  Voyez 
Rubans. 

PAILLES  D’ACIEPv  ET  DE  FER.  Espèces  d’écailles  qui 
tombent  des  métaux  quand  on  les  forge  à chaud.  Elles  servent 
à faire  le  noir  et  quelques  autres  couleurs. 

Droit  d'entrée  : 5 1 cent,  par  quintal  métrique. 

PAIN  A CACHETER.  Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à 
raison  de  40  fr.  80  cent,  par  quintal  métrique. 

PALMA  CHRISTI  ou  KARAPAT.  Arbrisseau  qui  croît 
en  quantité  dans  les  Antilles , dont  le  tronc  et  les  branches 
sont  creuses  comme  un  roseau  , et  dont  les  feuilles  ressem- 
blent à celles  du  plane  ; mais  elles  sont  plus  grandes  et  plus 
noires.  On  tire  de  sa  graine  une  huile  fort  propre  pour 
brûler  , et  pour  faire  mourir  la  vermine  ou  pour  s’en  pré- 
server. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  12  cent,  par  quintal  métrique. 

PALMIER.  C’est  l’arbre  qui  produit  les  dattes.  Il  croît  en 
Egypte  , dans  la  Mauritanie  et  dans  les  pays  chauds.  Son 
fruit  est  excellent  à manger , et  est  aussi  de  quelque  usage 
dans  la  médecine.  Voyez  D ATTES. 

On  fait  avec  des  feuilles  de  palmier  de  grands  et  de  petits 
paniers  , qui  servent  à mettre  des  fruits  secs  , comme  figues 
et  raisins,  etc.  , et  on  les  appelle  cabats.  Voyez  Nattes. 

PAPIER.  Feuille  factice  très-mince  , de  figure  quarrée , de 
différentes  grandeurs , couleurs  et  finesse.  Le  plus  grand 
usage  du  papier  est  pour  l’écriiure  , pour  l’impression  des 
livres  et  estampes  , et  pour  le  dessin  : il  s’en  fait  néanmoins 
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une  très-grande  consommation  pour  empaqueter  et  enve- 
lopper diverses  sortes  de  marchandises , ainsi  qu’à  quantité 
d’autres  usages. 

Les  papiers  propres  à l’écriture  doivent  être  blancs  ou 
nuancés  d’un  bleu  très-léger , sans  nœuds  , sans  pâtons , sans 
plis  , sans  rides  , d’une  étoffe  souple  ; il  faut  que  sa  super- 
ficie  présente  un  grain  uniforme  , suivi , adouci  par  l’échange 
et  nullement  détruit  par  la  lisse.  Il  est  très-important  qu'il 
soit  bien  et  exactement  collé , pour  que  l’écriture  soit  nette , 
et  que  les  contours  des  lettres  ne  soient  ni  indécis  ni 
baveux. 

Le  grain  des  papiers  propres  au  dessin  et  aux  enluminures  , 
doit  être  bien  prononcé , quoiqu’adouci  par  l’échange  ; car 
sans  ce  grain , le  crayon  ne  pourrait  y laisser  les  traces  des 
objets  que  le  dessinateur  veut  figurer.  Il  faut  aussi  que  le 
collage  en  soit  soigné  , pour  que  les  dessins  à l’encre  ou  au 
lavis  aient  de  la  netteté  et  ne  s’affaiblissent  pas  par  l’im- 
bibition  de  l’encre  et  des  couleurs  , qui  pénétreraient  irrégu- 
lièrement dans  l’étoffe. 

Le  papier  d’impression  doit  être  étoffé  , bien  uni  , sans 
plis , sans  rides , d’un  blanc  naturel  , sans  aucune  nuance 
de  bleu , collé  moins  fortement  que  le  papier  d’écriture  , 
mais  assez  bien  cependant  pour  qu’il  rende  les  caractères 
d’imprimerie  avec  netteté  $ ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  s il  est 
mollasse  et  mal  collé. 

La  gravure  exige  un  papier  collé  convenablement  et  dont 
le  grain  soit  très-uni , sans  plis  et  sans  rides  : 

On  distingue  les  papiers  par  les  marques  qui  leur  sont 
particulières  , comme  papier  raisin , couronne  , etc. , ou  par 
les  noms  des  manufactures  , comme  carré  d' Angoulême  , 
écu  ordinaire  d' Annonajr  ? etc. 

Suivant  les  règlemens , chaque  main  de  papier  doit  elrç 
de  25  feuilles  , et  chaque  rame  de  20  mains. 

Les  lieux  de  débouché  sont  l’Italie  , l’Espagne  , le  P01- 
lugal , le  Levant  et  la  Barbarie. 

Les  papiers  payent  pour  les  droits  d’entrée  , plus  ou 
moins , suivant  leur  qualité. 
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Papier  blanc  de  toutes  sortes  , 61  fr.  20  centimes  par  ioo 
kilogrammes 

A cautère , idem. 

De  pâte  grise , noire  , bleue , et  papier  brouillard  , 56  fr. 
72  centimes. 

Doré  et  argenté  , uni  et  à fleurs  d’or  et  d’argent , marbré  , 
à fleurs,  uni,  peint  en  bleu,  jaune,  vert,  rouge,  imitant 
le  bois,  et  autres  qui  se  vendent  à la  main  et  non  en  rouleau  , 
7 5 fr.  44  cent. 

Tontisse  peint,  imitant  le  damas  , la  moire,  le  gros-de- 
tours  et  de  toute  autre  étoffe  ; papier  à dessin  et  ramage, 
d’une  ou  plusieurs  , ou  imitant  l’architecture  et  servant  à 
tapisser  ou  à décorer  les  appartenons , et  qui  se  vendent  en 
rouleaux  , 91  fr.  80  cent. 

Papier  de  la  Chine  , i85  fr.  60  centimes  par  quintal 
métrique. 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés  pour  le  papier  ordinaire  , 
à raison  d’un  pour  100  de  la  valeur. 

Papier  fin  et  papier  mousse  à cartier  et  aux  trois  lunes  5 
demi  pour  100  de  la  valeur. 

L’exportation  du  papier  vieux  est  prohibée. 

Fabricans  de  papiers . 

Àngouleme  ( Charente  ) J.  Brun.  — J.  N.  Clavaud  et  G.ft 
— Clavaud  jeune.  — Gilbert  et  Gaillot.  — Gratreau 
jeune.  — Henry  l’aîné.  — Henry  Villarmin  et  Comp.® 
— Lacroix.  — Laroche.  — Raboin.  — L.  Sazerac 
Deforges.  — Sazerac  et  Bolle.  — Texier  Pombreton. 
— Tremeau  Rochebrune. 

Annonay  ( Ardèche  ).  Canson.  — F.  Johannot.  — Mont- 
golfier.  — Montgolfier  Michel , pour  écriture . 

Buges  (près  Montargis  , Loiret).  Cardon. 
Clermont-Ferrand.  ( Puy-de-Dôme  ).  Serve.  — Fenerol  , 
impression. 

Docelles  (Vosges  ).  Gambas.  Brocard.  — Krantz  aîné. 

L p in  al  ( Vosges  ).  Colombier.  — Gamba.  — Krantz* 
— Brocard.  Desgranges. 

Laval  (Vosges.  ) Fetel  et  Michaud. 
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Nantua  (Ain).  Gonnetant.  — Picquet.  — . J.  P.  Sève  i 
impression. 

Paris  ( Seine  ).  Brunet  frères  , rue  du  Chevalier-du-Guet  , 
n.°  5.  — Collignon  , place  St-André-des-Arts  , n.°  u. 
— Desgranges  aîné  et  fils , pour  les  papiers  vélins  et 
autres  des  Vosges , rue  des  Noyers,  n.°  41  • — Enaud  , 
rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n.°  52.  — H.  Grevenich, 
fabricant , au  Marais  ( Seine  et  Marne  ) ; dépôt , rue  de 
l’Echiquier,  n.°  22.  — Le  Franc  , fabricant  de  papier 
d' Angoulême  , pour  V impression  et  l'écriture  , Bou- 
levard-Saint-Martin, n.°  4 ? et  rue  de  Bondy  , n.°  5, 
— Magnier , le  papier  de  Hollande  en  gros , rue 
<le  Richelieu  , n.°  34. 

Plombières  (Vosges).  Desgranges  aîné. 

Rambervillier  (Vosges).  Roussel.  — Tarda. 

Rive  ( Isère  ).  Veuve  Blanchet  et  fils.  Impression  et 
écriture . 

Thiers  (Puy-de-Dôme).  Malmeneyde  aîné.  — Ant.  Guille* 
mot  père  et  fils.  — • Fennerol.  — Andrieux  Grimardias. 
— Bouchet  fils  aîné.  — Bouchet  Dessat.  — J.  Berger, 
impression. 

Voltri  ( Gênes  ).  Bellando.  — Fabiani.  — Giusti.  — Polleri. 
— Quartino.  — Serra. 

Vienne  ( Isère  ).  De  Blumenstein  , impression . 

Voiron  (Isère).  Roux  Paviot.  — Montgolfier.  — Courat, 
impression  et  écriture. 

Papier  peint.  Voyez  Dominoterie. 

PAPiAPLUIE.  C’est  une  couverture  de  toile  ou  de  taffetas 

étendue  en  rond , qu’on  tient , par  le  moyen  d’un  manche  , 

au-dessus  de  sa  tête  , pour  se  garantir  de  la  pluie. 

Les  parapluies  de  toile  cirée  payent  pour  droit  d’entrée, 

y5  cent.  ; par  pièce  de  taffetas  , 2 fr. 

Fabricans  de  parapluies . 

Lyon  ( Rhône  ).  Boiron  , rue  de  l’Arbre  - sec  , n.°  78. 
— Bouclferdy  , rue  St-Côme  , n.°  81.  — Durieux  et 
Raussin  , rue  Tupin  , n.°  55.  — Dusurjay  , grande 
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Pue  Mercière  , n.°  28.  — M.lle  Masson  , place  du 
Plâtre  , n.°  27.  — Pulpan  -,  place  de  la  Comédie  , 11.? 
169.  — . Sauvage  et  Gâche,  rue  Tupin  , n.°  i5. 

Paris  (Seine).  Boissière , rue  Bouchère  , 11. 0 14*  — Bou- 
chée , tient  dépôt , Galerie  Delorme  , n.°  25,  et  pas- 
sage du  Caire  , 11. 0 94.  — Cabrespine,  passage  du  Caire, 
n.°  97,  — Debenne  , rue  Coquillière  , 11. 0 42.  — Faure, 
rue  aux  Ours  , n.°  45.  — Garillon  , rue  Daval , n.°  i- 
— Papou  , rue  de  Thionville  , n.°  56.  — Saguier , par 
brevet  d' invention  , rue  des  Vielles-,  Audriettes  , 11.®  8. 

PARCHEMIN.  Peau  de  belier  , mouton  ou  brebis  et  quel- 
quefois de  chèvre  , préparée  d’une  certaine  manière  qui  la 
rend  propre  à divers  usages  , mais  particulièrement  pour 
écrire  ou  pour  couvrir  des  livres , des  registres  et  des  porte- 
feuilles. 

Les  lieux  où  il  s’en  fait  le  plus  sont  Abbeville  , Château- 
roux  , Issoudun  , Lille  , Troyes.et  Paris. 

Les  lieux  de  débouché  sont  l’Italie  , l’Espagne , le  Portugal 
et  quelque  peu  au  Levant  , et  dans  les  pays  du  Nord. 

Le  parchemin  neuf  brut  , et  en  rognures  , paye  pour 
droit  d’entrée,  i5  cent,  par  quintal  métrique. 

Neuf,  travaillé,  12  fK  24  cent.  Pour  droit  de  sortie  le 
parchemin  neuf,  autre  qu’à  bandes  ,12  fr.  24  cent. 

Parcheminiers . 

ïssounim  ( Indre  ).  Blondeau.  — Les  frères  Fosse  Doire  , 
Martinet. 

Paris  ( Seine).  Hebert , rue  de  la  Parcheminerie  , 11. 0 16. 
— Imbault , rue  de  la  Parcheminerie  , 11.  6.  — Parant  , 
rue  Fer-à-Moulin  , n.°  16. 

PAREIPtA  Brava  ou  Butua.  C’est  le  nom  d’une  racine 
qui  est  apportée  du  Brésil.  Cette  racine  est  ligneuse,  dure, 
tortueuse  , brune  en  dehors  , d’un  jaune  grisâtre  intérieure- 
rement  ; étant  coupée  transversalement , on  y voit  plusieurs 
cercles  concentriques  , traversés  de  plusieurs  rayons  qui 
aboutissent  au  centre  ; elle  n’a  point  d’odeur , et  est  un  peu 
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amère  : elle  est  de  la  grosseur  du  doigt  et  quelquefois  du 
bras  d’un  homme.  Sou  usage  est  pour  la  médecine. 

Droit  d'entrée  : 4 fr-  8 cent,  par  quintal  métrique. 
PARFUM.  On  donne  le  nom  de  parfum  «à  l’odeur  aro- 
matique plus  ou  moins  subtile  et  suave  , qui  s’exhale  d’une 
substance  quelconque. 

Les  parfums  solides  ou  secs  et  les  plus  estimés  , sont 
ceux  de  l’Arabie  , qui  sont  l’encens  , la  myrrhe  , le  benjoin  , 
le  storax  , la  graine  d’ambrette  , etc. 

Ensuite  les  parfums  de  l’Inde  qui  sont , pour  l’ordinaire  , 
des  pots-pourris,  composés  d’écorce  de  citron  , de  bois 
d’aloës  , de  bois  de  rose  , de  girofle  , de  santal  - citrin  , de 
macis  , de  muscade , de  cannelle  , de  vanille  , d’ambre  , de 
musc  et  de  civette. 

Les  parfums  d’Europe  , au  moins  aussi  agréables  , sont 
composés  avec  les  fleurs  d’orange,  de  lavande  , de  jasmin, 
de  jonquille  , de  thym,  de  sauge  , de  romarin  , de  roses  , 
d’œillet , de  tubéreuses , de  sarriette  , de  marjolaine  , d’hys- 
sope,  ect. 

Les  lieux  où  il  s’en  fabrique  le  plus  sont  Paris  , Naples  9 
Marseille , Grasse  , Orange  , Gênes  , Cologne  , Avignon. 

Les  parfums  non-dénommés  au  tarif  des  douanes  , payent 
102  fr.  par  ioo  kilog. 

Parfumeurs • 

Grasse  (Var).  Fargeon.  — Laugier  père  et  fils.  — Ant* 
Offris.  — Veuve  Josserand.  • — Emérigoii.  — André 
Icard.  — Tombarely.  — Doussan.  Bayon.  — Ray- 
mond. — Girard  fils  aîné. 

Naples.  Beranger  et  comp.e. 

IParis  (Seine).  Alexandre  , rue  des  Bons-Eufans  , n.°  32. 
— M.lle  Amette  , place  du  Carousel , n.°  28.  — Char- 
din , de  leurs  majestés  imp.  et  roj . , rue  St  - Martin  , 
n.°  159.  — Dehierne  , boulevard  des  Italiens  , n.°  26. 
— Dissey  , rue  St-Martin  , n.°  1 1 1.  — Veuve  Fargeon 
et  fils,  de  M /’  Impératrice  ? rue  du  Roule  , 11. 0 n. 
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. — M.lïe  Mathieu  , rue  de  Malte  St -Honore  , n.°  4. 

Pargon  , rue  Basse  du  Pie m part , n.°  2. 

PASSAVANT.  Le  passavant  est  une  expédition  , qui  sert 
à assurer  le  lieu  de  l’enlèvement  ou  du  chargement  des  mar- 
chandises expédiées  d’un  point  de  l’empire  pour  un  autre 
point  de  la  France  , par  mer  ou  par  terre  , en  emprun- 
tant le  territoire  étranger,  quand  ces  marchandises  permises 
et  exemptes  de  droits  à la  sortie  , en  doivent  à l’entrée  , 
ou  sont  prohibées. 

Le  passavant  sert  encore  à empêcher  que  l’on  n’abuse  de 
la  circulation  dans  les  deux  lieues  frontières  , pour  faire  des 
importations  contraires  aux  lois. 

Les  passavans  doivent  fixer  en  toutes  lettres  le  temps  né- 
cessaire pour  le  transpost;  ils  sont  nuis  après  son  expiration. 
Loi  du  22  août  , tit.  5 , art.  16. 

Ils  doivent  être  représentés  aux  préposés  des  bureaux  qui 
se  trouvent  sur  la  route  , et  à toutes  réquisitions  à ceux  des 
différens  postes.  Même  article. 

Ils  sont  exempts  de  droits.  Tit.  1 , art.  7. 

Pour  la  circulation  dans  le  myriamètre  , voyez  Police 

DES  FRONTIERES. 

PASSEMENTERIE.  On  comprend  sous  cette  dénomina- 
tion divers  ouvrages  d’or , d’argent  , de  soie  ou  de  lin  filé 
qui  se  fabriquent  sur  un  oreiller  avec  des  épingles  , en  sui- 
vant les  traits  du  dessin  ou  patron  qui  est  au  - dessous  de 
l’ouvrage. 

La  passementerie  en  or  et  en  argent  fin  , paye  pour  droit 
d entrée  , 3o  fr.  60  cent,  par  kilog.  au  net. 

En  or  et  argent  faux  , 5oô  fr.  par  quintal  métrique. 

En  soie  , avec  or  et  argent  fin  , 24  fr.  48  cent,  par  kilog* 
au  net. 

En  soie  , sans  or  ni  argent  , i5  fr.  5o  cent.  idem. 

En  soie  et  coton  , ou  matières  mêlées  , le  kilogramme 
net  , losqu’il  y a de  la  soie  ; brut  , lorsqu’il  n’y  en  a pas  p 
7 fr.  14  cent,  par  quintal  métrique. 

En  fiioselle  et  fleuret , le  même  droit  au  net. 
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Les  droits  de  sortie  sont  réglés  à raison  de  i fr.  2 cent* 
par  quintal  métrique. 

Fabricans  en  passementerie. 

Lyon  (Rhône).  Em.  - Philippe  Bill  on  , rue  des  Feuillans 
n.°  104.  — Bonneaud  et  Comp.e  , place  des  Terreaux  , 
n.°  1 12.  — J.  B.  Deschazelles  , place  St-Nizier,  11.  58. 
— J.  B.  Dumortier  , rue  Tupin , n.°  26.  — Gardon 
Léon,  rue  Trois-Carreaux  , 11. 0 125.  — Jos.  Mestrallet, 
rue  Ste  - Catherine  , n.°  7 , ( dorures  ).  — Charmy  et 
D.lle  Jaillard  , place  de  la  comédie  , n.°  m, 

Paris  ( Seine).  Bayard  , rue  du  Roule  , 11. 0 21.  — Branet, 
et  franges  , rue  St  - Denis  , n.°  285.  — Chariot  , rue 
St-Denis  , n.°  4o<>-  — Gaudelet  , galons  d'or  et  d’ar- 
gent , rue  St-Denis,  11. 0 357.  — Girod-Lelong  , pour 
meubles  , troupes  et  livrées  , rue  Yivienne  , 11. 0 10. 
Gobert , à franges , fournisseur  de  la  cour  , rue  de 
Rivoli  , 11. 0 56.  — Guibout , galons  d’or  et  d’argent , 
place  du  Marché-des-Innocens  , n.°  42.  — Leroy , ga- 
lons et  franges  en  or  et  soie  , place  du  Marché-des- 
Innocens  , n.°  44* 

PASSE-PORTS  , pour  exemption  de  droits  , sont  sup- 
primés ; il  est  défendu  aux  préposés  d’y  avoir  égard.  Loi 
du  22  août , lit.  1 , art.  1. 

PASTEL  ou  guède  , est  une  drogue  qui  sert  aux  tein- 
turiers pour  teindre  en  bleu. 

Le  pastel  vieux  est  le  meilleur  , il  se  peut  garder  dix  ans 
entiers.  Une  forte  couleur  de  pastel  est  d’un  bleu  foncé  , 
presque  noir  , et  est  la  base  de  tant  de  sortes  de  couleurs  , 
que  les  teinturiers  ont  une  échelle  qui  leur  sert  à composer 
les  différentes  nuances  de  pastel , depuis  la  plus  claire  jus- 
qu’à la  plus  obscure. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  plusieurs  contrées 
de  1 Europe  , et  principalement  sur  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique. — En  France  , il  est  cultivé  dans  les  environs  de 
Toulouse  , dans  ceux  d’Avigiion  , et  près  de  Caen  et  de 
Valenciennes. 
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Le  Piémont  , le  Portugal  et  quelques  autres  endroits  1» 
tirent  de  la  France. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  quintal  métrique. 

PATE.  On  comprend  sous  ce  nom  diverses  qualités  de 
pâtes  , sèches  , grosses  ou  fines , qu’on  trouve  dans  le  com- 
merce , et  destinées  à l’usage  de  la  cuisine.  C’est  en  Italie  et 
particulièrement  à Naples,  que  l’on  en  fabrique  le  plus:  on 
y en  distingue  plus  de  trente  sortes.  Les  pâtes  les  plus  fines 
sont,  les  fidelini , sementelle , punie  d'aghi^ignoccoli^steU 
loni , stellette , occhi  di  pernici , acini  di  pepe , pater-nos- 
ter  , ricci  alla  foritana  , etc.  Les  pâtes  grosses  ou  longues 
sont  les  macaroni  , tagliarelli , lasagne  , vermicelli , ma~ 
earoni  di  zita , etc * 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  sur  le  pied  de  20  fr.  par 
quintal  décimal , et  ceux  de  sortie  à 5 fr. 

Fabricans  de  pâtes • 

Florence  ( Arno  ).  Pietro  Bulli.  ( mercatello  di  S-Pierro 
Gênes.  Boggiano.  — Dom.  Gritta.  — Jos.  Sciutto. 

Paris  ( Seine  ).  Aube,  rue  St-Martin,  n.°  5s.  — Boudier  , 
rue  des  Prouvaires , n.°  5.  — Lesecq  , rue  du  contrat-Social , 
n.°  B.  — Michel  Aubé  , rue  des  Lombards,  11. 0 49*  — Mi- 
chel et  veuve  Delaistre  , rue  de  la  Jussienne,  n*°  8. 

Putes  d’amandes.  De  la  lie  ou  marc  qui  reste,  lorsqu’on 
tire  l’huile  d’amandes , l’on  fait  les  pâtes  pour  laver  les  mains, 
en  y ajoutant  quelques  autres  ingrédiens.  Il  est  à observer 
que  les  pâtes  faites  avec  les  amandes  amères  sont  les  meil- 
leures. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  ïoo  de  la  valeur. 

PAYOT  ROUGE  ou  COQUELICOT.  Plante  qui  croît 
par  toute  l’Europe , dans  les  champs , et  fleurit  pendant  tout 
l’été.  Il  est  si  commun,  que  dans  certains  endroits,  les  blés 
paraissent  être  couverts  d’un  tapis  écarlate.  Les  fleurs  de 
cette  plante  sont  en  usage  dans  la  médecine. 

Les  droits  d’entrée  sont  de  2 fr.  4 c.  Par  quintal  métr. 

PA\EMENS.  Il  ne  doit  en  être  fait  aucun  par  les  caisses 
des  diverses  administrations  de  l’Empire,  en  vertu  de  juge» 
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inens  qui  seront  attaqués  par  la  voie  (le  cassation  , dans  les 
termes  prescrits  par  la  loi,  qu’au  préalable  ceux  au  profit 
desquels  les  jugemens  auront  été  'rendus , n’aient  donné 
bonne  et  suffisante  caution , pour  sûreté  des  sommes  à eux 
adjugées.  Loi  du  16  juillet  1795. 

La  simple  déclaration  du  pourvoi  donne  à l’administra- 
tion le  droit  d’exiger  le  cautionnement , qui  deviendrait 
quelquefois  illusoire  s’il  fallait  attendre  , pour  exiger  la  cau- 
tion , que  le  pourvoi  fût  réalisé. 

Les  préposés  de  l’administration  doivent  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  assurer  l’effet  du  cautionnement  ; 
exiger  en  conséquence  que  la  caution  justifie  la  solvabilité 
par  la  représentation  des  titres  de  propriété,  et  qu’elle  déclare 
être  libre  de  toutes  charges  et  hypothèques , au  moins  jus- 
qu’à concurrence  de  la  somme  pour  laquelle  elle  cautionne 
celui  qui  la  reçoit. 

PEA  U.  C’est  la  dépouille  des  animaux  morts.  Outre 
les  peaux  qui  proviennent  de  France  , on  en  apporte 
de  sèches , avec  leur  poil , de  différens  lieux  où  les  Fran- 
çais vont  négocier  , sur  - tout  des  Indes , du  Pérou  , de 
Barbarie , de  Madagascar , du  Cap  - vert , du  Sénégal , de 
Moscovie  et  d’Irlande.  Les  marchands  de  Rouen  , entr’au- 
tres  , font  un  grand  commerce  de  celles  de  Barbarie , de 
Saint  - Domingue  et  de  Buenos-Ayres  , qui  leur  sont  appor- 
tées par  les  vaisseaux  Français,  revenant  des  Indes  Occi- 
dentales. 

Les  Marseillais  trafiquent  aussi  en  grand , sur  celles  de 
Constantinople , de  Smyrne , d’Alexandrie  et  de  tout  le  Le- 
vant, de  même  que  sur  celles  de  Palerme  et  de  Sardaigne. 

Les  peaux  en  vert  11e  payent  en  entrant  en  France,  que 
i5  cent,  par  100  fr.  de  valeur. 

——De  veaux  et  de  chevreuils  sèches,  en  poil,  idem.  Cir- 
culaire du  28  fructidor  an  10  , et  lettre  du  24 
janvier  1806. 

— - Tannées,  corroyées  ou  autrement  ouvrées,  sont  pro- 
hibées. 
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Les  peaux  de  cagneaux  bleus , lions  et  ours  marins  , 8 fr. 

16  cent,  idem . 

— — de  chien  de  mer,  8 fr.  16  cent.  idem. 

Les  peaux  de  cygne  et  d’oie , propres  à faire  des  éven- 
tails , connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  peaux 
blanches  dxltalie  , doivent  le  droit  de  i5o  fr.  par  5 myria- 
grammes , que  le  tarif  de  1791  avait  imposé  sur  les  peaux 
d’agnelins  apprêtées  pour  vélin.  Lettre  du  ministre  de  L'In- 
térieur du  5 thermidor  an  12. 

L’exportation  des  peaux  de  castors,  de  lièvres,  de  lapins 
et  autres  non-désignées  au  tarif  de  sortie  , ( excepté  celles 
de  chiens  de  mer , quoique  non-ouvrées  ) , est  prohibée. 

Les  peaux  de  loutres  et  sauvagines  non-apprêtées,  payent 
2 pour  100  de  la  valeur. 

PEIGNE  à CHEVEUX.  C’est  un  instrument  de  buis , de 
corne  ou  d’ivoire , qui  est  taillé  en  forme  de  dents  et  qui 
sert  à démêler  les  cheveux  et  à décrasser  la  tête. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  60  fr.  par 
quintal  métrique. 

Manufacturiers  de  peignes  à cheveux. 

Lyon  ( Rhône  ).  Le  Fondeur,  rue  Neuve.  — Zaccarie , aux 
Halles  de  la  Grenette. 

Nantua  ( Ain  ).  Humbert.  — Julliard. 

Sabarat  ( Arriège  ).  Damier,  peignes  de  buis  et  de  corne  , 
— Balesta  Puichairi , peignes  de  buis  ; ( ces  peignes 
sont  envoyés  dans  toutes  les  parties  du  monde  ). 

Peignes  pour  les  étoffes.  Espèce  de  rateau  , plus  ou  moins 
long , dont  les  dents  conservent  l’ordre  que  doivent  garder 
entre  eux  les  fils  de  la  chaîne  d’une  étoffe.  C’est  à Bologne 
que  ces  sortes  de  peignes  se  font  le  mieux  ; la  France  même 
en  tire  de  ce  pays. 

Droit  d’entrée,  3 fr.  par  100  de  la  valeur. 

Fa  b rie  ans  de  peignes  pour  étoffes . 

Lyon  ( Rhône  ).  Lagier  , grand’  rue  de  l’Hôpital. 

PELLETERIE.  Signifie  toutes  sortes  de  peaux  garnies  de 
poils  , destinées  à faire  des  fourrures  j telles  sont  les  peaux 
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de  martres,  d’ermines  , de  castors  , de  loutres,  de  tigres,,  de 
petits-gris,  d’ours , d’oursons,  de  loups,  de  putois,  de 
chiens  , de  chats  , de  renards  , de  lièvres  , de  lapins  , 
d’agneaux  et  autres  semblables. 

Les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  pelleteries  viennent 
des  pays  froids,  particulièrement  de  la  Laponie,  de  Mos- 
covie , de  buède  , de  Danemarck  et  du  Canada  ; celles  des 
pays  chauds  leur  sont  inférieures  , aussi  les  appelle-t-011 
ordinairement  pelleteries  communes • 

La  pelleterie  paye  les  droits  d’entrée  au  cent  en  nombre, 
ou  à la  pièce , suivant  son  espèce  et  qualité. 

Les  peaux  de  blaireaux  , de  loutres , de  loups  de  bois  et 
cerviers,  de  cygnes  , de  chèvres-angora,  de  carcajoux,  20  fr. 

Les  peaux  de  chats-cerviers  , chats-tigres  , de  lions  , do 
lionnes  , de  martres  de  toute  espèce,  d’oies,  de  renards 
«le  toute  espèce,  depékands,  de  veaux,  de  vaches  et  loups- 
marins,  10  fr. 

Les  peaux  de  chats  de  feu , de  chats  sauvages , de  chiens 
et  chikakois , de  fouines  , de  genettes , de  gredbes , de  mar- 
mottes , de  putois , de  vizons , 5 fr. 

Les  peaux  d’ours  et  d’oursins  de  toutes  couleurs  , 25  fr. 

Les  peaux  de  léopards , panthères , tigres  et  zèbres , 5o  fr. 

Les  peaux  d’hermines  de  terre  mouchetées,  de  berveskya 
d’écureuils  d’Amérique  et  de  palmistes  des  Indes,  2 fr. 

Les  peaux  de  petits-gris  et  d’écureuils  de  toute  espèce  r 
1 franc. 

Les  peaux  d’hermines  blanches  et  lasquettes,  le  timbre  de 
4o  peaux  , 2 fr. 

Les  pelleteries  ci-dessus  dénommées  , lorsqu’elles  seront 
apprêtées  , payeront  le  double  des  droits,  à l’exception  des 
ours  qui  ne  payent  que  le  même  droit. 

Les  peaijx  d’agneaux,  dites  d’Astracan , de  Russie  , de 
Perse  et  de  Crimée , 5o  cent,  par  pièce. 

Les  peaux  de  castors  et  de  rats  musqués  , i5  cent,  par  100 
ifr.  de  valeur. 
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Les  peaux  de  lapins  non-apprêtées,  i5  cent,  par  ioo  fr. 
de  valeur. 

Idem , apprêtées , 6 fr.  le  ioo  en  nombre. 

Gorges  de  renards,  de  martres  et  de  fouines,  2 fr.  le  10a 
en  nombre. 

Queues  de  martres  de  toute  espèce  , 2 fr.  5o  cent,  le  1 00 
en  nombre. 

Queues  de  petits-gris,  d’écureuils,  d’hermines  et  de  putois, 
25  cent,  le  100  en  nombre 

Queues  de  renards,  de  fouines  , de  carcajoux,  de  pékans 
et  de  loups  , 1 fr.  5o  cent,  le  100  en  nombre. 

Sacs  ou  nappes  de  martres  de  Russie  , du  Canada  , de 
Suède,  d’Ethiopie,  d’agneaux  d’Astracan , d’hermines  et  de 
lasquettes.  5 fr.  le  sac  ou  nappe. 

Sacs  ou  nappes  de  dos  et  ventres  de  petits-gris  , d’écureuils 
de  toute  espèce , de  lapins  de  toutes  couleurs  , de  taupes , de 
fouines  , de  putois  , de  dos  et  ventres  de  lièvres  blancs , 
d’hermines  de  terre , mouchetées  ou  bervesky  , rats  palmistes 
des  Indes  , d’hamster , de  dos  , ventre  et  pattes  de  renards 
1 fr.  5o  cent,  le  100  en  nombre. 

Pelleteries  non  - dénommées , comme  celles  auxquelles 
elles  seront  assimilées. 

Pelleteries  ouvrées  en  manchons,  fourrures  etc.  i5  pour 
100  de  la  valeur. 

PERCALE.  Toile  de  coton  blanche , plutôt  fine  que  grosse , 
qui  vient  des  Indes  Orientales  , particulièrement  de  Pondi- 
chéry, de  Madras.  Il  s’en  fait  aussi  en  France  dans  les  dépar- 
temens  de  Seine  et  Oise , du  Pas-de-Calais  , du  Calvados  , 
du  Rhône. 

Les  percales  portent  ordinairement  8 mètres  62  centimètres 
( 7 aunes  et  un  quart  ) de  long,  sur  un  mètre  z|8  centimètres 
de  large.  Il  y en  a aussi  de  89  centimètres  ( 5 quarts  ) 
de  large,  sur  17  mètres  82  centimètres  ( i5  aunes ) de  long. 

Relativement  aux  droits  d’entrées  , voyez  Toiles. 

Fabricans  de  Percales . 

Areas  (Pas-de-Calais).  Danten. 
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Dourdan  ( Seine  et  Oise).  Jacques  Lombard  et  C.e,  à Grillon , 
commune  de  Dourdan. 

Menin  ( Lys).  Angelis  frères.  — J.  Vander  Meersch. 
Saint-Gall  ( Confédération-Helvétique  ).  Huber  et  Zolli- 
koffer.  — Scherer  et  Comp.e  , et  banque.  — Ulrich 
Schlattfer.  — Selonf  et  fils  et  C.e  — Selonf  frères  et 
Wegelin.  — Gaspard  Yonwiller. 

Tarare.  (Rhône).  Brisson  et  C.e  — Caquet.  — Jacquet. 
— Jourdan.  — Jouventin.  — Leutner  et  C.e  — Matagriu 
aîné  et  C.e  — Matagriu. 

Thisy  ( Rhône  ).  Boimefond  de  Varinnay.  — Buteux. 
— Martin. 

PERLE.  Substance  dure  , blanche  et  claire , qui  se  forme 
au  dedans  d’une  espèce  d’huîtres  qu’on  appelle  mère  de 
perles.  Presque  toutes  les  perles  viennent  des  pays  étrangers. 
Ou  compte  quatre  pêcheries  dans  l’Orient  j la  première,  dans 
Ule  de  Baharen,  dans  le  golfe  Persique  ÿ la  seconde,  sur  la 
côte  de  l’ Arabie-Heureuse  , proche  de  la  vilU  de  Califa  ; la 
troisième  , près  de  l’île  de  Ceylan  ; la  quatrième  , sur  la  côte 
du  Japon.  Il  y a quatre  autres  pêcheries  de  perles  en  Occi- 
dent , toutes  situées  dans  le  golfe  du  Mexique , Je  long  de  la 
côte  de  la  Nouvelle-Espagne.  On  pêche  encore  des  perles 
dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  de  l’Océan , en  Ecosse 
et  ailleurs. 

Les  perles  les  plus  estimées  en  Europe  sont  celles  d’Orient  ; 
et  parmi  celles-là  on  choisit  de  préférence  celles  qui  sont  les 
plus  grosses  , parfaitement  rondes  , polies  , blanches , lui- 
santes, qui  réfléchissent  les  objets,  qui  sont  rayonnantes  et 
paraissent  transparentes  sans  l’être  véritablement  : c’est  ce 
qu’on  appelle  perles  d'une  belle  eau  ou  d'un  bel  orient . 
Leur  prix  est  plus  ou  moins  haut , suivant  qu’elles  appro- 
chent plus  ou  moins  de  ces  qualités.  En  Perse  et  dans  les 
régions  Orientales , elles  ne  se  vendent  qu’au  poids  de  l’or  ; 
mais  en  France,  les  perles  orientales  pesant  à peu  près  un 
quart  de  carat,  se  vendent  environ  3 fr.  la  pièce.  Celles  qui 
surpassent  ce  poids  se  vendent  à proportion  de  leur  qualité  et 
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de  leur  poids.  Il  n’y  a que  les  perles  baroques  qui  se  vendent 
ordinairement  au  poids  , et  leur  valeur  est  depuis  56o  fr. 
jusqu’à  57ooo  fr.  ( i once  ). 

L’usage  des  perles  pour  le  luxe  et  la  parure  des  dames , etc. 
en  a fuit  un  grand  objet  de  commerce. 

Les  droits  d’entrée  sont  à raison  de  60  fr.  par  quintal 
métrique.  Lettre  du  3 brumaire  an  \l\. 

Perle  fausse.  C’est  un  petit  corps  de  verre  creux  , com- 
munément rond , quelquefois  de  figure  alongée  , ou  de 
forme  mi  - plate  , enduit  intérieurement  d’une  couleur 
argentée  , du  même  ton  que  la  perle  naturelle  , et  rem- 
pli de  cire  qui  lui  donne  de  la  solidité.  On  distingue  les 
perles  du  commun  et  celles  du  grand  beau.  Celles-ci  exigent 
une  manipulation  beaucoup  plus  compliquée.  Lin  ouvrier 
peut  souffler  par  jour  jusqu’à  six  mille  perles  communes 
dans  les  grosseurs  moyennes , tandis  qu’il  ne  ferait  pas  plus 
de  douze  à quinze  cents  perles  dans  le  grand  beau 

Le  commerce  des  perles  fausses  est  très-considérable  à 
Paris  et  à Rome  ; il  s’en  fait  des  envois  dans  tous  les  dépar- 
temens  de  la  France,  de  l’Italie  et  en  Espagne,  etc. 

Droit  d'entrée  : 6 o fr.  par  quintal  métrique. 

Fabricans  de  Perles. 

Paris  (Seine).  Anrés  , rue  Saint- Martin , n.°  120.  — Du- 
menil , rue  Transnonain,  n.°  56.  — Mad.  Escambes  , 
rue  Saint-Denis,  n.°  265.  — Neveu  et  C.e  , et  perles 
soufflées  , rue  Beaubourg,  n.°  5i.  — Pinson , rue  du 
Ponceaux,  n.°  12. 

PERMIS  DES  PRÉPOSÉS  est  nécessaire  pour  les  charge- 
mens  et  déchargemens.  Yoyez  Chargemens. 

Pour  le  déplacement  des  marchandises.  Yoyez  Dépla- 
cement. 

Peur  venir  du  navire  au  quai  par  allèges.  Yoyez  Allèges. 

Pour  les  vivres  embarqués  dans  un  port  autre  que  celui  du 
départ.  Yoyez  Yivres. 

PETITE  OLONE.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à une  sorte 
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de  toile  de  chanvre  ècrue  , propre  à faire  des  voiles  de  navire 
et  autres  bâtimens  de  mer.  Voyez  Toiles. 

PE  FROLE.  On  désigne  par  le  nom  de  pétrole  ou  huile  de 
pierre  , une  substance  bitumineuse  , liquide  , qui  coule  entre 
les  pierres  , sur  les  rochers  ou  dans  différens  lieux  de  ta 
surface  de  1a  terre.  Cette  huile  diffère  par  sa  légérelé , son 
odeur  , sa  consistance  et  son  inflammabilité. 

Les  auteurs  en  distinguent  diverses  espèces.  Ils  ont  donné 
le  nom  de  naphte  au  pétrole  le  plus  léger , le  plus  transparent 
et  le  plus  inflammable  ; celui  de  pétrole  proprement  dit , à 
un  bitume  liquide  et  d’une  couleur  brune  foncée  ; enfin  , 
celui  de  poix  minérale  à un  bitume  noir  , épais , peu  liquide  , 
tenace  et  s’attachant  aux  doigts. 

Les  différens  naphtes  se  trouvent  en  Italie  , aux  environs 
de  Modène  et  au  Mont-Chiaro.  Le  pétrole  coule  en  Sicile 
•t  dans  plusieurs  lieux  d’Italie  ; en  France , au  village 
de  Gabian  , dans  le  Languedoc , au  Parc , près  de  Seyssel 
( Ain  ) , en  Alsace  , à Neuchâtel , en  Ecosse , etc. 

Les  diverses  espèces  de  pétrole  sont  employées  à différens 
usages  économiques  dans  les  pays  où  elles  sont  abondantes. 
On  se  sert  aussi  du  pétrole  dans  quelques  maladies  des  mus- 
cles , dans  1a  paralysie  , la  faiblesse  , etc. 

Droits  d'entrée  : 12  fr.  24  cent,  par  quintal  métrique. 

PIERRE  PONCE.  Substance  légère  et  poreuse  qui  semble 
avoir  été  calcinée  par  des  feux  souterrains  , et  se  trouve  aux 
rivages  de  1a  mer  dans  l’Archipel , dans  la  Morée  et  dans  ta 
Barbarie. 

Droit  d'entrée  : 1 fr.  2 cent. 

PIMENT.  Poivre  de  Guinée  ou  corail  des  jardins » 
Espèce  de  poivre  se  rapprochant  de  la  couleur  du  corail 
rouge,  que  l’on  cultive  en  Languedoc  , sur-tout  aux  environs 
de  Nîmes  , et  que  l’on  voit  quelquefois  dans  nos  jardins  et 
sur  le  devant  des  boutiques  des  marchands  droguistes.  On  le 
confit  au  sucre , et  les  vinaigriers  s’en  servent  aussi  pour  faire 
le  vinaigre.  On  doit  le  choisir  nouveau  , en  belles  gousses  > 
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sèches  , entières  et  Lien  rouges.  Ce  fruit  est  originaire  d'Amé- 
rique où  on  en  fait  beaucoup  de  cas. 

Droit  d'entrée  : i5o  fr.  au  net.  Loi  du  3o  avril  1806. 

PINCEAU.  Instrument  qui  sert  à peindre  , à barbouiller , 
à laver  , quelquefois  même  à dessiner , etc.  O11  en  fait  beau- 
coup avec  le  poil  de  la  queue  du  petit  gris  , de  la  martre  , 
du  blaireau , du  putois , et  avec  le  duvet  de  cygne  : il  en  est 
qui  sont  dune  petitesse  et  d’une  finesse  extraordinaire.  On 
en  fait  aussi  de  poil  de  chien , de  poil  de  porc  et  de  poil  de 
sanglier. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  pour  les  pinceaux  autres 
que  de  cheveux  et  de  poil  fin  , 18  fr.  36  cent,  par  quintal 
métrique. 

Fabricans  de  Pinceaux  pour  les  miniatures . 

Pains  ( Seine  ).  Saumier,  rue  Saint-Benoît  , n.°  12  , fau- 
bourg-St-Germain.  Pour  les  pinceaux  communs , voyez 
Brosserie. 

PIPES.  Il  se  fabrique  des  pipes  de  diverses  façons  : elles 
sont  courtes , longues  , façonnées , unies  , blanches  non-ver- 
nissées, vernissées  de  différentes  couleurs. 

Les  Français  les  tirent  ordinairement  de  Hollande  , de 
Rouen  et  d’autres  villes  de  France.  Celles  de  Hollande  sont 
les  plus  estimées  , étant  d’une  terre  très- fine.  Elles  sont  en- 
voyées dans  des  caisses  de  sapin  , avec  de  la  paille  ou  coque 
de  blé  sarazin  , pour  empêcher  qu’elles  ne  se  cassent.  Les 
caisses  en  contiennent  ordinairement  depuis  4 jusqu’à  24 
grosses  , de  douze  douzaines  chacune. 

L’on  prétend  que  celles  qui  viennent  en  petites  caisses  de 
quatre  grosses  sont  moins  sujettes  à se  briser.  La  plupart 
des  pipes  de  Hollande  se  font  à Gouda  qu’on  nomme  autre- 
ment Tergouw. 

Les  pipes  qu’on  manufacture  à Rouen  , quoique  à l’imita- 
tion de  celles  de  Hollande , sont  beaucoup  moins  estimées  , 
la  terre  en  étant  plus  grossière  , d’une  vilaine  couleur  , et 
la  plupart  tortues  et  mal-formées  5 elles  sont  apportées  dans 
des  petits  caissons  de  bois  de  hêtre  , qui  n’en  contiennent 
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pour  l’ordinaire  qu’une  grosse  ; on  y met  du  foin  pour  les 
mieux  conserver. 

Ceux  qui  font  le  commerce  des  pipes  en  gros,  les  vendent 
aux  détaillans  sur  des  échantillons , sans  faire  l’ouverture  des 
caisses  , en  sorte  que  celles  qui  se  trouvent  cassées  restent 
pour  le  compte  de  l’acheteur. 

Les  vaisseaux  marchands  de  Naples  apportent  aussi  une 
quantité  considérable  de  pipes  sur  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Ces  pipes  sont  de  différentes  longueurs  et  ont 
leurs  tuyaux  de  roseaux  , ou  de  bois  troué  comme  des  cha- 
lumeaux. Elles  se  vendent  en  paquet  de  plusieurs  grosses. 

Droit  d'entrée  : 60  fr.  par  quintal  métrique. 

Manufacturiers  de  Pipes . 

Tour  ( Indre  et  Loire  ).  Lamartelliere.  — - Lambert. 

PIRETTE  ou  PIRETHRE.  Racine  d’une  plante  médici- 
nale qui  vient  du  royaume  de  Tunis  par  la  voie  de  Mar- 
seille , que  les  vinaigriers  emploient  aussi  pour  faire  le 
vinaigre. 

Cette  racine  est  de  la  grosseur  du  petit  doigt , grisâtre  en 
dehors  , blanchâtre  en  dedans  , garnie  de  quelques  fibres  , 
et  d’un  goût  âcre  et  brûlant.  La  consommation  en  est  peu 
considérable  en  France;  mais  elle  est  plus  grande  en  Angle- 
terre , en  Hollande  et  dans  la  haute  Italie. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  6 cent,  par  quintal  métrique. 

PIQUÉ.  Étoffe  fabriquée  toute  de  fil  de  coton  , tant  pour 
la  chaîne  que  pour  la  trame.  Il  y en  a de  deux  espèces  , le 
piqué  ordinaire  et  le  piqué  brillant.  L’un  et  lautre  ont 
79  centimètres  ( 2 tiers  d’aune  ) de  large , et  les  pièces  por- 
tent environ  35  mètres  66  centimètres  ( 5o  aunes).  Il  s’en 
fabrique  en  plusieurs  villes  de  France. 

L’entrée  en  est  prohibée. 

Fabricans  de  Piqué. 

Alençon  (Orne).  Richard  et  Lenoir  Dufresne. 

Dourdan  (Seine  et  Oise).  Jacques  Lombard  etC.e  , à Grillon 
commune  de  Dourdan. 
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Pontoise  (Seine  et  Oise).  Parent  et  C.e 
Rouen  ( Seine-Inférieure).  Bidault  Miiun  et  veuve  Millon  , 
rue  du  Fardeaux  , n.°  5. 

Tihoyes  ( Aube  ).  Aviat  Saint-Maurice.  — Boilletot  frères 
et  C.e  — Bourgeois  frères.  — Veuve  Camusat  et  fils. 
— Gorbet,  Vandelle  et  C.e  — Drujon.  — Dupont  Boil- 
letot. — Dusaussay  Demesly  et  Com.pe  — Veuve  Gris  , 
Guerrapin  et  fils.  — Gaudinot  et  C.e  Veuve  Gui- 
chard et  Jacquesson.  — Le  Gros  , le  Muet  et  C.e 

PISTACHE.  Fruit  que  porte  le  pistachier  , arbre  de 
moyenne  grandeur  qui  croît  dans  les  pays  chauds  ; son 
fruit , d’un  vert  cramoisi , contient  une  amande  verdâtre  et 
d’une  saveur  agréable  , qui  se  mange  fraîche  , sèche  ou  en 
dragée  ; elle  renferme  un  principe  farineux  et  une  huile 
grasse  fort  douce.  Les  pistaches  sont  plus  adoucissantes  que 
les  amandes. 

Il  en  vient  d’Alep  par  la  voie  de  Marseille  ; la  Provence  , 
le  Languedoc  et  plusieurs  endroits  de  l’Italie  et  de  l’Es- 
pagne en  fournissent  aussi  pour  la  consommation  de  la 
France , de  la  Hollande  et  autres  pays  du  Nord. 

Les  pistaches  cassées  payent  pour  droit  d’entrée  72  fr.  par 
quintal  métrique. 

Idem , non-cassées , 48  fr.  , conformément  à la  loi  du  5o 
avril  1806. 

PIVOINE  ou  PIONE.  Plante  dont  les  botanistes  distin- 
guent plusieurs  espèces  , entre  autres  la  pivoine  mâle  et  la 
pivoine  femelle.  O11  se  sert  en  médecine  de  la  pivoine  mâle 
préférablement  à la  femelle.  La  première  a été  célébrée  des 
anciens  et  des  modernes  à cause  des  propriétés  qu’on  lui 
attribue.  On  emploie  ordinairement  ses  racines,  ses  semences, 
quelquefois  même  ses  fleurs  , contre  les  convulsions , l’épi- 
lepsie , la  paralysie  , les  vapeurs  et  autres  maladies  qui 
dépendent  de  l’irritation  du  genre  nerveux.  . 

Les  racines  et  fleurs  de  pivoine  payent  G fr.  12  cent,  par 
quintal  métrique. 

PLOMB.  Métal  d’une  couleur  blanche  , plus  sombre  que 
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celle  de  Pétain.  Il  est  le  plus  mou  , le  moins  ductile , le  moins 
sonore  et  le  moins  élastique  des  métaux.  Le  plomb  a diffé- 
rentes dénominations  , dont  voici  les  principales. 

Plomb  blanc.  Sorte  de  plomb  sec  , aride  et  sujet  à se 
casser,  qui  se  trouve  principalement  dans  les  mines  d’or  et 
d’argent. 

Plomb  noir.  Celui  qui  sort  de  la  mine  qui  lui  est  propre  ; 
c’est  celui  qu’on  préfère  dans  les  arts. 

Plomb  en  table.  Plomb  fondu  et  coulé  à plat  sur  une  table 
couverte  de  sable  bien  uni.  Sa  largeur  ordinaire  est  de  5 7 
centimètres  (i5  pouces),  jusqu’à  19  décimètres  (72  pouces)  , 
et  son  épaisseur  plus  ou  moins  grande , suivant  les  choses 
auxquelles  il  peut  être  destiné. 

Il  y a aussi  le  plomb  blanchi  , le  plomb  en  culot  , le 
plomb  laminé , coulé , etc. 

Ce  métal  est  beaucoup  plus  commun  en  France  que  lo 
cuivre , et  les  mines  qui  sont  exploitées  le  plus  régulièrement 
en  rendent  environ  5 millions  de  livres  pesant.  Les  2 tiers 
proviennent  des  mines  de  Poullaouen , de  Châtel-Audren  et 
de  Pontpean  dans  la  ci-devant  Bretagne.  Le  surplus  est 
fourni  par  les  mines  des  Vosges  , des  Cévennes  et  des  Pyré- 
nées. Cette  quantité  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de  la  France, 
et  on  en  tire  de  l’Allemagne.  Le  plomb  vient  des  mines  en 
grosses  masses  ou  saumons  du  poids  de  84  kilogrammes 
( i85  livres  ). 

Les  fabriques  de  sel  de  saturne  établies  à Marseille  , en 
font  une  grande  consommation. 

Le  plomb  brut  et  en  saumon  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr. 
12  cent,  par  quintal  métrique. 

A tirer  et  en  grenaille  , 9 fr.  18  cent. 

Laminé  ou  ouvré  de  toute  autre  sorte  , 18  fr.  36.  cent. 

L’exportation  du  plomb  ouvré  est  permise  en  payant  5 fr. 
10  cent,  par  quintal  métrique. 

De  celui  non-ouvré,  excepté  des  mines  de  Poullaouen  , 
qui  , d’après  un  arrêté  du  9 thermidor  an  10,  peuvent  sortir 
par  Morlax,  en  payant  ï5  cent,  par  100  de  la  valeur. 

Marchands 
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Marchands  de  Plomb . 

Lyon  (Rhône).  Saum  , rue  de  l’ Arbre-Sec  , n.°  76. 

Metz  ( Moselle  ).  F.  Lacombe  aîné.  — A.  Pottgeisser , Helm 
et  Rembert.  P.  Lemoine  jeune  , commissaire  expé- 
diteur. 

Morlaix  ( Finistère  ) Beau  et  fils , correspondant  des  mines 
de  Poullaouen  , entrepôt  de  plombs  en  saumon. 
Strasbourg  (Rhin).  Isnard  Max.  — Jh.  Lemaire.  — Menoth 
aîné  et  Goguel.  — Louis  Mogg.  — Pleffinger.  — Robert 
et  C.e  négocians  expéditeurs. 

PLOMBAGE  des  marchandises  expédiées  de  France  pour 
y rentrer.  On  y a assujetti  celles  dont  la  sortie  de  l’Empire 
est  défendue  ; les  étoffes  , toileries  , passementeries  , quin- 
cailleries et  autres  dont  les  droits  d’entrée  seraient  au  moins 
de  dix  pour  cent  de  la  valeur.  Tit.  5 , art.  5. 

O11  a excepté  les  métaux  non-ouvrés  et  les  liquides.  Même 
article. 

Les  poissons  salés  et  leurs  issues , provenant  de  pêche  natio- 
nales , et  expédiés  en  barils  ou  futailles  par  les  ports  pêcheurs. 
Loi  du  16  novembre  1792. 

Tous  les  objets  expédiés  par  les  agens  du  gouvernement  , 
pour  le  service  de  la  marine.  Décision  du  2 mars  1793. 

Les  poudres  de  l’administration  générale  , expédiées  par 
acquit-à-caution.  Circulaire  du  20  juin  1792. 

Les  liquides  ne  sont  exceptés  que  lorsqu’ils  sont  en  futailles  ; 
ainsi  les  vins  , eaux-de-vie  et  liqueurs,  mis  en  bouteilles  , dans 
des  caisses  ou  paniers , sont  sujets  au  plombage.  Décision  du 
22  décembre  1791. 

Sur  la  demande  d’exempter  du  plombage  les  marchandises 
allant  du  Havre  à Honfleur , du  Havre  et  d’Honfleur  à Rouen  , 
et  de  l’Orient  à Port-Libre , le  comité  de  commerce  a passé 
à l’ordre  du  jour,  le  14  frimaire  an  3. 

Si  on  plombe  les  marchandises  qui  doivent  10  pour  100  à 
l’entrée  , à plus  forte  raison  les  tabacs  fabriqués  et  autres 
objets  dont  l’importation  est  prohibée.  Circulaire  du  20 
avril  1792, 
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Pour  le  plombage  des  marchandises  expédiées  par  acquit- 
à-caution.  Y oyez  Acquit- a-caution. 

PLOMBS  sont  payés  par  les  expéditionnaires , à raison 
de  3 sous  par  plomb.  Loi  du  22  août , tit.  3 , art.  5. 

L’état  des  cordes  et  plombs  doit  être  vérifié  à l’arrivée  des 
marchandises.  Art.  6. 

Poids  brut  ou  ort  signifie  le  poids  d’une  marchandise  toute 
emballée. 

Poids  net , celui  d’une  marchandise  sans  son  emballage. 

PLUCHE.  Sorte  d’étoffe  , le  plus  souvent  partie  laine  et 
partie  poil  de  chèvre  , quelquefois  de  fil  de  chanvre  et  de 
poil  de  chèvre  , d’autres  fois  toute  de  soie , qui  se  fabrique, 
dans  plusieurs  villes  de  France  , particulièrement  à Vienne 
(Isère).  Y.  Yelours. 

PLUMES  A ÉCRIRE.  Ce  sont  des  plumes  d’oios  , de 
cygnes  , de  corbeaux  et  de  quelques  autres  oiseaux.  On  les 
tire  de  plusieurs  lieux  de  la  France,  entr’autre  de‘j ci-devant 
provinces  de  Guyenne  , de  Normandie  et  du  Nivernois. 
On  estime  beaucoup  celles  qui  viennent  de  Hollande  , dites 
plumes  Hollandaises.  Ces  plumes  s’arrachent  des  ailes  d’oie  , 
et  pour  les  affermir  et  en  faire  sortir  la  graisse  , on  passe  le 
tuyau  sous  la  cendre  , à la  manière  de  Hollande  : elles  se 
vendent  au  millier,  au  cent,  et  meme  au  quarteron. 

Les  plumes  à écrire  brutes  payent  pour  di/oit  d’entrée 
20  fr.  par  quintal  métrique. 

Idem,  apprêtées,  ioo  fr. 

Apprêteurs  de  Plumes. 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Clément.  — Pe  nard.  - — Royer 
neveux. 

Paris  ( Seine  ).  Cluck  , rue  Sainte-Avoie  , n.°  /jO.  — Da- 
veluy  , passage  du  Saumon,  n.°  20.  — Ducq  , rue  Mont- 
martre , n.°  169. 

Plumes  a lit.  C’est  la  plume  des  oisea.ux,  qui  leur  vient  au 
col  et  qui  leur  couvre  une  partie  de  l’es.tomac.  Il  n’y  a guère 
de  province  en  France  d’où  on  ne  tire  des  plumes  à lit  ; mais 
il  en  vient  particulièrement  de  la  Gascogne  , de  la  Nor- 
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mandie  et  du  Nivernois.  La  Suisse  et  autres  pays  du  Nord  eu 
fournissent  aussi 

Les  plumes  des  oiseaux  morts  sont  les  moins  estimées, 
à cause  du  sang  qui  imbibe  le  tuyau , et  qui  se  corrompant  , 
donne  à la  plume  une  mauvaise  odeur , qui  ne  se  dissipe  que» 
difficilement  et  avec  beaucoup  de  temps. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  3o  fr.  par  quintal 
métrique. 

Plumes  a parer.  Ce  sont  les  plumes  qu’on  tire  des  ailes 
et  de  la  queue  de  l’autruche , de  l’aigrette  , de  l’espadon  , des 
oiseaux  couronnés , etc. , dont  l’usage  est  destiné  à la  coiffur© 
des  femmes  ; aux  chapeaux  des  gens  d’épées  , aux  bonnets 
d’enfans  , etc. 

Les  marchands  plumassiers  en  distinguent  de  plusieurs 
sortes  ; comme  les  premières  , les  secondes  , les  tierces  , 
les  femelles  claires  , les  femelles  obscures  , les  bouts  de. 
queue  , les  bailloques  , le  noir  grand  et  petit , et  le  petit 
gris  , en  y joignant  la  dénomination  du  pays  d’où  elles  sont 
tirées  j comme  première  sorte  de  Tripoli,  de  Barbarie, 
seconde  sorte  de  Tunis  , tierces  de  Salez,  etc. 

Les  plumes  blanches  et  fines  se  vendent  à la  masse , 
qui  contient  cinquante  plumes , les  autres  se  vendent  an 
cent. 

Les  droits  d’entrée  pour  les  plumes  non-apprêtées  d’au- 
truche , d’aigrette , d’espadon , de  héron  , d’oiseau  couronné 
et  autres  qui  entrent  dans  le  commerce  des  plumassiers  , 
sont  de  5oo  fr.  par  quintal  métrique. 

Celles  qui  sont  apprêtées  , 1 5oo  fr. 

Plumes  de  qualité  inférieure , comme  petites  noires , bail- 
loques  et  de  vautour  non-apprêtées,  i5o  fr. 

Apprêtées  , 5oo  fr.  au  net.  Loi  du  3o  avril  1806. 

POIL.  Il  se  fait,  en  France  et  dans  les  pays  étrangers , un 
commerce  et  une  consommation  considérable  de  plusieurs 
sortes  de  poils  dans  diverses  manufactures.  Les  uns  sont  filés 
et  les  autres  encore  tels  qu’ils  ont  été  levés  de  dessus  la  peau 
des  animaux  qui  les  ont  fournis» 
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Les  principaux  sont  ceux  de  castor , de  chèvre , de  cha- 
meau , de  lapin , de  lièvre  , de  chien , de  bœuf , de  vache 
et  de  veau. 

L’autruche  fournit  une  sorte  de  duvet , que  l’on  appelle 
aussi  poil  de  laine.  Il  y en  a de  deux  sortes , l’un  fin,  et  l’autre 
gros  ; le  premier  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  com- 
muns , et  l’autre  sert  à faire  les  lisières  des  draps  blancs  les 
plus  fins  destinés  à être  teints  en  noir. 

Le  poil  en  masse  et  non-filé,  de  lapin  , de  lièvre  , d’au- 
truche , de  castor , de  chameau , de  bouc , de  chèvre  et  che- 
vreau , paye  pour  droit  d’entrée  1 5 cent,  par  quintal  métriq. 

Le  poil  filé  et  en  écheveaux , excepté  celui  ci-après , est 
prohibé. 

Idem , de  chèvre,  filé,  io  fr.  par  quintal  métrique. 

Idem  , de  chien , filé , 1 5 cent. 

L’exportation  du  poil  en  masse  et  non-filé  est  prohibée , 
de  même  que  du  poil  de  chien  filé. 

POISSON.  Les  droits  d’entrée  et  de  sortie  sont  réglés  de 
la  manière  suivante  : 

Le  poisson  de  mer  , excepté  les  anchois  , le  thon  et  encore 
le  stockvisch , durant  la  guerre  , paye  pour  droit  d’entrée 
20  fr.  par  quintal  métrique. 

Idem  d’eau  douce , frais  , 1 5 cent. 

Le  poisson  frais  ne  paye  rien  pour  droit  de  sortie  ; tout 
autre  exporté  par  terre  ou  par  mer , paye  i fr.  2 cent,  par 
quintal  métrique. 

POIVPiE.  Petits  grains  que  produit  le  poivrier  aromatique. 
Cet  arbre  croît  aux  grandes  - Indes , particulièrement  sur  la 
côte  de  Malabar,  et  aux  îles  de  Java  et  de  Sumatra  : lorsque 
ses  fleurs  tombent , il  leur  succède  des  fruits  ou  grains  de  di- 
verses grosseurs , communément  de  celle  d’un  pois  moyen. 
Il  y en  a jusqu’à  vingt,  quelquefois  jusqu’à  trente  attachés 
au  même  pédicule.  Iis  sont  d’abord  verts  et  ensuite  rouges 
à l’époque  de  leur  maturité.  Leur  surface  qui  est  alors  unie  , 
se  noircit  peu  après , se  ride  en  séchant  , et  forme  ce  qu’on 
-appelle  poivre  noir . En  ôtant  à ce  poivre  son  écorce , on  en 


P 0 I '4o5 

,fait  le  poivre  blanc , qui  est  celui  qu’on  apporte  des  Indes, 
en  plus  grande  quantité.  On  enlève  cette  écorce  en  faisant 
macérer  dans  l’eau  de  la  mer  le  poivre  noir  ; l’écorce  exté- 
rieure s’enfle  et  s’ouvre  par  la  macération , et  on  en  retire  le 
grain  qui  est  blanc  et  que  l’on  sèche  ensuite  ; il  est  beau- 
coup plus  doux  que  le  noir,  et  il  est  servi  sur  les  tables  et 
préféré  par  les  gens  d’un  goût  délicat.  Le  noir  est  plus  com- 
munément employé  dans  les  cuisines.  C’étaient  autrefois  les 
Hollandais  qui  nous  apportaient  le  poivre  ; mais  actuelle- 
ment il  en  vient  aussi  des  colonies  françaises. 

Le  poivre  paye  pour  droit  d’entrée  i5o  fr.  au  net,  confor- 
mément à la  loi  du  5o  avril  1806. 

POIX.  Espèce  de  gomme  qui  se  tire  des  pins  par  l’inci- 
sion qu’on  y fait.  Elle  a divers  noms  suivant  ses  prépara- 
tions , ses  couleurs  ou  ses  qualités.  Quand  elle  coule  de 
l’arbre , elle  se  nomme  barras  ; mais  ensuite  elle  prend  une 
double  dénomination.  Celle  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus 
claire  , reçoit  le  nom  galipot  ; et  celle  qui  est  moins  pro- 
pre et  plus  chargée  d’ordures  et  dé  couleur , s’appelle  bar- 
ras marbré  ou  madré. 

La  Poix  grasse , qu’on  appelle  aussi  poix  blanche  de 
Bourgogne,  est  du  galipot  fondu  avec  de  l’huile  de  téré- 
benthine. 

La  Poix  résine . C’est, suivant  quelques  auteurs,  une  gomme 
qui  coule  du  térébinthe , du  melèze  , du  lentisque  ou  du  cy- 
près : d’autres  prétendent  que  ce  n’est  que  du  galipot  cuit 
jusqu’à  certaine  consistance  et  réduit  en  pains  de  24  à 49 
kilog.  ( 5o  à 100  liv  ).  La  meilleure  poix  - résine  vient  de 
Bordeaux.  Il  faut  la  choisir  sèche , blonde  , point  remplie 
d’eau  ni  de  sable. 

Les  ferblantiers  , chaudronniers  , plombiers  , et  autres 
ouvriers  qui  doivent  souder  et  étamer  avec  l’étain,  en  em- 
ploient beaucoup. 

La  poix  noire , qui  est  proprement  celle  qui  se  connaît 
et  se  vend  sous  le  nom  de  poix  , n’est  aussi  que  du  galipot 
brûlé  et  réduit  en  arcançon  , où  l’on  met , quand  il  est 
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encore  tout  chaud,  une  certaine  quantité  de  goudron  pour 
le  noircir.  Il  y en  a de  dure  et  de  molle,  qui  ne  diffèrent  que 
par  cette  seule  qualité. 

La  meilleure  vient  de  Norwège  et  de  Suède  : celle  qu’on 
fait  en  France  ne  lui  est  pas  comparable. 

La  poix  noire  doit  être  d’un  noir  luisant , bien  cassante 
et  bien  sèche  , formant  des  espèces  de  soleils  quand  on  la 
casse. 

Les  lieux  de  débit  sont  les  ports  de  France,  d’Italie,  d’Es- 
pagne , de  Portugal , des  îles  de  Madère  et  quelquefois  de 
l’Archipel. 

La  poix  grasse  , la  poix  noire , la  poix  résine  et  la 
résine  de  sapin  , payent  pour  droit  d’entrée  3 fr.  par  quintal 
métrique. 

POLICE  DES  FRONTIÈRES.  Si  pour  éviter  le  payement 
des  droits  d’entrée  et  de  sortie , ou  pour  éluder  les  prohibi- 
tions , il  s’agissait  uniquement  de  franchir  la  ligne  ou  le  point 
physique  de  séparation  des  territoires  respectifs , de  débar- 
quer ou  embarquer  une  marchandise  soit  imposée  ou  pro- 
hibée ; ou  si  la  fraude  ne  pouvait  être  saisie  qu’au  moment 
où  elle  sp  consomme,  elle  demeurerait  impunie,  de  quelque 
nombre  d’employés  que  cette  ligne  fut  composée.  Il  a donc 
fallu  pour  prévenir  la  fraude , établir  tant  sur  les  frontières 
de  terre  que  près  des  côtes , une  police  relative  à la  circu- 
lation. 

Cette  police  a deux  myriamètres  ( 4 lieues  ) d’étendue 
conformément  à l’art.  84  de  la  loi  du  8 floréal  an  j 1 , por- 
tant que  les  lois  et  règlemens  sur  le  transport  et  la  circula- 
tion des  denrées  et  marchandises  dans  l’étendue  d’un  myria- 
mètre  ( deux  lieues  ) des  frontières  , seront  exécutés  dans  les 
2 myriamètres  (4  lieues)  desdites  frontières. 

La  distance  entre  le  lieu  d’une  saisie  et  le  territoire 
étranger , doit  se  mesurer  par  la  ligne  droite  la  plus  courte 
possible  , et  cette  ligne  ne  peut  être  autre  que  celle  prise 
dans  un  plan  parfaitement  horizontal  j ainsi  a été  jugé  par 
la  cour  de  cassation. 
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L’article  premier  d’un  arrêté  du  22  thermidor  an  10  a 
euvert  dans  les  bureaux  des  douanes  des  communes  au-des- 
sous de  deux  mille  habitans  , dans  les  deux  kilomètres  et 
demi  ( demi-lieue  ) des  frontières  de  terre  , depuis  Anvers 
inclusivement  jusqu’à  Versoix  aussi  inclusivement,  des  regis- 
tres où  chaque  marchand  a été  tenu  de  faire  inscrire  les 
étoffes  de  laine  , velours  , piqués  , basins,  mousselines,  bon- 
neterie , rubannerie  , quincaillerie  , mercerie  et  autres  ob- 
jets de  la  nature  de  ceux  prohibés  , ou  assujettis  à un  droit 
de  20  fr.  par  quintal  métrique , ou  de  dix  pour  cent  de  la 
valeur  qu’il  avait  alors  en  magasin  ou  en  boutique. 

La  même  inscription  doit  avoir  lieu  pour  les  marchandises 
que  ces  marchands  tirent  de  l’intérieur  ou  de  l’étranger  5 mais 
elle  n’est  reçue  qu’autant  que  le  déclarant  dépose  les  acquits 
de  payement  des  droits  d’entrée  , ou  les  expéditions  d’un 
bureau  de  douane , justificatives  de  leur  extraction  de  l’inté- 
rieur , pour  servir  de  preuve  et  de  contrôle  à sa  déclaration. 
S’il  n’y  a pas  de  bureau  de  douane  dans  la  commune  où  les 
marchandises  doivent  être  déposées , l’inscription  et  la  re- 
présentation des  acquits  ou  passavans  sont  faites  au  plus 
prochain  bureau.  Art . 2. 

Il  n’est  accordé  de  passavant  et  d’expédition  pour  l’enlève- 
ment des  marchandises  dans  les  communes  de  deux  kilomè- 
tres et  demi  (demi-lieue  ) , que  pour  les  espèces  et  quantités, 
à l’égard  desquelles  les  dispositions  prescrites  par  les  arti- 
cles précédens  ont  été  remplies  ; tout  excédant  et  tous  autres 
objets  sont  censés  introduits  en  fraude. 

Le  décret  du  1 1 thermidor  an  12  a étendu  ces  dispositions 
aux  frontières  de  la  27. e division  militaire  et  des  départem. 
des  Alpes-Maritimes  et  du  Léman,  depuis  Versoix  jusqu’à 
Nice. 

Celui  du  7 août  1806  en  a ordonné  l’exécution  sur  les 
frontières  de  terre  des  départemens  de  Gênes  et  des  Apen- 
nins, ainsi  que  dans  les  états  de  Parme  et  de  Plaisance  ; et 
celui  du  28  du  même  mois  les  applique  aux  frontières  de  terre 

Ce  4 


4o8  P O L 

des  départemens  des  Basses  et  Hautes -Pyrénées  et  de  la 
Haute  - Garonne 

Les  vérifications  autorisées  ont  pour  but  de  s’assurer  , 
i.°  que  les  marchandises  inscrites  existent  dans  les  dépôts  ; 
(si  elles  ne  s’y  trouvaient  pas,  il  en  serait  rédigé  rapport, 
et  l’inscription  serait  annullée).  2.0  Que  les  objets  pour  les- 
quels on  demande  les  passavans  sont  de  même  espèce  et 
quantité  que  ceux  énoncés  dans  les  inscriptions,  ainsi  que 
dans  les  acquits  des  droits  d’entrée  et  autres  expéditions. 

S’il  y avait  déficit , les  passavans  ne  seraient  délivrés  que 
pour  les  quantités  existantes  : en  cas  d’excédant  ou  de  substitu- 
tion, il  serait  procédé  à la  saisie  de  l’excédant,  ou  des  mar- 
chandises différentes  en  qualité. 

En- deçà  de  deux  kilomètres  et  demi  de  l’étranger,  et  dans 
le  reste  des  deux  myriamètres  des  frontières  désignées  par 
l’art.  i.erde  l’arrêté  du  22  thermidor  an  10  , et  par  les  décrets 
impériaux  du  n thermidor  an  12,  7 et  28  août  1806,  il  ne 
pourra  être  délivré  de  passavans  de  circulation  pour  les  ob- 
jets manufacturés  et  les  denrées  coloniales,  que  sur  la  repré- 
sentation de  l’acquit  des  droits  d’entrée  pour  ceux  qui  auront 
été  importés  , ou  de  l’expédition  du  premier  bureau  de  la 
ligne  pour  ceux  provenant  de  l’intérieur.  Arrêté  du  22  ter- 
mi  dor  an  10  , art.  4. 

Seront  exempts  des  formalités  des  articles  précédens  , les 
consommateurs  qui , pour  leur  usage  , auront  acheté  dans 
les  deux  myriamètres  ( 4 lieux)  de  la  frontière,  et  transpor- 
teront à leur  domicile , les  jours  de  foire  ou  de  marché , les 
coupons  d’étoffes  et  autres  objets  de  consommation  qui  n’ex- 
cèderont  pas  cinq  mètres  en  étoffes  de  laine , 8 mètres 
en  étoffes  de  soie , en  toiles  de  coton  et  autres,  et  trois  ki- 
logrammes de  sucre  ou  café.  Art.  5. 

Indépendamment  des  formalités  ci-dessus  énoncées  pour 
obtenir  des  passavans,  les  marchandises  devront  être  préa- 
lablement présentées  au  plus  prochain  bureau  et  en  même 
temps  qu’on  y souscrira  la  déclaration  d’enlèvement.  Art.  6. 

Les  passavans  indiqueront  le  lieu  du  départ , celui  de  la 
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destination  , les  qualités  , quantités  , poids , nombre  et  me- 
sure des  marchandises  ou  denrées  ; ils  fixeront  en  toutes  let- 
tres le  temps  nécessaire  pour  le  transport , la  route  a pai- 
courir  et  la  date  du  jour  où  ils  seront  délivrés  ; ils  porteront 
l’obligation  de  les  présenter,  ainsi  que  les  marchandises,  aux 
préposés  des  bureaux  qui  se  trouveront  sur  la  route , pour  y 
être  visés  , et  à toute  réquisition  aux  employés  des  différens 
postes,  qui  pourront  conduire  les  objets  au  plus  prochain 
bureau  pour  y être  vérifiés  , sauf  les  dommages  et  intérêts 
envers  le  conducteur  ou  le  propriétaire  , s’il  n’y  a ni  fraude 
ni  contravention.  Meme  art.  6. 

Toutes  marchandises  et  denrées  circulant  dans  les  deux 
myriamètres  de  l’extrême  frontière  sans  passavant , ou  avec 
expédition  contraire  à l’une  des  obligations  déterminées  , 
seront  saisies  et  confisquées  conformément  à la  loi.  Art.  7. 

Dès  que  la  marchandise  est  à sa  destination  et  y a séjourné , 
on  ne  peut  la  saisir,  sous  prétexte  que  le  passavant  dont  elle 
était  accompagnée  , n’a  pas  été  visé  à un  bureau  de  la  route 
indiquée  pour  cette  expédition  : ainsi  jugé , au  préjudice  de 
l’administration  , par  la  cour  de  cassation,  le  29  brumaire 
an  11,  fondée  sur  ce  que  l’art  7 n’est  applicable  que  pen- 
dant la  circulation.  On  avait  voulu  saisir  la  marchandise  au 
bureau  de  Créveld  au  moment  où  on  y demandait  un  nouveau 
passavant  pour  une  destination  ultérieure. 

La  circulation,  sans  expédition,  d’un  objet  prohibé  à la 
sortie  ne  pourrait  être  justifiée  par  l’allégation  qu’il  vient  de 
l’étranger , la  loi  ne  faisant  pas  de  distinction.  Arrêt  de  la 
cour  de  cassation  du  6 frimaire  an  9 , relatif  à la  farine  , 
mais  applicable  à tout  autre  objet. 

Ces  peines  sont  encourues  lorsque  le  transport  des  mar- 
chandises dans  l’étendue  des  deux  myriamètres , s’effectue 
même  avec  passavant , de  nuit , entre  le  coucher  et  le  lever 
du  soleil , si  le  passavant  n’en  porte  la  permission  expresse. 
Art.  8. 

Le  transport  dans  les  deux  myriamètres  limitrophes  de 
l’étranger  , des  bestiaux , poissons  ,* pain  , vin , cidre  ou  poiré. 
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Mère  , viande  fraîche  ou  salée,  volaille,  gibier,  fruits,  légu- 
mes , laitage,  beurre,  fromage  et  de  tous  les  objets  de  jar- 
dinage , lorsque  ces  objets  ne  feront  pas  route  vers  la  fron- 
tière , ou  lorsqu’ils  se  rendront,  aux  jours  de  foire  et  marché, 
dans  les  villes  sur  la  frontière , est  excepté  des  formalités 
prescrites  par  les  articles  précédens.  Art.  9. 

Les  propriétaires  ou  conducteurs  de  tous  les  objets  autres 
que  ceux  fabriqués,  et  des  denrées  coloniales,  passant  de  l’in- 
térieur de  la  France  sur  le  territoire,  de  deux  myria  mètres 
( quatre  lieues  ) limitrophes  de  l’étranger,  sont  seulement 
tenus  de  les  conduire  au  premier  bureau  de  sortie  , et  d’en 
faire  la  déclaration  dans  la  même  forme  que  pour  l’acquit 
des  droits  , à peine  de  confiscation  desdites  marchandises  et 
denrées,  et  d’amende  de  100  francs.  Loi  du  22  août  1791» 
lit.  3 , art.  i5  , et  loi  du  1 9 vendémiaire  an  6 , art.  i.er 

Ce  qui  en  est  enlevé  à destination  de  l’intérieur  ou  qui  y 
circule,  doit  être  déclaré  au  bureau,  soit  d’entrée,  soit  de 
sortie,  le  plus  prochain  du  lieu  de  l’enlèvement,  et  avant 
cet  enlèvement , à peine  de  confiscation  et  d’amende  de  100 
francs.  Même  art.  i5. 

Les  propriétaires  ou  conducteurs  sont  tenus  d’ajouter  à 
cette  déclaration  l’indication  précise  de  la  maison  où  les 
marchandises  et  denrées  sont  déposées,  et  le  lieu  de  leur  des- 
tination, ainsi  que  le  jour  et  l’heure  où  elles  doivent  être 
enlevées. 

Les  préposés  peuvent,  en  cas  de  suspicion  de  fraude,  se 
transporter  au  lieu  de  l’enlèvement  , et  exiger  la  représen- 
tation desdites  marchandises  et  denrées  à fur  et  mesure 
de  leur  sortie  du  lieu  de  dépôt  et  avant  leur  départ;  à défaut 
de  cette  représentation , les  propriétaires  ou  conducteurs 
sont  poursuivis  pour  l’amende  de  5oo  fr.  Loi  du  19  vendé- 
miaire an  6,  art.  2. 

Dans  ces  différens  cas,  c’est-à-dire,  soit  qu’on  enlève 
les  marchandises  dans  l’élendue  de  quatre  lieues,  pour  les 
y faire  circuler , soit  qu’on  les  conduise  dans  l’intérieur  , 
soit  enfin  qu’on  ait  été  les  y chercher  , les  propriétaires  ou 
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èonducteurs  sont  tenus  de  prendre  au  bureau  et  avant  l’en- 
lèvement , des  passavans  indicatifs  de  leur  qualité  , quantité  , 
poids , nombre  et  ’ mesure  , du  lieu  de  leur  destination , du 
temps  nécessaire  pour  le  transport  et  de  la  route  a tenir.  Loi 
de  1791  , tit.  3 , art . 1 6,  et  loi  du  19  vendémiaire  an  3. 

Ces  passavans , nuis  après  l’expiration  des  délais  , seront 
représentés  aux  bureaux  sur  la  route  , et , a toutes  réquisi- 
tions , aux  employés  des  différens  postes  , qui  pourront  con- 
duire les  marchandises  au  plus  prochain  bureau  pour  y être 
visitées , sauf  les  dommages  et  intérêts  envers  le  conducteur , 
si  ce  bureau  n’est  pas  sur  la  roule  , et  s’il  n’y  a ni  fraude  ni 
contravention.  Loi  de  1791  , tit.  3,  art . 16. 

Si  les  objets  ainsi  déclarés  et  expédiés  s’écartent  de  la 
route , ils  seront  confisqués.  Loi  du  19  vendémiaire  an  6, 
art.  3. 

Les  particuliers  dont  les  habitations  sont  situées  entre  les 
bureaux  des  douanes  et  l’étranger,  qui  veulent  y faire  arriver* 
soit  de  l’intérieur  de  l’empire  , soit  de  l’étendue  du  territoire 
soumis  à la  police  frontière  , des  bestiaux,  chevaux,  mules 
et  mulets  , cires , soies  et  autres  objets  dont  la  sortie  est  dé- 
fendue ou  soumise  à des  droits  , n’obtiennent  de  passavant 
pour  ce  transport  qu’autant  qu’ils  sont  porteurs  de  certifi- 
cats de  la  mairie  du  lieu  de  la  destination,  constatant  que 
ces  bestiaux  et  marchandises , sont  pour  leur  usage  et  con- 
sommation. Arrêté  du  2.5  messidor  an  6,  art.  i.er 

Sans  cette  mesure , les  hahitans  des  lieux'  situés  entre  la 
dernière  ligne  des  bureaux  et  l’étranger  , auraient  pu  tirer 
des  lieux  sujets  à la  police  ou  de  l’intérieur,  sous  prétexte 
de  subvenir  à leur  consommation , des  marchandises  sujettes 
à des  droits  ou  prohibées  , destinées  pour  l’étranger  , et  qui 
y eussent  ensuite  passé  sans  obstacle. 

POLIPODE  ou  POLYPODE.  Plante  dont  on  distingue 
plusieurs  espèces. 

Celle  qui  est  en  usage  en  médecine  , c’est  le  polj'pode  com- 
mun. Cette  plante  croît  dans  les  forets  , dans  les  vallées  et 
sur  les  montagnes  ombragées , dans  les  crevasses  ou  trous 
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des  pierres  couvertes  de  mousse,  sur  le  tronc  des  vieux  ar* 
bres , comme  chêne , frêne  , hêtre  et  sur  les  vieilles  murailles. 
On  se  sert  particulièrement  de  la  racine  : on  préfère  sans 
fondement  le  poljpode  que  l’on  trouve  entortillé  au  pied 
des  chênes  et  aux  endroits  où  la  tige  se  bifurque  : on  choisit 
les  racines  qui  sont  les  mieux  nourries , rondes , brunes  en 
dehors  , vertes  en  dedans  et  mondées  de  leurs  filamens. 

Droit  d'entrée , 5 fr.  6 cent,  par  quintal  métrique. 

POMMADE.  Composition  faite  avec  de  la  graisse  e£ 
autres  ingrédiens,  qui  sert  à divers  usages.  Voyez  Parfums. 

Les  pommades  de  toutes  sortes  payent  pour  droits  d’entrée 
6i  fr.  par  quintal  métrique, 

POMPHOLIX.  Voyez  Cendres  de  bronze. 

PORCELAINE.  C’est  une  espèce  de  poterie  blanche  , 
fine  et  demi-transparente.  Il  y a plusieurs  manufactures  de 
porcelaine  en  France;  mais  la  plus  renommée  est  la  manu- 
facture Impériale  de  Sèvres. 

La  porcelaine  commune  paye  pour  droit  d’entrée  i65  fra 
20  cént.  par  quintal  métrique. 

La  fine , 526  fr.  4°  cent. 

Fabricans  de  Porcelaine. 

Chantilly  ( Oise  ).  Pigory. 

Fontainebleau  ( Seine  et  Marne).  Baruch  Weiî. 

Limoges  ( Vienne  ).  Alluaud  frères.  — Baignol.  — Mon- 
nerie. 

Paris  ( Seine  ).  André  , rue  de  Nazaret , n.°  8.  — Baruch- 
Weil , rue  Boucherat , n.°  23.  — Dagoty  , de  l'Impé- 
ratrice , rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n.°  i.  — Darte 
aîné  , rue  Popincourt  , n.°  58.  — Darte  , Palais- 
Royal,  n.°  54-  — Dihl  et  Guayrard,  rue  du  Temple  , 
n.°  137.  — Baudouin,  et  vases  précieux , rue  Grange- 
Batelière  , n.°  5 , Hôtel-Choiseul.  — Manteau  , et  cris- 
taux. 

Sèvres  ( Seine  et  Oise  ).  Brogmart , administrateur  de  la 
manufacture  Impériale . 
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PORTE-FEUILLE.  Carton  plié  en  deux  , couvert  de  peau 

de  quelque  étoffe  , dont  on  se  sert  pour  renfermer  des 
papiers.  On  en  fait  de  différentes  grandeurs. 

Les  porte-feuilles  de  basane  payent  pour  droit  d’entrée. 
6o  fr.  par  quintal  métrique. 

De  marroquin  i5  pour  ioo  de  la  valeur. 

Fabricans  de  Porte-Feuilles. 

Paris  ( Seine  ).  Bourgoin  , Palais  - Boy  al  , galerie  de  bois 
n.°  227.  — Cotte,  rue  Bourg-l’Abbé,  n.°  7.  — Tesssier, 
rue  St-Denis,  n.°  210. 

POTASSE.  C’est  un  sel  alkali  plus  ou  moins  fixe  , tiré  des 
cendres  produites  par  la  combustion  de  différens  végétaux 
brûlés  en  tas  et  à l’air  libre. 

La  meilleure  vient  de  Suède  ; elle  est  d’un  blanc  bleuâtre  ; 
pesante  , sèche  et  d’un  goût  caustique  : on  s’en  sert  dans  les 
verreries  , dans  les  savonneries , dans  les  teintures  et  pour 
blanchir  les  toiles. 

Droit  d'entrée  : i5  centimes  pour  100  de  la  valeur. 

L’exportation  en  est  prohibée. 

POLTDRE  A CHEVEUX.  C’est  un  amidon  bien  passé  et 
bien  pulvérisé , dont  on  se  sert  pour  les  cheveux  naturels  et 
les  perruques.  Ce  sont  les  amidonniers  et  les  gantiers-parfu- 
meurs qui  la  fabriquent  et  en  font  le  commerce. 

Les  poudres  à cheveux , excepté  celles  ci-après , payent 
en  entrant  en  France  12  fr.  24  cent. 

Idem , de  senteur  ,91  fr.  80  cent. 

Idem , de  Chypre  , 4 fr.  8 cent,  par  kilog. 

A l’égard  de  l’exportation  , voyez  Amidon. 

Poudre  a tirer.  Il  y a trois  sortes  de  poudre  , savoir  : 
la  poudre  à canon,  la  poudre  à fusil  et  la  poudre  à pistolet  ; 
et  il  y a deux  espèces  de  chacune  de  ces  sortes  de  poudre  , 
savoir  : de  la  forte  et  de  la  faible  ; mais  toutes  ces  différences 
ne  viennent  que  des  différentes  proportions  des  ingrédiens. 

Il  y a trois  manières  d’éprouver  la  bonté  de  la  poudre . 
i.°  A la  vue  j car  si  elle  est  trop  noire,  c’est  une  marque 
qu’elle  a été  trop  mouillée  ou  qu’on  y a mis  trop  de  char- 
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bon  , ce  qu’on  reconnaît  encore  lorsqu’en  la  frottant  sur  du 
papier  blanc  , elle  le  noircit  plus  que  de  la  bonne  poudre  $ 
mais  si  elle  est  d’une  couleur  d’azur  tirant  un  peu  sur  le 
rouge  , c’est  une  preuve  qu’elle  est  bonne.  2.0  Au  tact  ; car 
si  en  la  pressant  entre  les  extrémités  des  doigts , les  grains 
se  brisent  aisément  et  se  réduisent  en  une  poussière  douce , 
cela  indique  qu’il  y a trop  de  charbon  j ou  lorsqu’en  la  pres- 
sant avec  les  doigts  sur  une  planche  dure  et  unie , on  trouve 
des  grains  plus  durs  les  uns  que  les  autres , qui  impriment 
dans  les  doigts  une  espèce  de  dentelure , c’est  un  signe  que 
le  soufre  n’a  point  été  mêlé  comme  il  faut  avec  le  nître  , 
et  que  par  conséquent  la  poudre  ne  vaut  rien.  3.°  Par  le 
feu  i car  si  l’on  met  des  petits  tas  de  poudre  sur  du  papier 
blanc,  à la  distance  de  8 centimètres  (3  pouces),  ou  davan- 
tage, les  uns  des  autres  , et  qu’en  mettant  le  feu  à un  de  ces 
tas , la  déflagration  s’en  fasse  promptement  et  impercepti- 
blement , sans  mettre  le  feu  aux  autres  , mais  en  détonant 
un  peu  et  en  laissant  dégager  une  fumée  blanche  , qui  s’élève 
en  forme  de  cercle  , cela  annonce  que  la  poudre  est  bonne  : 
si  elle  laisse  des  taches  noires  sur  le  papier , il  entre  trop  de 
charbon  dans  sa  composition  , ou  il  n’est  point  assez  brûlé  ; 
si  elle  y fait  des  taches  de  graisse,  c’est  que  le  soufre  ou  le 
nître  n’ont  point  été  assez  bien  purifiés.  Si  l’on  en  met  deux  ou 
trois  grains  sur  un  papier , à 2 centimètres  ( 1 pouce  ) de 
distance  les  uns  des  autres  , et  qu’en  mettant  le  feu  à l’un  , 
ils  prennent  tous  à la  fois  , sans  laisser  derrière  eux  qu’une 
petite  fumée  blanche  , et  sans  endommager  le  papier , c’est 
encore  un  signe  que  la  poudre  est  bonne. 

L’importation  et  exportation  de  la  poudre  à tirer  est  pro- 
hibée. 

Cependant  celle  de  chasse , accompagnée  du  passeport  des 
administrateurs  des  poudres  et  salpêtres  , peut  sortir.  Avis 
du  ministre  de  la  guerre , transmis  par  celui  des  finances  , 
du  1 8 brumaire  an  1 1 . 

POULIOT.  C’est  une  plante  qui  aime  les  lieux  incultes 
où  les  eaux  ont  croupi  durant  l’hiver  i elle  croît  au  bord  des 
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marais  et  des  étangs  , et  dans  les  fossés  humides  le  long 
des  grands  chemins.  Elle  est  d’une  odeur  très-pénétrante  , 
d’une  saveur  très-âcre  et  très-amère  , plus  énergique  étant 
sèche  : son  usage  est  pour  la  médecine. 

Droit  d'entrée  : 2 fr.  \ centimes  par  quintal  métrique. 
POURVOI  EN  CASSATION.  Les  jugemens  rendus  en 
dernier  ressort  dans  les  affaires  pour  contravention  aux  lois 
de  douanes  , peuvent  être  attaqués  par  la  voie  de  cassation. 

Pourvoi  au  civil.  En  matière  civile , le  délai  pour  se 
pourvoir  est  de  trois  mois  , du  jour  de  la  signification  du 
jugement  à personne  ou  à domicile  , pour  tous  ceux  qui 
habitent  en  France.  Loi  du  i.er  décembre  1790  , art.  14* 

Le  délai  est  de  six  mois  pour  les  habitans  de  l’ile  de  Corse  j 
d’un  an  pour  les  habitans  de  Saint-Domingue  et  autres  colo- 
nies de  l’Amérique  ; et  de  deux  ans  pour  ceux  de  l’Inde. 
Règlement  de  1758. 

La  requête  ou  mémoire  en  cassation  , en  matière  civile  , 
ne  sera  pas  reçue  au  greffe , et  les  juges  ne  pourront  y avoir 
égard , à moins  que  la  quittance  de  consignation  d’amende 
n’y  soit  jointe.  Voyez  Amende. 

Lorsqu’un  jugement  du  tribunal  de  première  instance,  sur 
l’appel  d’une  sentence  rendue  par  le  juge-de-paix , a définiti- 
vement donné  main  levée  des  marchandises  saisies  , le  direc- 
teur doit  en  informer  sur-le-champ  la  régie  , qui  juge  s’il  y a 
lieu  ou  non  à cassation.  Quand  elle  se  détermine  pour  l’alfir- 
mative , le  directeur  lui  envoie  le  dossier  de  l’affaire , et  c’est 
dans  ses  bureaux  à Paris  que  se  rédige  la  requête  en  cassa- 
tion , qui  doit  être  remise , comme  on  l’a  vu  , dans  les  trois 
mois  I3  la  signification  du  jugement. 

Pourvoi  au  criminel.  Le  condamné  a trois  jours  francs 
après  celui  où  son  jugement  lui  a été  prononcé  , pour  dé- 
clarer au  greffe  qu’il  se  pourvoit  en  cassation.  Code  pénal , 
article  44°- 

Le  procureur-général-impérial  peut  également , dans  les 
trois  jours  , déclarer  au  greffe  qu’il  demande  , au  nom  de 
1 empereur  3 la  cassation  du  jugement.  Idem , 441* 
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Dans  les  affaires  pour  contravention  à la  loi  du  io  bru- 
maire , il  est  préférable  que  ce  soit  ce  commissaire  qui 
déclare  le  pourvoi  , parce  que  toute  contravention  à cette 
loi  est  plutôt  un  délit  public,  qu’une  infraction  aux  lois 
prohibitives. 

S’il  se  refusait  à déclarer  le  pourvoi  conjointement  avec 
les  préposés , la  régie  seule  pourrait  utilement  recourir  à ce 
moyen.  C’est  ce  qui  résulte  d’un  jugement  du  tribunal  de 
cassation  , du  16  prairial  an  8 , qui  casse  et  annulle  , sur 
le  seul  pourvoi  de  la  régie , le  jugement  d’un  tribunal 
criminel. 

La  déclaration  du  recours  en  cassation , faite  au  greffe  , 
soit  par  le  condamné,  soit  par  le  commissaire  du  gouverne- 
ment , est  inscrite  par  le  greffier  sur  un  registre  particulier 
à ce  destiné.  Idem  447* 

Elle  est  signée  du  déclarant  ; et  s’il  ne  sait  pas  signer  , le 
greffier  en  fait  mention.  Idem  448. 

Le  condamné  , soit  en  faisant  la  déclaration  dont  il  vient 
d’être  parlé  , soit  dans  les  dix  jours  suivans  , remet  au  greffe 
une  requête  contenant  ses  moyens  de  cassation  : le  greffier  lui 
en  donne  une  reconnaissance.  Idem  44 9* 

Le  tribunal  est  tenu  de  prononcer  sur  le  recours  en  cassa- 
tion , dans  le  mois  de  l’envoi  qui  lui  a été  fait  des  pièces  par 
le  ministre  de  la  justice.  Idem  402. 

Le  condamné  n’ayant  que  trois  jours  pour  se  pourvoir , il 
n’est  pas  possible  de  prendre  l’avis  de  l’administration  ; c’est 
aux  directeurs  à juger  des  cas  où  il  est  nécessaire  d’y  avoir 
recours  j c’est  également  à eux  à rédiger  la  requête  et  ils 
n’ont  que  dix  jours , à dater  de  celui  où  la  déclaration  du 
pourvoi  a été  faite , pour  la  remettre  au  greffe  du  tribunal 
criminel.  Ils  en  adressent  une  copie  à l’administration , afin 
qu’elle  puisse  , par  forme  de  requête  supplémentaire  , y faire 
les  additions  qu’elle  juge  convenables. 

Lorsque  la  régie  se  pourvoit  contre  des  jugements  qui  accor- 
dent main-levée  de  marchandises  saisies,  ces  marchandises  ne 

peuvent 
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peuvent  être  remises  que  sous  bonne  et  suffisante  caution. 
.Voyez  Main-levée. 

En  matière  criminelle  comme  en  matière  civile  , l'oppo- 
sition est  admise  contre  les  jugemeus  portant  cassation. 

Voyez  pour  la  composition  du  tribunal  de  cassation  , 
les  renvois  qu’il  prononce  , etc.  , le  mot  Tribunal  de 
cassation. 

PRÉPOSÉS  DES  DOUANES.  Tout  capitaine  arrivé  dans 
les  deux  myriamètres  de  la  cote  , doit  leur  remettre  copie  de 
son  manifeste. 

Ils  peuvent  visiter,  dans  ladite  étendue,  tous  bâtimens  au- 
dessous  de  cent  tonneaux. 

Aller , soit  avant , soit  après  la  déclaration  , à bord  de 
tous  bâtimens  , même  de  ceux  de  guerre  , entrant  dans  les 
ports  ou  rades  ou  en  sortant , montant  ou  descendant  les 
aüvières  ; y demeurer  jusqu’au  déchargement  ou  sortie  ; ouvrir 
les  écoutilles  , chambres  , armoires , caisses , balles  , ballots  , 
tonneaux  , et  autres  enveloppes.  \ germinal , tit.  2,  art.  8. 

Il  est  enjoint  de  leur  donner  les  ouvertures  qu’ils  requer- 
ront. 

Dans  le  cas  de  refus  de  la  part  des  capitaines  , les  pré- 
posés peuvent  demander  l’assistance  d’un  juge,  ou,  à défaut, 
d’un  officier  municipal , pour  être  fait  ouverture , en  sa  pré- 
sence , desdites  chambres  et  armoires , dont  il  est  dressé  pro- 
cès-verbal aux  frais  desdits  capitaines  et  maîtres  de  navire. 
Tit.  i5  , art.  8. 

Les  préposés  peuvent,  dans  le  cas  de  poursuite  de  la  fraude , 
la  saisir  en  deçà  d’un  myriamètre  ( deux  lieues  ) des  fron- 
tières , pourvu  qu’ils  l’aient  vue  pénétrer,  et  qu’ils  l’aient  suivie 
sans  interruption.  Tit.  i5  , art.  55. 

Ils  sont  autorisés  , dans  le  même  cas  , à faire  leurs  recher, 
olies  dans  les  maisons  situées  dans  la  même  étendue  , et  y 
saisir  les  marchandises  de  contrebande , mais  seulement 
lorsque  , ne  les  ayant  pas  perdues  de  vue , ils  arrivent  au 
moment  où  elles  sont  introduites  dans  lesdites  maisons. 
Article  56. 
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S'il  y a refus  d’ouverture  de  porte  , ils  peuvent  la  requérir  , 
en  présence  d’un  juge  ou  d’un  officier  municipal  , qui , dans 
tous  les  cas  , doit  être  appelé  pour  assister  au  procès-verbal. 
Même  article. 

Us  ont  également  la  faculté  de  faire  leurs  recherches , de 
jour , dans  les  maisons  où  des  entrepôts  seraient  formés  , en 
se  faisant  assister  d!un  officier  municipal.  Art.  59. 

S’il  n’est  point  constaté  qu’il  y ait  motif  de  saisie  , les 
préposés  sont  tenus  de  payer  la  somme  de  24  francs  à celui 
au  domicile  duquel  les  recherches  ont  été  faites,  sauf  plus 
grands  dommages  et  intérêts,  s’il  y a lieu.  Art.  40. 

La  régie  n’est  responsable  de  leur  fait , que  dans  l’exercice 
et  pour  raison  de  leurs  fonctions. 

PRESCRIPTION.  La  prescription  est  une  sorte  de  lin  de 
non-recevoir , mais  avec  cette  différence  , que  la  lin  de 
non-recevoir  résulte  ou  du  temps  , ou  de  l’omission  des 
formalités  , ou  du  défaut  de  qualité  des  parties  , et  qu’elle 
est  relative  aux  actes  particuliers  d’une  procédure  encore 
pendante  devant  les  tribunaux  , tandis  que  la  prescription 
tire  ses  moyens  seulement  du  temps  où  la  demande  contre' 
laquelle  on  l’invoque  , est  formée  , et  qu’elle  n’existe  que 
pour  des  affaires  entièrement  terminées  , sur  lesquelles  on 
voudrait  revenir.  Voyez  Fin  de  non-recevoir. 

Toute  demande  contre  la  régie  , en  restitution  de  droits  , 
de  marchandises  , payement  de  loyers  et  appointemens  des 
préposés  , est  non-recevable  deux  ans  après  l’époque  que  les 
réclamateurs  donneraient  au  payement  des  droits  , dépôt 
des  marchandises  , échéances  des  loyers  et  appointemens  , 
s’il  n’y  avait  auparavant  demande  formée  en  justice , con- 
damnation , convention  ou  obligation  particulière  et  spé- 
ciale. Tit.  i3  , art.  25. 

La  régie  n’est  plus  assujettie  , trois  ans  après  chaque 
cannée  expirée  , à représenter  les  registres  de  recette  et 
autres  de  ladite  année  , à moins  qu’il  n’y  ait  des  instances 
encore  subsistantes  , pour  l’instruction  et  jugement  desquelles 
îesdits  registres  et  papiers  soient  nécessaires.  Même  art. 
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Il  ne  peut  être  admis  aucunes  réclamations  relatives  aux; 
droits  , amendes  , ou  autres  sommes  consignées  ou  payées 
par  les  soumissionnaires  des  acquits-à-caution  , passé  le 
délai  de  six  mois  , après  l’expiration  du  terme  fixé  par  lest, 
acquits-à-caution  pour  leur  décharge.  Tit.  5 , art.  i/±. 

Les  préposés  sont  dispensés  de  représenter  les  originaux 
des  acquits  de  payement , après  l’année  de  leur  dépôt  dans 
un  bureau  de  contrôle.  Tit.  2 , art.  25. 

La  régie  est  non-recevable  à former  aucune  demande  en 
payement  de  droits , un  an  après  que  lesdits  droits  ont  du 
être  payés  , s’il  n’y  avait  auparavant  contrainte  décerné© 
et  signifiée  , promesse  , convention  ou  obligation  particu- 
lière et  spéciale.  Tit.  i3  , art.  25. 

A intenter  action  pour  faux  ou  altération  dans  un  certi- 
ficat de  décharge  , pour  le  commerce  en  France  , quatre 
mois  après  le  rapport  dudit  certificat.  Tit.  3 , art.  io. 

Ce  délai  est  de  six  mois  pour  les  expéditions  hors  la 
France  , mais  en  Europe  ; de  dix  pour  les  Indes  occiden- 
tales et  l’Afrique  jusqu’au  cap  de  Bonne-Espérance  , et  d© 
deux  ans  pour  tous  les  lieux  situés  au-delà  du  Cap.  4*  germ . 
tit.  7 , art.  3. 

PREUVE  TESTIMONIALE.  Elle  ne  peut  suppléer  au 
défaut  de  procès-verbaux  constatant  les  retardemens  éprou- 
vés en  route.  Voyez  Acquit-a-caution. 

La  preuve  testimoniale  serait  inadmissible  contre  des 
préposés  qui  auraient  refusé  , quoique  mal -à -propos  , de 
décharger  un  acquit-  à - caution.  Elle  l’est  également  contre 
Lurs  rapports  de  saisies  , lesquelles  doivent  être  crus  jusqu’à 
inscription  de  faux.  Aussi  , deux  jugemens  du  tribunal  cri- 
minel de  l’Escaut  , du  io  fructidor  au  6 , qui  portaient 
que  les  procès-verbaux  des  préposés  n’étaient  pas  suffisans 
pour  établir  la  contravention  , et  qu’il  était  nécessaire  d© 
faire  entendre  des  témoins  , ont  été  annullés  , le  22  vendé- 
miaire an  7 , par  le  tribunal  de  cassation. 

, PRISES  faites  sur  l’ennemi.  Un  arrêté  du  17  floréal 
an  9?  article  i.er,  charge  l’officier  en  chef  de  l’adminis- 
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tration  de  la  marine  , et , en  son  absence  , celui  qui  le  reM* 
place  dans  l’ordre  de  service , de  la  vente  des  prises  , ainsi 
que  le  juge  de  paix , dont  il  remplit  toutes  les  fonctions  à 
cet  égard. 

PRIVILÈGE  du  trésor  public.  L’état  est  préféré  à tous 
créanciers,  pour  droits  , confiscation,  amende  et  restitution  , 
et  avec  la  contrainte  par  corps.  4 germinal , tit.  6 , art.  4* 

PROCÈS-VERBAUX.  Voyez  Rapport. 

PROHIBITIONS.  On  en  distingue  de  trois  sortes  , abso- 
lue , conditionnelle  et  locale. 

Prohibition  absolue.  Elle  a lieu  à toutes  les  entrées  et 
sorties. 

Toute  marchandise  absolument  prohibée  que  l’on  tente 
d’introduire  ou  d’exporter  par  mer  ou  par  terre  , est  confis- 
quée , ainsi  que  les  bâtimens  de  mer , voitures  et  animaux: 
servant  au  transport.  Décret  du  4 germinal , titre  2 , 
art . io. 

Les  propriétaires  ! desdites  marchandises  , maîtres  des 
bâtimens , voituriers  et  autres , sont  solidairement  condamnés 
en  l’amende  de  5oo  francs.  Loi  de  1791  , tit.  5 , art . 1 , et 
du  14 fructidor , art.  4* 

Sont  dans  le  cas  des  deux  articles  ci-dessus  , les  mar- 
chandises prohibées  qui  ont  dépassé  le  premier  bureau,  ou 
qui  ont  pris  un  chemin  détourné  , tit.  5,  art.  2,  loi  de  179*3 
de  même  que  celles  trouvées  entre  l’étranger  et  le  bureau. 

Celles  que  les  préposés  auront  trouvées  dans  les  deux  my* 
riamètres  ( quatre  lieues  ) des  côtes  , sur  des  bâtimens  au- 
dessous  de  cent  tonneaux.  Même  article , et  décret  du  4 
germinal  , tit.  2 , art.  7. 

Celles  que  les  préposés  auront  vu  charger  à bord  de 
toute  espèce  de  bâtimens  de  mer  , ou  mettre  à terre.  Même 
article. 

Celles  qui  , substituées  à d’autres  , seraient  trouvées , Tors 
de  la  visite  , au  bureau  de  destination  ou  de  passage  désigne 
pour  la  décharge  des  acquits-à-caution.  Loi  de  179»  ? ***< 
5 > art.  9. 
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Celles  qui  seraient  transportées  d’un  port  à un  autre  de 
l’empire  , ou  empruntant  le  territoire  étranger  , sans  être 
accompagnées  d’un  acquit-à-caution.  Tit.  5 , art.  3. 

La  nullité  d’un  procès-verbal  de  saisie  de  marchandises 
prohibées  à l’entrée  , n’en  empêche  pas  la  confiscation  , qui 
doit  être  poursuivie  à la  requête  du  procureur  impérial  ; 
la  partie  n’est  affranchie  que  de  l’amende.  Tit . io  , 
art . 25. 

■ 

Même  disposition  pour  les  objets  prohibés  à la  sortie  ; la 
confiscation  doit  en  être  requise  par  le  commissaire  près  lo 
tribunal  , et  prononcée  dans  la  même  audience.  i5  août 
1795,  art.  4*  Voyez  Nullités. 

Les  marchandises  prohibées  qui  sont  déclarées  sous  leur 
propre  dénomination  , en  les  présentant  au  bureau  des  doua- 
nes , ne  sont  point  assujetties  à la. saisie.  Celles  destinées  à 
l’importation  sont  renvoyées  à l’étranger  : celles  destinées 
à l’exportation  restent  dans  l’intérieur.  Tit.  5 , art.  4 > loi 
de  1791, 

Prohibition  conditionnelle.  C’est  celle  résultante  des  lois 
qui  assujettissent  à justifier  de  l’origine  de  certaines  mar- 
chandises fabriquées. 

Prohibition  locale  ; c’est  la  restriction  d’entrée  ou  de 
sortie  par  certaines  parties  des  frontières  ou  des  côtes  , ou 
seulement  par  certains  bureaux.  Si  on  tentait  l’exportation 
ou  l’importation  par  d’autres  passages  , on  encourrait  la 
confiscation  et  l’amende  de  100  fr.  Loi  du  22  août  1791 , 
tit . 4 9 art.  S. 

L’importation  des  tabacs  en  feuilles  , étrangers  , par  d’au- 
tres bureaux  de  terre  que  ceux  désignés  , soumet  à la  con- 
fiscation de  la  marchandise  , des  chevaux  , harnais  et  voi- 
tures qui  auront  servi  au  transport.  Loi  du  29  floréal 
an  10  , art.  i.er. 

PROPRIÉTAIRES  des  marchandises  sont  responsables 
civilement  du  fait  de  leurs  facteurs  , agens  , serviteurs  et 
domestiques  , en  ce  qui  concerne  les  droits  , confiscation  , 
amende  et  dépens.  Tit.  i3,  art . 20. 
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Ils  sont  non-recevables  à revendiquer  des  objets  saisis  sur 
d’autres.  Voyez  Revendication. 

Cette  disposition  a été  maintenue  par  jugement  du  tribu- 
nal de  cassation  du  1 1 floréal  an  9 , qui  a annullé  celui  du 
tribunal  civil  de  l’Escaut,  du  6 messidor  an  7 , lequel , sur 
la  réclamation  de  différens  nçgocians  intervenus  après  un 
premier  prononcé  du  tribunal  de  paix  , avait  accordé  main- 
levée de  plusieurs  balles  de  café  saisies  , à défaut  de  décla- 
ration par  le  capitaine  du  bâtiment. 

Dans  le  cas  de  saisie  mal  - fondée  , ils  ont  droit  à une 
indemnité. 

PRUNEAUX.  Prunes  desséchées  au  soleil  ou  au  four.  Les 
plus  connues  dans  le  commerce  sont  les  brignoles  , les 
d imas  , la  reine-claude  , la  mirabelle  , la  prune  - royale  , 
le  perdrigon  , la  sainte  Catherine , l’impériale , la  prune 
datte  , celle  de  Bordeaux  ou  de  Jérusalem  , l’agrune 
d’ Agent  , etc. 

Les  lieux  où  on  prépare  des  pruneaux  avec  le  plus  de 
perfection  qu’ ailleurs  , et  par  des  procédés  différens  , sont 
le  territoire  des  communes  de  Chinon  , l’île  Bouchard , 
Preuilly  , Richelieu  , St-Maur  , et  Chatellerault. 

Les  plus  beaux  pruneaux  viennent  dans  des  boîtes  qu’on 
appelle  galons.  Les  communs  se  mettent  ordinairement 
dans  des  tonneaux.  Ils  se  vendent  au  poids  , et  leur  valeur 
varie  selon  l’abondance  des  récoltes. 

Les  lieux  de  débit  sont  la  Hollande  , l’Angleterre  , 
l’Espagne  , le  Portugal  ; il  en  passe  peu  dans  le  Levant  et 
en  Barbarie. 

Droit  d'entrée  : 8 fr.  par  quintal  décimal. 

Marchands  de  pruneaux . 

Chatellerault  (Vienne).  Contreau  fils  aîné. 

Chinon  ( Indre  et  Loire  ).  Champigny  Clément.  — Ri- 
chard. — Raguin  Froger  , prunes  de  Ste-Catherine , 
pruneaux  , poires  tapées . 

> ' 
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Grasse  ( Var).  Comte  et  Boulay  , place  du  blé.  — Girard 
fils  aîné  , prunes  dites  de  brignoles . 

Richelieu  ( Indre  et  Loire  ).  Bernier.  — Laurence  Cham- 
pigny  , commissionnaire. 
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des  marchandises  à énoncer  dans  les  décla- 


rations. Voyez  Déclarations  et  Manifestes. 

QUANTITÉ  des  marchandises.  Voyez  Déficit  et  ex- 
cédant. 

QUINCAILLERIE.  On  comprend  sous  ce  nom  diffé- 
rentes espèces  de  marchandises  fabriquées  avec  divers  mé- 
taux. 

On  distingue  ces  différentes  espèces  de  quincaillerie  , en 
celles  d’acier  , de  fer  et  de  cuivre. 

La  première  comprend  les  couteaux  , ciseaux  , rasoirs  , 
canifs  , instrumens  de  chirurgie  , tire  - bouchons  et  autres 
ouvrages  de  coutellerie.  Voyez  ce  mot. 

La  quincaillerie  de  cuivre  consiste  én  chaudrons  , chan- 
deliers , landiers , boutons , boucles  , compas , porte-crayons  , 
platines  , et  tout  ce  qui  concerne  la  batterie  de  cuisine  en 
cuivre.  Voyez  Batterie  de  cuisine. 

La  quincaillerie  de  fer  consiste  en  agraffes  , anneaux 
pour  rideaux  , bandages  , broches  à rôtir  , gros  ciseaux  , 
chaînes  , chevilles  , couvercles  , écumoires  , aiguilles  à tri- 
coter , épinges  à cordonnier , fers  à friser  , fers  à repasser  , 
et  autres  marchandises  de  semblable  nature. 

Les  lieux  d’où  l’on  tire  la  quincaillerie  sont  Paris , 
Thiers  , St-Etienne  , Liège  , Lille  , Aix-la-Chapelle  , Nu- 
remberg , Francfort  , Angleterre  , Amsterdam  , Ausbourg  , 
Bâle  , etc. 

Les  lieux  de  débouché  sont  l’Italie  , le  Levant , l’Espagne  ? 
le  Portugal  $ il  s’en  fait  quelques  envois  en  Barbarie. 
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La  quincaillerie  en  faux  , faucilles  , scies  , vrilles  , et 
autres  instrumens  aratoires  , paye  pour  droit  d’entrée  , 40  fi, 
80  cent,  par  quintal  métr. 

L’entrée  de  la  quincaillerie  fine  et  de  celle  en  cuivre  , 
est  prohibée  , excepté  les  alênes  , broches  , carlets  , em- 
porte-pièces  , limes  en  acier , qui  payent  76  fr.  5o  centim. 
par  quintal  mét. 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés  à raison  de  1 fr.  2 cent, 
par  quintal  mét. 

Marchands  et  fabricans  de  quincaillerie. 

Charité  ( Nièvre  ).  Guillemin  frères.  — Duminy.  — Du- 
ranger  et  C.e. 

Lyon  ( Rhône  ).  Audembron  et  Riolz  , rue  Buisson  , n.°  18. 
— Demarets  fils  et  C.e  , rue  Tupin.  — Gainaud  , Bardet 
et  Cours  , rue  Tupin.  — Veuve  Girard  et  Roque  , plaça 
Confort.  — Girerd  et  Dubreuil  , rue  Mercière  , n.°  16. 
— Guex  , ornement  d'église  , dorure  et  argenture 
sur  métaux , rue  Mercière,  11. 0 10.  — Martin,  rue 
Tupin  , n.°  41  • — Ph.  Flacheron,  place  de  la  Comédie, 
— Viricel  , place  des  Terreaux. 

Paris  ( Seine  ).  Ambrosone  et  C.e  , rue  Greneta  , n.°  16. 
— Barbeau  jeune  , notamment  tous  les  outils  de  cor- 
donniers , selliers  et  bourreliers  , articles  de  pêche 
et  de  chasse  , quai  de  la  Mégisserie  , n.°  42.  — Barbet , 
outils  et  fourniture  d'horlogerie  , place  du  Palais  de 
Justice  , n.°  5.  — Bouché  neveu  , outils  pour  les  arts 
et  métiers  , principalement  pour  les  filatures  , cuivre 
en  planche , en  fil , acier  fondu  , limes , etc . quai  Pelle- 
tier , n.0  22.  — Bouillerot  , dépôt  d'osserie  , lunettes 
en  baleine , et  bonbonnières  en  corne,  rue  Bourg  l’Abbé , 
11.0  29.  — Hamelin  - Bergeron  , outils  pour  les  tour- 
neurs, rue  Barillerie  , n.°  i5.  — Joubert,  outils  les 
plus  modernes  de  bottiers  et  de  cordonniers  , rue,  des 
Ecrivains,  n.°  10.  — Raoul  , Jabr.  de  toutes  sortes  de 
limes  fines  , rue  Massillon  , cloître  Notre-Dame  , n.°  8, 
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»—  Pli.  Simon  , outils  et  fournitures  d'horlogerie , rue 
St-Méry  , n.°  18. 

Saint-Etienne  (Loire).  Basson-Descaux.  — Berthet-Jury. 
— Bizaillon  frères.  — Jérôme  Bizaillôn.  — Marcellin 
Boggio.  — Veuve  de  Barthélémy  Cave.  — Chavanne- 
Descaux.  — Davèze  , fabricant  de  Clous . — Driol  , 
échantilleur.  — Girerd  oncle  et  neveu.  — Grange  et 
Guilhermin.  — Plotton  et  Salichon.  — Romestin  frères. 
Thiers  (Puy-de-Dôme).  Dufour  Riberolles  et  fils.  — Guil- 
lemot la  Groslière  et  fils.  — Chassagne  frères.  — Oden- 
bron  et  Mary.  — Guillemot  , Daurelle  et  Darbost. 
— Beaudiment  et  Pignat  frères.  — Dufraisse  fils  aîné. 
— Darost  frères.  — Ant.  Jacqueton.  — Henry  père  et 
fils.  — Chervet  frères.  — Ant.  Guillemot  père  et  fils. 

QUINQUINA.  C’est  une  écorce  extrêmement  sèche  , de 
l’épaisseur  de  4 à 5 millimètres , extérieurement  rude  , brune  , 
couverte  quelquefois  d’une  mousse  blanchâtre , intérieurement 
lisse  , un  peu  résineuse , de  couleur  rousse  et  de  rouille  de 
fer , d’une  amertume  très-grande  , un  peu  styptique  et  d’une 
odeur  aromatique  qui  n’est  pas  désagréable. 

Quelquefois  on  apporte  le  quinquina  en  écorces  assez 
grandes  , longues  de  8 à 10  centimètres  ( 5 ou  4 pouces)  au 
moins , et  larges  de  deux  centimètres  , non  roulées.  Ce  sont 
des  écorces  arrachées  du  tronc  de  l’arbre.  Quelquefois  elles 
sont  minces  , roulées  en  petits  tuyaux,  extérieurement  brunes  , 
marquées  légèrement  de  lignes  circulaires  et  couvertes  de 
mousse  ; intérieurement  elles  sont  rouges  ; ce  sont  les  écorces 
des  petites  branches.  D’autres  fois  elles  sont  par  morceaux 
très-petits  et  coupés  fort  menus , jaunes  en  dedans  et  blan- 
châtres en  dehors.  On  dit  que  c’est  le  quinquina  qu’on  a 
levé  des  racines  ; il  est  fort  estimé  des  Espagnols. 

Il  faut  choisir  le  quinquina  qui  est  rouge  ou  qui  tire  sur 
le  rouge , ou  sur  la  couleur  de  la  cannelle , .11’ayant  rien  de 
désagréable  au  goût  , et  dont  l’amertume  et  l’odeur  soient 
légèrement  arçmatiques  , friable  lorsqu’on  le.  brisç  sous  la 
dent. 
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Cet  arbre  fébrifuge  vient  de  lui-même  dans  le  Pérou  , sur- 
tout auprès  de  Loxa  ou  Loja  , sur  les  montagnes  qui  envi- 
ronnent cette  ville  , à soixante  lieues  de  Quito. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  ioo  fr.  par 
quintal  métrique. 


R 

Raffinerie  DE  SUCRE.  Les  lieux  où  l’on  raffine  le 
sucre  , sont  Orléans  , Dieppe  , Bordeaux  , Nantes  , etc. 

Il  est  accordé , pour  l’exportation  à l’étranger  des  sucres 
raffinés  en  France  , une  prime  de  25  fr.  par  5 myriagram. 
Voyez  Remboursement  des  droits  d’entrée. 

Raffineurs  de  sucre. 

Gand  (Escaut).  F.  Brack  et  fils.  — P.  A.  Brack.  — Demeu- 
lemeester  et  C.e  — Decoster.  — Goormachtig  et  C.e. 
— Hebbelinck.  — C.  Poelman. 

Orléans  ( Loiret  ).  Allard.  — Colas  Brouville.  — Colas 
Desfrancs.  — Colas  de  Malmusse  et  fils.  — Crignon 
Bonvallet  et  fds.  — Geffrier  et  Ravot.  — Jognes  Gue- 
dreville  et  Prouvensal  , Saint  - Hilaire.  — Ladureau 
Chevessier. 

Paris  ( Seine  ).  Allard , quai  Billy , n.°  58.  — Armand- 
Santerre  fils  , rue  de  l’Arbalète  , n.°  26.  — Benjamin 
Delessert , à Passy  , dépôt  de  la  raffinerie  , rue  Coq- 
Héron  , n.°  5.  — Guillon  , cul-de-sac  Sainte-Marine  , 
n.°  6.  (Cité). 

RAISIN.  Fruit  de  la  vigne  , desséché  suivant  différens  pro- 
cédés. Les  raisins  dont  les  marchands  épiciers  et  droguistes 
font  commerce , sont  ceux  -de  Damas  , de  Corinthe  , de  Bel- 
védère et  Diamante  en  Calabre  , de  l’Ile  de  Lipari  en  Sicile , 
d’Alicante,  de  Provence,  particulièrement  de  Roquevaire , 
d’Aniol , et  des  environs  de  ces  lieux. 
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Les  raisins  viennent  ordinairement  en  France  par  la  voie 
de  Marseille , de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  , de  Nantes. 

Les  lieux  de  débit  sont  la  France,  la  Hollande  , l’Angle- 
terre et  autres  pays  du  Nord. 

Droit  d'entrée  : 8 fr.  par  quintal  métrique. 

RAISINÉ.  Ce  sont  des  fruits  cuits  avec  du  miei  ou  du  moût 
de  vin. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  10  fr.  pour  ioo 
de  la  valeur. 

RAPAlTELLE.  Espèce  de  toile  claire  faite  de  crin  de 
cheval  , servant  à faire  des  tamis  ou  sacs  pour  passer  l’ami- 
don , le  plâtre  , etc.  On  en  fait  de  plus  serrées  qui  ser- 
vent pour  meubles.  Les  rapatelles  se  fabriquent  pour  la  plu- 
part dans  la  Basse-Normandie  , aux  environs  deCoutances, 
particulièrement  à Gavray  , où  il  s’en  fait  le  plus,  et  où  les 
ouvriers  des  autres  endroits  les  apportent  chaque  semaine 
pour  les  vendre  au  marché. 

Droit  d'entrée  : 20  fr.  4°  cent,  par  quintal  métrique. 

Fabricans  de  toiles  de  Crin. 

Gavray  ( Manche  ).  Veuve  Gosset. 

Paris  (Seine  ) Bardel  fils  , étoffes  pour  meubles , par  brevet 
d' invention  , rue  Thevenot , n.°  9. 

Saint-Germain  (Seine  et  Oise).  Bardel. 

RAPONTIC.  C’est  une  racine  de  la  couleur  de  la  rhubarbe* 
Celui  qui  vient  du  Levant  par  Marseille  ou  autres  ports  de 
la  Méditerranée  , est  jaune  au  dehors , et  rougeâtre  marbré 
en  dedans  ; et  le  rapontic  qu’on  cultive  dans  nos  jardins  , est 
noir,  chagriné  au-dessus  et  jaune  en- dedans,  sans  aucune 
marbrure. 

L’importation  en  est  prohibée. 

RAPPORT.  On  nomme  rapport,  en  matière  de  douanes  , 
l’acte  que  rédigent  les  employés,  pour  constater  une  contra- 
vention aux  lois  sur  cette  partie. 

Deux  préposés  de  l’administration  des  douanes , ou  autres 
citoyens  français  suffisent  pour  constater  une  contravention 
aux  lois  relatives  aux  importations  et  exportations.  Loi  du  9 
floréal  an  7 , lit . 4?  art.  1.  Voyez  Contravention, 
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Ceux  qui  procéderont  à une  saisie  feront  conduire  dans  un? 
bureau  de  douanes  , et  autant  que  les  circonstances  pourront 
le  permettre  , au  plus  prochain  du  lieu  de  l’arrestation , les 
marchandises  , voitures  , chevaux  et  bateaux  servant  an 
transport.  Ils  y rédigeront  de  suite  leur  rapport.  Art.  i. 

On  peut  réduire  les  formalités  des  rapports  à deux  espèces 
générales  : celles  intrinsèques  qui  en  font  partie  essentielle  , et 
sans  lesquelles  ils  n’existeraient  pas  ; et  celles  extrinsèques  , 
qui , négligées  , n’entraînent  pas  la  nullité  du  rapport , mais 
laissent  à désirer  pour  le  complément  de  la  preuve,  ou  exigent 
de  nouvelles  formalités  pour  suppléer  les  omissions. 

Les  formalités  intrinsèques  des  rapports  sont , qu’ils  aient 
une  date  certaine  et  précise  , par  l’énonciation  de  l’année  , 
du  jour  et  de  l’heure  ; qu’ils  contiennent  les  noms  , qualités  , 
et  demeures  des  préposés  et  du  stipulant  ; la  nature  du  délit 
ou  de  la  contravention;  le  lieu  où  ils  ont  été  commis  ; l’énu- 
mération des  denrées  , effets  ou  marchandises  ; la  désigna- 
tion du  nombre  , de  la  qualité  des  prévenus  ; la  saisie  des 
effets  , leur  description  , le  transport  et  dépôt  aux  bureaux  , 
sous  ficelle  et  cachet , ou  la  main-levée  des  marchandises 
permises  : le  tout  en  présence  des  prévenus  ou  eux  dûment 
interpellés , avec  mention  des  sommations  requises  et  des 
réponses. 

Les  formalités  extrinsèques  sont,  i.°  l’assignation  , lors- 
qu’elle n’a  pas  été  donnée  par  le  meme  contexte , ou  l’assigna- 
tion simple  , lorsqu’il  ne  doit  pas  être  donné  assignation  ; 
2.°  l’affirmation  ; 5.°  l’enregistrement  ; 4*°  dépôt  au 
greffe  des  rapports  susceptibles  de  suite  à l’extraordinaire. 

Les  rapports  énonceront  la  date  et  la  cause  de  la  saisie  , 
la  déclaration  qui  en  aura  été  faite  au  prévenu  , les  noms  , 
qualités  et  demeures  des  saisissans  , et  de  celui  chargé  des 
poursuites  ; l’espèce  , poids  ou  nombre  des  objets  saisis  ; la 
présence  de  la  partie  à leur  description,  et  la  sommation  , qui 
lui  aura  été  faite  d’y  assister  ; le  nom  et  la  qualité  du  gardien, 
le  lieu  de  la  rédaction  du  rapport , et  l’heure  de  sa  clôture* 
Idem } art.  5. 
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Rapports  des  préposés  , cotés  à bord  des  bâtimens  , 
sont  comparés  avec  les  manifestes  et  déclarations  des  capi- 
taines, armateurs  ou  consignataires.  La  différence  ou  non 
différence  est  mentionnée  sur  le  registre.  4 germinal , titre  2 , 
article  5. 

RAPURES  D’IVOIRE.  C’est  de  l’ivoire  râpé  assez  gros- 
sièrement, dont  l’usage  est  pour  la  médecine.  Voyez  Spode. 

Droit  d'entrée , 10  fr.  20  centimes  par  quintal  métrique. 

RAS.  Sorte  d’étoffe  croisée  en  façon  de  serge , qui  se  fabri- 
que à Lyon  , à Tours  et  à Avignon.  Voyez  Étoffes  en  soie* 

REALGAL  ou  REALGAR.  C’est  une  substance  arséni- 
cale,  naturellement  combinée  avec  le  soufre  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Il  est  rouge,  très-luisant,  mais  peu  ou  point  trans- 
parent, fort  inflammable  et  exhalant  alors  une  odeur  d’ail  ou 
de  soufre.  O11  en  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins  gros  , 
compactes  et  pesans,  dans  la  Transilvanie  , la  Turquie  , la 
Suède  , et  notamment  en  Hongrie  , en  Bohême  et  en  Saxe. 

Le  réalgal  sert  quelquefois  en  teinture  : les  orfèvres  l’em- 
ploient aussi  dans  quelques-unes  de  leur  opérations  5 la  mé- 
decine vétérinaire  en  fait  usage  comme  d’un  escarotique  utile 
dans  les  plaies  des  chevaux. 

Droit  d'entrée  : 5i  cent,  par  quintal  métrique. 

REBELLION.  Voyez  Voies  de  fait. 

RECEVEURS.  On  en  distingue  de  deux  sortes  j les  rece- 
veurs particuliers  et  les  receveurs  principaux. 

Les  receveurs  principaux  sont  tenus  d’avoir  un  registre- 
journal  sur  lequel  ils  portent  de  suite , et  sans  aucune  trans- 
position , surcharge  ni  rature , toutes  les  parties  tant  de 
liecette  que  de  dépense  qu’ils  font.  Tit.  i5  , art.  28. 

Ce  registre  doit  être  relié  , coté  et  paraphé  par  un  juge  et 
par  le  directeur  de  l’arrondissement.  Même  article. 

RECOURS.  Il  est  assuré  aux  capitaines  , voituriers  , et 
autres  chargés  de  la  conduite  des  marchandises  , contre  les 
marchands  et  propriétaires  , lorsqu’ils  ont  été  induits  en 
erreur  par  l’énonciation  des  lettres  de  voitures  , connoisse- 
-sueas  et  chartres-parties.  TU.  5 art . i.er?  loi  de  1791. 
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La  'régie  a également  son  recours  contre  les  préposés  , 
dont  elle  est  responsable. 

REDOUL.  Arbuste  qu’on  cultive  dans  plusieurs  lieux  de 
France  , mais  plus  abondamment  dans  la  Haute-Gascogne  , 
aux  environs  de  Leytour,  Armagnac,  Condom  et  Auch. 
Les  feuilles  étant  bien  sèches  et  mises  en  poudre,  se  subs- 
tituent quelquefois  au  tan  , pour  passer  en  basane  les  peaux  de 
beliers  , de  moutons  et  de  brebis  , que  l’on  appelle  autre- 
ment peaux  passées  en  mescjuis.  Les  tanneurs  gascons  s’en 
servent  aussi  pour  donner  aux  peaux  de  vaches  et  de  veaux 
ce  qu’ils  appellent  première  nourriture.  Les  Russes  chez 
lesquels  cette  herbe  est  très-commune  , l’emploient  dans  la 
préparation  des  peaux  de  vaches  , qu’on  nomme  communé- 
ment vaches  de  Russie . 

Les  teinturiers  s’en  servent  aussi  dans  la  teinture  des 
étoffes. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  quintal  métr. 

— de  sortie , i fr.  53  cent. 

RÉGIE  DES  DOUANES.  Elle  est  responsable  du  fait 
de  ses  préposés  dans  l’exercice  et  pour  raison  de  leurs  fonc- 
tions, sauf  son  recours  contre  eux  et  leurs  cautions.  Tit.  i5s 
art.  19. 

Elle  est  tenue  de  remettre  chaque  année  ^ greffe  du  tri- 
bunal de  commerce  du  chef-lieu  de  la  direction , un  rôle 
certifié  du  directeur  de  l’arrondissement  , des  noms  et  sur- 
noms de  ceux  qui  montent  ses  bâtimens  de  mer.  Loi  du  22 
août  1791  , tit.  i3  , art.  6 , et  loi  du  16  octobre  même 
année. 

De  représenter  ses  registres  pendant  trois  ans. 

Les  poursuites  contre  les  individus  qui  contreviennent  au>  j 
lois  sur  les  importations  et  les  exportations  , doivent  être  j 
faites  , en  son  nom , par  les  employés  qu’elle  a dans  les  dé- 
partemens , et  qui  la  représentent. 

Trois  jugemens  rendus  sur  trois  espèces  semblables,  paii 
le  tribunal  criminel  de  la  Manche , ayant  déclaré  la  régie  I 
des  douanes  sans  qualit^  pour  poursuivre  devant  les  tribu- 


H E G 43 1 

naux  les  condamnations  contre  les  fraudes  constatées  par  ses 
agens  , sous  prétexte  qu’elle  n’est  instituée  que  pour  perce- 
voir les  droits  établis  sur  l’entrée  et  sur  la  sortie , le  tribunal 
de  cassation  les  a annuités  le  26  vendémiaire  an  9 , fondé 
sur  ce  que  le  droit  qu’a  la  régie  de  poursuivre , résulte  de 
l’intérêt  que  la  loi  lui  accorde  dans  les  confiscations  , et  en- 
core sur  ce  que  ce  droit  lui  est  formellement  attribué  , quant 
au  pourvoi  en  cassation , puisque  le  commissaire  du  gouver- 
nement n’est  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  l’empire  que 
sur  les  mémoires  qui  lui  sont  fournis  par  les  agens  de  l’admi- 
nistration , régisseurs  et  préposés. 

L’art.  4*  du  tit.  6 de  la  loi  du  4 germinal  an  2 , autorise 
la  régie  à user  de  la  contrainte  par  corps  envers  les  rede- 
vables pour  droits  de  douanes  , confiscations  , amendes  et 
restitutions. 

La  loi  du  i5  germinal  an  6 abroge  ( art.  ig  du  tit.  3) 
tous  règlemens  , lois  et  ordonnances  précédemment  rendus 
sur  l’exercice  de  la  contrainte  par  corps  en  matière  civile  et 
de  commerce  ; mais  cette  loi  n’ayant  en  vue  que  les  con- 
traintes relatives  aux  conventions  civiles  ou  commerciales 
des  citoyens  entre  eux  , n’a  porté  aucune  atteinte  à celles 
qui  pouvaient  avoir  pour  objet  le  recouvrement  des  sommes 
dues  au  trésor  public.  Décision  du  ministre  de  ia  justice  , 
du  5 prairial  an  (J. 

Ainsi  , toutes  les  fois  qu’un  receveur  aura  fait , sans  suc- 
cès , les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  le  payement  de 
droits  arriérés  , de  confiscations  et  d’amendes  relatives , soit 
aux  saisies , soit  au  non-rapport  des , acquits-à-caution  , il 
devra  employer  la  voie  de  la  contrainte  par  corps  , en  se 
fondant  sur  les  dispositions  des  lois  des  22  août  1791  et  4 
germinal  an  2 , et  en  se  conformant , pour  le  mode  d’exécu- 
tion , à celles  des  articles  5 , 4 ? 9 ? 1 o et  1 4 du  titre  3 de  la 
loi  du  i5  germinal  an  6 , ainsi  qu’à  l’article  33  du  titre  i3 
de  la  loi  du  22  août  1791  , s’il  s’agit  d’acquit-à-caution  non 
1 déchargé.  ( Y.  Acquit  a-caution.  ) 

I 


432  H E G 

REGLISSE.  Racine  dont  l’usage  est  pour  la  médecine^ 
La  réglisse  croît  en  beaucoup  d’endroits  ; cependant  celle 
qu’on  préfère  à toutes  les  autres  , est  la  réglisse  qu’on  tire 
de  Saragosse  en  Espagne.  Cette  racine  doit  être  choisie  ré- 
cente , médiocrement  grosse , bien  nourrie  , rougeâtre  en 
dehors , d’un  beau  jaune  en  dedans  , d’un  goût  doux  et 
agréable. 

On  tire  de  la  racine  de  la  réglisse  un  extrait  noir , qui  est 
ce  que  l’on  appelle  jus , suc  ou  pâte  de  réglisse.  La  bonne 
pâte  de  réglisse  est  d’un  noir  mat  en  dehors  , d’un  noir 
lustré  en  dedans  , facile  à casser  et  d’un  goût  agréable.  Celle 
qui  est  mollasse  , rougeâtre , graveleuse , et  qui  a un  goût 
de  brûlé  , doit  être  rejetée. 

Cette  pâte  vient  d’Espagne , de  Cassano  et  de  Corigliano  en 
Calabre  ; de  Rouella  , de  Piazza  et  de  Catane  en  Sicile.  On 
la  prépare  , dans  ces  derniers  lieux , dans  des  caisses  avec 
des  feuilles  de  laurier  , pour  lesquelles  on  accorde  à l’ache- 
teur un  escompte  de  deux  pour  cent.  Elle  est  en  pains  de  di- 
verses grosseurs  , mais  le  plus  souvent  de  123  gram.  (4  onces) 
ou  de  245  gramm.  ( 8 onces  ). 

Les  lieux  de  consommation  sont  la  France  , la  Hollande  et 
autres  pays  du  Nord. 

La  réglisse  en  bois  paye  pour  droit  d’entrée  5 fr.  par 
quintal  métrique. 

La  pâte  ou  jus  de  réglisse  , 24  fr. , conformément  à la 
loi  du  5o  avril  1 806. 

RÉGLTLE.  C’est  la  partie  métallique  pure  d’un  demi-métal 
qui  se  précipite  au  fond  du  creuset  quand  on  fond  la  mine 
métallique  avec  le  nitre  ou  le  tartre. 

La  régule  d’antimoine  paye  pour  droit  d’entrée  , 8 f.  i6c* 
( Celle  en  poudre  est  l’antimoine  préparé.  ) 

d’arsenic  ou  de  cobalt , 8 fr.  16  cent. 

* d’étain  , 24  fr.  48  cent. 

- martiale  , 16  fr.  32  cent. 

► — de  Vénus  , 4°  fr*  cent. 
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RELACHE  FORGÉE  par  fortune  de  .mer  , poursuite  d’en- 
ïiemis  ou  autres  cas  fortuits  , oblige  les  capitaines  et  maîtres 
île  navires  , barques  et  autres  bàtimens,  de  justifier  , par  un 
rapport , dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur  abord  , des 
causes  de  la  relâche.  Loi  de  1791  , tit.  6,  art.  i.er 

De  représenter  aux  préposés , lorsqu’ils  se  rendront  à leur 
bord , le  manifeste  ou  état  de  leur  chargement  . Même  art. 

Ils  doivent  encore  , dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur 
arrivée  , faire  au  bureau  des  douanes  , une  déclaration  som- 
maire , contenant  le  nombre  des  caisses  , balles  , ballots. et 
tonneaux  de  leur  chargement,  indiquer  le  port  de  leur  desti- 
nation ultérieure  , et  prendre  certificat  du  tout  des  préposés 
des  douanes,  à peine  de  saisie  et  de  confiscation  , et  de  5oo  fr . 
d’amende,  pour  sûreté  de  laquelle  les  bàtimens  et  marchan- 
dises seront  retenus.  Même  art.  et  art.  3. 

Si  un  bâtiment  entre  par  détresse  dans  un  port  qui  n’est 
pas  celui  de  sa  destination  , le  préposé  de  la  douane  per- 
mettra la  décharge  du  bâtiment  , la  vente  des  objets  de  na- 
ture périssable  , ou  qu’il  sera  nécessaire  de  vendre  pour  payer 
les  frais  de  radoub , conformément  aux  lois  et  tarifs.  Le  sur- 
plus pourra  être  rechargé  , et  le  bâtiment  partir  pour  le  port 
de  sa  destination , en  payant  le  droit  de  tonnage  , et  demi 
pour  cent  de  la  valeur  des  objets  non-vendus  , pour  frais  de 
jmagasin.  4 germinal , tit.  2 , art.  6. 

Pour  ceux  chargés  , en  tout  ou  en  partie , de  marchandises 
^anglaises.  Y.  Marchandises  anglaises. 

Les  préposés  des  douanes  constatent  seuls  la  nécessité  de 
îa  relâche  forcée  , dans  les  îles  assujetties  à un  régime  d’ex- 
ception. 4 germinal , tit.  i.er,  art.  4» 

REMBOURSEMENT  DES  DROITS  D’ENTRÉE.  Il  est 
accordé  pour  l’exportation  à l’étranger  des  toiles  , bonne- 
teries et  autres  ouvrages  en  coton  , une  prime  de  5o  francs 
par  quintal  décimal  , en  justifiant  qu’ils  proviennent  de 
fabrique  française  , et  que  le  coton  qui  a servi  à leur  fabri- 
cation a payé  le  droit  d’entrée  de  60  fr.  par  100.  Loi  du 
5 o avril  1806. 
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Le  remboursement  des  droits  acquittés  sur  les  sucres  raf- 
finés en  France  , s’effectue  au  moyen  d’une  prime  de  25  fr. 
par  5 myriagrammeS  dont  jouissent  les  raffineurs  sur  ceux 
exportés  à l’étranger.  Loi  du  8 floréal  an  n , art.  17. 

Cette  prime  est  due  sur  les  sucres  tapés  en  petits  pains 
expédiés  pour  le  Levant.  Lettre  du  ministre  de  V intérieur, 
du  22  prairial  suivant. 

Pour  l’obtenir , il  faut  que  l’exportation  soit  faite  par  un 
des  ports  ouverts  à l’entrée  des  denrées  coloniales  , ou  par 
Yersoix , Bourg-Libre -j  Strasbourg  , Mayence  , Cologne 
Pas-de-Gand  et  Verceil.  L’expédition  doit  être  accompagnée 
d’un  certificat  du  rafineur  , dûment  légalisé.  Ce  certificat 
doit  être  envoyé  avec  celui  de  sortie  à l’étranger  , au  direc- 
teur-général des  douanes  , pour  ordonner  le  payement  de  la 
prime  sur  une  des  caisses  de  recette  des  douanes.  Meme 
article  1 1 . 

Les  savons  exportés  jouissent  du  remboursement  de  troi£ 
quarts  des  droits  payés  dans  l’année  sur  les  huiles  entrées 
dans  leur  fabrication  , en  justifiant  du  payement  de  ces  droits. 
Loi  du  8 floréal  an  1 1 , art . 3o. 

La  quantité  d’huile  nécessaire  à la  fabrication  d’un  quintal 
de  savon  blanc  , rouge  ou  marbré  , est  fixée  à trois  quarts 
poids.  Décision  du  25  brumaire  même  année. 

Les  ouvrages  d’or  et  d’argent  fabriqués  en  France  quï 
passent  à l’étranger  , jouissent  du  remboursement  de  deux 
tiers  du  droit  de  garantie  qu’ils  ont  acquitté , pourvu  que 
l’exportation  ait  lieu  par  les  bureaux  désignés.  Art.  2.5 , 26 
et  27.  Voyez  Droit  de  garantie. 

Les  tabacs  fabriqués  en  poudre  et  en  carotte  qui  passent 
à l’étranger  , jouissent  aussi  du  remboursement  de  deux  tiers 
du  droit  acquitté  à l’entrée.  Voyez  Tabac. 

REMISE  sur  les  confiscations  et  amendes.  Il  est  expres- 
sément défendu  aux  juges  d’en  accorder  aucune.  V*  Amende; 
et  Transaction. 

REQUÊTE.  Celle  d’appel  d’un  jugement  de  première 
instance,  en  matière  de  police  correctionnelle  , doit  être 
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Signée  de  l’appelant  ou  de  son  fondé  de  pouvoir  * et , dans 
ce  dernier  cas  , le  pouvpir  est  joint  à la  requête  , ainsi 
qu’on  le  voit  au  mot  appel  au  criminel  ; mais  il  11e  faut 
point  en  conclure  que  sur  un  appel  au  nom  de  la  régie  des 
-douanes , il  y a nullité  quand  le  pouvoir  est  signé  par  un 
autre  employé  que  le  receveur  ; aussi  le  tribunal  criminel 
des  Deux-Nèthes  , ayant  déclaré , le  22  thermidor  an  6 , la 
régie  non-recevable  dans  un  appel  de  ce  genre  , son  juge- 
ment a été  annullé  le  25  brumaire  an  7 , par  le  tribunal  de 
cassation  , fondé  sur  ce  que , dans  les  affaires  de  douanes  , 
le  receveur  ne  poursuit  pas  en  son  nom  , mais  bien  en  celui 
de  la  régie  , et  qu’il  existe  entre  les  divers  employés  de  cette 
régie  une  hiérarchie  et  une  subordination  qui  ne  laissent  ja- 
mais ses  bureaux  vacans  et  les  font  suppléer  les  uns  aux  autres 
par  intérim . 

RÉSINE  DE  JALAP.  On  tire  du  falap , par  le  moyen  de 
l’esprit -de -Vin  et  de  l’eau  commune  , une  résine  liquide, 
blanche  et  gluante  qu’on  estime  plus  que  le  jalap  même. 
O11  en  fait  usage  dans  la  médecine.  Voyez  Jalap. 

Droit  d' entrée  .*  61  fr.  20  cent,  par  quintal  métrique. 
RESTITUTION  DE  DROITS.  Elle  est  accordée  à ceux 
fjui  justifient  que  la  perception  n’était  pas  fondée. 

Les  droits  de  sortie  perçus  au  port  d’embarquement  sur 
des  marchandises  expédiées  à destination  simulée  de  l’étran- 
ger , sont  restitués , en  justifiant  de  l’arrivée  des  marchan- 
dises à un  port  de  France  , sur  le  navire  désigné  par  l’acquit 
de  payement.  Décisions  des  26  vendémiaire  et  12  brumaire 
an  2* 

La  restitution  est  ordonnée  par  la  régie  , sur  la  représen- 
tation des  acquits  originaux  de  payement. 

Quand  cette  représentation  ne  peut  pas  être  faite  , la  régi© 
est  autorisée  à effectuer  le  remboursement  sur  le  duplicata  , 
à la  charge  que  ce  ne  sera  que  trois  mois  après  la  demande  , 
et  que  le  réclamant  sera  tenu  de  fournir  caution  solidaire 
avec  lui  , de  rendre  la  somme  remboursée , si , dans  l’espace 
de  deux  ans  de  la  date  de  l’acquit,  le  porteur  de  l’acquit  ori- 
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ginal  venait  à en  réclamer  le  remboursement.  Décision  cht 
24  novembre  1791. 

Restitution  d’une  partie  des  droits.  Y.  Remboursement. 

RETENUE  des  marchandises  dont  les  droits,  sont  per- 
ceptibles à la  valeur.  Elle  peut  être  faite  par  les  préposés  des 
douanes  , en  payant  la  valeur  déclarée  et  le  dixième  en  sus, 
dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  notification  du  procès- 
verbal  de  retenue.  J\  floréal  an  4 , art.  1 . 

La  retenue  11’est  soumise  à aucune  autre  formalité  que 
celle  de  l’offre  souscrite  par  le  receveur  du  bureau  , et  signi- 
fiée au  propriétaire  ou  à. son  fondé  de  pouvoir.  Art.  2. 

Dans  le  cas  de  retenue  , il  est  expressément  interdit  au 
directoire  exécutif , à chaque  ministre  en  particulier  , et  aux 
corps  administratifs  , de  donner  des  décisions.  4 germinal  9 
tit.  6 , art.  24. 

RETOUR  DE  L’ÉTRANGER.  Le  commerce  jouit  de  la 
faculté  de  faire  revenir  de  l’étranger,  en  exemption  de  droits* 
les  marchandises  françaises  qui  n’ont  pu  y être  vendues, 
pourvu  que  l’origine  nationale  puisse  être  reconnue  , soit  par 
des  marques  de  fabrique  , soit  par  des  caractères  inhérens  de 
cette  origine. 

Les  linons  - batistes  sont  admis  sans  marque  parcfc 
qu’il  est  reconnu  qu’il  ne  s’en  fabrique  qu’en  France. 

Il  en  est  de  même  des  dentelles  de  point  d’ Argentan  et 
d’Alençon , et  par  le  même  motif. 

La  demande  de  retour  doit  être  formée  au  ministre  des 
finances;  il  faut  joindre  à la  pétition  l’extrait  légalisé  du  re- 
gistre d’envoi,  portant  facture  et  l’acquit  de  sortie. 

Cette  faveur  ne  peut  avoir  lieu  pour  ce  qui  n’est  pas 
susceptible  de  marques. 

Elle  a été  réfusée  pour  des  vins  et  liqueurs , attendu  qu’é- 
tant susceptibles  de  mélange  et.  de  contrefaçtion , leur  origine 
nationale  ne  peut  être  constatée. 

Par  exceptions  particulières,  le  retour  en  franchise  est 
accordé  aux  vases  de  cuivre  nommés  estagnons,  dans  lesquels 
<011  renferme  les  essences  expédiées  pour  l’étranger.  Il  suffit 


REV  437 

de  représenter  l’acquit  de  sortie  , contenant  la  désignation 
de  leur  poids  et  grandeur , et  la  réserve  de  les  faire  revenir. 
Decision  du  2 brumaire  an  6. 

Aux  bouteilles  de  verre  ayant  servi  à l’exportation  de 
l’huile  de  vitriol.  Décis  du  17  floréal  an  6. 

Il  est  des  retours  obligés  ; celui  des  futailles  que  l’on  ne 
laisse  sortir  vides , pour  la  pèche  de  la  Baleine , que  sous 
la  soumission  de  les  faire  rentrer  pleines. 

REVESCHE.  Étoffe  de  laine  grossière , non-croisée  et 
peu  serrée , dont  le  poil  est  fort  long  , quelquefois  frisé  d’un 
côté,  et  d’autres  fois  sans  frisure,  suivant  l’usage  auquel  elle 
peut  être  destinée. 

IJ  s’en  manufacture  à Beauvais  ( Oise  ) et  à Amiens  ( Som- 
me ) , et  dans  d’autres  villes  de  France. 

Les  revesches  se  fabriquent  ordinairement  en  blanc , et 
sont  ensuite  teintes  en  rouge  , en  bleu  , en  jaune  , en  vert , 
en  noir,  etc.  On  s’en  sert  à doubler  des  habits,  particuliè- 
rement ceux  de  soldats  ; les  femmes  en  doublent  des  jupons 
pour  l’hiver  ; les  miroitiers  en  mettent  derrière  leurs  glaces, 
pour  en  conserver  l’étain  ; les  coffretïers , malleliers  , en 
garnissent  de  dedans  des  coffres  à vaisselle  d’argent , et  les 
gainiers  s’en  servent  à doubler  certains  étuis. 

Relativement  aux  droits,  Voyez  étoffes. 

REVENDICATION  des  propriétaires  d’objets  saisis  ou 
confisqués  sur  d’autres  pour  fraude  ou  contravention  , ou  de 
leur  prix  , ne  peut,  être  admise  , sauf  leur  recours  contre 
les  auteurs  de  la  fraude.  Tit.  12  , art.  5. 

Cette  disposition  avait  été  méconnue  par  le  tribunal  civil 
du  département  de  l’Escaut , le  9 nivôse  an-  6 , relativement 
à des  cafés  saisis  dont  il  ordonnait  la  remise  au  proprié- 
taire , quoique  ce  dernier  , juridiquement  étranger  à la 
cause , ne  se  fût  pourvu  contre  le  jugement  du  tribunal  de  paix 
ni  par  appel  ni  par  opposition.  Ce  jugement  a été  annuilé 
par  le  tribunal  de  cassation  le  7 brumaire  an  7. 

La  revendication  des  créanciers , même  privilégiés  est 
également  inadmissible. 
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Mais  le  propriétaire  qui  revendiquerait  des  marchandises 
en  nature  , sous  balles  et  sous  cordes  , au  domicile  d’un 
comptable  et  d’un  redevable  de  droits  , saisies  par  la  régie  , 
serait  préféré  à la  régie.  Tit.  2 , art.  22, 

RHODES.  C'est  le  nom  qu’on  donne  à un  bois  aromatique 
qui  croît  dans  les  Antilles , ainsi  que  dans  le  Levant , les  îles 
Canaries , la  Martinique.  La  pharmacopée  de  Paris  indique 
une  huile  essentielle  de  bois  de  Rhodes , et  une  eau  distillée 
qui  a la  même  odeur  que  l’eau  de  rose.  Ce  bois  entre  dans 
les  parfums,  la  poudre  sternutatoire , le  baume  apoplectique, 
l’eau  générale , la  confection  al  kermès  , la  pommade  blan-< 
che  et  l’essence  royale. 

Le  bois  de  Rhodes  paye  pour  droit  d’entrée  , 10  fr.  20  c. 
par  100  kilog. 

RHUBARBE.  Racine  d’une  couleur  jaune  ou  un  peu  brune 
en  dehors,  de  couleur  de  safran  en  dedans,  jaspée  comme  la 
noix  muscade , un  peu  fongueuse , d’un  goût  tirant  sur  l’âcre, 
amer  et  un  peu  astringent,  d’une  odeur  aromatique  et  faible*» 
ment  désagréable.  Il  faut  choisir  soigneusement  celle  qui  est 
nouvelle , qui  n’est  point  cariée , pourrie , ni  noire  ; qui 
donne  la  couleur  de  safran  à l’eau  , et  qui  laisse  quelque 
chose  de  visqueux  et  de  gluant  sur  la  langue. 

On  apportait  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chine  par  la 
Tartarie  à Olmuz  et  à Alep,  delà  à Alexandrie  , et  enfin  à 
Venise  et  à Marseille.  Les  Portugais  l’apportaient  sur  leurs 
vaisseaux,  de  la  ville  de  Canton,  qui  est  un  port  célèbre  où 
se  tient  un  marché  de  la  Chine.  Les  Égyptiens  l’apportaient 
aussi  à Alexandrie  par  la  T artarie  ; présentement  on  nous 
l’apporte  de  Moscovie  ; car  elle  croît  abondamment  dans 
cette  partie  de  la  Chine  qui  est  voisine  de  la  Tartarft. 

Les  petites  variétés  de  couleur  qu’on  trouve  dans  la  rhu- 
barbe qui  vient  directement  de  Moscovie,  d’avec  la  rhubarbe 
qui  nous  arrive  par  le  commerce  des  Indes  Orientales , ne 
procèdent  que  de  ce  que  celle  de  Moscovie  est  plus  nou- 
yellej  car  elle  prend  en  la  gardant  la  même  couleur,  la 
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môme  consistance  et  le  meme  goût  que  celle  qu'on  reçoit 
par  mer. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  120  fr.  par 
quintal  métrique , conformément  à la  loi  du  3o  avril  180G. 

RHUM.  Liqueur  spiritueuse  qu’011  tire  du  sucre.  Le  meilleur 
et  le  plus  pur  est  celui  des  Indes  Orientales  et  Occidentales, 
où  on  le  prépare , non  avec  les  impuretés  du  sucre  , mais 
avec  le  suc  récent  de  la  canne  que  Foi!  fait  fermenter  et  qu’en- 
suite  on  distille.  Cette  liqueur  a une  odeur  et  une  saveur 
agréables , résineuses  et  aromatiques. 

L’importation  du  rhum  est  prohibée. 

RIZ.  Graine  que  produit  une  plante  qui  porte  le  même 
nom  ; elle  est  propre  pour  la  nourriture  de  l’homme  et  des 
animaux  j elle  est  encore  de  quelque  usage  en  médecine  pour 
faire  des  remèdes  ou  boissons  qui  purifient  le  sang , nourris- 
sent et  rafraîchissent.  Il  faut  choisir  le  riz  nouveau , bien 
mondé  , gros,  blanc , bien  net,  ne  sentant  ni  la  poudre,  ni 
le  rance. 

On  tire  le  riz  du  Piémont , de  Sicile  , d’Espagne  , de 
Barbarie , de  Rosette  , et  de  Damiette  en  Egypte. 

Les  lieux  de  débit  sont  la  France,  la  Hollande,  et  l’Alle- 
magne. 

Droit  d'entrée  : 5 fr.  par  quintal  métrique. 

L’exportation  est  permise  parla  27.®  division  militaire, 
en  payant  3 fr.  par  quintal  métrique. 

ROQUETTE.  C’est  une  cendre  d’une  espèce  d’herbe 
nommée  roquette , dont  les  fabricans  de  savon  et  de  verre 
se  servent.  La  roquette  d’Acre  est  la  meilleure.  On  l’apporte 
dans  des  sacs  gris  , et  celle  de  Tripoli  dans  des  sacs  bleus. 
Voyez  cendre  du  Levant. 

ROSE.  Fleur  très-connue  tant  par  sa  beauté  que  par  son 
excellente  odeur.  Il  y en  a de  bien  des  sortes  : de  blanches , 
de  rouges , de  panachées  , de  simples , de  doubles  ; des  roses 
à cent  feuilles , des  roses  de  Provins,  des  roses  muscades, 
des  roses  de  Damas,  etc. 
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L’on  tire  de  toutes  ces  espèces  de  roses , une  eau  très-*, 
estimée,  soit  pour  la  médecine,  soit  pour  les  parfums. 

L’eau  de  rose  est  très-recherchée  en  Perse , à la  Chine  et 
dans  beaucoup  d’endroits  de  l’Orient,  où  il  s’en  fait  un  com- 
merce très-considérable,  soit  pour  les  nations  Asiatiques  qui 
en  chargent  tous  c-s  ans  plusieurs  bâtimens  à Bendarm.arssen 
et  dans  d’autres  ports  de  Perse,  soit  pour  les  nations  de  l’Eu- 
rope qui  trafiquent  d’Inde  en  Inde. 

Les  roses  de  Provins  sont  celles  dont  on  fait  le  plus  de 
commerce.  L’on  en  a porté  jusqu’aux  Indes  où  elles  ont  un 
tel  débit,  qu’elles  s’y  vendent  pour  ainsi  dire  au  poids  de 
de  l’or.  Quoiqu’il  se  trouve  de  cette  espèce  de  roses  presque 
par-tout,  il  semble  qu’elles  n’aient  pas  ailleurs  les  mêmes 
vertus  et  les  mêmes  propriétés  qu’aux  environs  de  Provins, 
ville  au  département  de  Seine  et  Marne  , de  qui  elles  ont 
emprunté  leur  nom,  soit  que  la  culture  s’y  fasse  avec  plus 
de  soin,  soit  que  la  terre  y soit  plus  propre,  ou  plutôt  que 
les  habita  ns  soient  plus  adroits  ou  plus  attentifs  à les  faire 
bien  sécher. 

Les  roses  de  Provins  sont  de  la  grande  ou  de  la  moyenne 
espèce.  Les  unes  et  les  autres  , pour  être  dé  bonne  qualité , 
doivent  être  d’un  rouge  noir , velouté  , bien  sèches  , bien 
odorantes,  sans  graines  , ni  petites  feuilles  ; il  faut  en  outre 
que  leur  couleur  n’ait  point  été  augmentée  par  quelque  acide. 

Il  faut , pour  les  conserver,  les  tenir  dans  un  lieu  sec  , ne 
pas  leur  laisser  prendre  d’air,  les  presser  et  les  fouler  forte- 
ment. En  cet  état , elles  peuvent  durer  un  an , et  même  dix- 
huit  mois  , sans  perdre  ni  leur  qualité  ni  leurs  vertus. 

La  Chine  et  Constantinople  tirent  de  cette  fleur  des  es- 
prits , des  huiles,  des  sels  , etc. , et  le  marc  qui  reste  dans  les 
alambics  se  vend  sous  le  nom  de  pains  de  roses  ou  de 
chapeaux. 

Les  roses  payent  pour  droit  d’entrée  i fr.  20  cent,  par 
quintal  métrique. 

ROSSOLIS.  Liqueur  agréable  , composée  d’eau-de-yie 
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fcrùlée , de  sucre  et  de  cannelle,  où  l’on  ajoute  quelquefois  du 
parfum.  Voyez  liqueurs. 

ROTIN.  Sorte  de  roseaux  qu’on  apporte  des  Indes  Orien- 
tales. On  en  fait  en  les  fendant  par  morceaux  ces  meubles 
de  canne  , dont  l’usage  et  le  commerce  sont  si  considérables 
en  Angleterre  , en  Hollande , en  France , et  en  Italie.  On 
en  fait  aussi  des  cannes  qu’on  porte  à la  main. 

Le  rotin  pour  faire  des  meubles  paye  6 fr.  12  cent,  par 
quintal  métrique. 

Pour  cannes  ou  bâtons,  ioo  fr.  par  quintal  métrique, 
conformément  à la  loi  du  3o  avril  1806. 

ROUCOU.  On  donne  communément  ce  nom  à un  arbre 
de  la  graine  duquel  on  tire  par  infusion  ou  par  macération 
une  pâte  ou  extrait  que  l’on  nomme  rouoou , dont  on  fait 
usage  dans  la  teinture*  Cet  arbre  est  cultivé  dans  toutes  les 
îles  de  l’Amérique. 

Le  roucou , pour  être  de  bonne  qualité , doit  être  de  couleur 
de  feu  , plus  vif  en  dedans  qu’en  dehors  , doux  au  toucher  , 
d’une  bonne  consistance , afin  qu’il  soit  de  débit  et  de  garde. 
On  donne  à cette  pâte  la  forme  que  l’on  veut  avant  que  de 
l’envoyer  en  Europe.  Elle  est  ordinairement  en  pains,  enve- 
loppés dans  des  feuilles  de  balisier. 

Son  débit  est  en  Italie  , en  France  et  dans  les  pays  du 
Nord. 

Droit  d'entrée  : 6 fr.  par  quintal  métrique. 

ROUGE  POUR  FARDER.  Le  rouge  pour  l’usage  des 
femmes,  est  taxé  pour  droit  d’entrée  à 8 fr.  16  cent,  par 
kilogramme. 

RUBANS.  Tissu  très  -mince  qui  sert  à plusieurs  usages  , 
suivant  les  matières  dont  il  est  fabriqué. 

L’on  fait  des  rubans  d’or,  d’argent,  de  soie  , de  capiton, 
de  laine , de  fil , etc.  On  en  fait  d’étroits , de  larges  , do 
demi  - larges  , de  façonnés  , d’unis  à deux  endroits , et  avec 
un  envers  , de  gauffrés , à raiseau , de  simples  et  de  tous  des- 
sins , suivant  le  génie  du  rubannier,  le  goût  du  marchand 
qui  les  commande , ou  la  mode  du  jour. 
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Les  rubans  d’or , d’argent  et  de  soie , servent  pour  l'orne- 
ment des  femmes , et  même  des  hommes.  Ceux  de  capiton  , 
qu’on  appelle  padoux , s’emploient  par  les  tailleurs , coutu- 
rières , etc.  , et  les  rubans  de  laine  et  de  fil , par  les  tapis- 
siers, selliers,  etc. 

Les  lieux  de  France  où  l’on  fabrique  le  plus  de  rubans  sont 
Paris  et  Lyon , pour  les  rubans  d’or  et  d’argent.  Ceux  dô 
Paris  sont  les  plus  estimés.  Y.  Passementerie. 

Les  rubans  de  soie  se  font  aussi  à Paris , à Lyon , à Tours, 
à Saint-Étienne  , à Saint-Chàumont , etc. 

Les  rubans  unis  et  façonnés  de  Paris  se  vendent  à la  dou- 
zaine, composée  de  i/j.  mètres  4^  centimètres  ( 12  aunes  ) , 
avec  cette  différence  cependant  que  les  pièces  de  ruban  uni, 
sont  ordinairement  de  deux  douzaines,  et  les  façonnés  seule- 
ment d’une  douzaine, 

lies  rubans  unis  ou  pleins  qui  se  fabriquent  à Lyon  , on 
plutôt  ceux  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Chaumont , qui 
passent  pour  fabrique  de  Lyon  , se  vendent  par  pièce  , demi- 
pièce.  Les  pièces  sont  de  ji  mètres  3i  centimètres  (60 
aunes  ) , c’est  à dire , de  5 douzaines  , et  les  demi- pièces  do 
trente  , ce  qui  revient  à deux  douzaines  et  demie. 

A l’égard  de  la  largeur , il  y en  a de  26  espèces  , c’est  à 
dire,  26  numéros.  Il  faut  pourtant  observer  que  les  deux  pre- 
mières largeurs  ont  des  noms  et  non  des  numéros , ce  qui 
les  réduit  à 24  numéros  j mais  leurs  noms  distinguent  leur 
largeur.  Ces  noms  sont  la  non-pareille  et  la  faveur. 

La  non-pareille  est  largo  de  4 millimètres  ( 2 lignes  ). 

La  faveur  l’est  de  1 1 millimètres. 

N.°  1 quart  est  large  de  14  millimètres  ( 6 lig.  et  demie  ) j 
ainsi  toujours  en  augmentant  en  largeur  jusqu’au  n.°  26  qui 
est  de  ifi  centimètres  (6  pouces). 

Les  rubans  de  laine  se  manufacturent  à Rouen , à Sedan , 
à Amiens  et  dans  plusieurs  autres  endroits,  mais  en  moindre 
quantité. 

Les  rubans  de  laine  sont  ordinairement  par  pièces  ou  par 
demi-pièces  3 mais  le  plus  souvent  ils  11e  se  vendent  que  pa? 
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àemi-pièces  de  28  mètres  55  centimètres  ( 2.4  aunes  ). 

Leurs  diverses  largeurs  se  désignent  par  n.os,  de  même  que 
les  rubans  de  soie  pleins. 

Tous  ces  rubans  s’envoyent  par  paquets  composés  de 
plusieurs  pièces  de  rouleaux , et  qui  en  contiennent  plus  ou 
moins  suivant  leur  largeur.  Ces  paquets  sont  faits  en  forme 
de  gros  cylindres  , sur  l’enveloppe  desquels  on  met  ordinai* 
rement  la  quantité  des  pièces  et  leurs  n.os 

A l’égard  des  rubans  de  fil,  il  en  faut  distinguer  deux: 
sortes , l’une  qu’on  nomme  rouleau  et  l’autre  qui  conserve 
son  nom  de  ruban. 

Le  rouleau  est  roulé  en  rond , et  le  ruban , proprement 
dit , est  plié  en  long , en  pièce , ou  plutôt  en  demi-pièce  , 
dont  le  pliage  est  d’environ  3 décimètres. 

Il  y a des  rubans  de  fil  unis , de  sergés  , de  retors , de  blan- 
chis , d’écrus , quelques-uns  qu’on  appelle  bandes  ou  bande - 
lettes , d’autres  qu’on  nomme , rubans  à bottes  et  rubans  à 
border  des  tapisseries. 

Ces  sortes  de  rubans  se  fabriquent  à Rouen , et  dans  la  pe- 
tite ville  d’Ambert  en  Auvergne  , à Cologne  , à Bernay  et  à 
Lieuray.  Ceux  qui  viennent  de  Hollande  sont  blancs , les  uns 
unis  , les  autres  retors , dont  les  deux  demi-pièces  tiennent 
ensemble  par  un  fil  d’or. 

Les  rubans  en  soie  payent  pour  droit  d’entrée,  i5  fr.  5a 
cent,  par  kilog.  au  net. 

- — de  fil  écru  et  d’étoupes,  61  fr.  20  cent,  par  quintal  mé-» 
trique. 

1 de  fil  blanc  , 102  fr.  idem. 

- de  fil  teint,  142  fr.  idem. 

*mmm — de  laine  et  fil  de  chèvre  mêlés  122  fr.  4°  cent,  idem , 

— en  P°il  de  chèvre , mêlés  de  soie , 204  fr.  idem. 
Fabricans  de  rubans. 

Bernay  ( Eure  ).  Bonnière.  — Conard.  — -Masselin  , en  fil. 
Chambon  ( Loire  ).  Math.-Fran.  Maire  fils  aîné.  — J.  Du- 
bouchet  oncle. 

Lyon  ( Rhône  ).  M.-A.  Arles,  rue  de  l’Enfant  qui  pisse  , 
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n. 0 70.  ^—Ferlât,  rue  delà  Convention.  — Naïet  pérfr 
et  fils , rue  Mulet.  — Napoly  et  Meinier  , rue  Puits- 
Gaillot.  — Ramié  père  , cour  des  Carmes.  — Riboutt 
frères  , rue  désiré. 

Paris  ( Seine  ).  Chambry  , et  lacets , cour  Batave , rue  Saint- 
Denis,  n.°  i2>4*  — Courtin,  particulièrement  rubans 
de  vetour  noir , galons  de  soie  et  foulardes , rue  du 
Petit-Lyon-St-Sauveur , 11.0  1 5.  — Frernont-Pochard  , 
rue  St-Denis , 11.0  120.  — Gevelot , gaufreur , rue  Saint- 
Denis  , n.°  i5r.  — Labbé  fils  et  C.e,  et  de  fil  retors  , 
rue  Quincampoix,  n.°  85. 

Saint-Chaumont  ( Loire  ).  Dugas  frères.  — Dugas  Vialis  et 
C.e  — M.  Montagnier  et  fils.  — Guillaume  Sirvanton 

et  C.e  — Guillot  et  C.e  — Bancel J.  Bras.  — David 

et  Dubouchet.  — Veuve  Gillier  et  fils. 

Saint-Étienne  ( Loire  ).  Àrdaillon  et  Payet.  — Balausard  et 
Durand.  — Balay  père  et  fils.  — Bayon , Chorionet  C.e 
Bessy  fils  et  C.e  — Bouvier  et  Dupuy.  — Chamard  et 
Micol.  — Crol  bis  et  Charrat.  — J.  Crozier  et  C.® 
— Cusset  frères.  — Cussinel , Lafforge. 

Larderet  père  et  bis.  — Benevant  frères.  — Heuillet,  Piaurî» 
(fabricans  de  padoux  ). 

RUBIS.  Les  lapidaires  distinguent  quatre  sortes  de  rubis  , 
savoir  : 

Le  rubis  oriental  qui  est  le  plus  dur  des  rubis  ; sa  couleur 
est  d’un  rouge  vif  de  cochenille  ou  de  ponceau  ; c’est  la 
nuance  la  plus  recherchée.  D’autres  sont  d’une  belle  écarlate 
ou  laque  ; d’autres  , de  couleur  d’incarnat  vif  ou  de  cerise  ; 
d’autres  , d’une  légère  teinte  de  pourpre.  Les  royaumes  d’Ava 
et  de  Pégu  fournissent  beaucoup  de  rubis  ; il  en  vient  aussi 
des  hautes  montagnes  de  l’ile  de  Ceylan , d’où  les  torrens  fes 
font  rouler  dans  les  lits  des  rivières  du  pays.  Ces  derniers 
sont  les  rubis  les  plus  estimés , et  préféi'ables  même  à ceux 
du  Pégu. 

Un  rubis  oriental  parfait,  de  la  plus  belle  couleur,  pesant 
Wi  karat , peut  valoir  240  fr.  j de  deux  karats  3 il  est  estàn*4 
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t)6o  fr.  ; de  trois  karats  , 5, 600  fr.  ; de  quatre  karats , 9C00  fr.  ; 
de  cinq  karats  , i4,4°°  fr*  > de  six  karats  , 24,000  fr.  et  plus. 

Le  rubis  spinelle  vient  après  le  rubis  oriental , parce  qu’il 
est  moins  dur  que  celui-ci  : sa  couleur  est  d’un  rouge  clair 
et  vif  ; étant  poli  il  a un  feu  très  - agréable  et  très -ami  de 
l’œil.  On  l’apporte  de  la  Bohème  , de  la  Silésie  et  de  la 
Hongrie , et  quelquefois  du  Brésil  ; ceux  que  l’on  trouve  au 
royaume  de  Pégu  et  dans  les  montagnes  de  Cambaie  , sont 
les  plus  beaux.  On  estime  qu’un  beau  rubis  spinelle  qui  passe 
quatre  karats  , vaut  le  quart  du  prix  d’un  diamant  du  même 
poids. 

Le  rubis  balais.  Sa  couleur  est  d’un  rouge  clair  ou  rose 
vermeille  , ou  rose  pâle  , quelquefois  orangée  et  mêlée  d’une 
petite  nuance  bleue  , ce  qui  fait  que  cette  pierre  tire  un  peu 
sur  le  cramoisi  , ou  le  violet  , c’est  même  sa  couleur  la  plus 
belle  : il  est  le  moins  dur  des  rubis.  On  en  trouve  dans  les 
Indes  , et  plus  encore  dans  le  Brésil  , dans  le  Mexique  et 
dans  la  Silésie. 

Le  rubis  balais  n’est  pas  fort  estimé , s’il  n’est  parfait  et 
d'un  certain  poids.  La  manière  de  l’évaluer  est  de  compter 
le  premier  karat  sur  le  pied  de  3o  francs  ; celui  de  deux 
karats  , 60  francs  j celui  de  trois  , 90  francs  ; celui  de  quatre  , 
120  livres. 

Le  rubis , lorsqu’il  passe  le  poids  de  20  karats  , prend  le 
nom  d ' escarboucle. 

Le  rubacelle  ou  petit  rubis  est  d’un  rouge  pâle  , tirant 
sur  le  jaune  ; c’est  le  rubis  le  moins  recherché  et  le  moins 
cher.  Il  est  cependant  susceptible  du  plus  beau  poli.  On  en 
trouve  communément  au  Brésil , où  l’on  tâche  de  faire  passer 
les  plus  parfaits  pour  des  rubis  balais. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  pour  100  de  la  valeur. 
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Safran.  Plante  qui  a ses  feuilles  longues , en  apparencô 
cylindriques  , ses  stigmates  plus  longs  que  les  divisions  d« 
sa  corolle  et  son  bulbe  de  plus  de  2 centimètres  de  diamètre. 
Elle  est  originaire  de  l’Orient  ; mais  maintenant  elle  se  cul- 
tive en  plusieurs  cantons  de  la  France  , en  Italie  , en  Espagne 
et  même  en  Angleterre.  Ce  qu’on  vend  sous  le  nom  d g safran  , 
sont  les  stigmates  qui  sont  longs  d’environ  5 centimètres  , 
charnus  , d’un  rouge  foncé  , et  comme  de  couleur  vive 
d’orange.  Ils  ont  une  odeur  particulière  , très-suave  , et  de» 
propriétés  médicinales  fort  étendues, 

La  récolte  du  safran  commence  ordinairement  vers  la  fin 
de  septembre.  On  peut  conserver  le  safran  dans  des  ton- 
neaux ou  barils  garnis  de  fort  papier , pendant  deux  ou  trois 
ans  , pourvu  qu’il  11e  soit  pas  exposé  à l’humidité  ou  au 
contact  de  l’air. 

Les  fraudes  auxquelles  le  safran  donne  lieu  , sont  la  mouil- 
lure avec  du  vin  blanc , ou  autre  liquide , pour  en  augmenter 
le  poids  , et  son  mélange  avec  le  safranum  , pour  corriger 
sa  mauvaise  couleur.  On  reconnaît  la  première  fraude  au 
toucher , le  safran  bien  sec  devant  toujours  se  casser  sous 
le  doigt  ; la  seconde  au  point  de  réunion  des  stigmates  : cette 
partie  , qui  a 2 millimètres  de  long  , est  blanche  dans  le 
safran  naturel.  Le  bon  safran  doit  avoir  une  couleur  vive  et 
une  odeur  forte  , les  stigmates  larges  , flexibles  et  gras  au 
toucher , quoique  secs. 

Le  safran  qui  vient  des  environs  de  Nemours , c’est-à-dire, 
dans  le  ci-devant  Gâtinois  , passe  pour  le  meilleur  de  France  , 
et  l’est  en  effet  $ car  il  se  vend  presque  un  tiers  de  plus  que 
celui  des  environs  de  Toulouse  , d’Angoulème  , de  Mesnil 
en  Normandie  , d’Orange  et  d’Avignon,  qui  sont  de  moindre 
qualité. 
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Dans  l’Italie  , c’est  le  safran  delV  Àquila  , chef-lieu  de 
la  province  des  Abruzes  , qui  tient  le  premier  rang.  Il  se 
vend  sur  le  lieu  , depuis  cinq  ducats  jusqu’à  sept  , et  quel- 
quefois davantage  la  livre  de  douze  onces  , rendant  268 
grammes  ( 8 onces  5 quarts  ).  Il  est  assujetti  dans  ce  pays  à 
des  droits  de  sortie  qui  sont  réglés  sur  le  pied  de  10  grains  , 
la  livre  , et  en  outre  la  dixième  partie  de  la  valeur.  Il  est 
exporté  à Livourne  et  à Gênes  , et  de  là  dans  le  Piémont  et 
le  reste  de  l’Italie. 

Le  safran  en  France  se  vend  au  kilogramme.  Les  Alle- 
mands , les  Hollandais  , les  Suédois  , les  Danois  et  autres 
nations  qui  font  une  grande  consommation  de  safran  , pré- 
fèrent , avec  raison , celui  du  Gâtinois  à tous  les  autres  qu’on 
recueille  en  France  ; aussi  il  est  toujours  vendu  un  tiers  plus 
cher. 

Le  safran  paye  pour  droit  d’entrée , 9 francs  par  kilogr. 

Commissionnaires  en  safran . 

INaples.  Alex,  et  Onuph.  Rossi  frères , épiciers  en  gros,  safran 
'des  Abruzes , rue  Monteliveto. 

Oranges  (Vaucluse).  Mosnier  et  Saint-Privat.  — Vouland 
Bosse. 

Pithiviers  ( Loiret  ).  Langlois  Dupas.  — Damotte.  — Ha- 
nappier.  — Guinebaud  Brossard. 

SAFRANUM.  Voyez  Cartame. 

SAFRE.  C’est  un  mélange  de  cobalt  et  de  cailloux  , le 
tout  calciné  et  réduit  en  poudre  fine  , qui  se  vend  ainsi  sans 
autre  préparation.  On  s’en  sert  pour  vernir  en  bleu  les  por- 
celaines  , les  faïences  , et  certaines  poteries. 

Il  se  prépare  en  Saxe  et  en  Bohême.  Il  en  vient  aussi  de 
j Surate  par  la  voie  de  Hollande. 

J Les  Saxons  , craignant  que  du  safre  on  fasse  de  l’azur 
chez  l’étranger  , n’en  vendent  que  très-peu  ; et  lorsqu’on  leur 
en  demande  , ils  11’en  livrent  qu’à  condition  que  l’on  prend 
trente  fois  autant  d’azur. 

Droit  d'entrée  ; i5  fr.  5o  cent,  par  quintal  métrique. 
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SAGAPENUM.  C’est  une  gomme  qui  découle  du  iront* 
d’une  plante  qui  croît  en  Perse  , d’où  elle  vient  par  la  voie 
de  Smyrne  et  d’Alep.  Cette  gomme  est  estimée  souveraine 
pour  lepilepsie  , l’asthme  et  la  paralysie.  11  faut  la  choisir 
en  belles  larmes  , claires  et  transparentes  , d’une  odeur  forte , 
la  plus  blanche  et  la  moins  remplie  d’ordure  qu’il  se  pourra. 
On  voit  quelquefois  du  sagapenum  dont  la  blancheur  , tant 
au  dedans  qu’au  dehors , ne  le  cède  en  rien  à celle  du  lait  ; c’est 
certainement  le  meilleur , mais  il  est  très-rare*. 

Le  sagapenum  paye  pour  droit  d’entrée  , 12  fr.  24  cent, 
par  quintal  métrique. 

SAGU  ou  SAGOU.  Espèce  de  farine  faite  de  la  substance 
d’un  arbre  qui  croît  aux  Moluques  , aux  Manilles , et  dans 
quelques  autres  îles  de  la  mer  des  Indes.  On  mange  le  sagou 
simplement  délayé  avec  de  l’eau,  bouilli,  ou  converti  en  pain. 
Le  sagou  fait  un  très-grand  objet  de  commerce  des  îles  Mo- 
luques, Les  Hollandais  et  les  Anglais  en  enlèvent  beaucoup , 
soit  pour  l’entretien  de  plusieurs  de  leurs  colonies  , soit 
pour  le  commerce  qu’ils  font  d’Inde  en  Inde. 

Droit  d'entrée  : 20  fr.  4°  cent,  par  quintal  métrique. 

SAISIES.  On  nomme  saisie  , en  matière  de  douanes  y 
l’arrestation  que  les  préposés  sont  obligés  de  faire  des  mar- 
chandises à l’égard  desquelles  les  lois  sur  les  importations 
ou  les  exportations  ont  été  violées. 

Toutes  les  contraventions  aux  lois  de  douanes  ne  donnent 
pas  lieu  à la  saisie  ; quelques-unes  ne  sont  punies  que  par 
l’amende.  Celles  qui  entraînent  la  saisie , sont  les  fausses 
déclarations  , quand  le  droit  auquel  011  cherchait  à se  sous- 
traire est  au-dessus  de  12  francs  ; les  substitutions  dans  les 
marchandises  expédiées  par  acquit-à-caution  , lorsque  les 
marchandises  substituées  sont  défendues  à l’entrée  ; et  enfin 
l’introduction  ou  l’exportation  frauduleuse  des  marchandises 
sujettes  aux  droits , ou  prohibées. 

Il  est  d’autres  cas  où  les  préposés  sont  également  tenus 
de  saisir  ; mais  ils  rentrent  dans  ceux  généraux  qu’on  vient 
de  prévoir. 

La 
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La  loi  donne  à tous  citoyens  français  le  droit  de  saisir  ; 
mais  la  saisie  11’est  légale  qu’autant  que  deux  d’ontr’eux  ont 
été  témoins  de  la  contravention  , et  peuvent  l’attester. 
Voyez  Contravention. 

La  loi  du  9 floréal  , an  7 , tit.  4 » art.  2 » 4 » 7 et  8 , veut, 
i.°  que  ceux  qui  procèdent  aux  saisies  , fassent  conduire, 
autant  qu’il  est  possible  , au  bureau  le  plus  prochain  du  lieu 
de  l’arrestation  , les  marchandises  trouvées  en  contravention  , 
ainsi  que  les  chevaux  , voitures  , bateaux  , etc.  , servant  à 
leur  transport , et  qu’ils  y rédigent  de  suite  leur  rapport  j 
2.0  que  dans  le  cas  où  le  motif  de  la  saisie  porte  sur  le 
faux  ou  l’altération  des  expéditions  , le  rapport  énonce  le 
genre  de  faux  ; 5.°  que  quand  il  y a lieu  à saisir  dans  une 
maison  , la  description  y soit  faite  , et  le  procès-verbal  ré- 
digé ; 4*°  et  enfin  , qu’à  l’égard  des  saisies  qui  ont  lieu  sur 
les  bâtimons  de  mer  pontés  , le  procès-verbal  se  tasse  à fur 
et  mesure  du  déchargement  ; qu’il  contienne  les  marques  et 
numéros  des  balles , ballots , et  qu’on  procède  ensuite  , aur 
bureau  , à leur  description  en  détail. 

Il  suit  de-là  quatre  classes  de  saisies  bien  distinctes  : sai* 
sies  en  campagne  ou  sur  navires  non-pontés  ; saisies  pour 
falsification  d’expéditions  ; saisies  à domicile  j et  enfin  , 
saisies  sur  bâtimens  pontés. 

Saisies  en  campagne.  Il  faut  comprendre,  sous  ce  titre  , 
les  saisies  faites  sur  les  frontières  de  terre  et  les  côtes  , tant 
à la  circulation  qu’à  l’importation  et  à l’exportation  ; les 
saisies  des  bâtimens  non-pontés  , et  celles  ïjui  ont  lieu  pour 
fausses  déclarations  , substitutions  de  marchandises  , etc. 
Dans  ces  différentes  sortes  de  contraventions  , c’est  au  bureau 
le  plus  voisin  du  lieu  de  l’arrestation  que  la  marchandise 
saisie  doit  être  conduite  , et  le  rapport  rédigé* 

Saisies  pour  falsification  de  pièces.  Lorsque  les  préposés 
saisissent  pour  falsification  d’expéditions  , ils  doivent  indi- 
quer , dans  le  rapport , le  genre  de  faux  , les  altérations  , 
surcharges  , etc.  La  procédure  s’entame  extraordinairement, 
et  le  prévenu  une  fois  remis  entre  les  mains  de  l’olficier  do 
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police  judiciaire  , c’est  aux  dispositions  du  code  penal , sur 
les  délits  de  faux  en  général , qu’il  faut  se  conformer  pour 
la  suite  de  l’affaire.  Voyez  Expéditions. 

Saisies  a domicile.  Il  y a deux  sortes  de  saisies  à domi- 
cile : les  saisies  de  marchandises  anglaises  , qui  peuvent 
se  faire  dans  toute  l’étendue  de  la  France  , et  celles  pour  l’en- 
trepôt dans  les  deux  lieues  des  frontières  de  terre  seulement. 
Pour  les  chiffons  , on  a trois  lieues  d’étendue  tant  par  terre 
que  par  mer.  Voyez  Marchandises  anglaises  , frontières 

ET  DRILLES. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas  , le  rapport  doit  être  rédigé  dans 
la  maison  où  l’on  saisit  ; s’il  s’agit  de  marchandises  dont 
la  consommation  n’est  pas  prohibée  , les  préposés  sont  au- 
torisés à les  laisser  aux  propriétaires  , moyennant  caution. 

Les  saisies  à domicile  ne  peuvent  être  faites  que  de  jour  , 
et  les  employés  qui  y procèdent  , doivent  toujours  être  ac- 
compagnés d’un  officier  municipal , qui  signe  alors  le  rapport. 
Voyez  Frontières  et  marchandises  anglaises. 

Saisies  a bord  des  butimens  pontés.  Quand  les  préposés 
procèdent  à des  saisies  à bord  de  bâtimens  pontés  , ils  doi- 
vent rédiger  le  procès-verbal  à fur  et  mesure  du  décharge- 
ment , et  y faire  mention  du  nombre  , des  marques  et  des 
numéros  des  balles  , caisses  , tonneaux  ; la  description  en 
détail  se  fait  ensuite  au  bureau  , et  si  elle  ne  peut  se  ter- 
miner en  une  séance  , on  y procède  par  vacation  , en  ayant 
soin  de  plomber  les  ballots  , ou  de  mettre  le  scellé  sur  les 
portes. 

Ce  rapport , que  l’article  8 du  titre  4 de  la  loi  du  9 floréal 
prescrit  de  rédiger  à fur  et  mesure  du  déchargement , doit 
être  rédigé  au  bureau. 

L’action  est  poursuivie  à la  requête  des  régisseurs  , et  les 
preuves  de  non- contravention  sont  à la  charge  du  saisi. 

Les  juges  de  paix  prononcent  en  première  instance. 

Si  la  saisie  est  jugée  bonne , et  qu’il  n’y  ait  pas  d’appel , 
le  préposé  du  bureau  peut  , le  neuvième  jour  , indiquer  la 
vente  des  objets  confisqués. 


Si  la  saisie  n’est  pas  déclarée  valable  , et  que  l’adminis- 
tration interjette  appel  du  jugement , les  bâtimens  , voilu- 
res , chevaux  , etc.  , sont  remis. 

Si  la  saisie  n’est  pas  fondée  , il  y a lieu  à un  intérêt  d’in- 
demnité. Voyez  Propriétaires. 

Les  jugemens  rendus  sur  une  saisie  doivent  être  signifiés* 

Tous  les  condamnés  sur  une  saisie  sont  solidaires. 

ïl  est  défendu  à toute  autorité  judiciaire  de  donner  des 
décisions  sur  les  saisies . 

Chaque  saisie  doit  être  l’objet  d’un  rapport. 

SALPÊTRE  ou  SELPETRE.  C’est  une  espèce  de  sel , 
naturel  ou  artificiel  , très-connu  et  d’un  grand  usage  , soit 
pour  la  composition  de  la  poudre  à canon  , soit  pour  la 
teinture  , ou  il  est  employé  pour  préparer  les  étoffes  à être 
mises  en  couleur.  11  est  aussi  d’usage  dans  les  verreries  , 
pour  les  eaux  fortes  , et  pour  la  fonte  des  métaux. 

Le  salpêtre  naturel  ou  minéral  se  trouve  dans  quelques 
campagnes  le  long  du  Volga , cette  rivière  si  fameuse  , qui  , 
après  avoir  arrosé  une  partie  de  la  Moscovie  et  du  royaume 
d’Astracan  , va  te  décharger  dans  la  mer  Caspienne. 

On  trouve  aussi  du  salpêtre  au  Pégu  , dans  la  province 
de  Patna  , et  aux  environs  d’Agra  , dans  des  villages  pré- 
sentement déserts. 

On  tire  , dans  ces  pays , le  salpêtre  de  trois  sortes  de 
pierres  , de  noires  , de  jaunes  et  de  blanches.  Le  salpêtre 
qui  vient  des  pierres  noires  est  le  meilleur  , n’ayant  pas 
besoin  , comme  les  deux  autres  , d’être  purifié  pour  entrer 
dans  la  composition  de  la  poudre  à canon. 

Une  autre  sorte  de  salpêtre  naturel  est  celui  qui  , distil- 
lant dans  des  cavernes  ou  le  long  des  vieilles  murailles  , et 
même  des  neuves  , placées  dans  les  lieux  humides  , se  forme 
en  cristaux.  On  l’appelle  salpêtre  de  roche . 

L’eau  du  Nil  fournit  aussi  une  espèce  de  salpêtre  naturel, 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  natrum  ou  d 'anatrum  9 
que  les  droguistes  appellent  communément  nartron. 

Le  salpêtre  artificiel , sur-tout  celui  qu’on  fabrique  dans 
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les  lieux  désignés  ou  autorisés  par  le  gouvernement , où 
doivent  se  fournir  les  marchands  épiciers  et  droguistes  , se 
fait  avec  des  matières  nitreuses  , ramassées  dans  les  vieux 
bâti  mens  , dans  les  colombiers  et  au  milieu  des  vieilles  dé- 
molitions , en  les  lessivant  avec  des  cendres  de  bois  et  quel- 
quefois d’herbes  , et  le  salpêtre  qui  en  provient  est  raffiné 
par  trois  ou  quatre  cuites  qu’on  fait  passer  successivement 
par  plusieurs  lessives.  On  lui  donne  différens  noms  suivant 
qu’il  est  plus  ou  moins  raffiné. 

Le  bon  salpêtre  commun  doit  être  bien  dégraissé  , blanc  , 
sec  , et  le  moins  chargé  de  sel  qu’il  se  peut. 

Le  meilleur  salpêtre  raffiné  est  celui  dont  les  cristaux 
sont  les  plus  beaux  , les  plus  longs  et  les  plus  larges. 

L’importation  et  l’exportation  du  salpêtre  sont  prohibées. 
Les  fabricansqui  l’emploient  comme  matière  première,  peu- 
vent en  tirer  par  Lorient , le  Havre , Dunkerque  , Anvers  ou 
Marseille  , en  payant  par  quintal  métrique  , le  droit  de  6 fr. 
12  cent.  , imposé  par  la  loi  du  i.er  août  1792.  Arrêté  du 
27  pluviôse  an  8. 

SALSEPAREILLE.  Plante  qui  croît  au  Pérou  et  dans 
la  Nouvelle  - Espagne  , et  qu’on  apporte  aussi  des  Indes 
occidentales  : son  usage  est  à la  médecine  , sur-tout  pour  les 
maladies  vénériennes. 

Cette  plante  se  plaît  dans  les  lieux  humides  et  maréca- 
geux j sa  racine  qui  est  la  partie  de  la  plante  qu’on  emploie 
dans  les  remèdes  , se  partage  en  quantité  de  longs  filament 
d’environ  2 mètres  , et  de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire  ; 
elle  est  grise  au  dehors  , et  blanche  en  dedaus  , mais  teinte 
de  deux  raies  rougeâtres.  Ses  branches  rampent  sur  la  terre , 
ou  s’attachent  le  long  des  arbres  , comme  la  vigne  vierge  ; 
ses  feuilles  sont  longues  , étroites  , divisées  par  plusieurs 
nervures  , et  d’une  couleur  verte  , du  bas  desquelles  sortent 
de  menus  filets  qui  servent  comme  de  crochets  pour  la  tenir 
plus  ferme  aux  arbres  , autour  desquels  elle  s’entortille  ; ses 
fleurs  sont  blanches  , en  forme  d’étoiles’,  et  ses  fruits  rouges  T 
peu  aigrelets. 
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lî  y a une  autre  espèce  de  salsepareille  , dont  les  fiîamens 
de  la  racine  sont  plus  gros  , et  qu’on  appelle  salsepareille 
de  Marignan  , île  sur  la  côte  du  ÎBrésil.  Elle  est  moins 
bonne  que  la  petite  dont  on  vient  de  parler. 

La  salsepareille  qu'on  nomme  de  Moscovie  et  qui  peut 
être  la  même  que  celle  de  Surinam  , mais  dont  les  racines 
sont  encore  plus  grosses , n’est  bonne  qu’à  brûler. 

Il  vient  encore  de  Hollande  de  la  salsepareille  en  petites 
bottes  , qui  ne  vaut  guère  mieux. 

La  bonne  salsepareille  doit  être  sèche  , en  longs  iila- 
mens  , facile  à fendre  en  deux  , et  de  laquelle  alors  il  n© 
sort  point  de  poussière  ; il  faut  aussi  que , bouillie  dans  l’eau, 
elle  la  teigne  de  couleur  rouge. 

La  salsepareille  paye  pour  droits  d’entrée  , 100  fr.  par 
quintal  rnétr.  conformément  à la  loi  du  5o  avril  1806. 

SANDARAC  ou  SANDARAQUE.  C’est  une  gomme  trans- 
parente  , d’un  jaune  pâle  ou  citrin  , en  gouttes  semblables 
au  mastic  , d’un  goût  résineux , d’une  odeur  pénétrante  , et 
suave  quand  on  la  brûle.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau > 
mais  seulement  dans  l’huile  ou  dans  ï’esprit-de-vin. 

Le  sandaraque  entre  dans  la  composition  du  vernis  : 011 
en  fait  aussi  une  poudre  impalpable  , pour  frotter  le  papier  , 
ce  qui  le  blanchit , empêche  qu’il  ne  boive  , rend  l’écriture 
plus  belle , et  même  sert  à corn  . ir  les  ratures  qu’on  est 
quelquefois  obligé  de  faire  , ce  qui  rend  cette  poudre  d’un 
usage  perpétuel , sur-tout  dans  les  bureaux. 

Le  meilleur  sandaraque  est  celui  qui  est  en  larmes  bien 
blanches  , et  sans  poussière. 

Il  vient  de  Safi  et  de  Sainte-Croix  , dans  les  royaumes 
de  Fez,  de  Maroc  et  de  Seide , par  la  voie  de  Marseille. 

Droits  à! entrée  : 12  fr.  24  cent,  par  quintal  métrique. 

SANG  de  BOUC.  C’est  le  sang  des  boucs  , soit  domes- 
tiques, soit  sauvages,  que  l’on  prépare  avec  d’assez  grandes 
précautions  pour  s’en  servir  en  médecine. 

Droit  d' entrée  : i5  fr.  3o  cent,  par  quintal  métrique. 

Sang  de  dkagon.  C’est  un  suc  gommeux  , congelé , sec  , 
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friable  , de  couleur  rougeâtre  comme  du  sang  , tiré  par 
incision  de  différens  arbres  qui  ne  se  ressemblent  aucune- 
ment , et  qui  croissent  en  divers  pays  , tels  que  les  grandes 
Indes  , les  îles  Canaries  , et  lile  de  Madagascar. 

Il  est  d’usage  en  médecine.  Les  lieux  de  débit  sont  la 
France  , l’Espagne  , l’Italie  , le  Portugal  et  le  Piémont. 

Droit  d'entrée  : 18  fr.  56  cent,  par  quintal  métrique. 

SANGLES.  Espèce  de  tissus  grossiers  , plus  ou  moins 
longs  et  larges  , composés  de  plusieurs  gros  fils  de  chanvre 
©ntrelassés  les  uns  dans  les  autres. 

Les  sangles  se  distinguent  en  sangles  pour  chevaux  de 
selle , en  sangles  pour  chevaux  de  bât  ou  autres  bêtes  de 
somme  , et  en  sangles  pour  tapissiers  ou  pour  meubles. 

Les  sangles  pour  les  chevaux  de  selle  sont  ordinairement 
de  i mètre  19  centim.  ( 1 aune  ) , à l’exception  de  quelques 
endroits  où  elles  sont  plus  courtes  d’environ  14  centimètres 
(demi-quart).  Les  meilleures  et  les  plus  estimées  sont  celles 
d’Argenteuil  ( Seine  et  Oise  ).  Celles  de  Paris  ne  vont 
qu’après , ensuite  celles  de  Châlons-sur-Marne  : celles  de 
Carbonne  sont  les  moindres  de  toutes.  Elles  se  vendent  à la 
douzaine  ; chaque  douzaine  est  composée  de  six  sangles 
fendues  par  les  deux  bouts , et  de  six  autres  sangles  non-fen- 
dues  , qui  se  nomment  communément  surfais.  Il  est  quelques 
villes  où  elles  se  vendent  par  grosses  de  six  douzaines  de 
sangles  et  de  six  douzaines  de  surfais . 

Les  sangles  pour  les  chevaux  de  bât  ou  autres  bêtes  de 
somme  , sont  plus  étroites  , plus  longues  , plus  fortes  et  plus 
grossières  que  les  précédentes.  Ces  sangles  se  vendent  par 
pièces  plus  ou  moins  longues. 

Les  sangles  pour  tapissiers  ou  pour  meubles  sont  infé- 
rieures en  qualité  à toutes  celles  dont  on  vient  de  parler.  Elles 
viennent  la  plupart  de  Châlons-sur-Marne.  Celles  qui  ont 
environ  10  cent.  ( 4 pouces  ) de  large , et  qui  servent  à san- 
gler des  chaises  , des  fauteuils , des  lits  , etc.  , se  vendent  à 
la  grosse  : chaque  grosse  est  composée  de  12  pièces  , et  la 
pièce  contient  environ  9 mètres  (8  aunes).  Il  s’en  fait  quel- 
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ques-unes  plus  étroites  de  semblable  qualité , qui  se  vendent 
de  même. 

Droit  d'entrée  : 122  fr.  4°  cent,  par  quintal  métrique. 

Fabricans  de  sangles . 

Amiens  ( Somme  ).  Mortier  frères. 

Chalons-sur-Marne.  Drouet  Desrones. 

Lieurey  (Eure).  Pihan. 

SANGUINE.  Pierre  fossile  fort  rouge  , qui  a sa  propre 
mine , et  qui  sert  à faire  des  crayons  propres  à dessiner.  La 
meilleure  sanguine  est  celle  d’Angleterre.  Il  faut  la  choisir 
médiocrement  tendre , facile  à couper  ou  à scier  en  longs 
crayons , et  rejeter  celle  qui  est  trop  dure  ou  graveleuse.  Les 
orfèvres  et  les  doreurs  s’en  servent  aussi  pour  brunir  l’or 
qu’ils  emploient  en  feuilles. 

Droit  d'entrée  : 5 1 centimes  par  quintal  métrique. 

SANTAL.  Bois  dur  , pesant  et  odorant , qu’on  apporte  des 
Indes  orientales.  Il  y en  a de  trois  sortes  , qui  toutefois  ne 
sont  pas  trois  espèces  différentes , mais  seulement  qui  ont  di- 
verses couleurs  suivant  la  diversité  du  climat  où  elles  naissent. 
Ce  sont  le  santal  citrin  , le  blanc  et  le  rouge.  Le  santal 
citrin  est  celui  qui  vient  de  la  Chine  et  du  royaume  de 
Siam  ; il  est  jaune  , pesant  et  de  bonne  odeur  ; il  sert  éga- 
lement à la  médecine  et  aux  parfums  : 011  l’apporte  en 
bûches  et  tout  mondé  de  son  écorce.  Quelquefois  ou  donne 
du  bois  de  citron  en  sa  place  , et  c’est  à quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  en  l’achetant. 

Le  Santal  blanc  diffère  du  citrin  non-seulement  en  cou- 
leur , mais  en  ce  qu’il  est  bien  moins  spiritueux  et  odorant. 
Celui-ci  vient  de  l’île  de  Timor.  On  doit  le  cueillir  récent , 
pesant,  blanc  et  de  la  plus  forte  odeur  qu’il  se  peut. 

Le  Santal  rouge  est  le  moins  odorant  de  tous  ; il  vient  de 
Tanasarin  et  des  lieux  maritimes  de  Coromandel  , au-delà 
de  la  rivière  du  Gange.  Ces  deux  derniers  sont  aussi  d’usage 
en  médecine.  Les  santaux  viennent  en  France  , par  la  voie 
de  la  Hollande  , de  Nantes  , de  Marseille  , etc. 
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Les  lieux  de  débouché  sont  TEspagne  , l’Italie  , le  Por- 
tugal , la  France  et  le  Piémont. 

Droit  d'entrée  : 20  fr.  L [o  cent,  par  quintal  métr. 

SAPHIPi.  Pierre  précieuse  , dont  la  couleur  est  d’un  bleu 
noirâtre  comme  l’indigo  , et  qui  est  d’une  figure  octogone  ou 
décaèdre.  C’est  , après  le  rubis , la  pierre  qui  approche  le 
plus  du  diamant  en  dureté  : le  saphir  résiste  à la  lime , et  il 
est  très-difficile  à graver. 

Dans  le  commerce  de  la  bijouterie , on  distingue  le  saphir 
en  pierres  bleues  orientales  et  en  occidentales.  Le  saphir 
-oriental  est  d’un  magnifique  bleu  céleste , ou  d’un  azur  émi- 
nemment bleu , velouté  , également  distribué , sans  être  ni 
trop  foncé , ni  trop  clair  ; c’est  le  plus  précieux  des  saphirs  : 
ou  le  trouve  dans  la  montagne  de  Capelan  , au  royaume  do 
Pégu  , dans  le  Calicut  , dans  l’île  de  Ceylan  ; il  en  vient  aussi 
de  Bisnagar  et  de  Cananor.  Un  saphir  oriental  parfait , du 
poids  de  dix  carats,  peut  valoir  i5oo  fr.  ; et  un  de  vingt  ca- 
rats , 2400  fr.  Pour  les  saphirs  qui  sont  au-dessous  de  dix 
carats  , on  peut  les  estimer  à 12  fr.  le  premier  carat , multi- 
plier le  nombre  des  carats  l’un  par  l’autre,  et  le  produit  par 
douze  ; le  résultat  donnera  le  prix  du  saphir . 

Le  saphir  occidental  ou  blanchâtre  a une  couleur  d’un 
blanc  clair  , mêlé  de  bleu  céleste  : cette  couleur  mixte  , 
quoique  fort  agréable  , rend  ce  saphir  moins  recommandable 
que  le  précédent.  D’ailleurs  il  est  très-rare  de  le  trouver  sans 
défaut  : il  est  trop  sujet  à être  tendre  , ou  plein  de  nuages , ou 
calcédoineux  , ainsi  qu’on  le  remarque  dans  ceux  qui  vien- 
nent de  Silésie,  de  Bohème  et  du  val  St-Amarin  en  Alsace. 

Droit  d'entrée  ? io  centimes  par  100  de  la  valeur. 

SABCOCOLE.  C’est  un  suc  plus  gommeux  que  rési- 
neux , composé  de  grumeaux  comme  des  miettes  blanchâ- 
tres ou  rougeâtres  , spongieuses  et  très-friables  , quelquefois 
brillantes , d’un  goût  âcre  , d’abord  un  peu  amer  , ensuite 
douceâtre  , fade  et  désagréable  : ces  miettes  sont  quelquefois 
unies  ensemble  par  un  duvet  filandreux  , comme  des  graines 
4e  pavot  qu’on  aurait  frottées  avec  quelques  particules  de 
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toile  d’araignée.  Ce  suc  est  très- fragile  sous  la  dent , et  se 
dissout  dans  l’eau  : lorsqu’on  l’approche  de  la  flamme  d’une 
bougie  , il  bouillonne  d’abord , ensuite  il  brûlp  avec  éclat. 

La  Sarcocole  vient  de  Perse  et  de  l’ Arabie-Heureuse  , et 
son  emploi  est  pour  la  médecine. 

La  Sarcocole  paye  pour  droit  d’entrce  , 10  fr.  20  cent, 
par  quintal  métrique. 

SARDINE.  Poisson  de  mer,  plus  gros  que  l’anchois  et 
plus  petit  que  le  hareng.  La  sardine  a la  tête  dorée  , le 
ventre  blanc  et  le  dos  vert  de  mer  , c’est-à-dire  , un  peu 
blanchâtre  : elles  sont  apprêtées  et  salées  de  la  même  manière 
que  les  anchois  , avec  cette  différence  cependant  qu’011  laisse 
la  tête  aux  uns  , et  qu’on  l’ôte  aux  autres.  O11  reconnaît  aisé- 
ment les  anchois  d’avec  la  sardine  , quoique  la  tète  ait  été 
arrachée  à cette  dernière  ; l’anchois  a le  dos  rond  , et  la  sar- 
dine est  très-plate.  Les  sardines  , pour  être  de  bonne  qualité, 
doivent  être  bien  pressées  , fermes  , blanches  et  claires , point 
éventrées , ni  molles  , ni  jaunes  , et  d’une  grandeur  médiocre. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  de  sardines  à Bordeaux,  à la 
Rochelle  et  à Nantes  , de  même  que  dans  quelques  petits 
ports  du  pays  d’Aunis  et  de  Saintonge.  Il  s’en  envoie  quel- 
quefois à Baïonne  et  en  Biscaye  ; mais  elles  11’y  sont  chères 
que  lorsque  la  pêche  de  ce  poisson  n’a  pas  été  favorable  en 
Espagne  , où  l’on  en  prend  beaucoup  du  côté  de  la  Galice. 

Les  sardines  qui  se  pèchent  en  Languedoc  se  portent 
presque  toutes  en  Roussillon  , en  Dauphiné  et  dans  le 
Lyonnais. 

Il  se  fait  aussi  dans  le  mois  de  mai  et  de  juin  , sur  les  - 
côtes  de  Dalmatie  , près  de  l’île  de  Tissa  , en  tirant  au  midi, 
une  pèche  de  sardines  si  abondante  , qu’elle  suffit  non-seu- 
lement pour  la  fourniture  de  toute  la  Grèce , mais  encore 
d’une  grande  partie  de  l’Italie. 

Les  sardines  saures  , ou  celles  que  Ton  a fait  sécher 
au  feu  et  à la  fumée,  comme  les  harengs  qui  portent  le  même 
nom  , se  vendent  et  s’achètent  au  compte  ; quand  elles  ne 
sont  pas  grillées , elles  sont  plus  estimées  que  les  sardines 
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pressées  et  que  celles  qui  se  vendent  en  sel  : aussi  se  vendent- 
elles  plus  cher  que  les  autres.  C’est  de  la  dernière  pêche  , et 
lorsqu’elles  sont  grandes  et  bien  formées,  qu’on  les  fait  saurer. 

Droit  d'entrée  : 20  fr.  par  quintal  métrique. 

de  sortie  : 1 fr.  2 cent. 

Négocians  en  Sardines. 

Concarneau  ( Finistère  ).  Veuve  Michel  Rateau  et  fils. 
Douarnenez  ( Finistère  ).  Belaguic.  — Bouilly.  — De m liit» 
Doaré.  — Dumarnay.  — J.  J.  Grivart.  — M.  L.  Gri- 
vart.  — L.  Grivart.  — Kerevi.  — Veuve  Madezo. 
— H.  Riou. 

SASSAFRAS.  C’est  le  bois  d’un  arbre  qui  croît  dans  la 
Floride , où  il  y en  a des  forêts  entières.  On  le  doit  choisir 
couvert  de  son  écorce , dans  laquelle  011  croit  plus  de  vertus 
que  dans  le  bois  ; récent  , odorant , de  couleur  jaunâtre  , 
tirant  sur  le  blanc  , d’un  goût  aromatique  et  un  peu  piquant. 
Son  usage  est  pour  la  médecine. 

Le  sassafras  vient  en  France  par  la  voie  de  la  Holla’.c.c* 
de  Nantes  , de  Bordeaux  et  de  Marseille. 

Droits  d'entrée  : 5 fr.  6 cent,  par  quintal  métr. 

SATIN.  Etoffe  de  soie  polie  et  luisante  , dont  le  tissu  est 
différent  de  celui  de  toutes  les  autres  étoffes , parce  qu’011 
passe  sa  trame  au  milieu  de  su  chaîne  : on  n’en  lève  que  la 
huitième  ou  cinquième  partie  , de  sorte  qu’il  reste  les  quatre 
cinquièmes  ou  les  sept  huitièmes  de  la  chaîne  du  côté  de 
l’endroit  de  l’étoffe  , ce  qui  contribue  à lui  donner  ce  bril- 
lant qui  en  fait  le  prix  et  la  beauté.  Quant  au  reste,  le  satin 
se  fabrique  comme  toutes  les  étoffes  de  soie. 

Il  y a des  satins  unis  , des  satins  brochés  , des  satins  à 
fleurs  d’or  ou  de  soie  , des  satins  rayés  ; enfin  diverses  autres 
sortes  et  façons , suivant  le  génie  de  l’ouvrier  qui  sait  ima- 
giner de  nouvelles  modes  pour  donner  du  débit  à sa  mar- 
chandise. 

Toutes  ces  sortes  de  salins  ont  54  centim.  (demi-aun© 
moins  un  vingt-quatrième  )» 
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Les  salins  se  fabriquent  à Gènes  , à Florence  , à Lyon  , 
à Tours  , à Avignon.  Y.  Etoffes  en  soie. 

SAUGE.  Plante  médicinale  et  d’une  odeur  aromatique. 
Il  y en  a de  plusieurs  espèces  , de  la  sauvage , de  la  com- 
mune et  de  la  panachée . 

La  sauge  sauvage  croît  par-tout  sans  culture  : elle  a des 
feuilles  plus  petites  , plus  vertes  et  plus  velues  que  la  sauge 
des  jardins  : elle  croît  sur-tout  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Angleterre  , en  France  , spécialement  aux  environs  de  Paris. 

La  sauge  commune  ou  des  jardins  pousse  ses  branches 
longues  , carrées  , blanchâtres  ; ses  feuilles  sont  velues  et  un 
peu  chagrinées  ; elle  croît  naturellement  dans  les  contrées 
méridionales  de  l’Europe. 

La  Sauge  panachée  est  toute  semblable  à la  commune  , 
excepté  que  ses  feuilles  sont  vertes,  jaunes  et  rouges  , ce  qui 
produit  un  mélange  fort  agréable.  On  dit  que  les  Chinois 
font  plus  de  cas  de  la  sauge  que  de  leur  meilleur  thé.  On 
extrait  de  la  sauge  une  huile  d’une  odeur  agréable  et  aroma- 
tique , que  les  marchands  épiciers  , droguistes  et  apothicaires 
tirent  de  Languedoc  et  de  Provence. 

La  sauge  paye  pour  droit  d’entrée , 2 fr.  4 centimes  par 
quintal  métrique. 

L’huile  de  sauge  , 56  fr.  72  cent.  idem. 

SAUMON.  Gros  poisson  à petites  écailles  argentées , 
ayant  la  chair  très-rouge  et  très-délicate  , qui  , suivant  quel- 
ques-uns , naît  dans  la  mer  , et  suivant  quelques-autres,  dans 
les  endroits  les  plus  clairs  et  les  plus  sablonneux  des  rivières, 
vers  leur  embouchure.  Les  côtes  d’Angleterre , d’Ecosse  et 
d’Irlande  sont  les  endroits  do  l’Europe  où  il  se  pêche  et  où 
il  se  prend  le  plus  de  saumons . 

Les  plus  estimés  de  tous  les  saumons  salés  sont  ceux  de 
Barvvich  , ville  d’Angleterre  , sur  les  frontières  de  l’Ecosse  ; 
après  ceux-ci  viennent  ceux  d’Aberdeen  , de  Montross  , de 
Spey  et  de  Bamff,  villes  d’Ecosse  : ceux  de  Bamff  sont  les 
moins  estimés. 
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L’Irlande  fournit  aussi  une  très -grande  quantité  de  sau- 
mons. Les  plus  estimés  sont  ceux  de  Coulraine  et  de  Lou- 
dondery. 

La-  Moscovie  donne  aussi  une  grande  quantité  de  saumons 
qui  se  consomment  non-seulement  dans  le  pays  , mais  qui 
s’exportent  aussi  par  diverses  nations  du  Nord. 

11  y en  a de  deux  sortes  , du  salé  et  du  fumé  ; ce  dernier 
se  prépare  à peu  près  comme  le  hareng  sauret. 

Pour  que  le  saumon  salé  soit  de  bonne  qualité  , il  faut 
qu’il  soit  vermeil , frais  salé  , et  ne  sentant  point,  le  rance. 
Pour  le  conserver  de  cette  manière  , il  doit  être  paqué 
comme  il  faut  dans  de  bonnes  futailles  bien  jointes  ; car  pour 
peu  que  la  saumure  qui  est  dedans  vienne  à se  répandre  , 
ce  poisson  perd  sa  couleur  rouge  , et  contracte  une  mauvaise 
odeur  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Le  saumon  paye  pour  droit  d’entrée,  20  fr.  par  quintal 
métrique  ; et  pour  l’exportation  , 1 fr.  2 cent. 

SAVON.  C’est  une  substance  plus  ou  moins  solide,  qui 
résulte  de  l’épaississement  d’une  huile  ou  d’une  graisse  par 
un  sel  alkali  caustique. 

11  y a différentes  espèces  de  savon  , celui  qui  sert  com- 
munément pour  les  blanchissages  et  les  foulons  , est  fait 
avec  des  huiles  , soit  animales  , soit  végétales  , ou  des 
graisses  qui , étant  pénétrées  par  des  sels  alkalis  caustiques  , 
forment  une  pâte  plus  ou  moins  ferme  , ou  un  corps  assez 
dur  qui  a des  propriétés  singulières  ; car  les  huiles  et  les 
graisses  , qui  sont  immissibles  avec  l’eau , s’y  unissent  intime- 
ment quand  elles  ont  été  converties  en  savon  , sans  néan- 
moins perdre  la  propriété  qu’elles  avaient  de  dissoudre  les 
substances  grasses  ; ce  qui  rend  les  savons  très  - propres  a 
dégraisser  les  laines  , à blanchir  le  linge  , et  à enlever  quan- 
tité de  taches. 

Les  meilleures  qualités  de  savon  viennent  d’Alep  : ce 
savon  est  supérieur  à tous  les  autres  , par  sa  blancheur , sa 
finesse  et  sa  fermeté  , qualités  qui  proviennent  , a ce  qu  on 
croit , des  cendres  dont  on  se  sert  pour  le  faire^ 
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Celui  d’Alicante  occupe  le  second  rang.  Ceux  de  Mar- 
seille , de  Toulon  , de  Gènes  et  de  ftossano  en  Calabre 
viennent  après  : ces  savons  sont  blancs  et  marbrés. 

Le  savon  blanc  est  communément  plus  tendre  que  le 
marbré  ; néanmoins  il  devient  assez  dur  lorsqu’on  le  garde 
long-temps  dans  un  lieu  sec  : on  le  préfère  pour  le  blan- 
chissage du  linge  fin. 

Le  savon  marbré  est  communément  plus  dur  et  plus 
âcre  que  le  blanc  : on  l’emploie  pour  blanchir  le  linge  de 
ménage. 

Le  savon  blanc  ou  marbré , bien  fabriqué  , doit  se  dis- 
soudre dans  l’eau  bien  pure  ; il  la  rend  cependant  laiteuse  , 
mais  saus  laisser  surnager  aucune  partie  huileuse  à sa  sur- 
face ; il  ne  doit  point  être  susceptible  de  se  ramollir  à l’air  ; 
il  doit  être  blanc  , très  - ferme , et  n’avoir  aucune  odeur 
désagréable. 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  savons 
liquides  qui  portent  en  général  le  nom  de  savons  noirs , pour 
les  distinguer  d’avec  les  savons  blancs  ou  solides.  Parmi 
ces  savons  liquides  , il  y en  a effectivement  qui  sont  de 
couleur  noire  , d’autres  verts  , d’autres  tirant  un  peu  sur 
le  jaune. 

Les  verts  sont  estimés  les  meilleurs  ; ils  se  fabriquent 
dans  les  départemens  de  la  Dyle  , de  l’Ourte  , en  Hollande 
et  en  Angleterre. 

Les  noirs  se  font  à Amiens  , à Abbeville  et  en  quel- 
qu’autres  villes  de  France. 

Ces  sortes  de  savons  sont  employés  par  les  foulons  , les 
couverturiers  , les  bonnetiers  pour  le  dégraissage  des  laines  : 
on  le  trouve  dans  le  commerce  dans  de  petits  barils  , du 
poids  d’environ  25  kilog.  ( 5o  livres  ) net. 

Dans  certaines  fabriques  on  parvient  , par  différentes 
fraudes  , à augmenter  le  poids  du  savon.  Celle  qui  est  la 
plus  difficile  à apercevoir  , est , lorsque  le  savon  est  cuit 
et  entièrement  liquide  dans  la  chaudière , de  faire  boire  à 
la  pâte  plusieurs  chaudrons  d’eau  claire  , qu’on  remue  bien 
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et  qu'on  incorpore  avec  la  pâte  , en  sorte  que  cette  eau  ne 
paraisse  pas  : elle  rend  le  savon  plus  blanc  , et  ce  n’est 
qu’à  la  suite  du  temps  qu’on  s’aperçoit  de  la  fraude  ; car< 
un  quintal  de  savon  acheté  et  pesé  à la  fabrique , et  repesé  , 
huit  jours  après  , aura  perdu  20  à 25  pour  100  de  son 
poids  , par  l’évaporation  de  cette  eau  étrangère. 

D’autres  augmentent  le  poids  du  savon  en  mêlant  à la  pâte 
de  la  poudre  de  chaux  bien  blanche  et  passée  au  tamis.  Il 
y en  a qui  substituent  à la  chaux  de  l’amidon  ou  de  la  farine. 
Pour  connaître  cette  fraude  , on  fait  fondre  dans  un  petit 
chaudron  , sur  le  feu  , deux  ou  trois  pains  de  savon  qu’011 
a coupés  par  petits  morceaux  , et  on  verse  dessus  de  la 
lessive  forte.  Quand  le  savon  est  refroidi  , 011  le  lire  du 
chaudron  et  on  trouve  au  fond  les  substances  étrangères 
qu’on  a introduites  dans  la  pâte  pour  en  augmenter  le  poids. 

Au  contraire  , si  le  savon  a été  fait  loyalement  , après 
l’épreuve  on  trouve  une  augmentation  de  poids,  produite 
par  les  sels  de  la  lessive  , au  lieu  que  si  on  y avoit  introduit 
de  i’eau  on  trouverait  20  à 25  pour  100  de  déchet  ; Enfin  , 
d’autres  sophistiquent  encore  le  savon  , en  y introduisant  du 
sel  marin  , ou  quelqu’autre  ingrédient.  Pour  mettre  les 
consommateurs  en  garde  contre  cette  supercherie  , il  faut 
observer  i.°,  que  le  savon  sophistiqué  fermente  vivement 
avec  les  acides  ; 

2.0  La  dissolution  dans  l’esprit-de-vin  reste  louche  ; 

5.°  Il  donne  simplement  à l’eau  une  couleur  d’opale  5 

4-°  La  coupe  n’est  pas  luisante  ,.et  elle  a un  œil  mat; 

5.°  En  le  roulant  entre  les  doigts  il  se  brise  au  lieu  de 
se  pétrir. 

Le  savon  blanc  paye  pour  droit  d’entrée  , 24  fr.  par  quin- 
tal métrique. 

Idem  , noir  , 18  francs. 

Les  savons  exportés  jouissent  du  remboursement  de  trois 
quarts  des  droits  payés  dans  l’année  sur  les  huiles  entrees 
dans  leur  fabrication  , en  justifiant  du  payement  de  ces 
droits.  Loi  du  8 floréal  an  1 1 , art.  5o. 

La  quantité  d’huile  nécessaire  à la  fabrication  d’un  quintal 
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de  savon  blanc  , rouge  ou  marbré  , est  fixée  à livres  pe- 
sant { 56  kilogr.  ).  Décision  du  25  brumaire  même  année . 

Fabricans  de  savons. 

Abbeville  ( Somme  ).  Decayeu.  — Label  et  Michault  , 
savons  noirs. 

Amiens  ( Somme  ).  Poulain,  Lamy  et  C.e  , savons  verts . 
Arras  ( Pas-de-Calais  ).  Beck.  — Boïtel , savons  verts. 
Boulogne  ( Pas-de-Calais  ).  Butor. 

Bruxelles  ( Dvle).  J.  Couteaux.  — Decok.  — Walzavens. 

— Joli.  — Stoefs  , savons  verts. 

Calais  (Pas-de-Calais).  Chaput. 

Cambray  ( Nord  ).  Brice.  — Alex.  Douay.  — Douay  , 
Charpentier.  — Lequeux  , Fremicourt.  — Mallet  , 
Bracq.  — Capron. 

Grasse  ( Var  ).  Bonafous.  — Creps  frères.  — Ant.  Gonelle, 
savons  blancs. 

Liège  ( Ourte  ).  Natalis.  — Laurent  Rodberg. 

Marseille  ( Bouches  du  Rhône  ).  Archias  et  Guitton* 
— J.  J.  Auzilly  père  et  fils  aîné  , place  Saint-Ferréol» 
— Beaussier  et  Comp.e  , rue  Paradis , n.°  85.  — H.  Bel- 
lier,  rue  Sainte.  — Berard,  Prat  et  Comp.e  , rue  Tri- 
gance.  — Bernard  et  Comp.e  — Blondeau  et  Lieutaud  , 
rue  de  la  Construction.  — Chabrier,  Blondeaux  et  C.e, 
rue  Sainte  , n.°  67.  — Roux  Wildermeth  et  Comp.® 
— Ferry  et  C.e 

Naples.  Beranger  , rue  Toledo  , parfumeur  et  fabricant  de 
savonnettes. 

S aint-Omer  ( Pas-de-Calais  ).  Allent  fils.  — Fessier.  — Boc- 
quet.  — Veuve  Billau  , savons  noirs. 

Toulon  (Var).  Galle.  — Mistral.  — Roux  frères. 

SAVONNETTES.  Savon  très-épuré  et  parfumé  de  dif- 
férentes odeurs  , qui  sert  à faire  la  barbe  et  à laver  les 
mains.  Il  vient  des  savonnettes  de  beaucoup  d’endroits  , de 
Marseille  , de  Grasse  , de  Gènes , de  Bologne  , etc.  Mais 
aujourd’hui  les  savonnettes  de  Naples  sont  les  plus  estimées. 
Il  vient  de  ce  pays  une  espèce  de  savon  liquide , dont  Ift 
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bonté  consiste  à être  nouveau , d’une  bonne  consistance  * 
c’est-à-dire  , ni  trop  liquide  ni  trop  dur  , de  la  couleur  d’une 
feuille  morte  foncée  , et  d’une  odeur  douce  et  aromatique. 
Cette  espèce  de  savon  est  si  estimé  , qu’il  s’en  envoie  beau- 
coup en  plusieurs  villes  de  France,  d’Italie,  et  même  en  plu- 
sieurs lieux  du  Levant. 

Les  savonnettes  payent  pour  droit  d’entrée  8 fr.  6 o cent, 
par  quintal  métrique. 

SAXIFRAGE.  Plante  que  l’on  croit  souveraine  pour  I 
dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie , ce  qui  lui  a fait  donner  le  ' 
nom  de  saxifrage , de  saxum  et  de  frangere.  Elle  croît 
naturellement  sur  les  montagnes  de  l’Europe  , et  particulier  j 
rement  en  Angleterre.  La  graine  ou  semence  de  cette  plante 
est  employée  en  médecine. 

SAYE.  Sorte  de  serge  ou  étoffe  très-légère , toute  de 
laine  , dont  on  se  sert  ordinairement  pour  faire  des  doublures 
d’habits  et  de  meubles.  Il  s’en  fabrique  eu  plusieurs  villes  de 
France  , particulièrement  à Amiens  , à Nismes  , à Chartres , 
à Beauvais , etc.  V.  Draperie. 

SCAMMONÉE.  Substance  résineuse  , d’un  gris  noirâtre  , 
d’une  odeur  forte  et  nauséabonde  quand  on  la  broie  ou  quand 
on  la  chauffe  , d’une  saveur  amère  et  très-âcre.  O11  distingue 
celle  d’Alep,  qui  est  la  plus  pure,  en  fragmens,  comme  ver- 
moulus , recouverts  d’une  poussière  grise  homogène.  Celle 
de  Smyrne  est  pesante  , noire  et  mêlée  de  corps  étrangers. 
On  extrait  la  scammoné e du  convolvulus  scammonia  de 
Linné. 

Son  usage  est  pour  la  médecine.  On  doit  la  choisir  bril- 
lante , facile  à rompre  , et  très-aisée  à réduire  en  poudre  , 
qui  ne  brûle  pas  fortement  la  langue  , qui  , étant  brisée 
et  mêlée  avec  de  la  salive,  ou  avec  quelque  autre  liqueur , 
devienne  blanche  et  laiteuse.  On  rejette  celle  qui  est  brûlée  , 
noire,  pesante,  remplie  de  grains  de  sable,  de  petites 
pierres  ou  d’autres  corps  hétérogènes. 

La  scammonée  paye  pour  droit  d’entrée  5oo  fr.  par  quin- 
tal métrique. 

SCHALS 
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SCI I ALS.  Sorte  de  manteau  ou  de  graild  mouchoir  plus 
long  que  large  , que  les  femmes  portent  sur  leurs  épaules  , 
comme  objet  de  parure  , et  pour  se  garantir  des  rigueurs 
atmosphériques.  Les  Grecs  l’appelaient  Chalassan  et  les  la- 
tins Ohalasis , à cause  de  l’ampleur  qu’oil  donne  ordinai- 
rement à cette  partie  de  vêtement. 

Les  plus  beaux  schals  viennent  de  Cachemire  , ville  dans 
les  états  du  Mogol.  Les  Français  et  autres  nations  ont  cher- 
ché à les  imiter.  Il  s’en  fait  de  diverses  matières  et  de  cou- 
leurs différentes , qui  sont  brodés  aux  deux  extrémités  les 
plus  éloignées  , à l’instar  des  schals  de  Cachemire.  Leur 
longueur  ordinaire  est  de  i mètre  78  centim.  , sur  1 mètre 
19  cent,  de  large. 

Relativement  aux  droits  , voyez  Etoffés. 

Fabricans  de  Schals . 

Lyon  (Rhône).  Bertbier , rue  des  Deux- Angles. — Guillaume 
Garin  , rue  de  F Arbre-Sec.  — Liandra  , rue  INeuve-des» 
Capucins.  — Philipon  , place  des  Terreaux.  — lley  e£ 
Cochet , rue  Vieille-Monnaie. 

Nismes  (Gard).  Bruguière,  Bousquet  et  C.e  — Castinel 
et  Comp.€  — L.  Chabanel  et  Comp.e  — Huguet  et  Bou- 
teillon  fils  aîné  , et  madras.  — Lacoste  et  Comp.e 
— Cazeing  , Lagrauiet , Inthourn  et  C.e  — Lagorce  et 
St-Martin. 

Paris  (Seine).  Colin,  schals  façon  cachemire , rue  des  Deux- 
Portes-St-Sauve'ur,  n.  29.  — Lagorge  et  St-Martin  , ru© 
Croix-des-Petits-Champs  , n.°  53.  - — Monnot-Leroy  , 
schals  façon  cachemire  , rue  du  Renard-St-Sauveur  , 
n.°  7.  — Sablet  et  Laget , étoffes  façon  cachemire  et 
autres  de  goût , rue  du  faubourg  St  - Denis  , 11.0  12. 
— Valet , rue  St-Denis  , n.°  398. 

Reims  ( Marne  ).  Andrés  père  et  fils.  — » Assy  et  Elie Ass  y, 

Guérin  fils  et  Givelet.  — Baligot  père  et  fils.  — David  , 
Legrand  et  Peuvrel.  — Delafraye,  Gravet.  — Godinot, 
Lochet  et  C.e  — Legrand  , Rigault  et  fils.  — Miteau , 
Desmarets  et  Comp.e  , schals  façon  de  cachemire* 
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SECHE.  Poisson  de  mer  d’une  iorme  bizarre  et  d’une  fi- 
gure hideuse , garni  au  dos  d’une  sorte  d écaillé  assez  solide, 
ovalaire,  épaisse  d’environ  2 centimètres  au  milieu,  amincie 
sur  les  côtés  , blanche , opaque , légère  , unie  et  peu  dure  , 
tendre  et  fongueuse  , un  peu  rude  et  friable  en  dessous , rayée 
ou  veinée  symétriquement.  Cette  écaille  qu’on  appelle  com- 
munément os  de  Sèche , entre  dans  la  composition  de  la 
laque  de  Venise  et  dans  quelques  remèdes  dentrifices.  On  s’en 
sert  aussi  dans  les  arts  pour  faire  des  moules  de  petits  ou- 
vrages. 

Le  suc  noir  de  la  sèche  peut  servir  aussi  dans  les  arts  : 
011  prétend  qu’il  forme  la  base  de  l’encre  de  la  Chine. 

Ce  poisson  est  très-commun  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l’Océan.  Voyez  os  de  sèche. 

SÉGOVIE.  C’est  la  laine  qui  vient  d'une  ville  d’Espagne 
dont  elle  a pris  le  nom.  Voyez  laine. 

SEL  AMONIAC  ou  AMMONIAC  ( muriate  ammonia- 
cal ).  Espèce  de  sel  dont  il  se  fait  une  grande  consommation 
soit  pour  la  médecine , qui  en  tire  quantité  de  préparations 
chimiques  , soit  pour  les  arts. 

Il  y a deux  sortes  de  sel  ammoniac  ; Y ammoniac  naturel, 
et  Y ammoniac  artificiel , dont  la  figure  est  bien  différente  , 
quoique  les  propriétés  soient  assez  semblables.  Le  naturel 
n’est  autre  chose  que  l’urine  des  chameaux  cristallisée  et  ré- 
duite en  masse  blanche  par  l’ardeur  du  soleil , à qui  les  sables 
ardens  des  deux  Arabies  et  tant  d’autres  lieux  arides  et  dé- 
serts de  l’Afrique  et  de  l’Asie , où  ces  animaux  vivent  pen- 
dant les  longs  voyages  qu’y  font  les  caravanes , ont  servi 
comme  de  matras  et  de  vaisseaux  pour  perfectionner  ce  sel . 
On  l’appelle  ammoniac  du  temple  de  Jupiter  Ammon  , sur  la 
. route  duquel  on  en  trouvait  abondamment. 

La  rareté  de  Y ammoniac  naturel , et  la  nécessité  de  s’en 
servir  dans  quantité  d’opérations  , ont  obligé  les  chimistes  à 
le  contrefaire  , et  c’est  de  cet  ammoniac  artificiel  qu’on  se 
sert  maintenant.  Il  est  en  forme  de  pains  ou  d’opercules 
ronds  , concaves,  gris  au  dehors  , blancs  en  dedans  , formé 
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de  cristaux  parallèles , ne  s’humectant  guère  à l’air  , d’un 
goût  fort  salé,  âcre  et  pénétrant. 

Il  faut  choisir  Y ammoniac  blanc,  clair,  transparent,  sec, 
sans  crasse , et  qu’il  y paraisse  comme  des  aiguilles  lorsqu’il 
est  cassé. 

sel  d’epsom  ( suljate  magnésien  ).  Sel  minéral  disposé  en 
très -petits  cristaux,  déliés,  blancs,  brillans  , d’un  goût 
analogue  au  salpêtre,  mais  amer,  se  fondant  aisément  au 
feu  , sans  pétiller  ni  s’enflammer. 

Il  vient  d’Angleterre  , où  on  le  retire  des  eaux  minérales 
éCepsom.  Il  faut  le  choisir  pur  et  se  dissolvant  aisément  dans 
l’eau  ; son  usage  est  pour  la  médecine. 

sel  gemme  ( muriate  de  soude  fossile  ).  Ce  sel  est  ainsi 
nommé  de  sa  transparence  et  de  son  brillant  qui  semble  lut 
donner  quelque  analogie  avec  les  pierres  précieuses,  en  latin 
gemmœ.  Ce  sel  se  rencontre  dans  les  mines  de  sel  de  Wi- 
lisca  en  Pologne , d’Épéries  dans  la  Haute-Hongrie , de  Ca- 
talogne, et  de  Aitomonte  en  Calabre. 

Les  sels  payent  les  droits  d’entrée  suivant  leur  espèces. 
Le  sel  ammoniac , i fr.  5o  cent,  par  kilogr. 

Celui  qui  vient  d’Égypte  sur  bâtiment  Français  , 5o  cent, 
par  kilogr.  Loi  du  5o  avril  1S06. 

Sel  gemme  o\i  fossile  naturel , iq  fr.  20  cent,  par  quin- 
tal métrique. 

«—  d’epsom,  duobus  et  de  Glauber,  6 fr.  12  cent,  idem . 

— d’oseille  , 10  fr.  20  cent.  idem. 

— de  Saturne  , de  tartre  , de  saignette  , végétal  et  de  lait 

20  fr.  4°  cent. 

— volatil  de  corne  de  cerf,  de  vipère  , de  carabé  122  fr. 

4o  cent,  au  net. 

SEMEN-CONTRA.  "Voyez  barbotitve. 

SÉNÉ.  C’est  une  feuille  purgative  que  les  médecins  appel- 
lent quelquefois  feuille  orientale.  L’arbrisseau  qui  porte 
cette  feuille  se  cultive  en  plusieurs  endroits  du  Levant  et 
croît  à la  hauteur  de  12  à 16  décimètres  ( 4 à 5 pieds  ). 
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Oa  distingue  trois  sortes  de  séné  qui  viennent  toutes  du 
Levant , dans  des  balles  qu’ou  appelle  cousses. 

La  i.re  espèce  est  le  séné  qui  vient  de  Sayde , ville  de  la 
Turquie  Asiatique  , qu’il  faut  choisir  en  feuilles  étroites  d’un 
vert  pâle  , et  en  forme  de  pique , d’une  odeur  pénétrante  , 
doux  à manier , le  plus  entier  possible , sans  feuilles  mortes 
et  sans  mélange  de  corps  étrangers  quelconques. 

Le  Séné  de  Tripoli  a le  second  rang  en  bonté  ; sa  diffé- 
rence d’avec  celui  de  Sayde  consiste  dans  sa  couleur  qui  est 
très-verte , dans  son  odeur  très-faible  et  dans  une  certaine 
âpreté  ou  rudesse  qu’on  remarque  en  maniant  les  feuilles. 
Les  follicules  de  séné  qu’on  tire  des  mêmes  endroits , pour  être 
bonnes  , doivent  être  épaisses , grandes , d’une  couleur  ver- 
dâtre , et  leurs  semences  grosses  et  bien  nourries. 

Pour  le  séné  qu’on  nomme  de  moka  ou  séné  à la  pique  , 
c’est  le  moins  estimé  de  tous. 

Les  droits  d’entrée  sont  réglés  à raison  de  5o  fr.  par  quin- 
tal métrique. 

SENEGRÉ.  Voyez  fenu-grec. 

SERGE.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à une  étoffe  de  laine 
croisée.  Les  serges  ont  divers  noms  qu’elles  ont  reçus  tan- 
tôt des  marchands  et  fabricans  , tantôt  de  leurs  différentes 
espèces  et  qualités , et  tantôt  des  lieux  de  France  où  elles  se 
fabriquent , ou  bien  , des  pays  étrangers  d’où  elles  ont  été 
imitées.  Ainsi  on  les  appelle  serge  impériale , serge  rose , 
serge  à poil , serge  drapée  , serge  d'Aumale  , serge  de 
Mouj , etc. 

Les  longueurs  et  les  largeurs  des  serges  varient  suivant 
les  lieux  où  elles  sont  manufacturées. 

Les  lieux  de  débouché  sont  l’Italie  , particulièrement  la 
Toscane,  Naples  et  la  Sicile,  l’Espagne,  le  Portugal,  et  le 
Levant. 

Relativement  aux  droits  d’entrée.  V.  étoffes. 

Fabricans  de  serges. 

Agen  ( Lot  et  Garonne  ).  Amade  , Cabrit  aîné. 

Aumale  ( Seine-Inférieure  ).  Candelier,  — Leroux.  — Pépin* 
a i nt  -Lô  ( Manche  ).  Lepaysam 
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SERPENTAIRE  ou  SERPENTINE.  Plante  médicinale 
dont  on  distingue  plusieurs  espèces  , entr’autres  la  grande 
et  la  petite  serpentaire  , la  serpentaire  de  Virginie  , et 
celle  du  Canada. 

La  grande  serpentaire  a sa  tige  droite,  lissée  et  marquée 
de  taches  rouges  comme  la  peau  d’un  serpent  ; ce  qui  , 
peut-être  , autant  que  ses  vertus  , lui  a fait  donner  ce  nom. 
Elle  ne  croît  guère  qu’un  mètre  de  haut.  Ses  feuilles  sont 
enveloppées  les  unes  dans  les  autres  -,  son  fruit  vient  au 
bout  de  la  tige  , il  est  grappu  , d’abord  cendré  , et  en  mû- 
rissant jaune  et  rouge.  Sa  racine  est  grosse  , ronde  , blanche 
et  couverte  d’une  pelure  mince  et ''délicate. 

La  petite  serpentaire  a sa  tige  presque  semblable  à celle 
de  la  grande  ; mais  les  feuilles  ressemblent  au  lierre  et  sont 
marquées  de  blanc.  Son  fruit  est  vert  au  commencement , et 
jaune  quand  il  est  mur.  Sa  racine  est  ronde  et  bulbeuse. 

La  serpentaire  de  Virginie  qu’on  nomme  aussi  vipérine , 
a les  feuilles  vertes  et  larges  , presque  de  la  forme  /ri’ un 
cœur.  Son  fruit  est  rond  , rempli  de  petites  graines  ; et  sa 
racine  d’une  odeur  très  - forte  et  très-aromatique  , presque 
autant  que  l’aspic  , a par  le  bas  un  nombre  infini  de  filamens 
longs  et  déliés  qui  représentent  assez  bien  une  espèce  de 
barbe.  On  assure  que  cette  serpentaire  non  - seulement 
guérit  ceux  que  le  serpent  a mordus  , mais  même  que  son 
odeur  le  fait  fuir. 

Il  faut  choisir  la  serpentaire  de  Virginie  , nouvelle  , 
sa  racine  grosse  et  bien  nourrie  , d’une  odeur  forte  , et  les 
feuilles  vertes  et  bien  nettoyées. 

La  serpentaire  du  Canada  n’a  que  trois  feuilles  , et  on 
en  tait  pas  de  commerce. 

La  serpentaire  paye  pour  droit  d’entrée  , 10  fr.  2a  cent, 
par  quintal  métrique. 

SERVIET  TES.  Linge  de  table  dont  tout  le  monde  con- 
naît 1 usage.  Douze  serviettes  , une  grande  nappe  et  une 
petite  , font  ce  qu’on  appelle  un  service  de  table.  V.  Linge 

»E  Tj4BLE. 
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SESELI.  Plante  qui  est  une  espèce  de  fenouil  , et  qui 
en  a presque  toutes  les  qualités.  Il  vient  dans  diverses  pro- 
vinces de  France  , particulièrement  en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc. Les  semences  qu’on  emploie  de  préférence  dans 
l’asthme  , la  passion  hystérique  et  l’épilepsie  , doivent  être 
choisies  de  moyenne  longueur , pesantes  , bien  nettes  , ver- 
dâtres , de  bonne  odeur  , d’un  goût  âcre  et  aromatique. 

Droit  d'entrée  : 3 fr.  6 cent. 

SIAMOISES.  C’est  une  étoffe  mêlée  de  soie  et  de  coton  y 
ou  de  fil  et  coton  , dont  les  espèces  , les  largeurs  , les  qua- 
lités sont  singulièrement  différentes.  Les  lieux  où  l’on  fa- 
brique le  plus  de  siamoises  sont,  Brive-la-Gaillarde,  Bruges , 
Bruxelles  , Courtray , Rouen  , Yvetot  , Laval , Louviers  > 
Mayenne  , Montpellier. 

Relativement  aux  droits  , voyez  Toiles. 

Fabricans  de  siamoises . 

Courtray  (Lys).  P.  J.  Buysc  de  Siée.  — M.  J.  Dejonghe 
fils.  — - P.  De  Craene.  — de  Siée  Bruneel.  — De  Siée 
Dupont.  — Yves  de  Wulge.  — Felhoen-  Plankaert. 
— François  Heldenbergh  père.  — Heldenbergh  fils. 
Bartholomeus  Van  Ruymbeke.  — Martin  Verrue. 
Laval  (Mayenne).  F.  Bustier.  — Le  Nain  Veiliard.  — Jean 
Roulin.  — Le  Gentil.  — Tirouflet  jeune.  — Huchet  a 
— Garnier.  — Ilamard  aîné.  — Hardy.  — Milliard. 
— Veuve  Peigner.  — Bellouin.  — J.  Defay. 
Montpellier  (Hérault).  Farel  et  fils  et  Parlier.  — J.  B. 
Lajard  et  C.e  — J.  Thomassy  et  C.e  — Verdier  Thomas 
et  C.e  — Vernet  et  fils. 

Mulhausen  ) Haut-Rhin).  L.  Weber.  — Frères  Hartmann. 
— Lischy  aîné. 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Bidault  Milon  et  .veuve  Milon  , 
rue  du  Fardeau,  n.°  5.  — Bernay.  — A.  Foucquet, 
rue  de  la  Magdeleine , n.°  20.  — Picard  Lescuyer  et 
Comp.e  Grand’rue , n.°  17. 

SIGNIFICATION  de  tous  jugeme-ns  rendus  sur  saisies  > 
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doit  être  faite , soit  à la  partie , soit  au  préposé  indiqué  par 
le  rapport.  14  fructidor  , art.  n. 

Signification.  Celles  à la  partie  sont  faites  à son  domi- 
cile , si  elle  en  a un  réel  ou  élu  dans  le  lieu  de  rétablisse- 
ment du  bureau  , sinon  à celui  du  maire  de  la  commune  , 
comme  remplaçant  les  administrations  municipales.  Meme 
article. 

Les  significations  à F administration  des  douanes  sont  faites  , 
au  préposé.  Meme  article. 

Les  jugemens  rendus  dans  les  saisies  contre  inconnus,  ou 
contre  des  étrangers  , qui  n’ont  point  de  résidence  en  France  , 
doivent  être  également  signifiés  au  maire  de  la  commune  du 
lieu  de  rétablissement  du  bureau  où  les  marchandises  saisies 
ont  été  déposées. 

Les  préposés  sont  autorisés  à faire  eux-mêmes  les  significa- 
tions. 

Les  délais  d’appel  et  de  pourvoi  au  civil  ne  courrent  qu’à 
compter  de  la  date  de  la  signification.  Voyez  Appel  et 
Pourvoi. 

SIPiOP.  Liqueur  composée  du  suc  des  fruits , des  herbes 
ou  des  fleurs , avec  du  sucre  ou  du  miel , et  qu’on  fait  cuire 
ordinairement  pour  la  pouvoir  garder. 

Sirop  de  kermès.  Voyez  Ecarlate. 

Les  sirops  non  dénommés  au  tarif  d’entrée  payent  5i  fr. 
pour  quintal  métrique. 

SOIE.  Fil  doux  , extrêmement  délié  et  lustré  , qui  est  l’ou- 
vrage d’un  ver  qui  se  trouve  ordinairement  dans  les  endroits 
plantés  de  mûriers. 

La  soie  prend  un  nom  particulier  des  différentes  opéra- 
tions qu’elle  reçoit , ou  de  l’état  où  elle  se  trouve  après  les 
avoir  reçues  j on  les  distingue  en  quatre  sortes  , savoir  : la 
soie  grèze  , la  crue  ou  écrue  , la  cuite  et  la  clêcruée  ou 
décrusse. 

On  appelle  soie  grèze , toute  soie  immédiatement  devidée 
de  dessus  le  cocon. 

La  soie  crue  ou  écrite  est  celle  qui  suivant  sa  destination  , 
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sans  avoir  été  débouillie , a été  tordue  ou  retordue  par  l’opé- 
ration  du  moulinage. 

La  soie  cuite  est  celle  que  l’on  a fait  bouillir  pour  en  faci- 
liter le  filage  et  le  devidage. 

La  suie  dé  crut;  e est  celle  qui  a été  bouillie  au  savon , 
comme  préparation  nécessaire  au  blanchiment  et  à la 
teinture. 

Outre  ces  quatre  différentes  et  principales  dénominations 
de  la  soie  , il  en  est  encore  d’autres  moins  générales  y à 
savoir  : 

Soie  de  Sainte- Lucie  , autrement  organsin  de  Sainte- 
Lucie.  Ce  sont  des  soies  toutes  apprêtées  et  moulinées  que 
l’on  tire  de  Messine  , ville  du  royaume  de  Sicile , et  de  quel- 
ques autres  villes  d’Italie  , de  Milan , de  Bologne  , de 
Bergame  , de  Xovi,  de  Piémont  et  de  Montferrat  , etc. 

L 'organsin  est  composé  de  deux  brins  de  soie  grèze  ; 
Il  y en  a de  trois  et  de  quatre , mais  les  plus  ordinaires  sont 
de  deux  brins. 

On  appelle  soie  torse  sans  filer , de  la  soie  qui  a,  ainsi  que 
l’organsin  de  Sainte-Lucie , quatre  brins  ; mais  ils  n’ont  pas 
été  filés  deux  à deux  et  séparément  sur  un  premier  moulin  > 
avant  de  l’être  de  nouveau  tous  quatre. 

On'  appelle  clochepied , de  la  soie  qui  a trois  fils , deux 
lors  et  un  non-tors. 

Les  soies  trames  sont  des  soies  qui  servent  à faire  les 
trames  de  plusieurs  étoffes. 

Les  soies  plates  sont  des  soies  non  - torses , que  l’on  pré- 
pare et  que  l’on  tient  pour  travailler  en  tapisseries , à l’ai- 
guille, en  broderies  et  en  quelques  autres  ouvrages. 

Soies  torses  , sont  celles  qui  ont  eu  leur  filage  , devidage 
et  moulinage.  Elles  sont  plus  ou  moins  torses,,,  suivant  qu’elles 
ont  passé  plus  ou  moins  de  fois  au  moulin.  On  appelle  aussi 
plus  particulièrement  soies  torses , certaines  soies  dont  les 
fils  sont  assez  épais  et  plusieurs  fois  retors. 

Soies  apprêtées  , sont  celles  qui  sont  filées  et  moulinées, 
et  toutes  prêtes  à être  mises  à la  teiuLure. 
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Soies  en  bottes , sont  des  organsins  de  Sainte-Lucie  , ou 
autres , qui  après  la  teinture , sont  mis  en  bottes  par  les 
plieurs. 

Les  lieux  qui  fournissent  le  plus  de  soie  en  Italie  , sont  le 
Piémont,  le  Milanais,  le  Yénisien,  le  Parmesan,  le  Mo- 
dénois  , la  Romagne  , la  Marche-d’ Ancône  , les  deux  Cala- 
bres , la  Sicile  et  la  Toscane  ; en  Espagne,  les  royaumes 
de  Valence  et  de  Grenade  , et  quelques  parties  de  ceux  qui 
les  avoisinent;  en  France,  la  Provence,  le  Languedoc, 
quelques  parties  du  Dauphiné,  du  Vivarais,  et  quelques 
endroits  de  la  Touraine. 

Les  principaux  endroits  d’où  se  tirent  les  soies  du  Levant 
sont  Tripoli , Sayde , Alep  , l’Ile  de  Chypre , celle  de  Candie , 
quelques  autres  de  l’Archipel,  telles  que  Tino,  Anclros  , 
JNfoxis  ; il  en  vient  aussi  de  la  Morée , de  la  Chine  , du  Japon 
et  des  Indes. 

Les  lieux  de  débit  sont  Lyon , la  Provence  , le  Languedoc 
et  plusieurs  villes  de  France  ; la  Suisse , l’Allemagne  , la 
Hollande  , les  îles  de  Madère  et  de  Tercère. 

Le  commerce  des  soies  qui  se  fait  à Lyon  est  considé- 
rable : il  s’y  vend  des  soies  d’Italie,  des  soies  crues  du 
Levant , et  des  soies  des  Indes  Orientales.  Toutes  se  vendent 
au  kilogramme  ( 2 livres  5 gros  et  un  demi  ) et  payables  an 
terme  de  12  mois,  à l’option  d.e  11  pour  100  d’escompte. 

Les  droits  d’entrée  des  soies  sont  réglés  en  France  de  la 
manière  suivante  : 

Les  soies  grèzes  , 1 fr.  2 c. 


Fleuret  ou  filoselle  crue  et  bourre  de  soie 


Grèzes  doubles  ou  doupions  , 5i  cent. 
Ouvrées  en  trame  , poil  et  organsin,  et  à 


coudre , crues , 2 fr.  4 cent. 
Teintes  et  fleurettes  , 5 fr.  6 cent. 


cardée  , 82  cent. 


le  kilog, 
au  net. 


Cocons  et  bourre  de  soie  de  toute  sorte , i5  cent,  pour  100 
de  la  valeur. 
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L’exportation  des  soies  teintes  et  plates  , propres  a fairs 
de  la  tapisserie  , est  prohibée.  Elle  est  permise  cependant 
pour  les  soies  cuites , propres  au  même  usage , en  payant  2 fr. 
par  kilogramme  au  net. 

Les  soies  des  départemens  du  ci-devant  Piémont  peuvent , 
d’après  la  loi  du  3o  avril  1806  , passer  à l’étranger  en  payant 
par  kilogromine , savoir  : 

Sortant  par 


Soies  ouvrées  en  poil , tra- 
me , organsin  et  à cou- 
dre, écrues,  .....  3 fr 


Lyon. 


» c. 


Yerceil  et 
Gênes. 

. 4 fr*  » c. 


Rondelettes  ou  trames  de 
doupion , écrues , . . . 

1 

» 

j 

5o 

Fleuretetfiloselle  oubour- 
re  de  soie  cardée , . . . 

» 

i5 

^ 

20 

Bourre  desoie  non-cardée, 

1 

» 

1 

5o 

Moresque  ou  reste  de  soie  , 

» 

20 

» 

25 

Côte  de  doupion  , . . . . 

» 

10 

* » 

i5 

A coudre  , teintes,  . . . 

» 

10 

» 

i5 

Il  est  à observer  que  les  soies  ouvrées  en  poil,  trame 
organsin  et  à coudre  , écrues , ainsi  que  celles  rondelettes  ou 
trames  de  doupion , écrues  , doivent , quelle  que  soit  leur 
destination , être  conduites  à la  douane  de  Turin  pour  y être 
vérifiées. 

Celles  sortant  par  Nice,  Gênes,  Yerceil  et  Saint-Remy, 
seront  expédiées  par  l'un  de  ces  bureaux , après  avoir  acquitté 
les  droits  à Turin. 

Celles  destinées  à passer  à l’étranger  par  les  bureaux  de 
Cologne  , Mayence  , Strasbourg  et  Yersoix  , les  seuls  restés 
ouverts  à la  sortie,  du  côté  de  l’ancienne  France,  seront 
expédiées  de  Turin,  par  acquit-à-caution,  pour  la  douane 
de  Lyon  où  les  droits  seront  acquittés , et  les  soies  expédiées 
pour  l’un  desdits  bureaux. 

Les  fleurets  et  üloselle  , ou  bourre  de  soie  cardée,  la  bourre 
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de  soie  non-cardée , et  les  trois  autres  espèces  suivantes  peu- 
vent sortir  par  Nice  , Gêne  , Saint-Remy  et  Verceil , sans 
passer  à Turin  ou  Lyon. 

Les  cocons  continuent  d’être  prohibés.  Loi  du  5o  avril 
1 806. 

Soie  de  porc  ou  Soie  de  sanglier.  C’est  le  poil  qui  couvre 
le  dos  de  ces  deux  animaux. 

La  soie  de  porc  se  tire  de  divers  endroits  de  la  France  , 
et  s’employe  à plusieurs  usages  , mais  particulièrement  pour 
faire  des  brosses  , des  vergettes  , des  décrotoires  , etc. 

Elle  s’envoie  ordinairement  daps  des  tonneaux  ou  futailles  , 
par  paquets  de  différentes  grosseurs  qui  se  vendent  au  poids. 

La  soie  de  sanglier  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
porc  , aussi  elle  est  bien  plus  chère  et  plus  estimée  : elle  sert 
aux  cordonniers , selliers , etc.  On  en  fait  aussi  des  décrotoires , 
soit  pour  frotter  les  planchers , soit  pour  nettoyer  les  souliers. 

Il  se  tire  beaucoup  de  cette  soie  de  Moscovie  et  de  Lithua- 
nie par  la  voie  d’Hollande  et  d’Hambourg , d’où  elle  est 
envoyée  par  petits  paquets  liés  par  le  milieu  , dans  des  boites 
de  sapin , longues  d’environ  3 décimètres  , et  larges  de  8 ou 
10  centimètres.  Ces  caisses  se  vendent  ordinairement  au 
poids. 

Son  débit  est  en  France,  en  Italie,  en  Portugal , en  Suède 
et  à Lubeck. 

Droit  d'entrée  : i5  fr.  par  quintal  métrique. 

SOLIDARITÉ  des  condamnations  contre  plusieurs  per- 
sonnes , pour  un  même  fait  de  fraude , a lieu  tant  pour  la 
restitution  des  marchandises  confisquées  , dont  la  remise 
provisoire  a été  faite  , que  pour  l’amende  et  les  dépens. 
Dit.  12  , art.  i5. 

SOMMATION.  Celle  de  comparaître  dans  les  24  heures 
de  la  clôture  du  rapport , ne  doit  être  faite  au  prévenu  qu’en 
matière  civile  j ainsi  jugé  par  le  tribunal  de  cassation  les  8 
et  16  germinal  an  7,  en  cassant  deux  jugemens  du  tribunal 
criminel  de  l’Escaut,  du  14  pluviôse  précédent , lesquels  fai- 
saient main -levée  de  marchandises  anglaises  saisies,  sur  le 
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fondement  que  ïa  formalité  de  l’assignation  n’avait  pas  été 
remplie. 

SORBEC  ou  SORBET.  Pâte  préparée  avec  du  citron , du 
musc  , de  l’ambre  , et  autres  parfums  et  du  sucre  clarifié  , 
dont  on  compose  une  boisson  fort  en  usage  dans  le  Levant: 
celui  d’Egypte  est  ferme  et  estimé. 

Droit  d'entrée  , 55  fr.  72  cent,  par  quintal  métrique. 

SOUCHET  ou  CYPERUS.  Plante  dont  on  distingue  plu- 
sieurs espèces.  Celles  d’usage  en  médecine,  sont  : 

i.°  Le  souchet  long  odorant , qui  est  une  racine  longue, 
menue  , genouillée  , tortueuse , garnie  de  plusieurs  nœuds  en 
forme  d’olives  et  de  fibres  capillairçs , difficile  à rompre , 
noirâtre  au  dehors.,  blanchâtre  en  dedans  r d’un  goût  suave, 
un  peu  âcre  , aromatique  et  d’une  odeur  de  nard.  Ce  souchet 
croît  en  Provence  et  en  Languedoc,  et  c’est  de  là  qu’il  vient 
sec. 

2.0  Le  souchet  rond  du  Levant , qui  est  une  racine  de  la 
grosseur  d’une  aveline  raboteuse,  striée,  grisâtre  au  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  , plusieurs  racines  sont  attachées  à la 
même  tête  et  y pendent  comme  par  des  filets  : elle  a pres- 
que le  même  goût  et  la  même  odeur  que  le  souchet  long . 
Cette  plante  croît  en  abondance  le  long  du  Nil  et  dans  les  ma- 
rais d’Egypte. 

5.°  Le  souchet  d' Amérique  qu’on  appelle  autrement 
racine  de  Sainte  - Hélène  , est  une  racine  assez  longue  , 
grosse  comme  le  pouce , pleine  de  nœuds  , noire  au  dehors  , 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  aromatique,  mais  d’une  odeur 
faible  : on  l’apporte  sèche  du  Port  de  Sainte  Hélène  qui  est 
dans  la  Floride  en  Amérique,  où  elle  naît.  Dans  les  lieux  hu- 
mides elle  pousse  , quand  elle  est  dans  la  terre , des  rameaux 
qui  s’étendent  sur  terre  , et  qui  portent  des  feuilles  larges  et 
vertes.  Les  Espagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine , et 
les  ayant  arrondis  et  percés  ils  en  font  des  chapelets.  Ces 
nœuds  étant  desséchés,  deviennent  ridés  et  durs  comme  de 
la  corne. 

4-°  Le  souchet  sultan  ou  sucré . Ses  racines  sont  des  fibres 
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menues , auxquelles  sont  attachés  des  tubercules  charnus  , gros 
comme  les  plus  petites  noisettes , ronds  , relevés  d’une  espèce 
de  petite  couronne  comme  les  nèfles , couverts  d’une  écorce 
ridée  , assez  rude,  jaunâtre  ou  rousse  , ayant  la  chair  blan- 
che , ferme , d’un  goût  doux.  Cette  espèce  de  souchet  croît 
aux  lieux  humides,  dans  le  Véronnois,  dans  la  Sicile,  dans 
la  Provence  et  autres  pays  chauds. 

Les  racines  des  souchets  atténuent  et  divisent  les  humeurs , 
détruisent  les  obstructions,  fortifient  l’estomac  affaibli  par  le 
relâchement  des  fibres  , remédient  à l’hydropisie  qui  com- 
mence , et  elles  sont  un  excellent  remède  pour  les  maux  de 
poitrine. 

Droit  d’entrée , 2 fr.  4 cent. 

SOUDE.  On  appelle  soude  le  sel  lexiviel  ou  la  cendre  de 
plusieurs  plantes  qui  contiennent  du  sel  marin  et  qui  crois- 
sent pour  la  plupart  sur  les  côtes  maritimes  des  pays  chauds, 
quoiqu’on  en  trouve  quelques  unes  au  milieu  des  terres. 

Les  plantes  qui  sont  employées  pour  la  préparation  de  la 
soude , sont  le  kali  , le  varech , la  roquette  , l’algue  ma- 
rine , etc. 

La  meilleure  soude  vient  d’Alicante  : elle  ne  contient  or- 
dinairement que  très-peu  ou  point  de  sel  marin.  Celle  qu’on 
prépare  dans  la  Normandie  contient  une  prodigieuse  quan- 
tité de  sel  marin  qui  en  altère  la  bonté. 

On  préfère  la  soude  des  pays  chauds  à celle  des  pays 
froids.  La  soude  de  barille,  qui  vient  d’Alicante  , est  la  plus 
estimée.  Il  faut  la  choisir  sèche  , sonnante  , d’un  gris  bleuâ- 
tre , garnie  de  petits  trous  , n’ayant  aucune  odeur  de  maré- 
cage 5 et  rejeter  celle  qui  a une  croûte  verdâtre , qui  est 
noirâtre  , puante  , ou  qui  contient  des  pierres. 

Pour  être  sûr  de  son  choix  dans  l’achat  de  la  soude  , il  faut 
la  dissoudre  dans  l’eau,  la  filtrer,  comparer  le  poids  que 
l’eau  a acquis  avec  celui  de  la  soude  ; ou  bien  , faire  éva- 
porer jusqu’à  siccité  : elle  sera  d’autant  meilleure  , qu’elle 
contiendra  une  plus  grande  quantité  du  sel  alkali  , auquel 
elle  doit  toute  sa  vertu. 
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Par  le  moyen  de  l’eau  commune  on  tire  de  la  soude  un 
sel  blanc  alkali . qu’on  nomme  sel  de  soude  , dont  les  pro- 
priétés sont  analogues  à celles  de  la  potasse  et  de  la  cendre 
gravelée  ; mais  ce  sel  en  diffère  singulièrement  par  la  pro- 
priété qu’il  a de  se  cristalliser  et  de  se  dessécher  à l’air 
libre  ; le  contraire  arrive  aux  sels  qu’on  retire  de  la  potasse 
et  de  la  cendre  gravelée,  qui  tombent  en  deliquium  lorsqu’ils 
sont  placés  à l’humidité. 

Ces  différens  sels  sont  employés  dans  les  arts  à divers 
usages  , comme  pour  faire  le  savon  , dégraisser  la  soie , pour 
la  réduction  et  fusion  des  métaux , etc. 

Droit  d'entrée  : 1 5 cent,  par  quintal  métr. 

SOUFRE.  Minéral  fossile,  onctueux  et  inflammable.  On 
distingue  deux  sortes  de  soufre  naturel , le  soufre  vif  et  le 
soufre  minéral . 

Le  soufre  vif , ainsi  nommé  de  ce  qu’il  est  tel  qu’il  sort  de 
la  mine,  est  une  espèce  de  glaise  grise  , facile  à prendre  feu, 
et  qui  lorsqu’on  la  brûle,  jette  une  odeur  sulfureuse.  Sa  cou- 
leur lui  fait  quelquefois  donner  le  nom  de  soufre  gris.  11 
vient  pour  l’ordinaire  de  la  Sicile  , de  Naples , des  ci-de- 
vant États  de  Rome  et  de  quelques  autres  endroits.  Ce  soufre 
pour  être  bon,  doit  être  tendre  , friable , uni,  doux  et  luisant, 
d’un  gris  de  souris,  et  point  chargé  de  menu. 

Le  soufre  minéral  est  une  espèce  de  bitume  dur  et  terreux, 
d’un  jaune  assez  luisant,  d’une  odeur  forte  et  puante,  facile 
à fondre  et  à brûler.  C’est  sur-tout  aux  environs  des  volcans 
ou  montagnes  qui  vomissent  du  feu,  tels  que  le  Mont-Vésu- 
ve, l’Ethna,  etc. , que  l’on  trouve  ce  soufre.  Il  a néanmoins 
ses  mines  particulières,  et  il  en  vient  d’excellent  de  quelques 
lieux  d’Italie  et  de  Suisse  ; mais  le  meilleur  est  celui  de  Quito 
et  de  Nicaragua  dans  l’Amérique  Espagnole. 

C’est  de  ce  soufre  minéral  que  par  le  moyen  du  feu  et  de 
l’huile  de  baleine  ou  de  lin  , on  tire  le  soufre  commun  qui 
entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à canon,  et  qui  sert 
à tant  de  divers  ouvriers. 

Ce  soufre  se  vend  en  bâtons  ronds  de  diverses  grosseurs, 
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qu’on  appelle  soufre  en  canon , à cause  de  sa  forme.  Sa 
bonne  ou  mauvaise  qualité  dépend  de  l’aflinage  dont  il  vient. 
Le  soufre  de  Hollande  a été  longtemps  regardé  comme  le 
meilleur  ; on  donnait  le  second  rang  à celui  de  Venise,  et 
! celui  de  Marseille  était  le  moins  estimé.  Mais  il  semble  que 
les  rangs  soient  présentement  changés,  et  l’on  préfère  le  sou- 
Jre  de  Marseille  aux  deux  autres,  ou  du  moins  on  l’estime 
autant. 

Le  soufre , de  quelque  endroit  qu’on  le  tire  , doit  être  choisi 
d’un  jaune  doré,  léger  , facile  à casser,  et  étant  cassé  il  doit 
paraître  brillant  et  comme  cristallisé. 

Outre  l’usage  du  soufre  pour  composer  la  poudre  à canon, 
on  se  sert  de  ce  minéral  dans  la  médecine  et  chez  les  tein- 
turiers. 

Le  soufre  brut  ou  vif  paye  pour  droit  d’entrée,  i5  cent, 
pour  ioo  de  la  valeur. 

— — en  canons  , 2 fr.  4 cent. 

Pour  droit  de  sortie , 1 fr.  2 cent. 

Fabricans  de  soufre . 

Marseille  ( Bouches  du  Rhône  ).  Louis  Martin — Michel  et 
Chaussebau.  — Aug.  Pory.  ( Ces  deux  derniers  ont 
obtenu  un  brevet  d'invention  ).  Veyrier  aîné. 

Soufre  (fleur  de  ).  C’est  le  plus  pur  du  soufre  que  l’on  a 
fait  évaporer  par  le  moyen  de  la  sublimation , en  le  brûlant 
dans  des  pots  faits  exprès , et  que  l’on  recueille  dans  le  cha- 
piteau de  la  cucurbite , où  la  vapeur  s’attache.  La  fleur  de 
soufre  se  tire  de  Hollande , de  Marseille  et  de  quelques  au- 
tres villes  de  France. 

La  fleur  de  souffre  doit  être  choisie  en  pain,  de  la  forme 
de  ceux  du  stil  de  grain , ou  du  moins  en  gros  morceaux, 
légère,  douce,  friable  et  plus  blanche  que  jaune;  lorsqu’elle 
est  en  poudre , il  faut  la  prendre  très-fine , d’un  jaune  à la 
fois  blanchâtre  , dorée  et  d’un  goût  agréable. 

Cette  drogue  est  très -estimée  en  médecine  et  y est  d’un 
grand  usage  ; on  la  croit  sur-tout  très-favorable  pour  les 
maladies  qui  attaquent  le  poumon. 
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La  fleur  de  soufre  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr.  12  ceiib 
par  quintal  métrique. 

SPARTE.  Plante  dont  on  se  sert  à faire  des  cordages  et 
ouvrages  nattés , cabas  de  mesurage , et  pour  le  transport  des 
blés  et  autres  choses  pareilles , pour  faire  des  filets  de  pê- 
che , des  cables , et  toutes  autres  sortes  d’usages  civils  et  do- 
mestiques. Il  vient  d’Alicante  et  de  quelqu’autres  lieux  d’Es- 
pagne par  la  voie  de  Marseille  et  d’autres  ports  de  France, 
lise  vend  au  millier  qui  est  composé  de  1000  poignées. 

En  Provence,  en  Languedoc , en  Dauphiné  et  stir  les  borda 
sablonneux  de  l’Océan,  croît  aussi  une  espèce  de  sparte 
qui  est  cependant  d’une  qualité  beaucoup  inférieure  à celui 
d’Espagne. 

Le  sparte  a beaucoup  de  débit  en  Provence , en  Langue- 
doc et  dans  tous  les  ports  d’Italie , de  Sicile  , de  Sardaigne 
et  de  Corse. 

Droit  d'entrée  : 2 fr.  4 cent,  par  quintal  métr. 

SPERMACETI.  Voyez  blanc  de  baleine. 

SPODE.  C’est  l’ivoire  brûlé  et  calciné  en  blancheur,  dont 
l’usage  est  en  médecine.  Il  faut  le  choisir  en  belles  écailles , 
blanc  dessus  et  dedans , pesant,  facile  à casser,  et  s’il  se 
peut , sans  menu  et  sans  ordures. 

Droit  d'entrée  : 4 fr.  8 cent,  par  quintal  métr. 

STIL  DE  GRAIN.  Composition  ou  couleur  dont  les  pein- 
tres en  huile  et  en  miniature  se  servent  pour  peindre  le 
jaune.  Sa  bonté  consiste  à être  d’un  jaune  doré  , tendre,  fria- 
ble, et  point  sale  , ni  graveleux. 

Il  vient  ordinairement  de  Hollande. 

Droit  d'entrée  : 12  fr.  24  cent,  par  quintal  métr. 

STOKFISCH.  Poisson  de  mer  salé  et  desséché , couleur 
de  gris  cendré,  ayant  néanmoins  le  ventre  un  peu  blanc  j sa 
longeur  ordinaire  est  de  5 ou  6 décim.  ( un  pied  ou  deux.  ) 

Les  Hollandais  en  font  un  grand  commerce  ; car  outre 
qu’ils  eu  mangent  beaucoup  dans  leurs  pays , ils  en  appro- 
visionnent 
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visionnent  aussi  leurs  vaisseaux , et  en  exportent  beaucoup 
fcn  Italie  , particulièrement  à Naples» 

Droit  d'entrée  : 8 fr.  par  quintal  métr. 

STORAX.  Gomme  résineuse  et  odorante  dont  l’usage  est 
pour  la  médecine. 

Il  y a trois  sortes  de  storax  ; le  storax  rouge , le  cala- 
mite , et  le  liquide » 

Le  storax  rouge , qu’on  nomme  aussi  encens  des  Juifs , est 
une  gomme  résineuse  qui  coule  par  incision  du  tronc  et  des 
grosses  branches  d’un  arbre  de  moyenne  hauteur , croît  en 
Syrie  , en  Pamphilie  et  en  Cilicie.  Elle  doit  être  choisie  en 
masse  , d’une  couleur  rougeâtre  , mollasse  et  grasse,  d’une 
odeur  agréable  et  qui  ne  ressemble  point  à celle  du  storax 
liquide. 

L q storax  calamite,  ainsi  nommé  des  roseaux  ou  des  tuyaux 
de  plumes  appelés  en  latin  calami , dans  lesquels  il  était  au- 
trefois apporté  , n’est  proprement  qu’une  composition  de 
différentes  drogues  excellentes,  et  entre-  autres  du  storaX 
rouge,  quoique  plusieurs  auteurs  l’aient  pris  pour  une  gomme 
naturelle , différente  du  vrai  storax » 

Le  storax  calamite  vient  de  Marseille  et  de  Hollande  * 
d’où  il  est  apporté  en  masses  rougeâtres  , rempli  de  larmes 
blanches,  qui  quelquefois  sont  mêlées  avec  cette  substance 
rouge,  et  qui  quelquefois  n’en  sont  que  simplement  couvertes, 
d’une  consistance  moyenne  , et  d’une  odeur  douce  , qui  ap- 
proche assez  de  celle  du  baume  noir  du  Pérou  : il  faut  1© 
choisir  en  belles  larmes  séparées , sèches  et  point  amères. 

Le  storax  liquide  est  une  espèce  de  résine  factice  , de 
couleur  grise,  composée  de  vrai  storax,  de  galipot , d’huile 
et  de  vin  battus  avec  de  l’eau  , pour  leur  donner  la  consis- 
tance de  l’onguent.  Il  faut  le  choisir  de  gris  de  souris , d’une 
odeur  de  storax  , d’une  bonne  consistance  , sans  ordures  ni 
humidité.  On  le  conserve  aisément  à la  cave  , en  y mettant 
de  temps  en  temps  de  l’eau  dessus.  Il  entre  dans  la  compo- 
sition d’un  onguent  que  l’expérience  a fait  reconnaître  pour 
souverain  contre  le  scorbut  et  la  gangrène» 
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Les  Echelles  du  Levant,  et  Smyrne  particulièrement  , 
fournissent  à l’Europe  une  assez  grande  quantité  de  storax 
liquitie . On  en  tire , année  commune  , de  cette  dernière 
ville  jusqu’à  2000  occos . 

Le  storax  calamite  paye  pour  droit  d’entrée  , 20  francs 
40  cent,  par  quintal  métrique. 

Le  liquide  , 6 fr.  12  cent.  idem. 

Le  rouge  , et  en  pain  , 8 fr.  16  c.  idem. 

SUBLIMÉ.  On  appelle  ainsi  les  parties  volatiles  du  mer- 
cure , élevées  par  le  moyen  du  feu  dans  un  matras  ou  dans 
une  cornue.  Il  y en  a de  deux  sortes  , le  corrosif  et  le  doux. 

Le  sublimé  corrosif  est  un  des  plus  violens  poisons  que 
nous  possédons  II  faut  le  choisir  blanc,  brillant,  peu  pesant 
et  peu  compact.  Il  se  fait  en  France  , en  Hollande  et  à 
Venise. 

Le  sublimé  doux  est  le  même  que  le  corrosif , mais 
adouci  par  le  moyen  du  mercure  doux  , et  réduit  en  masse 
blanche  , pleine  de  petites  aiguilles  dures  et  brillantes , à force 
de  le  passer  sur  le  feu  à plusieurs  fois  et  par  plusieurs  matras 
de  verre.  Pour  lui  ôter  toute  sa  malignité  , il  faut  qu’il  soit 
dulcifié  au  moins  trois  fois. 

Il  en  vient  aussi  de  Venise  et  de  Hollande.  Il  faut  le  choisir 
blanc  , brillant , plein  de  petites  aiguilles  dures  ; insipide  , 
et  que  réduit  en  poudre  , il  tire  sur  le  jaune.  11  est  bon  pour 
faire  mourir  les  vers  chez  les  enfans , et  l’on  s’en  sert  aussi 
dans  les  maladies  où  le  mercure  est  le  souverain  remède. 

Il  est  de  grand  débit  en  France  , en  Espagne  , en  Bar- 
barie , et  au  Levant. 

Droit  d'etitrée  : 3o  fr.  56  cent,  par  quintal  métr. 

SUCPiE.  Substance  solide  , cristaline  , blanche , douce  , 
agréable  au  goût , en  usage  dans  les  offices  , dans  les  cuisines  , 
et  même  en  pharmacie  , pour  la  confection  des  sirops  et  la 
préparation  de  plusieurs  remèdes,  se  dissolvant  parfaitement 
dans  l’eau  à laquelle  il  donne  une  saveur  gracieuse  , sans  lui 
communiquer  ni  couleur  ni  odeur. 
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La  plante  qui  contient  et  fournit  le  plus  de  sucre  , est 
«ne  espèce  de  roseau  qu’on  cultive  à la  Nouvelle-Espagne  , 
au  Brésil  , à Saint-Christophe  , à la  Guadeloupe  , à la  Mar- 
tinique , à Saint-Domingue  , et  dans  presque  toutes  les  colo- 
nies Espagnoles  , Anglaises  et  Françaises  qui  sont  situées 
entre  las  deux  tropiques. 

On  distingue  le  sucre  suivant  sa  qualité  , en  mascouad© 
ou  sucre  brut , en  cassonade  , en  sucre  candi , en  sucre 
commun -,  en  sucre  fin , en  sucre  superfin , en  sucre  royal,  etc. 

Les  qualités  que  doit  avoir  le  sucre  raffiné , consistent  dans 
sa  blancheur , jointe  à la  petitesse  de  son  grain  , qui  doit 
rendre  la  surface  des  pains  unie  j à être  sec  et  sonore  , dur 
et  un  peu  transparent. 

Les  sucres  bruts  payent  pour  droit  d’entrée,  55  fr.  par  ioa> 
kilogr.  au  net. 

— têté  et  terré  , ioo  fr.  idem.  Loi  du  5o  avril  1806. 

Les  sucres  raffinés  sont  prohibés.  Les  individus  qui  en  in- 
troduisent doivent  être  poursuivis  conformément  la  loi  dix 
10  brumaire  , et  l’art.  5 de  l’arrêté  du  4 complémentaire 
an  11. 

Les  sucres  candis , s’ils  sont  des  sucres  raffinés  au  pre- 
mier degré  , sont  aussi  compris  dans  la  prohibition  de  la  L i , 
sous  la  dénomination  générique  de  sucre  raffiné  : ainsi  jugé 
les  i5  et  29  nivôse  an  9 , par  la  cour  de  cassation. 

Les  sucres  raffinés  en  France  , qu’011  veut  exporter  â 
l’étranger , jouissent  d’une  prime  de  25  fr.  Voyez  Rembour- 
sement. 

SUIF.  Graisse  d’animaux  fondue  et  clarifiée.  Les  suifs 
de  mouton  et  de  brebis  doivent  être  choisis  blancs , clairs 
et  durs  ; quand  ils  sont  mélangés  de  suif  de  bœuf  ou  de 
vache  , ils  sont  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune» 

Pour  que  les  suifs  de  bœuf  et  de  vache  soient  de  bonne 
qualité  , ils  doivent  être  nouveaux , point  puans  , et  d’un 
beau  blanc,  quoique  jaunâtre. 

Les  suifs  qu’on  tire  de  Paris  tiennent  le  premier  rang;  ceux 
de  Hollande  vont  après  , puis  ceux  d’Irlande  , et  ensuite  ceux 
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de  Pologne  qui  se  tirent  de  Dantzick.  Pour  ce  qui  est  des 
suifs  de  bœuf  de  Moscovie  , on  les  estime  très -peu  , parce 
qu’ils  sont  pour  la  plupart  salés. 

Les  lieux  où  le  suif  trouve  son  débouché  , sont  la  France, 
la  Hollande  , le  Danemarck  , la  Suède  , Lubeck  , Stetin  , 
Rostock  , la  Prusse. 

Droit  d’entrée  : i5  cent,  par  cent  de  la  valeur.  L’expor- 
tation en  est  prohibée. 

SUMACH.  C’est  un  arbrisseau  rameux,  originaire  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine,  qui  s’est  naturalisé  dans  nos  climats  : 
il  croît  dans  des  lieux  secs  et  pierreux,  et  particulièrement 
sur  les  collines  aux  environs  de  Montpellier.  En  Espagne, 
dans  le  territoire  de  Salamanque  , on  cultive  cet  arbrisseau 
avec  autant  de  soin  que  la  vigne  , parce  que  les  habitans  en 
font  un  commerce  assez  considérable.  On  coupe  tous  les  ans 
ses  rejetons  auprès  de  la  racine , puis  on  les  fait  sécher  pour 
les  réduire  en  poudre  line  ; c’est  une  espèce  de  tan  dont  on 
se  sert  pour  préparer  les  cuirs,  et  sur-tout  pour  l’apprêt  des 
peaux  de  bouc , de  chèvre  , de  marroquin  noir , etc. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  par  quintal  métr. 

de  sortie  : io  tr.  20  cent.  idem. 

SUSPICION  de  fraude  dans  un  bâtiment.  En  ce  cas , les 
préposés  des  douanes  peuvent  faire  transporter  des  navires 
au  bureau,  les  caisses,  ballots,  etc.,  pour  être  procédé  à 
leur  visite.  Tit.  i5  , art.  8. 

Ou  les  visiter  dans  le  navire  même , en  en  requérant  l’ou- 
verture. 4 germinal , tit  2 , art . 8. 

T 

Tabac.  Plante  originaire  des  pays  chauds,  ammoniacale  , 
âcre,  caustique  , narcotique,  vénéneuse,  laquelle  cependant 
préparée  par  l’art,  est  devenue  depuis  quelque  temps, 
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îa  plus  cultivée,  la  plus  recherchée,  et  l’objet  (les  délices  de 
presque  tous  les  peuples  qui  en  font  usage  , soit  par  le  nez  , 
en  poudre  ; spit  en  fumée  avec  des  pipes  , soit  en  machica- 
toire. 

Les  espèces  de  tabac  qu’on  emploie  actuellement  dans  les 
manufactures  françaises  , sont  les  feuilles  de  cette  plante  cul- 
tivée dans  la  Louisiane  , dans  la  Virginie  , dans  la  cidevanfc 
Flandre  , dans  le  Palatiuat,  dans  l’Alsace,  dans  la  Pologne  , 
dans  l’Ukraine  , dans  le  Levant , etc. 

L’importation  des  tabacs  fabriqués  est  prohibée  ; il  ne 
peut  en  entrer  qu 'en  feuilles  et  seulement  par  Bayonne , Bor- 
deaux, laBochelle,  Nantes,  Lorient,  Morlaix,  Saint-Malo, 
Cherbourg , le  Havre  , Dieppe , Dunkerque , Ostende  , An- 
vers, Cologne,  Urdingen , Coblentz,  Mayence,  Strasbourg, 
Yerceil,  Nice,  Marseille , Cette  et  Gènes  , conformément 
à la  loi  du  29  floréal  an  10  et  décisions  subséquentes. 

Ils  ne  peuvent  être  importés  par  mer  que  par  des  bâtimens. 
de  100  tonneaux  au  moins,  à l’exception  de  ceux  venant  des 
ports  de  Hollande  à Anvers  , lesquels  sont  admis  par  bâti- 
mens de  5o  tonneaux.  Art.  71  de  laloi  du  i.er pluviôse  an  1 3. 

Ils  jouissent  d’un  entrepôt  de  18  mois  , pendant  lequel  ils 
peuvent  être  réexportés  en  franchise  à l’étranger  ; passé  ce- 
terme  , le  droit  d’entrée  est  du.  Loi  du  5 ventôse  an  12. 

11  peut  en  entrer  par  le  bureau  de  Moock , mais  à la 
charge  de  payer  les  droits  de  douanes  sur  le  champ , et  sans 
. entrepôt , en  obligations  cautionnées.  Loi  du  5o  avril  1806, 
art.  5. 

On  doit  exiger  que  les  magasins  soient  surs  , et  si  les  lo- 
calités le  permettent  , sans  communications  avec  d’autre3 
bâtimens  , sous  la  clef  des  préposés  de  l’administration  des 
douanes  et  celle  du  propriétaire. 

Les  tabacs , avant  d’être  mis  dans  ces  magasins  , doivent 
être  vérifiés  par  les  préposés  et  pesés  en  leur  présence  aux 
frais  des  propriétaires.  Loi  du  8 floréal  an  1 1 , art.  5i. 

La  mutation  d’entrepôt  d’un  port  à un  autre,  n’a  lieu  que 
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dans  le  cas  d’une  nécessité  bien  reconnue  , et  sur  l'autorisa- 
tion du  directeur  général. 

Le  droit  d’entrée  sera  perçu  soit  à la  sortie  de  l’entrepôt , 
si  les  tabacs  sont  entrés  , soit  à la  sortie  de  la  douane , si 
l’expédition  pour  l’intérieur  a lieu  immédiatement.  Art.  21 
de  la  loi  du  2g  floréal  an  10. 

Ceux  tirés  de  l’entrepôt,  doivent  s’acquitter  sur  le  poids  net 
et  effectif,  reconnu  avant  leur  mise  en  magasin.  Loi  de 
floréal  an  1 1 , art.  5 r . 

Les  tabacs  quoiqu 'importés  par  navire  Français  , seraient 
traités  comme  ceux  venant  par  bâtiment  étranger,  s’ils  n’a- 
vaient pas  été  apportés  directement  des  États-Unis  d’ Améri- 
que , des  colonies  Espagnoles , de  rUkraine  ou  du  Levant. 
Arrêté  du  16  thermidor  an  8 , dont  V exécution  a été  re- 
commandée par  décision  du  18  floréal  an  10,  art  21. 

Les  tabacs  ne  peuvent  sortir  de  la  douane  ni  de  l’entrepôt, 
pour  entrer  dans  l’intérieur,  sans  une  déclaration  indicative 
de  la  fabrique  où  ils  doivent  être  mis  en  œuvre.  Loi  du  5 
ventôse  an  12 , art  i5. 

Ils  doivent , en  outre  , être  accompagnés  d’un  acquit  à 
caution  qui , dans  le  délai  porté  audit  acquit , et  déterminé 
en  raison  des  distances,  doit  être  représenté,  à leur  entrée , 
au  préposé  de  la  régie  des  droits  réunis,  pour  être  déchargé 
par  lui,  sous  peine  d’une  amende  égale  au  quadruple  du  droit 
de  fabrication  des  tabacs  qui  en  sont  l’objet,  et  dont  le  re- 
couvrement doit  être  poursuivi  contre  le  soumissionnaire  par. 
le  receveur  de  la  douane  qui  a délivré  l’acquit-à-caution. 
Art.  24. 

Un  extrait  du  registre  de  décharge  de  ces  acquits  sera  re- 
mis par  le  préposé  de  la  régie  des  droits  réunis  au  directeur 
de  l’arrondissement , qui,  après  l’avoir  légalisé,  l’adressera 
au  directeur  général  des  douanes.  Art.  25. 

Celui  trouvé  dans  l’intérieur,  sans  être  muni  d’un  acquit 
à-caution , ou  sans  qu’il  soit  justifié  qu’il  est  sorti  de  l’entre- 
pôt des  douanes  avec  cette  formalité , doit  être  saisi  et  con- 
fisqué. Art.  26. 
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I^a  vérification  du  chargement  11e  peut  se  faire  qu’à  l’entrée 
en  fabrique.  Même  art. 

S’il  se  trouve  une  quantité  de  tabac  en  feuilles  supérieure 
à celle  portée  dans  l'acquit-à-caution , et  que  cette  quantité 
excède  d’un  dixième  le  poids  pour  lequel  l'acquit-à-caution 
a été  délivré  , il  y a lieu  à la  confiscation  de  la  totalité  du 
chargement.  Même  art.  Au  dessous  du  dixième , il  y a lien 
seulement  au  payement  du  droit  d’entrée  pour  l’excédent. 
Même  art . 

Ces  tabacs  jouissent  de  la  faculté  d’être  réexportés  à 
l’étranger,  en  sortant  de  l’entrepôt,  sans  payer  de  droit» 
Art.  28. 

L’importation  de  tabacs  en  feuilles  ou  en  côtes  est  permise 
en  payant  pour  droits  d’entrée  savoir  : 

Par  bâtimens  étrangers  et  par  terre , 200  fr.  par  quintal 
métr.  au  net. 

Par  bâtimens  Français,  180  fr.  idem. 

Les  droits  d’exportation  du  tabac  indigène  en  feuilles  est 
de  7 fr.  par  quintal  métr. 

de  celui  fabriqué  5i  cent,  idem . 

Indépendamment  de  ces  droits , les  feuilles  de  tabac  em- 
ployées à la  fabrication  sont  assujetties  à un  droit  de  8 déc. 
par  kilog.  Loi  du  24  avril  1806,  art.  45. 

Il  est  perçu  en  outre  sur  les  tabacs  fabriqués , une  taxe 
de  deux  décimes  par  kilogramme , qui  est  payée  par  les  fa- 
bricans  lors  de  la  vente  de  ces  matières  : ils  sont  obligés  de 
tenir  registre  de  ces  ventes  et  de  le  représenter  aux  employés 
de  la  régie  sur  la  première  réquisition.  Art.  46. 

Les  tabacs  fabriqués  seront  revêtus  de  marques  et  vignet- 
tes de  la  régie , faute  dequoi  ils  seront  saisis  et  confisqués. 
Art.  47. 

Ce  droit  est  acquis  sur  les  feuilles  , soit  étrangères , soit 
indigènes,  au  moment  de  leur  entrée  dans  les  fabriques,  et 
1 est  payable  par  parties  égales , en  traites  ou  obligations 
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suffisamment  cautionnées,  à trois,  six  , neuf  et  douze  mois 
de  terme.  Art.  22. 

Il  est  fait  restitution  de  ce  droit  aux  tabacs  de  fabriques 
nationales  , tant  en  poudre  qu’en  carottes  , qui  sont  exportés 
à l’étranger.  Loi  du  5 ventôse  , art.  29. 

Ces  tabacs  11e  peuvent  sortir  des  fabriques  qu’après  une 
déclaration  faite  aux  préposés  de  la  régie  , et  munis  d’un  ac- 
quit à caution  qui  doit  être  déchargé  au  bureau  de  la  douane 
par  lequel  la  sortie  a lieu.  Art.  3o. 

Sur  la  représentation  de  cet  acquit  déchargé  , la  restitu- 
tion du  droit  s’effectue  par  le  bureau  de  la  régie  des  droits 
réunis  qui  a perçu  les  droits  de  fabrication  dans  la  fabrique 
d’où  l’expédition  du  tabac  exporté  a été  faite. 

Fabricans  et  négocians  de  tabacs . 

Bordeaux  ( Gironde  ).  Cézarin  , place  Dauphine.  — Cliam- 
pereux , emplacement  des  Cordeliers.  — Colomb  , rue 
du  Temple,  11. 0 12.  — -Fauché,  rue  Ste-Colombe. 
Colmar  (Haut-Rhin  ).  J.  F.  Ramm.  — Ilossmann.  — Oster- 
meyer.  — Buob  le  jeune.  - — Bissang.  — Schaffhauser- 
— A.  F.  Gortan. 

Dunkerque  ( Nord  ).  L.  P.  Degravier  et  fils.  — Veuve  De- 
sticker-Mouton.  — > Veuve  Spyns  Deschodt  et  Coffyn. 
— Vandeper  et  fils.  — Boulon.  — F.  Bray.  — Bonjean* 
— ■ Demerssman  et  C.e  — V.  L.  Froye. 

Havre  ( Seine-Inférieure).  Delafraye , Chaussé,  Delongue- 
mare  et  C.e,  direct,  de  la  manuf.  des  tabacs. 

Nancy  (Meurte  ).  Berr  et  C.e  - — Biaise  et  C.e  — Delasalle 
et  C.e^—  Helme.  — Lamy  et  C.e  — - Lescure  et  C.e 
Masson  et  C.e  — Voit  in  et  C.e 
Paris  ( Seine  ).  Allard,  rue  St-Denis  n.°  272.  — Capelle , 
rue  Saint- Antoine , n.°  217.  — Cardon,  rue  du  Sentier , 
n.°  17.  Champellan  , rue  St-Martin,  n.°64*  — Chenu, 
rue  de  Cherche-Midi , n.°  2.  — L.  Majeur  et  C.e  , rue 
Richer,  n.°  12.  — Moynat  frères  et  C.e , rueduFaub. 
Mont-Martre , n.°  1 1 . — Phelippon  père,  fils  et  C.e  , quai 
Bonaparte , n.°  27  ( Gros  Caillou.  ).  — Robillaid  , 
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oncle  , neveu  et  C.e  , boulevard  Mont-Martre,  11. 0 12. 
Manufacture  de  tabac  dë  l'hôtel  de  Longueville . 
Strasbourg  (Bas-Rhin).  Arois  , P.  Mayno.  — D.  Baumann  , 
A.  Cossa.  — Dieterlin.  — Ch.  Dillemann.  — Ganzi- 
notty  et  C.e  — Halder  et  C.e  — Hamerer  et  Hecht. 
J.  D.  Mauberger.  — J.  M.  Papetier. 

Toulouse  ( Garonne  ).  Bacon.  — Bauden.  — Lamotte  et  C.e 
— Daran  père  , fils  et  C.e — Guilbert  et  C.e  — Ménard. 
— Lamy  et  C.e 

TABLE  ALT  indicatif  des  bureaux.  Voyez  Bureaux. 

Tableaux.  Les  tableaux  à cadres,  ainsi  que  les  bor- 
dures , payent  pour  droit  d’entrée  , i5  pour  100  sur  l’esti- 
mation de  leur  valeur. 

TABLETTERIE.  Art  de  faire  des  ouvrages  de  marque- 
terie , de  tour  et  autres  semblables  choses  , comme  des 
trictracs  , des  dames  , des  échecs  , des  tabatières  et  princi- 
palement des  tablettes  agréablement  ouvragées  , d’où  cet  art 
a pris  sa  dénomination. 

Il  y a plusieurs  villes  où  l’on  fait  des  ouvrages  de  tablet- 
terie , qui  sont , Dieppe  , Paris  , Genève  , Strasbourg , etc» 

Relativement  aux  droits  d’entrée  , voyez  Ouvrages  de 
tabletterie.  * 

Tableliers. 

Paris  ( Seine  ).  Balon  , et  fabricant  de  nécessaires , Palais- 
Royal  , n.°  161  , galerie  de  pierre.  — Barreau  , rue 
Saint-Victor , n.°  76.  — Canaple  Dumesnil , fabricant 
d'étuis  et  nécessaires  en  ivoire  peint  , écaille  , carton 
et  bois  ; feuilles  et  palettes  pour  la  miniature , billes 
de  billard , dés  , damiers  , trictrac?  , etc . , rue  aux 
Ours  , n.°  26.  — Coré  , et  fabricant  de  peignes  en 
écaille , rue  Greneta  , n.°  4-  — Delabruyère  , gar- 
nisseur  et  ouvrages  de  fantaisie  , rue  des  Ravilliers , 
n.°  45.  — Garinel , fabr.  de  cadres  noirs  en  glaces 
et  en  bois  pour  les  portraits  en  miniature  , rue  Ber- 
tin-Poirée  , 11. 0 4.  — Le  Ferre  , garnisseur  en  or  pour 
la  tabatière  ronde  et  de  forme  , boîtes  de  cailloux  et 
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coquillages  r rue  St-Martin  , n.°  109.  - — Mongenat  , 
peignes  d'ivoire  en  tout  genre  par  un  procédé  mé- 
canique , rue  Bourg  l’Abbé  , n.°  35.  — Morel  , fabr . 
toutes  sortes  de  tabatières  d' écaille  , les  garnit  en 
or  et  argent  , fait  les  boites  de  forme  en  tout  genre , 
ainsi  que  les  boîtes  de  buis , rue  du  Temple , n.°  59. 

TACAMACHA  ou  TACAMAHACA.  Espèce  de  résine 
liquide  et  transparente  , qui  découle  du  tronc  d’une  sorte 
d’arbres  très-gros  qui  croissent  dans  la  Nouvelle-Espagne  , 
mais  plus  abondamment  dans  l’île  de  Madagascar,  d’où 
elle  vient  en  France. 

On  en  distingue  trois  sortes  ; le  sublime  qu’on  nomme 
aussi  tacamacha  en  coque  ; le  tacamacha  en  masse  ; et 
le  tacamacha  en  larmes. 

Le  tacamacha  sublime  est  la  résine  qui  tombe  d’elle- 
même  et  sans  qu’il  soit  besoin  de  faire  des  incisions  à l’arbre. 
Pour  être  bon  , il  doit  être  sec  , rougeâtre  , transparent  , 
d’un  goût  amer  et  d’une  odeur  forte  , tenant  de  celle  de  la 
lavande. 

Le  tacamacha  en  masse  et  en  larmes  est  celui  qui  coule 
par  le  moyen  des  incisions.  Il  faut  le  choisir  sec , net  , et 
approchant  de  Bodeur  du  tacamacha  sublime. 

Le  tacamacha  est  d’un  grand  usage  en  médecine. 

Droit  d'entrée  : 12  fr.  24  cent. 

TAFFETAS.  On  nomme  ainsi  une  étoffe  de  soie  très- 
line  , fort  légère  et  ordinairement  très  - lustrée.  On  en  fait 
de  toutes  couleurs  , d’unis  , de  glacés  , de  changeans  et  de 
rayés  , soit  à raies  d’or  , soit  à raies  d’argent  ou  de  soie. 
Il  y en  a à flammes  , à carreaux  , à fleurs  , à point  de  la 
Chine  , et  beaucoup  d’autres  à qui  la  mode  donne  des  noms 
fort  bizarres , et  qui  changent  avec  elle. 

Les  anciens  noms  qu’on  leur  a conservés  , sont  ceux  de 
taffetas  de  Lyon  , de  Tours  , d’Espagne  , d’Angleterre  , 
de  Florence  , d’Avignon  et  Armoisins. 

Les  taffetas  qui  portent  encore  les  noms  des  pays  étran- 
gers , d’où  ils  étaient  autrefois  transportés  en  France  5 
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s’y  fabriquent  aujourd’hui  pour  la  plupart  ; particulièrement 
à Lyon  , à Tours  , à Avignon  : ce  qu’il  en  vient  du  dehors  , 
est  très- peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qu’il  s’en  fait 
dans  ces  trois  villes.  La  plus  grande  consommation  des  taf- 
fetas se  fait  pour  des  robes  de  femmes  , des  doublures  , 
des  coiffes , des  rideaux  de  fenetres  , des  courte  - pointes  , 
des  parapluies  et  autres  meubles.  Voyez  Etoffes  en  soie. 

Taffetas  d’Angleterre.  C’est  un  taffetas  gommé  , ou 
sur  lequel  on  a mis  une  légère  couche  de  colle  de  poisson. 
O11  en  fait  usage  pour  les  petites  plaies  de  la  peau.  V oyez 
Mercerie  fine. 

Taffetas  ciré.  C’est  un  taffetas  enduit  de  cire  liquide  dont 
la  préparation  est  presque  en  tout  semblable  à la  toile  cirée , 
et  qui  sert  à faire  des  parapluies , des  doublures  de  chapeaux , 
des  capotes  , etc. 

Relativement  aux  droits  , voyez  Etoffes. 

F abricans  de  taffetas  ciré  et  gommé» 

Paris  (Seine).  Bidault,  rue  de  Mesnil-Montant , n.°  7?. 
— Collet,  boulevart  St-Martin , n.°  43.  — Desquine- 
mare  , de  taffetas  imperméables  à Veau -,  rue  Neuve- 
Notre-Dame-des-Champs  , 11. 0 21.  — Dubasta  , Palais- 
Royal,  galerie  de  bois  , n.°  257.  — Grosbois  , galerie  du 
Palais-Royal , n.°  225.  — Siraux  , rue  des  Vieux-Co- 
lombiers , n.°  20. 

TAILLANDERIE.  On  comprend  sous  cette  dénomina- 
tion, i.°  tous  les  gros  outils  de  fer  tranchans  et  coupans 
qui  s’aiguisent  sur  la  meule  , comme  les  cognées  , ébau- 
choirs  , ciseaux  , planes  , serpes  , bêches  et  autres  instrumens 
de  cette  espèce  ; 2.0  tous  les  petits  instrumens  qui  servent 
à faire  des  trous  dans  le  bois  ; 5.°  tous  les  gros  ouvrages  de 
fer  qui  servent  particulièrement  dans  le  ménage  de  la  cui- 
sine , quoiqu’il  y en  ait  aussi  pour  d’autres  usages  ; 4*°  tous 
les  ouvrages  qui  peuvent  se  fabriquer  en  fer  blanc  et  noir 
par  les  taillandiers , ferblantiers , comme  des  plats  , assiet- 
tes 9 flambeaux.  La  taillanderie  est  comprise  dans  ce  qu’on 
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appelle  quincaillerie , qui  fait  une  des  principales  parties  du 
négoce  de  la  mercerie.  Voyez  Quincaillerie. 

TALC.  Espèce  de  pierre  argileuse  , quelquefois  flexible, 
élastique  , dont  les  particules  n’ont  pas  toujours  une  ligure 
déterminée  ; elles  sont  plus  ou  moins  déliées  , et  semblent 
cependant  n’être  qu’un  amas  de  feuillets  très-courts, brillans  , 
inégaux  , doux  et  gras  au  toucher , assez  friables  et  cassans. 
On  en  distingue  plusieurs  sortes  , soit  par  la  couleur,  l’opa- 
cité ou  la  transparence  , soit  par  le  plus  ou  moins  de  pe- 
santeur, soit  par  la  dureté  et  la  finesse  du  grain,  soit  par 
l’arrangement  et  par  la  grandeur  des  parties  feuilletées  ou 
écailleuses. 

Le  talc  blanc  est  très-tendre  , fort  friable  , à demi-trans- 
parent , gras  au  toucher  et  à la  vue.  On  dit  qu’il  s’en  trouve 
au  Canada  et  en  Normandie. 

Le  talc  jaune  est  opaque  jusque  dans  ses  plus  petites 
parties , composé  de  plusieurs  petits  feuillets  jaunâtres,  quel- 
quefois roussâtres  , courbés  et  fort  cassans.  Cette  espèce  de 
talc  accompagne  souvent  la  mine  d’étain  , et  se  trouve  com- 
munément dans  la  matrice  pierreuse  des  grenats. 

Le  talc  verdâtre  est  composé  d’un  nombre  de  feuillets 
courts,  à demi-transparens  , comme  entrelacés  , argentins  , 
lustrés  , ou  d’un  œil  vitreux  comme  perlé  , verdâtres  , peu 
flexibles.  Ce  talc  se  trouve  dans  le  royaume  de  Naples  , et 
se  transporte  à Venise  , où  il  s’en  fait  un  grand  commerce  : 
On  en  trouve  aussi  en  Dalmatie. 

Le  talc  commun  est  dur  , compacte  , souvent  de  diverses 
couleurs  , et  opaque  , au  plus  d’une  transparence  de  cire  , 
tantôt  blanchâtre  et  strié  , tantôt  verdâtre  et  écailleux  , 
semblable  à de  l’huile  congelée  , traçant  facilement  des 
lignes  comme  la  craie.  C’est  de  cette  espèce  de  talc  en 
masses  blanches  , qu’on  prépare , par  le  frottement  sur  une 
peau  de  chien  de  mer  , ou  en  le  limant  avec  une  tige  do 
prèle  , le  fard , qui  est  une  poudre  blanche  , grasse  au  tou- 
cher , un  peu  écailleuse  et  comme  perlée. 

Les  dames  l’emploient  en  poudre  pour  rehausser  la  hlan^ 


T A M 49  3 

cheur  de  leur  teint  , et  pour  conserver  la  fraîcheur  de  la 
jeunesse.  Ce  talc  forme  aussi  le  fond  ou  la  base  du  rouge 
de  la  toilette  , après  avoir  été  coloré  , soit  avec  du  carmin , 
soit  avec  le  saframtm  ou  cartame  , et  lorsqu’on  y joint 
quelques  gouttes  d’huile  de  ben , ou  un  peu  de  beurre  de 
cacao. 

Le  talc  commun  se  trouve  en  grosses  masses  dans  des 
carrières  dont  les  lits  sont  inclinés  à l’horizon.  Les  épiciers- 
droguistes  le  vendent  tantôt  sous  le  nom  de  craie  de  Brian- 
çon ou  d’ Espagne  , tantôt  sous  celui  de  pierre  à façd  ou 
de  talc  ordinaire  , ou  de  steatite  savonneuse  , ou  de  talcite 
quand  il  est  veiné  ou  noirâtre. 

Ce  qu’on  appelle  improprement  craie  de  Briançon  , est 
une  substance  grasse  au  toucher , composée  de  lames  courtes  , 
mais  solides  et  compactes  , tantôt  blanches  ou  roussâtres  , 
d’autres  fois  ardoisées  ou  verdâtres.  Des  personnes  ordon- 
nent cette  terre  réfractaire  comme  un  absorbant  ou  comme  un 
astringent  ; mais  elle  ne  peut  nullement  remplir  ces  vues  , 
puisque  c’est  une  substance  talqueuse  , argileuse , insoluble 
dans  les  acides  des  premières  voies  , et  incapable  par  con- 
séquent de  passer  dans  l’économie  animale  en  s’unissant  aux 
humeurs. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  pour  ioo  de  la  valeur. 

TAMARINS.  C’est  une  substance  pulpeuse  ou  médullaire  , 
comme  grasse  , gluante  et  visqueuse , réduite  en  masse  , mol- 
le , de  couleur  noirâtre  ou  rousse  , et  jd’un  goût  acide  et 
vineux,  mêlée  d’écorces  et  de  membranes  , de  siliques  , de 
fila  mens  cartilagineux  , et  même  de  graines  dures  de  couleur 
rouge  - brun , luisantes  , plus  grandes  que  celles  de  la  casse 
presque  quadrangulaires  et  aplaties , approchant  des  semences 
de  lupin. 

L’arbre  qui  porte  les  fruits  d’où  l’on  tire  cette  substance 
s’appelle  tamarinier , et  il  croît  aux  îles  de  l’Amérique  , 
dans  les  Indes  orientales  et  dans  plusieurs  cantons  de 
l’Afrique. 

Dans  le  commerce  on  distingue  deux  sortes  de  pulpe  de 
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tamarins  ; Tune  rougeâtre  qui  vient  de  la  Perse  , du  Ben- 
gale ; et  l’autre  noire-brunâtre  qui  vient  du  Levant  et  de 
l’Ainérique.  L’une  et  l’autre  sont  d’usage  en  médecine. 
Droit  d'entrée  20  fr.  par  quintal  métrique. 

TAMBAC.  Voyez  Aloës. 

TAN.  Ecorce  du  jeune  chêne  , battue  et  réduite  en  poudre 
grossière  dans  des  moulins  destinés  à cet  usage.  Le  tan  le 
plus  nouveau  est  le  plus  estimé.  Quand  on  le  laisse  trop 
vieillir , il  perd  beaucoup  de  sa  qualité  , qui  consiste  à con- 
denser ou  resserrer  les  pores  du  cuir  , en  sorte  que  plus  il 
reste  dans  le  tan  , plus  il  acquiert  de  force  pour  résister  aux: 
divers  usages  auxquels  il  peut  être  destiné.  C’est  le  Dau- 
phiné , le  Lyonnais , la  Bresse  qui  en  fournissent  aux  tanne- 
ries de  Lyon  , Paris  , Troyes  , Coulommières  , Rouen  , etc. 

Droits  d'entrée  : i5  cent,  pour  100  de  la  valeur. 

1 TANNERIE.  C’est  le  lieu  destiné  à l’apprêt  des  peaux  , 
qui  se  fait  avec  .la  chaux  et  le  tan , pour  les  rendre  propres 
aux  différens  usages  auxquels  on  les  destine. 

Il  y a des  tanneries  en  France,  à Abbeville,  Agen, 
Annonay  , Baume  - les  - Dames  , Bazas  , Bedarieux  , 
Besançon  , Blois  , Bolbec  , Breme  , Brignolles  , Bruxelles  , 
Charleville  , Coulommières  , la  Flèche  , Liège , Limoges  , 
Malmedy , Marseille  , Metz  , Mezières  , Montpellier , 
Nantes , Nantua  , Nismes  , Noyon  , Orléans  , Partenay  , 
Pitiviers  , Sens,  Tarare,  Troyes,  Verneuil,  Verviers. 

' Tanneurs . 

A ix  ( Bouches  du  Rhône  ).  Agnely.  — Barban.  — Guinchet. 
— J.  Vigno.  — Trouche  fils. 

Coulommières  ( Seine  et  Marne  ).  Adam.  — A.  Barbier. 
— Barbier  cadet.  — B.  Barbier.  — Blanc.  — Guyot. 
— Maréchal.  — Saulnier. 

Flèche  ( Sarte  ).  Lemercier.  — Leroj'.  — Havard. 
Lamballe  (côtes du  Nord).  Douairin.  — Hervé.— Mouesan. 
Malmedy  (Ourte).  Nebel  Crépus.  — Delvaux.  — Faymon- 
ville.  — H.  Legrand.  — H.  Stembach. 

Paris  (Seine).  Baron  ? rue  de  l’Oursine  , n.°  21.  — Ber- 
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trand  , rue  Cerisier  , n.°  8.  — Chappellior , rue  de  Cha- 
renton  , n.°  94.  — Dérénusson-Marin , rue  St-Hypo- 
lite  , n.°  12.  — Flichy  , rue  du  Faubourg  St-Martin  , 
n.o  g,.  — Lallemant,  rue  Censier , n.°  19. 

Pezenas  (Hérault).  Cavaillé.  — J.  ftoumiguier.  — Veuve 
Gaujon.  — Montgaillard.  — Valladou  aîné.  — Mac 
frères.  — Jean  Caully.  — Tronc  frères.  — Arnaud. 
— Valladou  cadet.  — Viala.  — Valada. 

Sens  ( Yonne  ).  P.  Cornisset  aîné  , ( une  des  meilleures 
tanneries  de  la  France  ).  — Lordereau.  — Payen. 
— Picard.  — Y ver.  — Protat.  — Sauvegrain.  — Tigny. 
— Y ver  et  Sauvegrain.  — Yver  fils.  — Blin  Chanu. 
— Blin  Deon. 

St-Germain  ( Seine  et  Oise  ).  Baude  , et  corrojeur.  — Fa- 
vier.  — Fouquet.  — Mouette.  — Meunier.  — Petit. 
— Vauvelzen. 

TAPIS.  Espèce  de  tapisserie  travaillée  à l’aiguille  ou  sur 
le  métier,  qu’on  étend  sur  les  tables,  sur  les  prie-dieu,  et 
plus  communément  sur  le  parquet  des  appartemens. 

Il  y a à Paris  la  manufacture  impériale  de  la  Savonnerie 
qui  ne  le  cède  guère  aux  tapis  de  Perse  et  de  Turquie. 

On  fait  aussi  à Aubusson  , à Beauvais,  à Tournay,  à 
Arras  , à Felletin  d’autres  sortes  de  tapis  plus  ou  moins 
communs. 

Les  tapis  qui  viennent  de  l’Allemagne  sont  les  uns 
de  laine , qu’on  appelle  tapis  carrés  ; les  autres  aussi  de 
laine  , mais  travaillés  à l’aiguille  et  quelquefois  rehaussés 
de  soie. 

L’entrée  des  tapis  de  laine  , coton  et  poil  ou  mélanges 
de  ces  matières  , en  quelque  proportion  que  ce  soit  , est 
prohibée.  Décision  du  ministre  des  finances  , du  28  mars 
1809.  Ceux  de  soie  ou  mêlés  de  soie  sont  permis  en  payant 
3o6  fr.  par  quintal  métrique.  Voyez  l’article  suivant. 

TAPISSEPxIE.  Sorte  d’ouvrage  qui  sert  à couvrir  les  murs 
d’une  chambre  ou  autre  pièce  d’un  appartement,  qu’il  pare 
plus  ou  moins  suivant  l’étoffe  qu’on  emploie.  Les  lieux  où 
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l’on  fabrique  ces  sortes  d’étoffes  , sont  Paris , Bruxelles  i 
Anvers,  Cambray  , Beauvais,  Tournai,  Felletin  , etc.  Il 
s’en  fabrique  aussi  à Bergame  , ville  d’Italie  , et  dans 
d’autres  endroits. 

Les  tapisseries  , excepté  celles  ci-après  , payent  pour 
droit  d’entrée  , 244  fr*  80  cent,  par  quintal  métrique. 

Façon  d’Anvers  et  Bruxelles  , 81  fr.  60  cent,  idem . 

Avec  or  et  argent  , 489  fr.  60  cent,  idem* 

• Pintes,  91  fr.  80  cent,  idem . 

— — De  cuir  doré  , prohibées. 

Fabricans  de  tapis  et  de  tapisseries . 

Aubusson  ( Creuse).  Augier  fils.  — Blanchet.  — DebeL 
— Desfarges.  — Fourier.  — Maingonnat  , Roby  et 
Faureix  , fabr.  de  tapisseries  et  de  tapis.  — Rogier. 
— Fourier.  Négocions  en  tapis  et  tapisseries. 
Beauvais  (Oise).  Huet,  administr.  de  la  manuf  impé- 
riale de  tapisseries.  — Laronde  , direct,  de  la  manuf. 
de  tapis . 

Felletin  (Creuse).  Chasseigne.  — Choupineau , fabr . de 
tapis  communs . 

Paris  ( Seine  ).  Bellarger  fils  , fabr.  de  tapis  et  tapisseries , 
chargé  de  la  garde  et  entretien  de  ceux  de  la  couronne , 
tenant  le  dépôt  général  des  tapis  de  la  fabrique  de 
Tournai,  rue  du  faubourg  Saint  - Honoré  , n.°  io5. 
— Castel-Fret  , manuf.  de  sparlerie  , rue  du  Roi  de 
Sicile  , n.°  28.  — Chanal , directeur  de  la  manuf act. 
impériale  des  tapisseries  des  Gobelins  , rue  Mouf- 
fetard  , n.°  270.  — Duvivier  , directeur  de  la  manuf 
impériale  des  tapis  de  pied  de  la  Savonnerie  , quai 
Billy  , n.°  5o.  — J.  Sallandiouze  ,fabr.  de  tapis  ve- 
loutés et  raz  , tapisseries  et  meubles  , à l'instar  des 
manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  , rue 
des  Vieilles-Audriettes  , n.°  3. 

Tournai  ( Jemmapes  ).  Piat , Lefèvre  et  fils.  — C.  Ver- 
dure , fabr.  de  tapis. 

TARE.  Rabais  ou  diminution  qu’on  fait  sur  le  poids  brut 
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de  la  marchandise , pour  raison  de  celui  des  tonneaux , des 
caisses  ou  de  l’emballage  qui  contient  ces  mêmes  mar- 
chandises. 

Les  préposés  des  douanes  percevoient  les  droits  sur  ce 
qui  est  tarifé  au  poids  brut  , à l’exception  de  celles  ci-après , 
lesquelles  s’acquittent  au  poids  net.  Loi  du  22  août  1791  , 
Ht.  1 , art.  5. 

Les  dentelles  , drogueries  et  épiceries  , dont  le  droit  ex- 
cède 40  fr.  80  c.  par  quintal.  Ouvrages  de  soie , or , argent 

et  tabac.  Même  art.  3. 

Plumes  apprêtées  et  soies  , sucres  , café  , cacao  et  poivre. 

La  tare  est  de  i5  pour  100  sur  les  sucres  bruts  en  futailles. 

De  12  pour  100  pour  les  sucres  têtés  et  terrés,  le  calé  , 
le  cacao  et  le  poivre  , aussi  en  futailles. 

De  5 pour  100  sur  les  cafés  , cacao  et  poivre  en  sac. 

De  12  pour  100  sur  le  tabac  en  boucauds  , les  drogueries 
et  épiceries  ; de  2 pour  100  sur  les  mêmes  objets  en  paniers 
ou  en  sacs. 

De  6 pour  100  sur  les  cotons  en  laine  , en  ballots  ; et 
de  8 sur  les  ballotins  au-dessous  du  poids  de  5o  kilogram* 
Décision  de  S . M.  V Empereur , du  9 avril  i8o5. 

A l’égard  des  ouvrages  de  soie , or  et  argent  , de  la  soie  , 
des  dentelles  et  des  plumes  apprêtées  , la  perception  en  est 
faite  sur  la  déclaration  au  poids  net , sauf  la  vérification  do 
la  part  des  préposés.  Lorsque  des  marchandises  sujettes  aux 
droits  , au  poids  net  ou  à la  valeur  , se  trouvent  dans  les 
memes  balles  , caisses  ou  futailles  , avec  d’autres  marchan- 
dises qui  doivent  les  droits  au  poids  brut , la  totalité  desdites 
caisses  , balles  ou  futailles  , s’acquitte  au  poids  brut.  Loi  du. 
22  août  1791* 

Toute  marchandise  qui  , étant  tarifée  au  brut  est  dans 
une  double  futaille  , ne  doit  les  droits  que  de  déduction  faite 
du  poids  de  la  futaille  qui  lui  sert  d’une  seconde  enveloppe* 
Loi  du  i.er  août  1792,  art.  9. 

Dans  le  cas  où  une  balle  ou  futaille  contient  des  marchan- 
dises assujetties  à des  droits  différens  , le  brut  de  la  balle 
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ou  de  la  futaille  doit  être  réparti  sur  chacune  des  espèces 
qui  y sont  contenues  dans  la  proportion  de  leurs  qualités 
respectives.  Même  art. 

TARIF  des  droits  doit  être  repre'senté  aux  redevables  qui 
le  requièrent.  Voyez  Bubeaux. 

TARTRE.  Substance  salino-végétale  , acide  et  concrète 
que  l’on  trouve  formée  et  attachée  immédiatement  après  la 
fermentation  spiritueuse  du  vin  de  raisin  contre  les  parois 
intérieurs  des  tonneaux  qui  ont  contenu  pendant  un  certain 
temps  des  vins  grossiers. 

Il  y a du  tartre  gris-blanc , du  tartre  rouge  : suivant  la 
couleur  du  vin  d’où  il  s’élève.  Le  meilleur  tartre  vient  d’Al- 
lemagne ; celui  de  Montpellier  est  ensuite  le  plus  estimé  , 
et  celui  de  Lyon  après.  Ce  dernier  se  nomme  gravelé , il  ne 
diffère  de  celui  de  Paris  qu’en  ce  qu’il  est  un  peu  plus  épais 
et  plus  haut  en  couleur.  Le  tartre  blanc  est  préféré  au  rouge: 
l’un  et  l’autre,  pour  être  bons,  doivent  être  épais,  faciles  à 
casser,  briilans  et  terreux.  L’usage  du  tartre  est  pour  la  chi- 
mie et  la  teinture. 

Le  tartre  purifié  , qu’on  appelle  cristal  de  tartre  ou  crè- 
me de  tartre , est  d’un  grand  usage  en  médecine,  particuliè- 
rement dans  les  maladies  bilieuses  , putrides  et  malignes.  La 
meilleure  crème  de  tartre  vient  de  Montpellier , il  s’en  fait 
aussi  à Nismes  et  ailleurs. 

Le  tartre  paye  pour  droit  d’entrée  6 fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

lia  crème  de  tartre , 7 fr.  80  cent.  idem. 

TÉMOINS.  Dans  les  affaires  qui  sont  de  la  compétence 
des  tribunaux  de  première  instance  , 011  procède  par  audition 
de  témoins  ; ainsi  dans  les  saisies  de  grains  ou  de  marchan- 
dises anglaises , il  peut  en  être  entendu.  Cette  facilité  dont 
jouissent  les  contre venans,  n’empêche  pas  que  les  procès-ver- 
baux des  employés  ne  doivent  être  crus  jusqu’à  inscription  de 
faux.  Si  les  témoins  attaquent  le  fond  du  rapport,  sans  que 
cette  inscription  ait  eu  lieu , le  tribunal  ne  peut  avoir  égard  à 
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leurs  dépositions.  Elles  doivent  donc  se  borner  à des  deve- 
loppemens  sur  les  circonstances  accessoires  de  l’alfaire. 

Le  prévenu  qui  s’est  inscrit  en  faux  contre  un  rapport,  doit  , 
dans  les  trois  jours , déposer  au  greffe  ses  moyens  de  faux , et 
les  noms  et  qualités  des  témoins  qu’il  veut  faire  entendre. 
( Vo y.  Inscription  de  faux  ). 

TÉRÉBENTHINE.  Suc  résineux  qui  coule  naturellement 
ou  par  incisions  de  divers  arbres  , tels  que  le  vrai  térébinthe, 
les  mélèzes  , les  pins  , les  sapins  , etc. 

Ou  distingue  trois  sortes  de  térébenthine  , celle  de  Chio, 
celle  du  bois  de  Pilaire  , faussement  dite  de  Venise,  et  celle 
de  Bordeaux. 

La  térébenthine  de  Chio , la  seule  véritable  , et  qui  a donné 
le  nom  à toutes  les  autres,  est  une  résine  d’un  blanc  tirant  sur 
le  vert , claire , visqueuse  et  peu  odorante , qui  se  tire  de  l’ar- 
bre qui  s’appelle  térébinthe . 

Il  faut  la  choisir  de  consistance  solide,  et  qu’elle  n’ait  pres- 
que ni  goût  ni  odeur,  et  sur-tout  qu’elle  tienne  peu  au  doigt 
quand  on  la  touche  , et  aux  dents  quand  on  l’éprouve  de  cetto 
manière,  ce  qpi  la  fait  reconnaître  de  celle  dite  de  Venise 
qu’on  lui  substitue  souvent , qui  est  d’une  odeur  forte  , d’un 
goût  amer,  et  très-glutineuse. 

La  térébenthine  de  Venise,  c’est-à-dire  , celle  du  bois  de 
Pilaire,  se  tire  du  Forez.  Il  faut  la  choisir  blanche  et  claire* 
et  prendre  garde  qu’elle  n’ait  pas  été  contrefaite  avec  l’huile 
de  térébenthine, 

La  térébenthine  de  Bordeaux,  qu’on  appelle  aussi  com- 
mune de  Bayonne , est  blanche  et  épaisse,  comme  du  miel. 
Elle  ne  découle  pas  des  arbres  telle  qu’on  l’envoie.  Celle-ci 
est  proprement  une  composition  dans  laquelle  entre  cette 
résine  blanche  et  dure  qu’on  appelle  communément  galipot , 
et  que  les  montagnards  nomment  barras . 

II  y a encore  d’autres  térébenthines  dites  de  Chypre,  de 
Pise,  du  Piémont,  de  Strasbourg,  etc.  ; mais  il  y en  a peu 
dans  le  commerce*. 
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Droit  d'entrée . La  térébenthine  commune  , 5 fr.  67  cent, 
par  quintal  métrique. 

• — de  Venise  , i5  fr.  3o  cent,  idem . 

TERRA-MERITA.  V.  cukcuma. 

TERRITOIRE  ÉTRANGER.  Quand  011  met  en  question 
si  le  territoire  dans  lequel  il  a été  fait  une  saisie  , est  étranger 
ou  non,  le  gouvernement  peut  seul  statuer  sur  cette  question. 
Ainsi  jugé  le  9 fructidor  an  8 , à l’occasion  d’une  saisie  de 
marchandises  anglaises , faite  à l’endroit  appelé  les  Cresso- 
nières.  Les  prévenus  avaient  prétendu  que  le  lieu  de  l’arres- 
tation des  marchandises  ne  faisait  point  partie  du  territoire 
français  , et  le  tribunal  criminel  du  Jura  avait  décidé  , le 
21  brumaire  an  8,  qu’il  était  véritablement  étranger.  Au  sur- 
plus, la  difficulté  relative  au  hameau  de  Cressonières  a été 
levée  par  la  délibération  du  conseil  d’état,  du  27  floréal  an  9, 
approuvée  par  le  premier  consul , dont  le  résultat  est  que  les 
habitans  de  ce  hameau  étant  admis  à la  jouissance  et  à l’exer- 
cice de  tous  les  droits  de  Français,  ils  doivent  être  aussi  soumis 
aux  lois  de  la  France  , et  par  conséquent  à celles  des 
douanes. 

THÉ.  C’est  la  feuille  d’un  arbrisseau  qui  croît  dans  plu- 
sieurs provinces  de  la  Chine , du  Japon  et  de  Siam. 

Le  meilleur  thé  et  celui  qui  a été  récolté  sur  la  fin  de  fé- 
vrier : ces  feuilles,  alors  petites  , tendres  et  délicates , forment 
ce  qu’on  appelle  le  jicki-tsjaa , ou  thé  impérial , parce  qu’il 
sert  principalement  à l’usage  de  la  Cour  et  des  gens  en  place. 
Les  feuilles  de  la  seconde  récolte , qui  est  au  commencement 
d’avril,  sont  plus  grandes  et  plus  développées  , mais  de 
qualité  inférieure  aux  premières.  Elles  donnent  le  toots-jaa 
ou  thé  chinois , que  les  marchands  distinguent  en  plusieurs 
sortes.  Enfin  les  feuilles  cueillies  aü  mois  de  juin  et  parve- 
nues à leur  entière  croissance , donnent  le  bants-jaa  , ou  le 
thé  grossier  réservé  pour  le  peuple. 

Il  faut  choisir  le  thé  récent,  en  petites  feuilles  entières  , 
vertes  , d’une  odeur  et  d’un  goût  de  violette  , doux  et  agréa- 
ble, et  sur-tout  prendre  garde  qu’il  ne  soit  point  éventé. 
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Le  thé  vient  en  France  par  la  voie  de  Nantes  et  de  Bor- 
deaux , dans  des  boites  d’étain  nommées  barres , qui  con- 
tiennent jusqu’à  kilog.  ( 5o  liv.  ) ; il  en  vient  aussi  dans  des 
boîtes  de  meme  métal  de  différentes  grandeurs  , comme  d© 
245  grammes  ( demi  livre  ) et  au  dessus. 

Le  thé , de  quelque  pays  qu’il  vienne  , paye  les  droits  d’en- 
trée de  la  manière  suivante 

Celui  dont  la  valeur  sera  au-dessous  de  8 fr. paye  5 fr.  par 
kilog. -au  net. 

Celui  dont  la  valeur  sera  de  8 fr.  et  au-dessus,  3 fr.  idem . 
Plus  pour  ce  dernier,  un  droit  additionnel  de  io  pour  100  de 
la  valeur. 

THON.  Grand  poisson  de  mer  que  l’on  pêche  sur  les  côtes 
de  Provence,  vers  Nice  et  St-Tropès  , et  sur  celles  de  Sicile 
et  de  Sardaigne. 

La  chair  de  ce  poisson  est  ferme,  grasse  et  rougeâtre  lors- 
qu’elle est  fraîchement  coupée. 

Il  y a deux  sortes  de  thon  , l’une  qui  s’appelle  thon  mariné ; 
et  l’aurre  que  l’on  nomme  thon  salé  :■  C’est  la  même  espèce 
de  poisson  diversement  préparé. 

Le  thon  mariné  est  du  thon  frais  qu’011  a rôti  sur  le  gril , 
puis  fait  faire  dans  l’huile  d’olive  et  mis  dans  des  barils  avec 
une  sauce  de  nouvelle  huile  d’olive  et  d’un  peu  de  vinaigre , 
assaisonné  de  sel , de  poivre , de  clous  de  girofïle  et  de 
feuilles  de  laurier  ou  de  fines  herbes.  Il  faut  le  choisir  nou- 
veau , bien  baigné  avec  de  bonne  huile  , et  d’une  chair 
ferme.  C’est  la  Provence,  particulièrement  St-Tropès  et  Mar- 
seille qui  fournissent  au  commerce  le  plus  de  thon  mariné . 

Le  thon  salé.  C’est  du  thon  qu’on  a apprêté  de  la  même 
manière  que  le  saumon.  Il  faut  qu’il  soit  vermeil,  fraîchement 
salé , et  que  la  sauce  soit  d’un  bon  goût  et  ne  sente  point 
l’évent. 

En  Italie  la  partie  de  l’abdomen  qu’on  a soumise  à la  sau- 
mure, s’appelle  ventresca  di  tonno  ; la  chair  du  dos  taren- 
telle, parce  qu’on  en  tire  beaucoup  de  Tarentej  et  les  autres 
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parties , qui  son  dépourvues  de  graisse  et  n’ont  presque  aucune 
saveur,  sont  connues  sous  la  dénomination  de  tonnina. 

Il  s’exporte  beaucoup  de  thon  salé  de  Tarente,  de  Sicu- 
Hana  , Castel l'ammare  , Melazzo  et  autres  lieux  de  Sicile,  et 
il  se  vend  dans  des  tonneaux  d’environ  80  rotolis  ( yokilog.). 

L’exportation  en  est  considérable  pour  les  foires  de  Salerne 
et  de  Paule  , pour  Civitavecchia , Livourne,  et  pour  autres 
pays  d’Italie  et  du  Nord. 

Le  thon  mariné  paye  pour  droit  d’entrée , 9 fr.  80  cent, 
par  quintal  métrique. 

—— — Salé  , 20  fr. 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés  à raison  de  1 fr.  2 cent,  par 
quintal  métrique. 

TILLEUL.  Bel  arbre  qui  donne  un  ombrage  très-agréa- 
ble. Son  écorce,  qu’on  appelle  tille  dans  beaucoup  d’endroits, 
sert  à faire  des  cordes  pour  les  puits  et  pour  les  greniers  où 
011  serre  des  fourrages. 

Sa  fleur  donne  par  distillation , une  eau  qu’on  dit  excel- 
lente pour  rafraîchir  le  teint. 

Droit  d'entrée  : i5  cent,  pour  100  de  la  valeur. 

TIMBRE  des  expéditions  de  douane.  Le  prix  doit  en  être 
.remboursé  pour  chaque  expédition.  Dit.  1. 

TIREUR  D’OR  ET  D’ARGENT.  C’est  l’ouvrier  qui  tire 
l’or  et  l’argent  à la  filière  pour  les  réduire  en  une  espèce  de 
fil , que  l’on  nomme  or  trait  ou  argent  trait. 

Le  trait  se  divise  ordinairement  en  trois  parties  principales 
pour  la  grosseur. 

La  première  est  appelée  lancé  , beaucoup  plus  fine  qu’un 
cheveu  ; la  deuxième  superjîn  fin  ; la  troisième  superfin  or- 
dinaire : cette  dernière  partie  est  de  la  grosseur  d’un  cheveu. 

L’or  et  l’argent  trait,  battu,  ou  en*  lames  de  Lyon,  se 
vend  par  bobines  de  i5  et  de  5i  grammes  ( demi  once  et 
1 once  ) net , c’est  à dire  , sans  comprendre  le  poids  de  la  bo- 
bine j et  les  différens  degrés  de  finesse  se  distinguent  par  des 
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P depuis  i jusqu’à  7 , toujours  eu  diminuant  de  grosseur , en 
sorte  que  celui  d’un  P est  plus  gros,  et  que  celui  de  7 P est 
le  plus  lin,  qu’on  appelle  à cause  de  cela  superflu . 

L’or  et  l’argent  trait,  battu  ou  en  lames,  qui  se  fabrique  à 
Paris,  se  débite  en  bobines  de  différens  poids  ; et  ses  divers 
degrés  de  finesse  et  de  surdorure,  sont  indiqués  par  desn.oS 
depuis  5o  jusqu’à  72  , qui  vont  toujours  en  diminuant  de 
grosseur  et  en  augmentant  de  surdorure  , de  manière  que  ce- 
lui du  n.°  5o  est  le  plus  gros  et  le  moins  surdoré,  et  celui  do 
72  est  le  plus  fin  et  le  plus  surdoré  ; et  ainsi  des  autres  n.os 
à proportion. 

Les  filés  d’or  et  d’argent  se  vendent  tout  dévidés  sur  des 
bobines  de  différens  poids,  et  leurs  divers  degrés  de  finesse 
sont  distingués  par  un  certain  nombre  de  S,  en  sorte  que  l’on 
commence  par  une  S qui  est  le  plus  gros , et  que  l’on  finit  par 
huit  S qui  est  le  plus  menu  : ainsi  l’on  dit  d’une  S , du  deux  S, 
du  trois  S , et  enfin  du  huit  S , autrement  du  superflu. 

Ceux  d’un  S , de  deux  S , de  trois  S et  de  quatre  S , sont 
par  bobines  de  123  grammes  ( 4 onces  ),  et  ceux  de  quatre  S 
et  demi , de  cinq  S , de  cinq  S et  demi,  de  six  S et  de  sept 
S , sont  par  bobines  de  61  grammes  ( 2 onces  ),  le  tout  net. 

Il  y a des  filés  d’or  et  d’argent  que  l’on  nomme  fiés  re- 
bours , parce  qu’ils  ont  été  filés  à contre-sens , c’est  à dire  , 
de  gauche  à droite.  Ces  sortes  de  filés  ne  s’emploient  que  dans 
certains  ouvrages  particuliers  , comme  crépines  , franges  , 
mollets,  et  autres  semblables  qui  ont  des  filés  pendans.  Il  en 
entre  aussi  dans  la  boutonnerie. 

On  compte  cinq  sortes  de  filés  d’or  et  d’argent  rebours , 
qui  se  distinguent  par  une  demi  6’ , par  une  S , par  deux  S, 
par  trois  S , et  par  quatre  S , qui  vont  en  diminuant  de  gros- 
seur; de  manière  que  celui  d’une  demi  S,  est  le  plus  gros , et 
celui  de  4 S , le  plus  fin  : ces  sortes  de  filés  d’or  et  d’argent 
sont  ordinairement  par  bobines  de  12.3  grammes  ( 4 onces). 

L’or  et  l’argent  faux,  soit  trait,  soit  battu,  ou  en  lame, 
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vient  la  plus  grande  partie  d’Allemagne , particulièrement 
de  Nuremberg,  par  bobines  de  61  et  12,3  grammes  ( de  2 
et  4 onces)  net;  et  leurs  différens  degrés  de  finesse  se  distin- 
guentpar  des  n.os  depuis  un  jusqu’à  sept,  toujours  en  dimi- 
nuant de  grosseur  , de  sorte  que  le  premier  n.°  est  le  plus 
gros , et  que  le  dernier  est  le  plus  fin. 

Il  s’en  fabrique  quelque  peu  à Paris,  qui  est  fort  estimé 
pour  sa  belle  dorure , dont  les  bobines  ne  sont  point  numéro- 
tées , se  vendant  au  poids  à proportion  qu’il  est  plus  ou  moins 
argenté  ou  surdoré. 

Relativement  aux  droits , voyez  or  et  argent. 

Tireurs  d'or  et  d'argent . 

Lyon  ( Rhône  ).  A.  Desvignes  , rue  Vieille-Monnaie,  n.°  18. 
veuve  Duret , place  des  Terreaux,  n.°  114.  — A.  Pi- 
trat,  rue  Mercière,  n.°  3. 

Paris  ( Seine).  Veuve  Dutret  et  C.e,  rue  St-Denis,  n.°  277. 
— Genin,  rue  St-Denis,  n.°  281.  — Larcher,  rue  Saint- 
Denis,n.°  217.  — Veuve  Tochon,  rue  des  Fossés-Sainl- 
Germain-l’Auxerois,  11.0  5. 

TISSU.  Se  dit  de  toutes  sortes  d’étoffes , rubans  et  autres 
semblables  ouvrages  faits  de  fils  entrelacés  sur  le  métier , 
avec  la  navette,  dont  les  uns  se  nomment  la  chaîne,  et  les  au- 
tres en  travers , que  l’on  appelle  la  trame.  On  fait  des  tissus 
de  fils  d’or , d’argent , de  soie  , de  fleuret , de  laine , de  co- 
ton, de  poil,  de  lin,  de  chanvre,  etc.  Voyez  ÉTorrES  et 
RUBANS. 

TOILE.  Cette  expression  désigne  tous  les  tissus  de  lin 
ou  de  chanvre  destinés  à être  teints  , blanchis  , ou  con- 
sommés en  écru  , depuis  le  linon  et  la  batiste  jusqu’à  la 
toile  à voile  ou  d’emballage. 

Les  principales  choses  qu’il  faut  observer  pour  qu’une  toile 
de  chanvre  ou  de  lin  , soit  bien  fabriquée  et  de  bonne 
qualité  , sont  : 

i.°  Qu’elle  soit  bien  tissue  , c’est-à-dire,  bien  travaillée 
et  également  frappée  sur  le  métier  ; 

2,0  Qu’elle  soit  faite ou  toute  de  fil  de  lin , ou  toute  de 
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fil  de  chanvre  , sans  aucun  mélange  de  l’un  ou  de  l’autre 
ni  dans  la  chaîne  , ni  dans  la  trame  ; 

5.°  Que  le  fil  qu’on  y emploie  , ou  de  lin  ou  de  chanvre  , 
ne  soit  point  gâté  , qu’il  soit  d’une  égale  filure  , tant  celui 
qui  doit  entrer  dans  le  corps  de  la  pièce  , que  celui  dont 
les  lisières  doivent  être  faites  ; 

4-°  Que  la  toile  ne  soit  point  tirée  ni  sur  sa  largeur  , ni 
sur  sa  longueur  ; 

5.°  Qu’elle  soit  de  même  force  , bonté  et  finesse  , tant  au 
milieu  qu’aux  deux  bouts  de  la  pièce  ; 

G.0  Enfin  , qu’elle  ait  le  moins  d’apprêt  qu’il  est  possible  , 
c’est-à-dire  , ni  gomme  , ni  amidon  , ni  chaux , ni  autres 
semblables  drogues  qui  puissent  la  recouvrir  et  empêcher 
de  connaître  les  défauts  de  la  toile. 

Les  lieux  où  l’on  fabrique  le  plus  de  toiles  sont  la  Si- 
lésie , la  Russie  , le  nord  de  l’Allemagne , la  Hollande  , les 
départemens  de  la  Seine  Inférieure  , de  la  Lys  , des  Côtes 
du  Nord  , du  Rhône  , .de  l’Orne  , du  Calvados  , de  l’Aisne  , 
du  Nord,  etc. 

Valenciennes  , St  - Quentin  , Arras  , Bapaume  se  distin- 
guent par  leurs  toiles  de  lin  fort  fines  qu’on  appelle  batiste  , 
linon  , voyez  ces  mots. 

Beauvais,  Bulles,  Nourard,  Bresles  , Laval,  Mayenne  , 
Château-Gontier , manufacturent  des  toiles  de  première  qua- 
lité , connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  demi  Hol- 
lande. 

A Villefranche  et  dans  quelques  autres  villes  du  Mâcon- 
nais  , il  se  fait  des  toiles , dites  de  St- Jean  et  d ' Auxonnes. 

Le  département  de  la  Somme  , particulièrement  les  envi- 
rons d’Abbeville  et  d’Amiens , fournissent  quantité  de  grosses 
toiles  d’étoupes  , de  chanvre  , que  l’on  appelle  toiles  d'em- 
ballage , parce  qu’elles  servent  ordinairement  à emballer 
les  marchandises. 

Il  se  fabrique  à Rennes  , Fougères  , Vitré  , Quimper  , 
Léon,  St-Malo  , Noyal-sur-Vilaine  , Marseille  , Toulon, 
des  toiles  de  chanvre  écrues  , particulièrement  destinées  à 
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faire  des  voiles  de  vaisseaux , navires  et  bâtimens  de  mer  , 
qui  prennent  la  plupart  leurs  noms  des  endroits  où  elles  se 
manufacturent. 

Les  manufactures  de  Courtray  , d’Alençon  , de  Lisieux  , 
de  Vimoutiers  , d’Ath  , de  St-Honorine  , se  distinguent  pour 
le  linge  de  table.  V.  ce  mot. 

À Quentin  , Uzel , Loudeac , il  se  fait  des  toiles  super- 
flues , fines , mi-fines  et  grosses. 

Les  toiles  nommées  toiles  de  Hollande , se  manufacturent 
dans  les  provinces  de  Groningue  , de  Frise  et  d’Overissel. 
Les  toiles  qui  se  distinguent  des  autres  toiles  , tant  pour  la 
blancheur  , la  finesse  , le  grain  , l’uni  et  la  beauté  , que  par 
l’aunage  et  la  manière  dont  elles  sont  pliées  , occupent  le 
premier  rang  dans  le  commerce  des  toiles . 

Le  duché  de  Berg,  Westphalie  , Osnabrück,  Munster, 
Bruns wik  se  distinguent  par  leurs  toiles  fines. 

Toutes  ces  sortes  de  toiles  sont  très-variées  pour  la  lar- 
geur et  la  qualité  , et  cela  est  nécessaire  pour  pouvoir  se 
conformer  aux  besoins  et  aux  facultés  de  ceux  qui  en  font 
usage.  Ce  sont  les  pays  qu’on  vient  de  nommer  , qui  four- 
nissent des  toiles  à presque  tout  le  reste  de  l’Europe  , et  à 
une  grande  partie  de  l’Amérique. 

Les  toiles  payent  pour  droits  d’entrée  , plus  ou  moins  selon 
leurs  qualités. 

Les  toiles  de  chanvre  ou  de  lin  écrues  , 5i  fr.  par  quintal 
métrique. 

— — blanche  61  fr.  20  cent. 

à voile  , comme  celle  ci-dessus  , suivant  qu’elle  est 

écrue  ou  blanche. 

Toile  préparée  pour  peindre  ( c’est  une  toile  grasse  ). 
Elle  doit  le  droit  de  10  fr.  20  cent,  par  5 myriagrammes  , 
que  la  loi  de  1791  avait  imposé  sur  les  toiles  à voiles  grasses. 

— — de  coton  ou  de  fil  et  coton  , qu’elles  soient  blaiu  lies  , 
teintes , peintes  ou  imprimées  , sont  prohibées.  Loi  du 
avril  1806. 
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Toile  de  pur  fil , peintes  ou  teintes  , 275  fr.  4<>  cent,  par 
quintal  métrique. 

— — à carreaux  pour  matelas  , 81  fr.  60  cent.  idem. 

— — Cirées  de  toutes  sortes  , 4°  fr*  cent,  idem . 

gommées  , treillis  , bougrans  et  autres  toiles  à cha- 
peau , noires  ou  d’autres  couleurs  , 5o  fr.  60  cent.  idem. 

'Toiles  ajamis  bleues  du  Levant  , comme  toile  à cha- 
peau , idem . 

— —de  crin  , 20  fr.  4°  cent,  idem . 

— — de  nankin , 5o  cent,  par  mètre. 

Les  nankins  existans  dans  les  entrepôts  des  douanes  9 
qu’on  justifiera  provenir  du  commerce  français  dans  l’Inde , 
ne  payeront  que  le  droit  de  25  ceut.  par  mètre.  Loi  du  7 
septembre  1807. 

Le  droit  de  sortie  des  toiles , même  de  linon  , est  d’un  fr. 
2 cent,  par  quintal  métrique. 

— Celles  à voiles  conservent  la  faculté  de  sortir  , no- 
nobstant la  guerre  maritime.  Avis  des  ministres  de  Vinté - 
rieur  et  de  la  marine  , du  9 brumaire  an  12. 

— Pour  celles  de  coton  imprimées  , dont  le  droit  perçu 
à leur  entrée,  en  blanc  , est  remboursable.  Voyez  Piembour* 

SEMENT. 

Né  go  dans  en  toiles. 

Àix  ( Bouches  du  Rhône  ).  F.  Darles  et  C.e  — Durand  , 
Mille  et  C.e  — Olivier  frères.  — Olivier  oncle  et  C.e 
• — Olivier  et  Cealis.  — Sollier.  Sainconis , toiles  de 
ménage  et  autres. 

Amiens  ( Sommes).  Aug.  Duquenne.  — Gras  frères.  — De- 
lamarlieu.  — Lamy  père  et  fils.  — Fevez  Destré.  *—  V.e 
Nie.  Fleury  et  C.e  — Fevez  l’aîné  , toiles  et  linge  de 
table. 

Beauvais  (Oise).  Caron  Langlois.  — Michel  Mazières. 
— Aucousteaux  , Delarsille.  — Rival  Baron  , toiles 
demi-hollande. 

Chateau-Gontier  ( Mayenne  ).  Seguin.  — F,  Dubignon , 
toiles  demi-hollande . 
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Courtray  ( Lys  ).  Baeckelandt  Beck.  — M.  Thérèse  Baes 
et  sœurs.  — Barcel  Yandermersch.  — Bartholomeus  et 
Wylge.  — Bossaert  de  Branbandere.  — Bruneel  Dele- 
vingue.  — Dujardin  , etc.  — Lambert,  Tramasseur  et 
sœur.  — Marlier  et  C.e  , linge  de  table  et  toiles  fines. 

Grenoble  ( Isère  ).  Barthelon  , Ailloud  , etc.  — Champo- 
lion  , Rif  et  C.e  — Pelât  et  C.e  — - Jayet  cadet.  — Aug. 
Perrier  et  C.e  — Berlioz  , Rey  père  et  fils  et  Comp.e 
— Brizard  et  C.e  — Pellat  , Favier  et  Rivet , toiles  de 
ménage. 

Landerneau  ( Finistère  ).  Basin  de  Ran.  — Jacquelote. 
— Veuve  Laurent.  — Legal.  — Radiguel.  Guillon. 
— Leyer.  — René  Poisson  , toiles  de  Léon  et  de 
Plougastel. 

Laval  ( Mayenne  ).  Collet  Bellangerie.  — Castel  jeune. 
— René  Guyard.  — Guiau.  — Ménard.  — Veuve  le 
Degretain  Dupaty  , toiles  écrues  et  blanches , et  linge 
de  table . 

Lisieux  ( Calvados  ).  Bénard.  — Dubois.  — Montargis. 

— Montsain Quesnay Thorel.  — Toutain , toiles 

pour  nappes  et  serviettes. 

Lyon  ( Rhône  ).  Arnaud-Tizon  et  C.e  , rue  Sirène,  — Billiet 
frères  , articles  du  Beaujolais , rue  Longue.  — Brosse 
et  C.e  , rue  St-Pierre.  — Chastel  , Longin  et  Payai!  , 
petite  rue  Mercière.  - — J.  B.  Gaucel  , place  du  Plâtre, 
— Guillot,  Devienne  et  C.e  , quai  du  Rhône.  — La- 
combe  et  Chalandon  , rue  Neuve,  n.°  64*  — Lecuyer 
et  Huot , rue  Bat-d’ Argent. 

Mayenne,  mouchoirs  et  toiles  demi-hollande.  Voyez  l’art. 
Mouchoir. 

Paris  (Seine  ).  Besnard  l’aîné  , rue  des  deux  Boules,  n.°2. 
— Boucher  , rue  Aubry-le-Boucher , n.°  45.  — Briand, 
rue  des  Lavandières  - Ste  - Opportune  , n.°  24.  — Ger- 
vaisot-Viard  et  Herard  , toiles  de  coton  en  gros  , rue 
des  Mauvaises-Paroles  , n.°  7.  — A.  L.  Girault  9fabr* 
de  toiles  de  coton , rue  de  Yaugirard,  n.°  75.  — Tar- 
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dieu  , rue  des  Bourdonnais  , n.w  17.  — Yaîpinçon  , rue 
des  deux  Boules , n.°  1 1. 

Quentin  ( Côtes  du  Nord  ).  Mazurier  et  Desjars  , et  banque . 
— J.  B.  Yillard.  — Beux  fils.  — Perreux.  — Lemercier. 
— Hipp.  Leconiac.  — F.  Garnier.  — Duval.  — L. 
Bouan.  — P.  Bannier.  Bretagnes  larges  superjînes  , 
fines  , demi-fines  , communes  et  grosses . 

Rennes  ( Ille  et  Yilaine  ).  Le  Boucher  Yillegaudin.  — De- 
larue. — Yeuve  Saint-Marc  , toiles  à voiles. 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Bedault  , Milon  et  V.e  Milon  , 
rue  du  Fardeau  , n.°  5.  — A.  Foucquet,  rue  de  la 
Magdeleine  , n.°  20.  — Picard  , Lescuyer  et  C.e,  Graiide 
rue  , n.°  17,  toiles  blanches  et  linges  de  table . 
Vielefkanche  (Rhône).  Veuve  Humblot  fils  et  C.e  — Yeuve 
Desarbres  et  fils.  — Cousin  et  C.e  — Laurent  et  C.e 
— Royé  Yillot.  — Balloffet  aîné  et  fils.  — Carretpère 
et  fils.  — Bulliot  fils  et  C.e  — Millie-Bourjou  et  Corcevet. 
— Escoffier  oncle  , fils  et  neveu.  — Perroud  frères  et 
C.e  — Perret  et  Bonnevay.  — Bonnevay , Royé  et  Ver- 
morel.  — Royé  neveu  et  Bejaunié  , toiles  dites  de 
St- Je  an. 

Vimoutiers  (Orne).  Delille.  — Lesrencontres.  — ■ Rault. 
— J.  Hebert.  — Yver.  — Boislasœur.  — Yivier. 
— Germain  Delisle.  — Lautour.  — Berthelot  , toiles 
cretonnes . 

TOMBAC.  C’est  un  cuivre  extrêmement  raffiné  et  rendu 
plus  propre  à recevoir  le  poli  et  la  dorure  au  feu  par  le 
mélange  de  quelque  minéral.  On  en  fait  dès  tabatières  , des 
étuis  , des  boucles  à souliers  et  autres  petits  bijous. 

Le  tombac , similor  ou  métal  de  prince  et  de  Manheim  , 
non-ouvré,  paye  pour  droit  d’entrée  , i5  fr.  5o  cent,  par 
quintal  métrique. 

L’entrée  de  celui  qui  est  ouvré  est  prohibée. 
TORMENTILLE.  Plante  dont  la  racine  est  employée 
dans  la  médecine  , comme  antidote  et  comme  sudorifique. 
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Cette  plante  vient  des  Alpes  et  des  Pyrénées*  Il  faut  la  choisir 
nouvelle  et  la  plus  sèche  qu’il  se  peut. 

Droit  cï entrée  : 2 fr.  4 cent,  par  quintal  métrique. 

TORTUE.  ( Voyez  Ecaille  de  ). 

TOURNESOL.  Plante  qui  croît  dans  le  midi  de  la  France, 
sur-tout  aux  environs  de  Lunel , à Massillargues  et  à Gallar- 
gues  , village  près  de  JNismes.  Son  usage  n’est  que  pour  la 
teinture. 

On  tire  de  son  suc  une  couleur  dont , avec  quelque  prépa- 
ration , on  compose  dans  les  lieux  où  croît  cette  plante  , ce 
qu’on  appelle  le  tournesol  en  drapeaux  ou  en  chiffres . 
Dans  cet  état  , il  sert  à teindre  les  vins  et  autres  liqueurs 
qu’il  colore  agréablement.  L’Allemagne  , l’Angleterre  et  la 
Hollande  en  font  un  grand  usage. 

Tournesol  ou  tournesol  en  paTE.  C’est  une  drogue  propre 
à la  teinture  ; mais  elle  est  défendue  aux  teinturiers  du  grand 
et  du  petit  teint.  Cette  drogue  s’appelle  aussi  orseille  de 
Hollande . 

Le  tournesol  en  drapeaux  paye  pour  droit  d’entrée,  i5 
cent,  pour  quintal  métrique. 

— en  pâte  , 10  fr.  idem.  Loi  du  3o  avril  1806. 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés , pour  l’un  et  l’autre  tour- 
nesols , à raison  de  2 fr.  55  cent,  par  quintal  métrique. 

TRANSACTION.  C’est  une  convention  par  laquelle  on 
prévient  ou  on  termine  une  contestation.  La  transaction 
étant  un  acte  synallagmatique,  ne  peut  être  révoquée  que  de 
la  même  manière  dont  elle  a été  formée. 

L’administration  des  douanes  est  autorisée  à transiger  sur 
les  procès  relatifs  aux  contraventions  aux  lois  qui  régissent 
cette  partie  , soit  avant , soit  après  le  jugement.  Arreté  du 
14  fructidor  an  10,  art.  i.er 

D’après  l’article  2 , les  transactions  sont  définitives  , 
i.°  avec  l’approbation  du  directeur  sur  les  lieux,  lorsque  , 
sur  les  procès  - verbaux  de  contraventions  et  saisies  , les 
condamnations  et  amendes  à obtenir  ne  s’élèvent  pas  à plus 
de  5oo  fr.  j 
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a.0  Avec  l'approbation  du  directeur  général  des  douanes , 
lorsque  lesditcs  condamnations  s’élèvent  de  5oo  francs  à 
5ooo  francs  ; 

3.°  Avec  l’approbation  du  ministre  des  finances  , lors- 
qu’elles s’élèvent  de  3 à 1 0,000  francs  ; 

4.0  Avec  un  arrêté  du  gouvernement  , lorsqu’elles  s’élè- 
vent à plus  de  10,000  fr. 

La  faveur  accordée  aux  parties  ayant  principalement  pour 
motif  , qu’il  est  plus  avantageux  de  terminer  promptement 
les  procès  de  fraude  que  d’épuiser  les  lenteurs  des  tribunaux 
et  les  ressources  de  la  chicane  , les  préposés  11e  peuvent 
consentir  de  transaction  sur  les  affaires  jugées  en  dernier 
ressort  : il  leur  a même  été  défendu  d’en  faire  aucune, 
même  en  cas  de  non-jugement  , et  quel  que  fût  le  montant 
des  condamnations  encourues  , sans  en  avoir  référé  au  con- 
seiller d’état  directeur  général.  Circulaire  du  27  pluviôse 
an  12. 

TRANSIT.  On  nomme  ainsi  le  passage  sur  le  territoire 
français  d’une  marchandise  expédiée  de  l’étranger  à l’étran- 
ger. Il  est  accordé  aux  laines  non-filées,  venant  de  l’étranger  * 
sous  condition  d’être  entreposées  réellement  à leur  arrivée  et 
expédiées  directement  pour  l’étranger.  Loi  du  5o  avril  1806* 
art.  28. 

Aux  marchandises  étrangères  non-prohibées  , empruntant 
l’ancien  département  du  Mont-Terrible.  Décret  du  26  mars 
1796. 

A celles  également  permises  ( à l’exception  des  toiles 
peintes  de  pur  fil  et  des  tabacs  en  feuilles),  entrant  par  Bourg- 
Libre  et  Strasbourg , et  sortant  par  Mayence  et  réciproque- 
ment. Loi  du  8 floréal  an  11  , art.  55  , et  décret  du  9 
vendémiaire  an  i3. 

Aux  sucres  têtés  et  terrés  , cafés  , et  cacao  des  colonies 
françaises  , et  aux  poivres  pendant  leur  entrepôt. 

Ce  transit  ne  peut  s’effectuer  que  par  les  bureaux  de 
Strasbourg,  Bourg-Libre,  Verrières  - de  - Joux  , Jougues  , 
Yersoix  , Behobie  , Ainhoa  , Cologne  , Mayence  et  Verceil. 
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Et  encore  par  Coblentz,  pour  celles  de  ces  denrées  qui 
seront  tirées  de  l’entrepôt  de  Lyon  pour  l’étranger  ; comme 
encore  aux  marchandises  étrangères  expédiées  de  l’entrepôt 
de  Gênes  pour  le  royaume  d’Italie  , la  république  Helvé- 
tique et  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  , ou  qui  seront 
expédiées  desdits  pays  pour  ledit  entrepôt  , et  en  seront 
exportées  pour  l’étranger  , soit  par  terre  , soit  par  mer. 
Loi  du  3o  avril  1806  , art.  5o. 

TRANSPORT  de  marchandises,  après  le  permis  délivré  , 
doit  être  fait  à bord  , ou  à l’étranger,  ou  dans  l’intérieur,  im- 
médiatement et  sans  délai , emmagasinage  ou  transport  rétro- 
grade. 4 germinal , tit.  3 , art.  2. 

TREILLIS.  C’est  une  toile  teinte  pour  l’ordinaire  en  noir 
gommée,  calandrée  , satinée  et  lustrée,  qui  se  vend  par  pe- 
tites pièces  d’environ  5 mètres  94  centimètres  (6  amies). 

Les  plus  fins  treillis  sont  de  89  centimètres  ( 3 quarts  ) de 
large;  les  moyens  et  les  gros  d’environ  1 mètre  3 centimè- 
tres ( 3 quarts  et  demi  ) 

Il  en  vient  beaucoup  de  St-Gall  , en  Suisse , qu’on  appelle 
communément  treillis  d’Allemagne.  On  en  fait  aussi  à Rouen 
et  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Normandie. 

Leur  usage  le  plus  ordinaire  est  pour  faire  des  coëffes  de 
chapeaux , des  doublures  d’habits , etc.  Y.  toiles. 

TULLE.  Sorte  de  dentelle  faite  à fond  clair  et  ressem- 
blant au  fond  de  la  blonde.  Il  se  fabrique  à Lyon , à Paris  , 
à Tulle  et  dans  quelques  autres  villes  de  France.  Les  largeurs 
ordinaires  sont  de  89  centimètres  ( 3 quarts  ) ; d’un  mètre 
19  centimètres  ( 1 aune  ) ; d’un  mètre  48  centimètres  ( 5 
quarts  ) et  d’un  mètre  78  centimètres  ( 6 quarts).  Les  pièces 
portent  depuis  29  mètres  jusqu’à  47  mètres  5o  centimètres 
( 25  à 40  aunes  ). 

On  fait  dans  ces  mêmes  villes  du  tulle  noué  qui  est  beau- 
coup plus  beau  que  le  tulle  ordinaire  , et  il  se  vend  environ 
deux  tiers  plus  cher  que  l’autre. 

Les  lieux  de  débouché  sont  l’Italie,  l’Espagne  et  P Alle- 
magne. 

L’entrée 
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L’entrée  du  tulle  est  prohibée.  Décret  du  io  mars  1809. 

Fabricans  de  tulle. 

Lyon  ( Rhône  ).  Michard,  montée  St-Sébastien.  — Billet  * 
place  St-Clair.  — Chantre  père  et  fils  , rue  Buisson. 
Burty  cadet , place  du  Concert.  — Burty  jeune , rue 
Buisson. 

Neully  ( Seine  ).  Louis  Masselin  et  C.e , propriétaire  de  la 
manufacture  de  'Moore.  Tulles  de  toute  espèce. 

Paris  ( Seine  ).  Baudin  , rue  des  deux  Portes  St-Sàuveur , 
n.°  52.  — Bazin,  et  gazes , rue  du  faubourg  St-Denis  > 
n.°  1 8 1 . * — Beilange  et  Dumas-Descombes,  et  gazes  , 
rue  Neuve  St-Denis,  n.°  i4-  — Bernard,  tulles  noués 
et  autres , et  tricot  de  Berlin  , par  brevet  d’invention . 
Rue  St-Denis  , n.°  277. 

TURBITH.  Racine  médicinale  qui  vient  des  grandes  Indes., 
sur-tout  de  Camboye,  Surate  etGoa. 

Le  turbilh  doit  être  choisi  bien  mondé  , c’est  à dire,  fendu 
en  deux,  et  que  le  cœur  ou  la  matière  ligneuse  qui  se  trouve 
au  milieu  de  la  racine  , en  soit  otée , qu’il  soit  difficile  à 
rompre  , gris  au  dehors , grisâtre  en  dedans , pesant , point 
carié , ni  vermoulu  , mais  résineux  au  milieu  et  aux  extré-* 
mités. 


Droits  d’entrée  : iô  fr.  20  cent,  par  quintal  métrique* 
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V AISSEAUX  DE  GUERRE.  Leurs  capitaines  et  cbm- 
mandans,  et  ceux  de  tous  autres  bâtimens  employés  au  service 
de  la  marine  de  l’état  , sont  tenus  de  remplir  , soit  à l’en- 
trée , soit  à la  sortie  , toutes  les  formalités  auxquelles  sont 
assujettis , par  ce  titre  , les  capitaines  de  navires  marchands  j, 
et  ce  , sous  les  mêmes  peines  , sans  néanmoins  que  les  bà- 
timens  appartenant  à l’état  puissent  être  retenus  sous  aucun 
prétexte.  Tit.  2 , art . 7. 
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Les  préposés  de  la  régie  peuvent  faire  toutes  visites  de  ns 
ces  vaisseaux , en  requérant  les  commandans  de  la  marine 
dans  les  ports  , les  capitaines  desdits  vaisseaux , ou  les  offi- 
ciers des  états-majors , de  les  accompagner;  ce  qu’ils  ne 
pourront  refuser  , à peine  de  5oo  fr.  d’amende  , et , en  cas 
de  contravention  constatée  sur  lesdits  bàlimens  , les  capi- 
taines et  officiers  seront  soumis  aux  peines  portées  contre  ce 
délit.  Tit.  i5  , art . io. 

Lesdites  visites  ne  peuvent  être  faites  après  le  coucher  du 
soleil.  Même  article . 

VALEUR  des  marchandises  : elle  doit  être  énoncée  dans 
les  déclarations  , dans  les  acquits-à-caution  , pour  marchan- 
dises prohibées  à la  sortie  , et  dans  les  manifestes  relatifs 
aux  bàtimens  au-dessus  de  cent  tonneaux , chargés  de  mar- 
chandises anglaises. 

VANILLE.  C’est  une  gousse  d’une  odeur  très -suave  et 
très-aromatique  dont  on  distingue  trois  espèces. 

La  première  , dont  la  gousse  est  plus  grosse  et  plus  courte, 
est  appelée  par  les  Espagnols  pempona  ou  bova  , c’est-à- 
dire  , enflée  ou  bouffie. 

La  seconde  , qui  est  plus  recherchée  , a la  gousse  plus 
mince  et  plus  longue  : on  la  nomme  vanille  de  ley  ou  leg. 

La  troisième  est  la  vanille  bâtarde  , et  s’appelle  sima- 
rona  ; sa  gousse  est  la  plus  petite  des  trois. 

Il  est  rare  que  les  Indiens  ne  mêlent  pas  à la  vanille  leg  , 
quelques-unes  des  deux  autres  vanilles  inférieures. 

On  apporte  quelquefois  de  l’Indostan  des  gousses  de  va- 
nille très-grosses  , courtes  et  d’une  odeur  de  prune. 

Les  gousses  de  vanille  récentes  sont  un  peu  molles  , 
roussâtres  , grasses  et  huileuses , cependant  cassantes.  La 
pulpe  qu’elles  contiennent  est  roussâtre  , huileuse,  et  rem- 
plie d’une  infinité  de  petites  graines  d’un  noir  luisant , ayant 
l’odeur  du  baume  du  Pérou.  Ces  gousses  sont  quelquefois 
recouvertes  d’une  fleur  saline  et  brillante  qui  n’est  autre  chose 
que  le  sel  essentiel  de  ce  fruit , qui  a transsudé  au-dehors  par 
la  chaleur. 


V A R 5.5 

Î1  j a des  marchands  au  Mexique  , qui  , après  avoir  ré- 
colté les  gousses  , ont  la  mauvaise-foi  de  les  ouvrir  , et  d’en 
retirer  la  pulpe  aromatique  , à laquelle  ils  substituent  des 
paillettes  ou  d’autres  corps  étrangers  ; ils  ont  ensuite  l’adresse 
d’en  boucher  les  ouvertures  , et  de  les  entremêler  avec  la 
bonne  vanille  qu’ils  font  passer  en  Europe. 

D 'autres  falsificateurs , lorsque  la  vanille  est  trop  dessé- 
chée et  qu’elle  a perdu  sa  qualité  en  vieillissant , la  mettent 
dans  l’huile  d’amande  douce,  avec  du  storax  et  du  baume  du 
Pérou.  Cette  falsification  qui  rajeunit  en  effet  la  vanille  et 
qui  lui  donne  une  assez  bonne  couleur  , est  la  plus  difficile 
à reconnaître. 

Les  endroits  où  la  vanille  se  trouve  en  plus  grande  quan- 
tité et  de  meilleure  qualité  , sont  la  côte  de  Caraque  et  de 
Carthagène  , l’Isthme  de  Davien  , et  toute  l’étendue  qui  est 
depuis  cet  Isthme  et  Je  golfe  de  St -Michel  , jusqu’à  Pa- 
nama , le  Jucatan  et  les  Honduras  : on  en  trouve  aussi  dans 
la  terre -ferme  de  Cayenne  , dans  les  cantons  frais  et  om- 
bragés. 

La  vanille  est  un  aromate  , dont  il  faut  user  avec  mo- 
dération. Il  donne  un  goût  et  une  odeur  agréables  au  cho- 
colat. 

Son  débit  est  dans  toutes  les  villes  de  l’Europe. 

La  vanille  paye  pour  droit  d’entrée  , 12  fr.  2.4  cent,  par 
kilogr.  au  net. 

VARECK  ou  VPiAICH.  Nom  que  l’on  donne  sur  les  côtes 
de  Normandie  à une  sorte  d’herbe  , dont  on  fait  cette  es* 
pèce  de  soude  que  l’on  appelle  ordinairement  soude  de 
vareck.  Voyez  Soude. 

VELOURS.  Etoffe  de  soie  ou  de  coton , velue  d’un  côté  , 
quelquefois  des  deux  côtés  , à deux  endroits  , et  même  d© 
deux  couleurs  opposées  , l’une  d’un  côté  , l’autre  de  l'autre* 

On  fait  des  velours  pleins  , tout  unis  , sans  figures  ni 
rayures  : du  velours  quatre  poils  , trois  poils , deux  poils  9 
un  poil  et  demi  ; un  petit  velours  de  dernière  sorte  qu’on 
appelle  renforcé . 
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On  fait  un  velours  mince  , mais  figuré  ; à ramages  , 
diversifié  par  plusieurs  figures  ou  couleurs  ; à fond  d’or  , 
d’argent , de  satin  ; du  velours  raz  ; des  velours  frisés  , à 
la  reine  , à carreaux , cannelés  , chinés  , etc. 

Cette  sorte  d’étoffe  se  fabrique  en  plusieurs  villes  de 
France  , particulièrement  à Lyon  , Abbeville , Bruxelles  , 
Lille.  Il  s’en  fabriquait  aussi  à Gênes  , Florence , Sienne  , 
Venise  , Milan  , à Catanzaro  et  dans  quelques  autres  lieux 
du  royaume  de  Naples. 

L’eutrée  du  velours  en  coton  est  prohibée.  Pour  ceux  en 
soie  , voyez  Etoffes. 

Fahricans  de  velours . 

Bruxelles  ( Dyle  ).  Hermans.  — Spinoy.  — N.  J.  Landam. 
Gênes  , de  Filippi.  — Massole.  — Morasso.  — Paganini. 

— Tealdo.  — Viani , velours  en  soie . 

Lyon  ( Rhône).  Culhiat  et  C.e,  Croix-Paquet.  — Maillé  et 
C.e , aux  Capucins.  — Ant.  Monterra  , rue  Sainte- 
Catherine.  — Ravina  , aux  Capucins.  — Godin  et  Val- 
lette  , rue  Lafont. 

Rouen  ( Seine-Inférieure  ).  Aubin  Blondel  , rue  des  Char- 
retes.  — Benoît  frères  et  Bianchemain  , rue  de  la  Vi- 
comté. — Clere  et  Ponsard  , rue  Ste-Croix-des-Pelle- 
tiers.  — Douche  l’aîné  , rue  de  l’Hôpital.  — Douche 
le  jeune  , rue  des  Faulx.  — Duval , rue  du  Père- Adam  , 
en  coton. 

Sienne  ( Ombrone  ).  Antoine  Massotti.  — Joseph  Fej  , 
en  soie . 

VENTE  de  marchandises  abandonnées  ou  naufragées. 
Voyez  Abandon  et  naufrage  ). 

Vente  de  marchandises  sujettes  à dépérissement , dont 
les  propriétaires  auront  refusé  la  remise  sous  caution  , 
peut  être  faite  en  vertu  de  la  permission  du  juge  , laquelle 
sera  signifiée  aux  parties.  Fit.  i o , art.  16. 

Si  les  circonstances  de  la  saisie  obligent  le  juge  d’accorder 
à la  partie  un  délai  ( lequel  ne  pourra  toutefois  excéder  3 
jours  ) , le  jugement  de  renvoi  autorisera  la  vente  provisoire 
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des  marcliandises  sujettes  à dépérissement , et  des  chevaux 
saisis  dont  il  n’aura  pas  été  donné  main-levée.  Loi  du  9 
floréal , tit.  4 > art,  i5. 

En  cas  de  jugement  portant  main -levée  , dont  la  régie 
est  appelante  , si  la  partie  ne  demande  pas  la  remise 
des  marchandises  saisies  , dans  les  huit  jours  de  la  date 
du  jugement  , la  vente  peut  en  être  faite  dans  les  trois 
jours  de  l’annonce  à la  partie  , soit  à son  domicile  , eu 
par  affiche  à la  porte  de  la  maison  commune  , et  à celle 
du  bureau.  \ \ fructidor  , art . 5. 

Quelques  tribunaux  ayant  induit  des  dispositions  de  ce 
dernier  article  , que  celles  du  précédent  étaient  rapportées  , 
et  que  la  vente  des  objets  saisis  , même  sujets  à dépéris- 
sement ou  à des  frais  de  fourrière , ne  pouvait  être  faite  et 
ordonnée  que  dans  le  cas  et  après  les  délais  déterminés  par 
cet  article  5 , le  ministre  de  la  justice  a fait  connaître  , aux 
procureurs  impériaux  près  chaque  tribunal  civil  des  dépar- 
temens  frontières , qu’aucune  loi  n’avait  dérogé  aux  dispo- 
sitions de  l’article  10  du  tit.  16  de  celle  de  1791  , lequel 
devait  toujours  avoir  son  exécution. 

Cette  vente  a lieu  , soit  que  la  partie  comparaisse  ou  non  ; 
toute  opposition  est  non-recevable.  Même  article , 

Vente  de  marchandises  confisquées.  Si  la  saisie  est  juge*© 
bonne  et  qu’il  n’y  ait  pas  d’appel  dans  la  huitaine  de  la 
signification  , le  neuvième  jour  le  préposé  du  bureau,  en 
indiquera  la  vente  , par  une  affiche  signée  de  lui  , et  ap- 
posée tant  à la  porte  du  bureau  qu’à  celle  de  l’auditoire  du 
juge  de  paix  , et  procédera  à la  vente  cinq  jours  après» 
14  fructidor  , art.  7. 

Cette  vente  doit  être  publique.  Art.  8. 

Les  marchandises  saisies  peuvent  être  transférées  pour 
la  vente  dans  les  douanes  où  cette  vente  se  ferait  avanta- 
geusement ; mais  les  frais  de  transport  doivent  être  prélevés 
sur  la  part  des  employés , sans  que  celle  du  trésor  public  en 
puisse  être  grevée. 
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VERMICELLE.  V.  pAtes. 

VERMILLON.  C’est  une  masse  rouge,  pesante,  compacte, 
friable  , parsemée  de  lignes  argentées  ou  brillantes  , compo- 
sée de  souffre  ût  de  vif  argent , unis  ensemble  par  la  nature 
ou  par  l’art  de  la  chimie.  Le  vermillon , après  avoir  été 
broyé  longtemps  sur  le  porphire,  se  réduit  en  poudre  très- 
fine  , et  devient  une  des  plus  belles  couleurs  rouges.  Cette 
combinaison  de  soufre  et  de  mercure  dont  résulte  le  vermil- 
lon , s’appelle  cinabre  Vo y.  ce  mot. 

On  fait  usage  du  vermillon  dans  la  peinture  : on  s’en  sert 
pour  rougir  la  cire  d’Espagne , quelquefois  aussi  pour  suppléer 
au  carmin , dont  on  se  sert  si  généralement  en  Europe  et 
particulièrement  en  France  pour  rehausser  l’éclat  du  teint. 

VERNIS.  Fluide  clair,  et  transparent,  propre  à donner 
de  l’éclat  aux  objets  qu’il  couvre. 

Les  marchands  épiciers-droguistes  en  vendent  de  six  sortes  : 

Le  vernis  siccatif  qui  est  de  l’huile  d’aspic  , de  la  térében- 
thine fine  et  du  sandarac  fondus  ensemble  ; 

Le  vernis  blanc  qu’on  nomme  aussi  vernis  de  Venise , 
composé  de  l’huile  de  térébenthine , de  la  térébenthine  line 
et  du  mastic  ; 

Le  vernis  d'esprit  de  vin , qui  est  du  sandarac  , de  la 
gomme  élémi  et  du  mastic  ; 

Le  vernis  doré , fait  avec  de  l’huile  de  lin , du  sandarac  , 
de  l’aloës , de  la  gomme  gutte  et  de  la  litharge  d’or; 

Le  vernis  à la  bronze  ou  de  la  Chine , où  entrent  la  gomme 
laque  , la  colophane  , le  mastic  en  larmes  et  l’esprit  de  vin; 

Enfin  le  vernis  commun , qui  n’est  que  de  la  térébenthine 
commune  fondue  avec  de  l’huile  de  térébenthine. 

Le  vernis  de  toutes  sortes , paye  pour  droit  d’entrée  40  fr. 
80  cent. 

Fabricans  de  vernis . 

Paris  ( Seine  ).  J.  B.  T.  Bayet,  rue  des  Gravilliers.  n.°  14» 
Belot , rue  de  l’Arbre  - Sec , n.°  3.  — C.  N.  Brostrom , rue 
Haute- Ville  , n.°  25.  — Chatriot,  rue  du  Marché  neuf , 
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n.°  4.  Del  val,  rue  des  Orties,  n.°  i3  ( St-Ptoch  ).  — Dé- 
dier , et  vernisseur  sur  cuir,  rue  du  faubourg  St-Deuis, 
n.°  19.  — Giroux  Alph  et  C.e  , et  fabr . pour  tableaux , 
rue  du  Coq-St-Honoré , 11. 0 7.  — T.  Simon,  et  vernis 
pour  tableaux  , rue  St-Denis  n.°  404*  — Simon  Bagot, 
fabr . de  toute  espèce  de  vernis , rue  de  Gravilliers  , 
n.°  54. 

VEPiRE  D’ANTIMOINE.  ( Oxide  d' antimoine  sulfuré 
vitreux  ).  Voy.  antimoine. 

VERRERIE.  On  entend  par  cette  expression,  les  lieux 
destinés  à fabriquer  les  diverses  sortes  de  verre  employées  à 
notre  utilité.  Ces  fabrications  peuvent  se  réduire  à huit  clas- 
ses , savoir  : 

i.°  La  verrerie  en  verre  vert , commun  ou  chambourin . 
Les  ouvrages  qu’elle  produit  sont  destinés  aux  usages  les 
plus  communs  et  les  moins  recherchés.  On  y fabrique  des 
bouteilles,  des  fioles  connues  sous  le  nom  de  taupettes , dans 
lesquelles  011  renferme  les  liqueurs  , sirops , parfums , etc. 

2.0  La  verrerie  en  verre  noir , ce  nom  lui  vient  de  la  cou- 
leur du  verre  qu’elle  produit  ; ce  n’est  pas  que  ce  verre  soit 
exactement  noir , il  est  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ou 
d’un  vert  jaunâtre  très-intense  ; il  paraît  avoir  été  sur -tout 
destiné  à renfermer  les  différens  vins  , et  c’est  de  cet  usage 
qu’on  l’appelle  communément  verre  à bouteilles.  Voyez 
ce  mot. 

3.°  La  verrerie  pour  verres  à vitres  ou  à boudiné.  C’est 
dans  ces  verreries  que  l’on  fait  les  vitres  que  l’on  met  aux 
croisées,  châssis,  etc.  , pour  laisser  le  passage  à la  lumière. 

4-°  La  verrerie  pour  verres  à vitres  , à V allemande  ou 
en  manchons  ou  en  canons.  Cette  fabrication  est  ainsi  dési- 
gnée à raison  de  la  forme  qu’on  donne  aux  pièces  qui , en 
se  développant,  deviennent  des  feuilles  j on  l’appelle  aussi  à 
l'allemande  , sans  doute  parce  que  le  procédé  que  l’on  y 
emploie  a été  d’abord  exécuté  par  les  verriers  Allemands. 

5.°  La  7)errerie  en  verre  façon  de  Bohême  ou  verre  en 
taule.  On  appelle  les  verres  qui  sont  le  produit  de  cette 
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fabrication,  verres  en  table , vraisemblablement  à cause  de 
la  forme  plate  qu’on  leur  donne  ; et  verres  de  Bohême 
ou  façon  de  Bohême  , parce  que  ce  sont  les  artistes  de  cette 
. partie  de  l’Allemagne  qui  en  ont,  les  premiers,  mis  dans  le 
commerce.  Les  usages  auxquels  on  emploie  le  verre  en  table , 
sont  de  vitrer  les  fenêtres  en  grands  carreaux  pour  donner 
aux  appartemens  le  plus  beau  jour  possible,  de  garnir  les 
portières  des  voitures , de  couvrir  les  estampes  et  les  tableaux 
en  pastel.  Voy.  glaces. 

6.°  La  verrerie  en  verre  blanc  ou  gobletterie.  Les  prin- 
cipaux objets  de  cette  fabrication  comprennent  l’assortiment 
de  tous  les  vases  qu’on  peut  fabriquer , soit  pour  l’usage  des 
tables , soit  pour  la  décoration  des  habitations  ; ainsi  les  ca- 
rafes , huiliers , burettes , bouquetiers , chandeliers , corbeilles 
à fruits , etc.,  appartiennent  à cette  branche  de  l’art. 

7.0  La  verrerie  en  glaces  pour  miroirs . Les  ouvrages 
qu’elle  produit  sont  les  glaces  coulées  ou  soufflées,  detinées 
pour  l’étamage.  Voy.  glaces. 

La  verrerie  en  cristal  blanc  est  ainsi  nommée  parce 
qu’on  y fait  le  verre  le  plus  pur , le  plus  net,  le  plus  parfait 
et  le  plus  semblable  aux  cristaux  de  roche;  il  peut  égaler 
et  même  surpasser  ces  derniers  en  éclat  ; mais  il  ne  les  égale 
jamais  en  dureté.  On  emploie  ce  verre,  ou  cristal  factice, 
aux  mêmes  usages  que  le  verre  blanc  ordinaire. 

L’entrée  des  objets  de  verrerie  , autres  que  les  verres  ser- 
vant à la  lunetterie  et  à l’horlogerie  , est  prohibée. 

verres  en  bouteilles  pleines,  12  fr.  le  100  en  nombre. 

Loi  du  3o  avril  1806. 

terriers. 

Beaumont-le-Roger  ( Eure  ).  Brossart  de Beauchêne,  verres* 
Libourne  ( Gironde  ).  Fourcaud  lils  , verres . 

Monthermé  ( Ardennes  ).  Menât  et  C.e  verres  et  cristaux . 
Paris  ( Seine.  ).  M.  L.  Abraham  frères  , verres  à vitres , 
rue  Montmorency  , n.°  4*  — Appert , cristaux  et  go- 
bletterie , rue  du  Jour,  n.°  20.  — Barbier,  toutes  sortes 
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de  cristaux  , rue  des  Bons-Enfans , n.°  24.  — Billecocq. 
verres  à vitres  , en  table  et  en  gobletterie , rue 
Bourg-l’Abbé  , 11. 0 52.  — Brouin  , verres  à vitres  de 
Bohême , rue  St-Denis,  n.°  257.  — Bûcher,  cristaux  , 
Palais-Royal , n.°  120.  — Delacour  , flaconnier  , rue 
aux  Ours,  11. 0 6.  — Desessarts,  verres  en  table  et  à 
vitres  pour  estampes , rue  St-Denis,  11. 0 12.4.  — Du- 
bois, cristaux  et  verrerie  pour  le  service  des  tables  , 
rue  des  fossés  Mont-Martre,  n.°  il\.  — Madame  Du- 
mont, passage  des  Panoramas,  cristaux , n.°  5i. 
— Froger,  et  C.e,  cristaux , rue  de  la  Monnaie,  n.°  2. 
La  Douepe  du  Fougerais , fabr.  de  cristaux  de  LL. 
MM.  II.  et  RR.  seul  dépôt  des  cristaux  de  Mont-Cé- 
nis  , rue  de  Bondy , n.°  8.  — Hemery  , verres  pour  es - 
tampes  et  cristaux  de  la  manufacture  de  Vonèche  et 
de  Muntzhal  dite  St-Louis  , rue  des  deux  Écus , n.°  17* 
— Luton,  manuf.  de  peintures  et  dorures  sur  verres 
et  cristaux , n.  i4* 

Romenil  ( Seine-Inférieure  ).  Perrier  Scipionet  C.e  cristaux . 
Saint-Quiritst.  (Meurte).  Benat  et  C.e  verrerie  de  cristaux» 
— Malherbe , prop.  de  la  verrerie  à Cirey . — Bella  , 
à Plaine-de-TValsche . — Barabino  et  C.e  , à S oldaten- 
thaïe . — Reçtignat  et  C.%  à Garreberg . 

Saint-Saens  (Seine-Inférieure).  Caquerey,  à Bésancourtw 
— Mademoiselle  Virgille  de  la  vigogne,  à Guer ville. 
— Le  Baron  , à Maucomble.  — Levarlet  à Retonvah 
— ~ Grancourt , à V ar impré , propr.  de  verreries . 
Yvoy-le-Pré  ( Cher  ).  Colombot  et  C.e 

VERSEMENT  de  bord  à bord  ne  peut  être  fait  qu’en 
présence  des  préposés.  ( V.  Allèges  ). 

Celui  effectué  par  suite  de  relâche  forcée  ne  donne  point 
lieu  au  paiement  des  droits.  Tit.  6,  art.  2. 

VERT-DE-GRIS.  ( Oxide  de  cuivre  vert  ).  C’est  une 
composition  de  cuivre  et  de  marc  de  raisin.  La  plus  grande 
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partie  de  cette  drogue  qui  se  consomme  en  France , et  mêm* 
dans  les  pays  étrangers , vient  de  Montpellier  et  des  environs. 

On  l’envoie  du  Languedoc , en  poudre  ou  en  pains , dans 
des  sacs  de  cuir  ou  en  tonneaux.  Les  pains  pèsent  ordinaire- 
ment 17.  kilog.  ( 2.5  livres  ).  L’on  ne  voit  guère  de  vert-de- 
gris  qui  soit  tout-à-fait  pur  ; pour  être  bon  il  faut  qu’il  soit 
sec,  d’un  vert  foncé  et  peu  rempli  de  taches  blanches. 

Son  usage  est  pour  la  médecine  humaine  et  vétérinaire , 
et  pour  les  arts. 

On  en  exporte  en  Italie , en  Piémont , en  Espagne , au  Le- 
vant , en  Barbarie , en  Portugal , en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. 

Le  vert-de-gris  sec  et  en  poudre  paye  pour  droit  d’en- 
trée, i5  fr.  5o  cent,  par  quintal  métrique. 

— — cristallisé  , 20  fr.  4°  cent,  idem . 

*— — humide,  6 fr.  12  cent,  idem . 

Adge  ( Hérault  ).  Jacques  Allemand.  — Louis  Bonneville. 
— - Caumil  fils.  — Marie  Ferrand.  — Mademoiselle  Fort. 
— Veuve  Nougaret  et  Alquier.  *—  Sever  Goût. 

Pêzejnas  ( Hérault).  Barthés.  — Boniol.  — Bouillon.  — Lau- 
ret. — - Lugagne.  — Veuve  Valette. 

VEP\T  D’IPiIS.  Espèce  de  fécule  verte  que  l’on  tire  de 
la  fleur  de  Y Iris.  Voyez  ce  mot. 

VERT  DE  MONTAGNE  qu’on  appelle  aussi  Vert  de 
Hongrie.  C’est  uue  espèce  de  poudre  verdâtre  réduite  en 
petits  grains  comme  du  sable. 

Le  vert  de  montagne  sert  aux  peintres,  tant  en  huile 
qu’en  miniature.  Il  faut  le  choisir  sec , haut  en  couleur  et 
bien  grenu.  On  le  contrefait  quelquefois  en  pulvérisant  du 
vert  de  gris  avec  un  peu  de  blanc  de  céruse. 

Le  vert  de  montagne  paye  pour  droit  d’entrée  , i5  fr. 
5o  centimes  par  quintal  métrique. 

VERT  DE  VESSIE  ou  DE  LIERRE.  Sorte  de  vert  qui 
se  fait  de  la  graine  de  nerprun  , en  la  pilant  dans  un 
mortier.  Son  usage  est  pour  la  peinture.  Voyez  Nerprun. 

Droit  d'entrée  : 20  fr.  4°  cent,  par  quintal  métrique. 


I 


VER  523 

VERGETTF.  Voyez  Brosse. 

VERMEIL.  C’est  une  composition  faite  de  gomme  gutte, 
de  vermillon  et  d’un  peu  de  brun  rouge , mêlés  ensemble  , 
et  broyés  avec  du  vernis  de  Vénise  et  de  l’huile  de  téré- 
benthine : quelquefois  ce  vermeil  se  fait  avec  la  seule  laque 
fine  ou  le  seul  sang  de  dragon  appliqué  en  détrempe  , ou 
même  à l’eau  seule.  Les  doreurs  s’en  servent  pour  jeter  un 
éclat  d’orfèvrerie  sur  leurs  ouvrages  j c’est  la  dernière  façon 
qu’ils  leur  donnent. 

Droit  d'entrée  : 20  fr.  4°  centimes. 

VIF-ARGENT.  Voy.  mercure. 

VIN.  Liqueur  qu’on  tire  par  expression  du  fruit  de  la 
vigne  et  qui  sert  de  boisson  à l’homme. 

O11  appelle  vin  naturel  le  vin  tel  qu’il  vient  de  la  vigne , 
sans  mixtion  ni  mélange.  Vin  frelaté  , du  vin  où  l'on  a 
mêlé  quelque  drogue  pour  lui  donner  de  la  force , du  mon- 
tant , de  la  douceur  ou  quelqu’autre  qualité  qu’il  11’avait  pas. 
Vin  coupé , celui  qui  est  composé  de  plusieurs  vins.  Vin 
soutiré  , du  vin  qu’on  a tiré  au  clair  après  qu’il  a quelque 
temps  reposé  sur  sa  lie.  Le  vin  passé , celui  qui  s’est  affaibli 
pour  avoir  été  gardé  trop  long-temps.  Le  vin  au  bas  est 
celui  qui  est  tiré  bien  audessous  de  la  barre  du  tonneau , 
et  qui  est  près  de  la  lie.  Le  vin  louche , celui  qui  n’a  pu 
se  bien  éclaircir.  Le  vin  soufré , celui  qu’on  a mis  dans 
des  futailles  où  l’on  a brûlé  du  soufre  préparé  pour  lui 
faire  passer  la  mer  ou  le  conserver.  Le  vin  collé  , celui 
où  l’on  a mis  de  la  colle  de  poisson  ou  des  blancs  d’œufs 
pour  l’éclaircir.  Le  vin  de  teinte , de  gros  vin  avec  lequel 
011  teint  les  vins  qui  pèchent  en  couleur.  Le  vin  qui  sent 
le  fût,  celui  à qui  quelque  douve  gâtée  a donné  un  mauvais 
goût.  Du  vin  de  copeau  , c’est  celui  qu’011  a fait  passer  pour 
l’éclaircir  ou  l’adoucir  sur  des  copeaux  de  bois  de  hêtre.  Et 
enfin  , du  vin  de  râpé , celui  qu’on  jete  sur  un  râpé  de 
raisin. 

Les  bonnes  qualités  de  vin  consistent  en  ce  qu’il  soit 
sec,  clair,  sans  goût  de  terroir,  sans  liqueur,  d’une  couleur 
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nette  et  assurée , qu’il  ait  de  la  force  sâns  être  fumeux  * 
du  corps  sans  être  acre , et  quil  soit  de  garde  sans  être  dur. 

Les  mauvaises  qualités , au  contraire , sont  la  graisse  , le 
poussé  , le  goût  du  fût , l’aigreur , la  faiblesse  ; qu’il  soit 
capiteux,  difficile  à s’éclaircir,  qu’il  s’affaiblisse  en  vieillis- 
sant , ou  qu’il  ne  puisse  se  garder. 

Pour  découvrir  si  un  vin  est  frelaté , il  faut  prendre  une 
partie  d’orpiment , deux  de  chaux  vive , les  dissoudre  dans 
du  vin  , filtrer  cette  dissolution , qu’on  gardera  pour  ces 
épreuves.  Lorsqu’on  voudra  éprouver  du  vin , on  en  mettra 
dans  un  verre  , on  y versera  goutte  à goutte  de  la  disso- 
lution dont  on  vient  de  parler.  Si  le  vin  est  frélaté  , il 
se  troublera  et  il  prendra  une  couleur  brune  ; si , au  con- 
traire , il  n’est  pas  frelaté  , il  ne  se  troublera  point. 

Pour  connaître  s’il  y a de  l’eau  dans  le  vin  , il  faut 
jeter  un  peu  de  vin  sur  un  morceau  de  chaux  vive  : s’il 
est  mêlé  avec  de  l’eau  , la  chaux  se  dissoudra  ; dans  le  cas 
contraire  , elle  conserve  sa  forme  et  sa  dureté.  On  connaît 
aussi  s’il  y a de  l’eau  dans  le  vin  en  y mettant  des  poires 
sauvages  : elles  surnagent , si  le  vin  est  pur.  On  se  sert  aussi 
d’un  œuf  : s’il  descend  incontinent , le  vin  est  mêlé  avec 
de  l’eau;  s’il  tarde  quelque  temps  à descendre,  le  vin  est 
pur.  D’autres  prennent  du  vin  dans  les  mains  qu’ils  frottent 
ensuite  : si  la  liqueur  s’y  arrête  et  paraît  visqueuse , ils  sont 
assurés  qu’il  n’y  a point  d’eau  ; si  , au  contraire , le  vin  11e 
s’attache  pas  aux  mains  , c’est  une  preuve  qu’il  y en  a. 

Les  lieux  qui  fournissent  les  meilleures  qualités  de  vin 
en  France  sont  les  départemens  de  la  Marne  , de  l’ Yonne  , 
de  la  Haute-Marne  , de  la  Côte  d’Or  , de  Gironde  , de 
l’Hérault , de  Rhin  et  Moselle. 

Les  lieux  d’Espagne  d’où  l’on  tire  le  plus  de  vin  sont 
Malaga,  Alicante,  Sainte-Marie,  Porto-Real , San-Lucar 
et  Rom,  les  uns  sur  la  méditerranée  , les  autres  sur  l’océan. 
Les  îles  Canaries  produisent  aussi  d’excellent  vin  ; mais 
on  donne  le  prix  à ceux  de  l’île  de  Palme  et  de  Fano* 
Madère  , île  d’Afrique  , donne  des  vins  délicieux. 
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Parmi  les  meilleurs  vins  d’Italie  , on  distingue  ceux  de 
Gensano  , d’Aîbano  et  de  Castel-Gandolfe  , aux  environs 
de  Rome  , le  vin  grec  de  Naples  et  le  Lacrima-Christi , 
les  vins  de  Rcggio  et  de  Belvedere  en  Calabre,  le  muscat 
de  Montefiascouc , les  vins  de  Piémont  et  de  Montferrat , 
et  ceux  de  la  Sicile. 

Les  lieux  de  débouché  sont  les  villes  de  la  mer  Baltique 
et  du  Nord , les  Antilles  et  les  autres  colonies  de  l’Amé- 
rique, les  Côtes  d’Italie,  plusieurs  cantons  de  Suisse,  Tunis, 
Alger,  quelques  autres  endroits  de  la  Méditerranée  et  des  Côtes 
d’Afrique. 

Les  vins  destinés  pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique, 
du  Nord  et  de  l’Amérique  , sont  ordinairement  embarqués 
dans  les  ports  de  Bordeaux  , de  la  Rochelle  , de  Nantes 
et  de  Rouen  ; et  ceux  destinés  pour  la  méditerranée  s’em- 
barquent à Marseille  et  à Toulon  , et  dans  quelques  petits 
ports  circonvoisins. 

Les  vins  de  liqueur,  tels  que  ceux  de  Malaga,  Pakaret 
Kérês  , Rota  , Alicante  , Constance  , du  Cap  , de  Madère  , 
de  Tokai  et  autres  , soit  qu’ils  entrent  en  futailles  ou  en 
bouteilles  , payent , pour  droit  d’entrée  , i fr.  par  litre. 
Loi  du  3o  avril  1806. 

Le  vin  de  Pedro-Ximénès  , quoique  faisant  partie  des 
vins  de  liqueur  , ne  paye  à la  douane  d’Anvers  que 
comme  vin  ordinaire.  Décision  du  5 frimaire  an  i/\. 

Vins  ordinaires,  de  quelque  pays  qu’ils  viennent,  25  cent, 
par  litre. 

Les  droits  de  sortie  sont  réglés  , pour  les  268  litres 
1 cinquantième  , correspondant  au  muid  de  288  pintes  , 
ancienne  mesure  de  Paris  , sortant  par  mer. 

Par  Bayonne  et  Saint-Jean»de-Luz  , 1 fr. 

Par  les  rivières  de  Garonne  et  Dordogne , lorsque 

[a  valeur  du  tonneau  excède  200  fr. 

Le  rouge  , 7 fr.  ; le  blanc , 4 fr* 

Par  les  mêmes  rivières  , lorsque  la  valeur  du  tonneau 

n’excède  pas  200  fr.  ( Loi  du  24  nivôse  an  5 ).  5o  cent. 
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Par  la  Charente-Inférieure  et  la  Vendée  ; 

Le  rouge  , i fr,  ; le  blanc  , 5o  cent. 

Par  la  Loire-Inférieure  , le  rouge  et  même  le  blanc  , 

autre  que  du  cru  de  ce  département , 2 fr.  ; blanc  du  cru 
de  ce  département , 5o  cent. 

Par  l’Océan  , depuis  la  rivière  de  Vilaine  inclu- 
sivement, jusqu’à  Anvers,  aussi  inclusivement,  7 fr. 

■ — Par  les  Bouches-du-Rhône  et  le  Var  , les  Alpes 
maritimes  , la  Corse  , par  l’Hérault  et  les  Pyrénées  Oi  ien- 
tales  , 2 fr. 

L’exportation  par  terre , de  Lillo  près  Anvers  , à la 
ligne  du  Rhin  , 7 fr. 

. Par  le  Haut  et  Bas-Rhin  , 1 fr.  25  centimes. 

Par  les  nouveaux  départemens  qui  ont  le  Rhin  pour 

limite  ( Arrêté  du  5 fructidor  an  6 j , et  le  Doubs  et  le 
wlura , 5o  cent. 

Le  Léman  , 1 fr. 

■  La  27. e division  militaire,  1 fr.  5o  cent. 

•  L’Arriége  et  les  frontières  d’Espagne  , 1 fr.  5o  cent. 

Vin  muscat , par  les  mêmes  départemens  et  les 

mêmes  frontières  , 6 fr. 

L’exportation  par  mer  ou  par  terre  , indistinctement , 
des  vins  de  liqueur  de  toute  sorte  , est  de  6 fr. 

•  Vin  en  bouteilles  ou  en  doubles  futailles  , 7 fr. 

Dans  des  futailles  emballées  ou  à double  fond , 7 fr. 

Marchands  de  Vin. 

Bordeaux  ( Gironde  ).  Çaussourd  , façade  des  Chartrons-, 
n.°  58.  — Cazade  , rue  Poyenne,  n.°  i4-  — Chabiran  , 
rue  Borie,  n.°  5i.  — Crétin,  rue  du  Couvent,  11. 0 10. 
— Dumas  , rue  Borie  , n.°  12.  -—Faux  , rue  Pomme- 
d’Or  , n.°  69 , courtiers  de  vin  et  eau-de-vie. 

Chalo ns-sur-S  aone.  Duvignal , Dessaint  et  Simonnot. 

— Girard,  fils  aîné Antoine  Martin  et  neveu.  — Louis 

Matthieu.  — Perrin  Dumont. — Tamiset.  — Bellolfet 
jeune.  — Myard  jeune  et  C.e  — Grachet  Noirot  fils. 
— Coste  père  et  fil$»  — Balloffet  Buffe.  — Ant.  Noirot. 
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Dijon  ( Côte-d’Or  ).  Bochot.  — Briotet  et  C.e  — Chevalier 

Bazire.  — Chocarne  fils  aîné.  — Demoulin Desert 

fils  aîné. — Guyot  et  C.e  — Legrand  et  Gaudct.  — Léger 
père.  < — Benaudot  et  C.e  vins  de  Bourgogne  de  pre- 
mière classe. 

Epernay  ( Marne  ).  Guyot.  — Moet.  — De  la  Chapelle  le 
jeune.  — Gribius.  — Mathey  Laverne.  — August.  Biston  , 
Lacoste  et  C.e  vins  de  Champagne. 

Geveey  ( Côte-d’Or  ).  Veuve  Fistet Lalouet  FLtet. 

— Mallet.  — Mongin.  — Cheret.  vins  de  Chamberiin 
et  de  la  Chapelle-Saint- Jacques. 

Lyon  (Rhône  ).  Boulon,  quai  Saint- Antoine. — Bourgeois 
oncle  , place  Saint-Paul.  — Brancias  , montée  des  Car- 
mélites. — Cathelin  , Berthier  frères , près  Saint-Paul. 
— Guy  , quai  de  la  Baleine.  — Matthieu  , boucherie 
des  Terreaux.  — Napoli  aîné,  rue  St-Georges.  — Napoli 
cadet , quai  de  la  Charité. 

Maçon  ( Saône  et  Loire  ).  Brosse  et  Chamborre.  — Brun  aîné. 
Brunet  Bruis.  — Burdot.  — Canard  aîné.  — Chavarot 
frères.  — Desmarquet  frères.  — Labruyère  père  et  fils. 
Lanery  Lemineur. 

Nuits  ( Côte-d’Or  ).Delmasse  et  Noël.  — Grangey.  — Ja- 
quinot  frères.  — C.  Marey  Tisserandot  frères  , vins  de 
la  côte  Nuitonne. 

Orléans  ( Loiret  ).  Alluard.  — Antigua.  — Barrué  Bied. 
— Billard  Landré.  — Boulard  aîné.  — Bourdon.  — Bre- 
ton Boulard.  — Buisson.  — Champenois.  — Colliot. 
Couillard  Percheron.  — Courtin  Dubois  , négocians  en 
vins  et  en  vinaigres . 

Paris  ( Seine  ).  Aguette,  rue  Blanche  de  Castille  , n.°  14. 
— Artault , quai  d’Alençon  , n.°  49.  — Aurion  , rue 
Blanche-de-Castille , n.°  20.  — Badet,  cloître  des  Ber- 
nardins ,n.°  4-  — Baral,  rue  des  Fossés-St-Bernard , n.°  2 1 . 
— Canu,  quai  de  la  Tournelle  , n.°  3.  — Cerveau , rue 
de  la  Corderie-St-Honoré  , n.°  2.  — Damesme  , rue  de 
la  Michodière,  n.°  12.  — Damiron,  rue  du  Parc-Royal. 


la  noix  de  galle  et  des  plantes  astringentes  , etc.  , et  d’e* 
faire  l’encre  , qui  est  la  base  de  la  teinture  en  noir.  Beaucoup 
de  pelletiers  , teinturiers  et  chapeliers  préfèrent  d’employer 
son  acide  concentré , connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
impropre  d’huile  de  vitriol. 

On  retire  aujourd’hui  beaucoup  de  vitriol  de  Marseille  , 
de  Cuissy  , de  St-Nicolas , d’Honfleur , etc. 

Le  vitriol  blanc  paye  pour  droit  d’entrée  i5  fr.  5o  cent, 
par  quintal  métr. 

bleu.  Yoy.  couperose. 

de  Chypre  comme  couperose , ou  vitriol  bleu. 

Pour  droits  de  sortie  , 4 fr*  B cent,  idem . 

Fabricans  de  vitriol. 

Ronfleur  ( Calvados  ) Berthe.  — Chamberlin. 
Saint-Nicolas  ( Seine-Inférieure  ).  Elliot  et  Chamberlin. 

VISITE  des  marchandises  , peut  être  faite  dans  chaque 
bureau  d’entrée  et  de  sortie  sur  la  route.  4 germinal , tit.  5 , 
art.  5. 

Les  visites  ne  peuvent  avoir  lieu  qu’en  présence  des  maîtres 
des  bâtimens  ou  voituriers , propriétaires  de  marchandises  , 
ou  de  leurs  facteurs.  En  cas  de  refus  de  leur  part  d’y  assister, 
les  marchandises  restent  en  dépôt  au  bureau  , et  il  en  est  usé, 
à cet  égard,  comme  dans  le  cas  des  marchandises  restées 
dans  les  douanes  faute  de  déclarations  en  détail,  lit.  2, 
art.  16.  ( Voy.  aussi  Importation  , Exportation  et  Décla- 
ration. ) 

VIVRES  et  AVITAILLEMENT  DES  NAVIRES.  Ceux 
des  navires  étrangers  doivent , à leur  arrivée , être  déclarés 
dans  le  même  délai  et  dans  la  même  forme  que  les  marchan- 
dises composant  le  chargement.  Tit.  8,  art.  i. 

Ils  sont  soumis  aux  tarifs  d’entrée  pour  toute  quantité  excé- 
dant le  nécessaire.  4 germinal , titre  2,  art.  12. 

Les  vivres  embarqués  sur  bâtimens  expédiés  pour  l’étran- 


Ü3i 


V O I 

ger,  sont  également  soumis  aux  droits  de  sortie  , pour  toute 
quantité  excédant  le  nécessaire.  Même  art. 

Les  armateurs  ou.  capitaines  des  bâtimens  sont  tenus  de 
faire  leur  déclaration  au  bureau  de  la  régie,  du  nombre 
d’hommes  qui  composent  leur  équipage  et  de  celui  des  passa- 
gers , pour  lixer  la  quantité  de  yivTes  qu  ils  doivent  embar- 
quer. Vit.  8,  art.  5. 

Les  vivres  embarqués  dans  un  port,  autre  que  celui  du  dé* 
nart , sont  chargés  par  le  permis  d’embarquement  qui  doit 
être  visé  par  les  préposés  de  la  régie  , et  énoncer  le  nombre 
d’hommes  composant  les  équipages , celui  des  passagers  , et 
les  quantités  et  espèces  de  vivres  embarqués.  Art.  4* 

En  cas  de  contestation  sur  ces  quantités , elles  sont  jugées 
comme  les  autres  affaires  de  douanes.  4 germinal , tit.  2 , 
art.  i5. 

Au  retour  dans  un  port  de  France  , d’un  navire  français  , 
le  capitaine  représente  le  permis  d’embarquement  pris  au  dé- 
part. Les  vivres  et  provisions  restant  sont  déchargés  en 
exemption  des  droits.  Tit.  8 , art . 5. 

VOIES  DE  FAIT  contre  les  préposés  des  douanes.  Il  doit 
en  être  dressé  procès-verbal,  qui  sera  envoyé  au  directeur  du 
jury  d’accusation,  pour  en  poursuivre  les  auteurs,  et  leur 
infliger  les  peines  portées  parle  code  pénal  contre  ceux 
qui  s’opposent  avec  violence  à l’exercice  des  fonctions  pu- 
bliques. 4 germinal , tit . 4»  art.  2. 

Le  rapport,  sur  lequel  il  ne  faut  pas  donner  d’assignation, 
sera  remis  par  les  préposés  à ce  directeur  , qui , suivant  l’art. 
1 40  du  code  des  délits  et  des  peines  , poursuit  immédiatement* 
comme  officier  de  police  judiciaire , les  dénonciations  que 
lui  fait  l’accusateur  public  des  troubles  occasicnés  et  des 
voies  de  fait  commises  pour  entraver  la  perception  des  con- 
tributions , et  qui,  aux  termes  de  l’art.  1 4 1 5 poursuit  les 
mêmes  délits  sur  les  plaintes  d^s  parties  intéressées , et  sur 
toute  espèce  de  dénonciations  qui  lui  seront  adressées.  Si  les 
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prévenus  ont  pu  être  arrêtés,  on  les  conduira  devant  le  di- 
recteur du  jury. 

Si  le  lieu  de  l’établissement  de  ce  directeur  est  trop  éloigné 
de  celui  où  la  rébellion  a été  commise  , pour  que  les  préposés 
ne  puissent  s y rendre  sans  compromettre  le  service  , ils  re- 
mettront le  rapport  au  juge-de-paix  de  l’arrondissement , et  con- 
duiront également  devant  lui  les  prévenus  qui  auront  été  arrê- 
tés : c’est  une  suite  de  ce  que  ce  juge  peut , aux  termes  de 
l’article  i44du  code  cité  , recevoir  aussi  de  semblables  dé- 
nonciations , qu’il  transmet  ensuite  au  directeur  du  jury , en 
faisant  conduire  devant  lui  les  prévenus. 

Quand,  indépendamment  de  la  rébellion  ou  des  voies  de 
fait,  il  y a eu  saisie  de  marchandises  , on  doit  joindre  au  rap- 
port remis  au  directeur  du  jury,  une  plainte  séparée  qui  ne 
portera  que  sur  les  faits  de  rébellion  , excès  , etc. , et  ce  sera, 
à cet  égard , se  conformer  à la  loi , puisque  ces  faits  sont  les 
seuls  qui  soient  de  nature  à être  immédiatement  soumis  au 
directeur  du  jury  ; et  après  l’instruction  de  la  procédure  ex- 
traordinaire, on  ferait  citer  le  prévenu  devant  le  juge-de-paix, 
pour  la  confiscation  , avec  amende , ou  devant  le  tribunal 
correctionnel,  s’il  s’agissait  de  contravention  à la  loi  du  io 
brumaire , ou  à celle  relative  aux  grains. 

Cette  précaution  empèçhera  qu’on  ne  fasse  une  fausse  ap- 
plication de  l’art.  2.55  du  code  cité  , portant  que  le  prévenu  , 
à l’égard  duquel  le  jury  d’accusation  aura  déclaré  qu’il  n’y 
aura  pas  lieu  à accusation , ne  pourra  plus  être  poursuivi  à 
raison  du  même  délit , et  que  l’on  ne  regarde  comme  soustrait 
aux  confiscations  et  aux  amendes  les  individus  contre  lesquels 
il  j aura  eu  plainte. 

Dans  le  cas  où  y ayant  eu  lieu  à accusation  , l’affaire  aurait 
été  portée  devant  le  tribunal  criminel  où  le  prévenu  serait 
convaincu  et  condamné  , il  ne  serait  pas  nécessaire  de  se 
pourvoir  devant  le  juge-de-paix , le  tribunal  criminel  pouvant 
et  devant  prononcer  lui-même  les  condamnations  civiles. 
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VOITURES  PUBLIQUES.  Leurs  conducteurs  ne  peuvent 
avoir  aucuns  objets  qui  ne  soient  portés  sur  leurs  feuilles  de 
voyage , à peine  de  confiscation  et  de  5oo  livres  d’amende. 
4 germinal , tit.  5,  art.  8. 

Les  voitures  et  chevaux  seront  également  confisqués,  et 
les  fermiers  ou  régisseurs  intéressés , solidaires , avec  le  con- 
ducteur , pour  l’amende  de  5oo  livres.  Même  art . 

VOITURES  ET  ÉQUIPAGES  , sont  saisissables  dans  tous 
les  cas  de  contravention  aux  lois  de  prohibition , à l’entrée 
et  à la  sortie.  ( Voy.  Prohibition  absolue  ). 

Ils  peuvent  être  retenus  pour  sûreté  de  condamnations, 
dans  le  cas  où,  lors  de  la  visite  , les  ballots,  caisses  , etc.  se 
trouvent  en  moindre  nombre  que  celui  porté  en  la  déclara- 
tion. (Voj.  Déclarations.  ) 

La  remise  des  bâtimens , bateaux , voitures , chevaux  et 
équipages,  saisis  pour  toute  autre  cause  que  pour  prohibition, 
est  défendue  j mais  elle,  doit  être  offerte  [sous  caution  sol- 
vable. ( YoyezRapports ). 

L’art.  5 du  tit.  4 de  la  loi  du  9 floréal  an  7 , qui  contient 
cette  disposition  , est  impératif  pour  le  cas  qu’il  prévoit  ; mais 
il  ne  contient  ni  injonction  ni  défense  positive  pour  les  autres 
cas;  il  peut  donc,  à l’égard  de  ces  derniers,  être  considéré 
comme  non  existant , ou  du  moins  comme  non-facultatif 
d’après  les  circonstances. 

Or,  comme  il  en  existe  beaucoup  où  la  garde  même  mo- 
mentanée des  chevaux  et  voitures  servant  au  transport,  pour- 
rait occasioner  de  grands  frais  , il  ne  peut  qu’être  utile  aux 
intérêts  de  létat  d’offrir  la  remise  sous  caution  solvable  de 
ces  chevaux  et  voitures  , même  quand  ils  auraient  servi  à 
l’importation  de  marchandises  prohibées  , autres  cependant 
qae  celles  dont  la  consommation  est  défendue. 

On  ne  pourrait  au  surplus  faire  de  cette  offre  un  moyen  de 
nullité,  sans  ajouter  à la  loi  et  sans  supposer  qu’en  ordonnant 

^ L 1 5 


534  Y E U 

telle  mesure , elle  a implicitement  interdit  telle  autre.  Ainsi 
dans  le  cas  où  la  remise  sous  caution  d’objets  prohibés  , 
mais  non  défendus  à la  consommation , ayant  eu  lieu,  un  tri- 
bunal de  paix  arguerait  de  celte  remise  pour  déclarer  la  sai- 
sie nulle  , il  conviendrait  d’interjeter  appel  de  son  juge- 
ment. 


Y 

\ EUX  ARTIFICIELS.  On  est  parvenu  a exécuter  en 
émail  des  jeux  artificiels  humains  qui  ressemblent  aux 
naturels.  M.  Hazard,  émailleur  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle, rue  Sainte- Apolline , n.°  2,  et  M.  Miraut,  émailleur- 
oculiste  , rue  Jean- Jacques  Rousseau  , n.°  19  , possèdent 
éminemment  cet  art.  On  trouve  chez  eux  d es  jeux  artificiels 
humains  , les  maladies  de  ces  mêmes  yeux  à l’usage  des 
oculistes,  toutes  les  variétés  des  yeux  d’animaux,  des  ligures 
modelées  en  émail , et  tout  ce  qui  regarde  l’art  de  modeler 
les  émaux. 


Z 


/i  EDO  AIRE.  Racine  dont  il  y a deux  espèces  : la 
première,  appelée  Zédoaire  longue , est  une  racine  longue, 
grosse  comme  le  petit  doigt  , de  couleur  blanchâtre  ou 
cendrée , d’un  goût  aromatique. 

La  seconde  espèce  est  appelée  Zédoaire  ronde  : c’est 
une  racine  coupée  par  tranches , et  séchée  , de  couleur  grise 
et  d’un  goût  aromatique.  Ces  deux  racines  n’en  font  qu’une 
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dans  la  terre  ; la  zédoaire  ronde  est  la  partie  de  haut , et 
la  longue  celle  de  bas. 

On  doit  choisir  la  zédoaire  longue  bien  nourrie , pesante, 
mal  aisée  à rompre  , sans  vermoulure  , à quoi  elle  est 
sujette  , d’un  goût  aromatique,  chaud,  approchant  de  celui 
du  romarin. 

La  zédoaire  ronde  doit  être  choisie  pesante , difficile 
à rompre  , non  cariée  , d’un  goût  aromatique.  Celle-ci  est 
bien  moins  employée  en  médecine  que  la  précédente. 

La  zédoaire  vient  des  Indes  occidentales , et  particulière- 
ment de  hile  de  Saint  - Laurent , par  la  voie  d’Hollande, 
Marseille  et  autres  ports  de  France. 

Droit  d'entrée  : 18  fr.  56  centimes. 

ZINC.  C’est  le  nom  que  porte  un  métal  blanc,  lamelieux, 
qu’il  est  aisé  , au  premier  aspect  , de  confondre  avec  le 
bismuth  ou  l’antimoine,  mais  qu’on  reconnaît^  un  reflet 
bleuâtre  que  n’ont  point  ces  métaux.  Ce  métal  a , depuis 
quelques  années  , acquis  une  sorte  de  célébrité  par  l’usage 
qu’on  en  fait  dans  les  expériences  galvaniques  , à cause  de 
l’affinité  particulière  qu’il  montre  avec  le  fluide  galva- 
nique. 

Les  chinois  exploitent  les  minés  de  zinc  pour  en  retirer 
le  métal  ; mais  en  France  on  le  retire  par  sublimation  , en 
exploitant  des  mines  de  plomb  qui  contiennent  du  sulfure 
de  zinc . 

Le  zinc  s’unit  au  cuivre  et  dans  différentes  proportions  5 
il  forme  ce  qu’on  connaît  sous  le  nom  de  tombac , similor , 
laiton  y cuivre  jaune  , etc . 

Les  artificiers  mêlent  de  la  limaille  de  zinc  à leur  poudre, 
pour  faire  des  étoiles  blanches  et  brillantes. 

Le  sulfate  de  zinc  ( vitriol  de  zinc  ) est  employé  dans  la 
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teinture  pour  fixer  les  couleurs  , et  dans  îe  feutrage  des 
chapeliers  ; les  médecins  en  font  usage  comme  d’un  astrin- 
gent ou  comme  d’un  vomitif. 

Le  zinc  se  trouve  dans  les  mines  de  Rammelsberg  , dans 
la  Haute-Saxe;  de  Dalécarlie  , en  Suède  ; et  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Saint -Bel , près  de  Lyon.  Il  en  vient  aussi  des 
Indes  Orientales,  en  petits  lingots  ou  petits  saumons  carrés* 
qu’on  nomme  toutenague. 

Proit  d'entrée  : 5 fr.  pour  100  de  la  valeur. 


TABLEAU 


Des  principaux  Négocions  , Commissionnaires  et 
Banquiers  des  villes  les  plus  commercantes  de 
V Europe. 


A 

A aLBORG  ( Danemarck  ).  Andréas  Aarroe.  — Joseph 
Arfmann.  — Jens.  Berlin.  — Jens.  Bomhold.  — Mads. 
Bomhlod.  — A.  C.  Brinck.  — Fred.  Julius  Brinck.  — Olaf 
Christensen.  — Niels  Haes  , marchands  de  vin  en  gros . 
— S.  G.  Holst,  idem.  — Rasmus  K.  Mork.  — Laur.  Christ. 
Norregaard.  — Quist  Christen , agens  de  commerce . 
AARHUUS  ( Danemarck  ).  Anders  Kaarsberg.  — Peder. 

Herskind. — Hans  Baar. — Jens.  And.  Schmidt J.  Tlry- 

gesen.  — Bogeld.  — Christ  Becker  , négocions . 

ACQUI  ( Monlenotte  ).  Carlini  et  Clerici.  — Abr.  Levi. 
i— D.  Gr.  Ottolenghi.  — J.  S.  Ottolenghi  , négocions . 

AGEN  ( Lot  et  Garonne  ).  Barsalon  frères.  — Dumont 
et  Homac Roux  Lasalle.  — Severin.  — Charriere,  ( cor- 

respondant de  la  banque  de  France  , il  fait  les  recou vre- 
mens  ). 

AIN  ( Bouches-du-Rhône  ).  Abel  frères , négocians-com- 
missionn . chargeurs.  — Abrard  fils , idem.  — Emeric  frères  , 
banquiers.  — André  Massille  , commissionnaire  en  huile  et 
productions  du  pays.  — Suchet  et  C.e  , banquiers  et  com- 
missionnaires en  denrées  locales. 

AIX-LA-CHAPELLE  ( I\oër  ).  Breda  Conrad. — Fischer 
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frères. — Franck  Schonefeld  et  Bayer. — Oder  et  C.e  — JF. 
G.  P.  Roder.  — Rhetel  et  C.e  — J.  O.  Schrader.  — Wurth 
et  Bammertz , commissionnaires  en  laines  et  autres  arti- 
cles. — Matthieu  Bernard  Schlœsser  , correspondant  de  la 
banque  de  France. 

AJACCIO  ( Liamone  ).  Joseph  Appietto.  — Pugliesi. 

— Antoine  Tagliafico.  — Antoine  Talrnon  , négocions. 
ALAIS  ( Gard  ).  P.  Plantier  et  Guiraudet.  — L.  Roche- 

blave. — Roclieblave  Borne. — Delpuech  et  Soleirol. — Feline. 

— Reynaud  et  fils , négocions  en  soie. 

ALTONA  ( Danemarck  ).  J.  H.  et  G.  F.  Baur , banquier 
et  commissionnaire . — Beets  Gerrit  ffabricans  de  cordages 
en  gros. — Eckstein  et  C.e,  commissionnaires . — P.  Fer- 
gusson , commissionnaires.  — Goverts  et  C.e  , armuriers 
et  commissionnaires.  — Baline  Hansen , négocions  en  toutes 
sortes  de  productions  du  Holstein  et  environs. 

ALTORF  ( Confédération  Helvétique]).  Muheim  et  C.% 
commissionnaires-expéditeurs  pour  la  France  , l'Italie , 
V Allemagne. 

AMIENS  ( Somme).  F.  Debray  et  C.e,  recouvremens 
des  effets  sur  les  départemens.  — C.  Becquerel,  banque  et 
épicerie . — Ladame.  — Deboffe  et  Deberny.  — Legenne  et 
C.e,  banquiers.  — François  Debray  et  C.ç , denrées  colo- 
niales.— Grenier  frères  et  C.e  ( ils  reçoivent  en  consi- 
gnation des  soies  , poil  de  chèvre  , cotons  , laines  , dro- 
gueries pour  teintures) Jourdain  Herbet  et  C.e,  et  coton 

et  fils  de  chèvre.  — Massey , veuve  Fleury  , Patte  et  Faton  , 
et  denrées  coloniales.  — Brunei  Laroche  , commiss.  en 
drogueries.  — Davelny  et  Prévost,  épicerie , cotons , laines • 
• — Herbet , veuve  Pollet  et  fils  , épicerie  , denrées  colonia- 
les , teintures  , cuirs  secs  , coton  en  laine.  — Hubert , 
Deshayes , négoc.  commiss . en  denrées  coloniales . 

AMS  PERD  AM.  J.  Alary,  Metzler.  — Ambrogio  et  C.e 

— Van  Baggen  et  Parker,  commissionnaires.  — Antoine 
Barmentlo  , raffineur.  — Biet  Vander  et  Braskamp , assu- 
reurs. — Blttfickeuhagea  et  C.e  — A.  C.  Boleifius,  commis- 
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sionnaire-cxpéditeur. — Broek  P.  Vanden,  directeur  de  la. 
compagnie  des  assurançes. — Croese  et  C.e,  négocions - 
banquiers.  — Guatia  , Bassie  et  C.e  , banquiers . Muller  , 
Niewland  et  C.e,  commissionnaires.  — Doll  de  Wed  Jan  , 
libraire. — L.  A.  C.  Hesse,  idem.  — W.  Holtrop  , idem . 

— Lecneman  Yander  Kroe  , idem. 

ANCONE  ( royaume  d’Italie  ).  Agi  frères  , négocions - 
banquiers.  Sebastiano  Betti  , idem.  — Luigi  Camangi  9 
commissionnaire. — Andrea  Candeluri,  négociant-banquier • 

— Jacob.  Cingoli , commissionnaire.  — Giovanni  Cisterni  9 
négociant-banquier.  — Isaac-Abraham  Constantini  et  fils  , 
idem.  — Sebastiano  Fiandrini  , idem.  — Arcangelo  Sartori 
et  fils  , libraires.  — Nicolas  Baluffi  , idem. 

ANVERS  ( Deux-Nèthes  ).  Yan  Ertborn  et  fils.— Yeuvq 
J.  Martin  Smets.  — Norbert  Pelgrims.  — C.  J.  M.  Dewolf. 

— Jean  Kramp  et  fils.  — Jacques  Cuylits  , banquiers.  — C, 
F.  Janssens  et  Oostendorp  , commissionn.  — M.  Joostens  , 
idem.  — Legrand  et  Stappaerts  , négocions  - armateurs » 

— Joseph  Morel  et  C.e,  commissionnaires. — Pfeffelwich 
et  C.e  , négocians-commissionnaires. 

ALIGSBOURG  ( royaume  de  Bavière  ).  J.  C.  Attinger  , 

en  fer  et  en  cuivre T.  Bacciochi , en  soieries.  — F. 

Banchero  , idem.  — P.  Bavous  , en  quincaillerie.  —Brucker 
frères , banquiers.  — M.  Buckel  , négociant  en  estampes » 

— Carly  et  C.e  , banquiers.  — Erzberger  et  C.e  , idem • 

— J.  et  G.  G.  Halder  , idem.  — Herzog  et  C.e,  idem» 

— Julienetti  frères  , en  soieries.  — Lotter  , en  estampes. 

— J.  F.  Schmidt,  en  tabacs. — J.  Wolf , libraire. 

B 

BALE  (Confédération  Helvétique  ) Battier  (au  Paon), 
banque.  — Bellwiller  Kleneck  et  C.e  , commissionnaires • 

— Bernouilli  et  La<  henal  , droguistes.  — J.  J.  Bernouilli 
et  C.e  , idem.  — Ehinger  Ch.  de  Matth  , banque , coche- 
nille. — Forcare  Weiss  et  fils,  banque.  — Gemuseus  frères. 
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— Léonard  Heusler  et  C.e  , drogueries.  — Legrand  de 
Neufville,  banque.  — Nicolas  Legrand,  idem.  — J.  Mariait 
Forcart,  spéculateur-commissionnaire.  — Marian  J.  R.  de 
Pierre  et  fils  , banque.  — G.  Haas  , libraire.  — Schoell  et 
C.e  , idem.  — Decker  , idem. 

BALTIMORE  ( États-unis  d’Amérique  ).  John  Carrere. 

— Gilmor  et  fils  — Louis  Pascauît.  — Williem  Patterson 
et  fils. — -Smith  çt  Buchanan.  — Taylor  Guill. — Jean  Daniel. 

— Olivier  et  Thompson.  — John  Donald.  — Wilson  et  fils. 

— Isaac  Mac  F lin. — Patterson  et  C.e  — Tennent  Thomas. 
E=Gilmore — Hellingsworth , Thomas  et  Samuel. — Thomp- 
son Hugh.  — Robert  et  John  Olivier. 

B A R M E N ( Duché  de  Clèves  et  de  Berg  ).  Guill. 
Bredt , banquier. 

BASTIA.  ( Corse  ).  François-Marie  Agostini.  — Antoine 
Bonavia.  — Castellini  et  Santelli.  — Louis  Cecconi.  — Ant. 
Gregori. — Joseph  Gregori.  — Veuve  Guerucci  et  Gesta. 

Simon  Lambruschini.  — Lota  frères.  — Lottero  et  Ber- 
tarelli.  — Jacques  Mari.  — Paschal  Nicolini.  — Oliva  Sau- 
veur. — Pdnesi  et  Coppello.  — Sisco  et  Rogliano. 

BERGAME  ( royaume  d’Italie  ).  Daniel  Abissi  et  C.e 

— Devos  et  Stampa.  — Frizzonni  fils  et  C.e  — Gian  Battista 
Carissini.  — Gian  Battista  Piazzone  frères.  — J.  Gaspar 
Steiner  et  C.e  — Luigi  Cavalli  d’Alessandro.  — Etienne 
Mari  ton , Menet  et  C.e 

BERGHEN  ( Norwège  ).  Cristian  Ameln.  — Frédéric- 
Louis  Conow.  — Hans  Krohn.  — Clamer  Meltzer.  — Meyer 
Ernst.  — Ernst  C.  Nagel.  — Suder  Wiese. 

BERLIN  ( Prusse  ).  Beneck  frères.  — Merck  et  Neu- 
bronner.  — Wolff  Lewy.  — H.  N.  Bendix  fils.  — R.  S. 

Grumpertz J.  A.  Moses.  — Oppenbeim  et  Wolff. — Men- 

delssohn  et  Friedlaender Les  frères  Schickler,  négocions- 

banquiers. 

BERNE  ( Confédération  Helvétique  ).  Guyot  et  C.e 

— Haller  et  C.e  — Langhans  et  C.e — Marcuard,  Bsuther 
et  C.e  — L.  F.  Schmid. — Ziegler  le  jeune  et  C.e,  banquiers » 


— Haag  père  et  fils  , fahricans  de  toiles  peintes.  — J.  G» 
Jonquiere.  — G.  Simon  , fahricans  de  soieries. 

B1ELEFELD  ( royaume  de  YYestphalie  ).  E.  H.  Riensch  , 
négociant  en  belles  toiles  et  linge  de  table. 

BOLOGNE  ( royaume  d’Italie  ).  Antonio-Maria  Zanoja. 

. — Gaetano  Marescotti.  — Gaetano  Marinolti.  — Giroîamo 
Belletli  — Leonesi  et  Biguami. — Luigi  Marescotti.  — Pel- 
legrino  Torri. — Pietro  de  Lucca.  — Tommaso  Massa  et 
fils.  — Yalerio  Morelli.  — J.  B.  Yecchinetti.  — Bouchard 
frères  , libraires. 

BORDEAUX  ( Gironde  ).  Agassies  et  C.e  , rue  Saint- 
Remy  , n.°  4$-  — Alauze  , rue  des  Fossés  de  l'Intendance. 

— Andrews  et  Cook  , quai  des  Chartrons.  — D.  Astruc  , 
Fossés  de  la  Commune.  — Balguerie  et  Surget,  au  chapeau 
rouge,  n.°  55.  — Bernard  Preclos  et  C.e  , rue  Rousselle  , 
n.°  56.  — P.  Texier,  allée  de  Tourny,  n.°  i5.  — Tompson 
et  Withfooth,  quai  des  Chartrons,  n.°  157. — Durand  fils 
et  frères  , entrepreneurs  de  roulage  , rue  du  Chay-des- 
Farines  , 11. 0 19.  — Laurand  Lille  et  C.e  , idem  , rue  du 
Chay-des-Farines  , n.°  5i. 

BOSTON  ( États-unis  d’Amériq.  ) Samuel  Brow — James 
et  Thomas  H.  Perkins.  — Amory  et  C.e  — Th.  K.  Jones 
et  C.e  — Stephens  Higgenson  et  C.e  — Jon  Parker  et  Sons. 

— LVilliam  Gray.  — Eben  Parsons.  — Cornélius  , Coolidge 
et  C.e  — Crowell  Ilatck. — John  et  Samuel  D.  Harris  et  C.e 

— Parher  et  fils. — Bourdman  et  Pope YV^illiam  Parsons. 

— Jomes  Loyd. 

BOULOGNE  ( Pas-de-Calais  ).  A.  Adam,  banque , vins , 
eaux-de-vie.  — Aubibert  aîné,  spéculations. — E.  Cazin. 

— Choisnard  , négociant-armateur.  — J.  Chalmers  , vins  , 
eaux-de-vie , correspondant  de  la  banque  de  France. 

— Cornu  Lasaile  , armateur  pour  la  pêche.  — Duchenne 

Lasalle  , idem.  — Arm.  Marteau,  vins  , eaux-de-vie  ; com- 
missionnaire  Félix  Morand , commissionnaire.  — Trudin 

fils  aîné,  arméniens , vins , eaux-de-vie , harengs  salés , 
farines  , etc Griset  Y vin  , libraire.  — Dhoyer  , idem . 

— Griset  fils  , idem. 
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BRESCIA  ( royaume  d’Italie  ).  Alberti  et  Daponte, 

— Antonio  Bellotti.  — Antonio  Borra.  — Carlo  Borghetti» 

— Giovanni  Pietro  Borghetti Giuseppe  Tolotta. — Pietro 

Camplano.  — Prospero  Sociali  et  C.e 

BREME  ( Ville  Anséatique  ).  Erttel  et  Archer.  — Veuve 
du  fils  de  P.  Lange  et  C.e  — Joh.  G.  Renner.  — Bulh  et 
Sohne  — Joh.  Denekert  et  C.e  — J.  C.  Reyman. — J.  Ruffts. 
— Joh.  Schroeder  et  C.e — Cassel  et  Traub R.  C.  Quentel. 

— Buckner  et  Thomas  , négocians-commissionnaires. 
BRESLAW  ( Prusse  ).  Eichborn  et  C.e  — C.  F.  Weigel 

et  fils.  — J.  Molinari. 

BREST  ( Finistère  ).  Charles  Aubry,  né  go  cian-  com- 
missionnaire* — Auperie,  iclem.  — Bersolle  père  et  fils, 
négocians-armateurs.—'  Billard  et  Cresp,  épiciers  en  gros . 

« — Bourasseau  fils  , vins  en  gros.  — Godineau  aîné  , négo - 

ciant-commissionnaire Guilhem  aîné,  correspondant  de 

la  banque  de  France.  — Lamartiuière  et  Floch,  négocians- 

armateurs Maurer  cadet , épicier  eu  gros.  — Riverieux 

jeune  , commissionnaire. 

BRODY  ( empire  d’Autriche  ).  Le  baron  de  Boesner. 

— Hausner  et  Violland  , banquiers. 

BRUGES  ( Lys  ).  J.  Bauwens.  — Bertram  Boudeloot. 

— Busschaert  fils.  — Lienaert  Odevaere. — Marlier  Junior 
et  C.e  — J.  Sancy.  — P.  de  Lescluze  et  fils.  — M.  Dordu. 

— Jos.  Wielmacker  aîné.  — J.  Kindts.  — J.  Dujardin. 

— Frans  Allaert.  — II.  Kindts.  — H.  Serdobbel.  — J.  F. 
Heene  et  fils,  négocians -commissionnaires -banquiers. 

BRUUN  ( empire  d’Autriche  ).  Jean  Herring  , banquier . 

— M.  A.  Geich. — Paclmer  et  C.e  , négocians. 
BRUNSWICK  ( royaume  de  Westphalie  ).  Israël 

Jacobssohn.  — B.  Lion  Franck.  — Magnus  Moses.  — Op- 
penheimer , banquier.  — Bierbaum.  — Thies.  — Lobbecke. 
•— Lobbecke  frères  et  C.e-— H.  H.  Kulm  et  fils.  Conrad 
Bernard  Krause  — Thierry  Guillaume  Krause.  — Michel 
Gellers  Sohne.  — Meyer  , négocians. 

BRUXELLES  ( Dyle  ).  D.  Danoot  et  fils.  — André. 


BUL  543 

Relier.  — F.  J.  Meeus.' — Veuve  Tarent  Hagemans  et  Caroly. 

— L.  Vandevelde.  — Vanschoor  , veuve  Michel  et  fils. 

. — Soehnée  Paillé  et  C.e  banquiers . — Baslin Beausacq. 

— M.  Becker  , Camussel.  — Codron.  — Lacroix  Lefevre. 

— Veuve  Lambot. — Mattenius  et  C.e  — Oda Ottevaere  , 

négocians.  — A.  J.  Goffin. — Lamberchts.  — Mosselmann 
Devette.  . — Ab.  Matthieu  et  fils.  — T’sertevens  Stevens. 

— Venden  Bergh  , négocians  en  épicerie . — Demat  Le- 
charlier.  — Gambier  , libraires . 

BULLE  ( Confédération  Helvétique  ).  Petolla  , de  la 
Tour-de-Préme.  — Kolly  , de  Praroman.  — Jean  Genoux, 
de  Chdtel-S 'aint-D enis . — Maradan  , de  Pont-la-prille . 

— Guetry  , de  Vevay.  — Retorna.  — J.  Louis  Colliard  , 
de  Bulle.  — Thurler  , de  Belle  garde.  — Nicolas  Thorin  , 
de  P'illard-sous-Mont.  — Perrier  , de  Chdtel-S t-D enis  , 
négocians-commissionnaires  de  fromages  de  Gruyère . 

c 

CAEN  ( Calvados  ).  Brebant  aîné , en  draperie  et  soierie . 

— Veuve  Brebant  et  fils,  idem.  — Duminil  - Dubuisson  , 
négociant.  — Duperré  Crestey  , idem.  — Gilles  Gosselin  , 
salaison  d'harengs.  — François  Guilbert,  négociant.  — Her- 
vien  Duclos , armateur. 

CALAIS  ( Pas-de-Calais  ).  Antoine  Bénard,  négociant . 

— André  Carmier  , idem.  — Delaussay  , armateur.  — Ph. 
Dévot  et  C.e,  négocians.  — B.  J.  Foube  , négociant-com- 
missionnaire. — Caddeblé  Mouron  , épicier  - droguiste . 

— Halgouet  frères  et  C.e  , commissionnaires  de  roulage. 

— Rambac  , négociant-armateur. 

C A M B R A Y ( Nord  ).  Boniface  et  C.e  — Lequeux 
Fremicourt. — Veuve  Delange  , banquiers . — Boulanger  Co- 
tieau. — Delcour.- — Morel  fils.  — Taffin  Sauvage,  négocians 
en  épicieries  et  eaux-de-vie. 

CARCASSONNE  ( Aude  ).  Bourîat  frères.  Cazanave. 

— Comps.  — Escudié  l’aîné.  — Gairand  et  Comp.e  — Geli 
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l’aîaé.  — Laperriiie  frères.  — Mossel  cadet.  — . Sicre  Pâmé* 

— J.  Bapt.  Siry.  — Ant.  Sorel.  — Valade  fils  , banquiers  et 
commissionnaires. 

CARLSCRONA  (Suède  ).  Johan  Kohler.  — Jonas  Krook* 
né  g o dans. 

CARLSHAM  ( Suède  ).  P.  F.  Dawell  , junior.  — N.  D» 
Santeson  , négoc. 

CARLSRUHE  ( duché  de  Bade  ).  Suligmann  , banquier*. 

— Ch.  Grieshack  ,fabr.  de  tabac . — F.  Laner.  — Meerwin 
et  C.e  , négoc . en  épicerie. 

CASSEL  ( roy.  de  Westphalie  ).  Jordis  et  C.e,  banquiers 
de  la  cour.  — Israël  Jacobssohn  , de  Brunswick.  — Levy 
Feydel.  — Jacques  Roux.  — Ruben  Hesse.  — Goldschmidt 
Seez  Sôhne.  — Michel-Simon  Meilert.  — Moses,Josesp  et 
Buding , banq.  — Jean-Martin  Peter.  — Jean  P.  Martin. 

— Schmitz  et  Eggena.  — B.  W.  Piocholl.  négoc. 
CHERBOURG  ( Manche  ).  Fr.  Chantereyne.  — J.  B. 

Monnoye.  — J.  Isaac  Groult , et  Groult  Duferrier  , banq . 

. — Cousin  Despreaux  , né  g.  arm.  commiss.  — L.  H.  Gau- 
tier , commiss.  de  salaisons.  — Fr.  Manger  Deslandelles  , 
armateur  , salaisons. 

CHRISTIANIA  ( Norwège  ).  Bernt.  Anker.  — Paul 
Clausen.  — Collet  et  fils.  — Harald  Hagerup.  — Matthies- 
sen.  — Jorgen  Ploen.  — M.  G.  de  Rosenkrantz,  Smith, 
Erick  , courtier.  — Even  Steen. 

CHRISTIANSAND  ( Norwège  ).  J.  Isaachen.  — Miels 
Moe.  — Ale  Morck.  — Peder  Morck. 

CIVITAVECCHIA  (Tibre).  Alibrandi  et  Sales.  — Lau- 
rent d’Ardia.  — Desplas  , héritier  de  François.  — Pliil. 

Graziosi.  — Alex.  Guglielmotti Jacqueti  et  C.e  — Ricard 

Bartram.  — Dom.  Valentini. 

COGNAC  ( Charente  ) Augier  frères  et  C.e  — Daniel 
Augier  fils.  — Godard.  — Hennessys  et  Turner.  — Veuve 
Martell , l’Allemand  et  C.e  — Otard  , Dupuy  et  C.e  — So- 
lignac  et  Babin  , négoc.  commission,  en  vins  et  en  eaux- 
de-vie. 
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COÏRE  ( ConF.  Helvét.  ).  Masner  et  C.e  , coton  , soie  , 
banque*  — Masner  et  Braun  , spéculations , commissiorin. 
expédit . — S prêcher  et  lioller  , soie  d' Italie  , banque . 

. C.  B.  Barvier , commiss.  expèditionn.  — Ht.  Braun, 

commiss.  expédit.  — Otto  d’Aut.  Jenatsch  , commiss . 
spéculateur.  — Otto  Cantieni  , commiss.  spéculât. 

COLOGNE  ( Boër  ).  Christophe  Herstatt.  — J.  David 
Herstatt.  — Pierre  Heinzius.  — Kern  et  Bruninghausen. 

— A.  Schaaffausen.  — J.  Wolter  Schaaffausen.  — Sal. 
Oppenheim  jun.  — Schloesser,  banquiers.  — Veuve  Bir- 
kenstock  , commiss.  — Nie.  Detongre  , expédit. -commiss. 

COME  ( royaume  d’Italie).  Federico  Bianchi — Gaetano 
Caisoli.  — Giust.  Luraschi.  — Pietro  Mazzi  , négoc.  expé- 
ditionnaire. 

CONSTANTINOPLE  ( empire  Ottoman).  André  Crepin 
et  C.e  — Antoine  Rousse  et  C.e  — Apostolo  Papa  et  C.e  , 

— Constantino  Malles  et  Comp.e  — Dorch.  — M.  Escalon. 

— Glavani  et  C.e  — Hamet.  — Thoron,  Estien  et  Comp.e 

— Yartaliti  et  C.e  , négoc.  banquiers. 

COPENHAGUE  ( Danemarck).  And.  Alstrop.  -—Veuve 
de  C.  Blachs  et  C.e  , armateurs.  — Christensen  fils  et  I.ïar- 
boe , négoc.  — De  Conninck  et  C.e  , armat . — Duntzleld 
et  C.€ , armat.  — Erichsen  et  C.e  , armat.  — D.  Moses  , 
Meyer  et  Tryer  , armat.  — Walker  et  C'.e  , négocians . 

— P.  Wasserfall,  négoc. 

CRACOVÏE  ( emp.  d’Autr.  ).  J.  Billing.  — J.  A.  Haller. 

— Jos.  Hietzgern  , négoc . 

CREMONE  ( roy.  d’Italie  ).  Jean  Lucassetti.  — — Cajetan 
Cadolino  , négoc. 

CRONSTADT  ( emp.  de  Russie  ).  L.  Gauthier.  — Ed. 
Pindar , négoc. 
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DANTZICK.  Les  agens  du  comptoir  commercial J.  C. 

Bodenstein.  — F.  Bosquet , Lager  et  C.e  — Dubois  et  C.e 

— T.  C.  Frantzius.  — Geiseler  et  Andriel.  — Matth.  Jos. 
Hannemann.  — Heyn.  — J.  Rabrun.  — Joh.  Labès.  — G. 
Lesse.  — Fred.  Muhl  et  fils.  — F.  Roihenbourg  et  Comp.e 

— Geor.  Tonninges  , Konopacki  et  C.e  — Weich  Brodt 
et  fils. 

DIJON  ( Côte-d’Or  ).  Belime  Saunac  , laines  du  pays , 
etc . en  gros . — Belot  , banquier.  — Samuel  Blum,  banque , 
mousseline  , impressions  , etc.  en  gros.  — Charles  Capel 
et  C.e  , banquiers.  — Eclialié  Jomain  , commiss.  expéd.  , 
banq.  — Es  tienne  , Alexandre  et  C.e  , commiss.  en  banque 
et  marchandises.  — Ch.  G.  Parisot  et  C.e,  commiss.  expéd . 
banq.  — Rabattu  frères  , banque  et  vins  en  gros. 

DRESDE  (roy.  deSaxe).  H.  G.  Bassenge  et  C.e  , banque . 

— J.  C.  Breling  et  C.e,  toiles  et  banque.  — Chrétien  Schu- 
bert , en  épicerie.  — Saar  et  fils  , en  draps . — J.  M. 
Schmidt  et  C.e  , négoc. 

DUNKERQUE  ( Nord  ).  Bastien  Moerkant.  — Bernaert 
fils  aîné.  — Bicays  père  et  fils  — Bonvarlet  frères.  — J.  De- 
cierck  et  C.e  — P.  Degravier  aîné.  — Degravier  Yerquère. 

— Labenne  et  Allard.  — Eugène  Bagge  , courtier.  — L.  J. 
Carlier  , courtier.  — P.  Stival  et  fils  , et  Gaspard , négoc . 
et  armat.  de  navires. 

DUSSELDORF  ( duché  de  Clèves  ).  Fred.  Hoffmann  , 
fils  de  F.  H.  Jungi.  — Moller  et  C.e  — Ronstorff  et  Hop- 
fensael.  — Momme  , Carstenjen  , Ronstorff  et  C.e  — Bocker 
et  C.e  — J.  P.  Jungi.  — Eug.  Rimenans  , banquier. 

E 

ELBERFELD  ( duché  de  Clèves).  Kersten  frères.  — Aé- 
henbach  et  Bruninghaussen  , banquiers. 

ELBING  (Prusse).  J.  Dubois,  né  g.  en  potasse. 
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ELBCEUF  ( Seine  ïnfér.  ) Osinont  F aîné.  - Vedie,  com- 
missionnaire de  roulage . Voyez  Draperie. 

EMBDEN  ( roy.  de  Hollande  ).  Altmanu  et  Winkelmann. 

— Claas  Tholen.  — P.  et  J.  B.  Marçhes  , Metger  et  dis  , 
né  goda  ns. 

F 

FLORENCE  ( Arno  ),  Bozi  Mazzereîli  et  C.e  , négoc. 
bancj.  expéd.  — J.  G.  Eynard.  — Libri  et  Cacherelli  , nég. 

— Mondolfi  et  Fermi.  — Frun.  Morrochi , négoc.  — Salvetti 
frères  , négoc . — Molini , Landi  et  C,e,  libraires . — Piatti , 
libr.  — Miniati , libr. 

FOGGIA  ( royaume  de  Naples  ).  Marquis  Deluca  et  fils  , 
négoc . en  laines  et  blés. 

FRANCFORT  ( Etats  du  prince  Primat  ).  G.  C.  Bau- 
manne  et  fils  , banque.  — Berna  frères  et  G.e,  en  soiries. 

— Brentano  et  Mayer  , en  épicerie.  — P.  J.  Cornill  , com- 
mission. expéd.  — Goll  et  fils  , banquiers.  — Guebhard  et 
Hauek  , banq.  et  commiss . — Moses  Hamburger  , banq . 

— L.  Isaac  Hanau  et  C.e  , négoc . — G.  Hebenstreint  , 
épie,  et  coton.  — Heyder  et  C.e  — Kettner  et  Staedel  , drog. 

— Georges  Lindheimer , en  métaux.  — Emmanuel  Muller, 
banq.  commiss.  — Preya  et  Jordis  , banque  ,fer.  — J.  M. 
Willemer  , en  fer  , cuivre.  — Zickwolf  frères  , en  fer  , 
cuivre , etc. 

FREDERICSHALD  (Norwège).  Niels  Anker.  — Casten 
Tanck.  — Truls.  Wiel  , négoc. 

FRISBOURG  ( Confédération  Helvétique  ).  Legendre  , 
commiss — Kern  et  Odet , idem.  — Ducret , né  g.  en  drap . 

— Eggendoffer , libraire. 

G 

GALLIPOLI  ( royaume  de  Naples).  Gio  Pace.  — Pesce  , 
négoc.  en  huiles. 

GAND  (Escaut).  Bohé.  — Bosschaert» — Wed.  Bosschaert. 
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— P.  J.  Champon  , banq.  — Coryn.  — ■ Custis.  — dTIooge. 

— De  Bast  de  Hert.  — De  Cock  frères.  — De  Smedt 
Bossart.  — De  Jaeghère.  - — Deloose.  — De  Moor.  — De 
Moor  Vanden  flende.  — Godtschalk.  — Hamelinck. 

— Herry.  — Tricot  et  fils  , banquiers. 

GEFLF  (Suède).  Peter  Bure.  — Peter  Oxmara.  — Peter 
JLundin,  nëgoc . 

GENES.  Jonas  Agherman.  — Banza.  — Dom.  Celesia. 

— Jeaii-Luc  Durazzo.  — Delarue  frères.  — Delucchi  Bar- 
thélémy. — Degola  frères.  — J.  B.  Erminio.  — Fossati. 

— Jacques  Parodi.  — Jean  Quartara.  — J.  B.  Ricci  Straf- 
forello  , banquiers . — Abram  Yita  Modena.  — Gio  Areno. 

— Assereto.  — Emmanuel  Balbi.  — Ciappe  , Rubino  et  C.e 

— L.  Celesia.  — J.  B.  Filippi  et  C.e  — Firi  et  Comp.e 
» — Ignace  Ghiglione  et  C.e  — Ghigliotti  frères.  — Liberti 
et  Sommariva.  — Oncto  et  C.e  — Samengo  et  Conhgliere  y 
negocians . — Santoro , Paul  et  C.e  — Ch.  Bregante.  — * Jé- 
rôme Boccardo.  — Jos.  Masso.  — J.  M.  Pasteur.  — Emile 
Rafaet.  — Fr.  Sciaccaluga.  — Nie.  Sciaccaluga  , assureurs. 

GENEVE  (Léman).  H.  Hentschet  C.e  — Calandrini,  etc. 

. — Viollier  et  C.e  — Lombard,  Lullin  et  C.e  — J.  Prévost, 
Duval  et  Ador.  — Decandolle  , Turrettini  et  Comp.e  — J. 
Achard  et  C.e  — Ph.  Keil,  Dunant  et  C.e  — Pasteur  frères 
et  C.e  — Jacques  Odier  , Chevrier  et  C.e  — Elie  Audra. 

— Jacques  Martin.  — Jacques  Matthey  et  C.e  , banquiers. 
<—  Manget  et  Cherbulier.  — J.  J.  Paschoud  , libraires. 

— Barbezat.  — Ferrier,  Lhoste  et  C.e  — Garnier  et  Wessel. 

— Chaponière  et  C.e  — Janin  frères  et  C.e  — Chossat  et 
Chenaud.  • — Repingon  , Galland  et  Durand.  — F.  Scherer. 

— Allard  et  C.e  , commis  s.  de  roulage.  — Broé  frères 
et  C.e  — Beurlin  et  Graff.  — Ducloux  et  Bertrand.  — Tollot 
et  Simon.  — Monnard  et  C.e  — Rod.  Rolland  et  Comp.® 

— Vez  et  Dunant.  — Amiel  et  Piambaud  , épicier s-dro g. 
GLUCKSTADT  (Danemarck).  J.  C.  Gottsclie.  — Joh.- 

Wilh.  Siemen  , négoc.-commiss. 

GRENOBLE  (Isère  ).  Blanc  , Gaillard  et  Ce.  — Augustin 
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Perrier  et  C.«  — Barthelon , AiJloud  et  C.e  — Berlioz  père  et 
fils , Rey  et  C.e  — Monier  père  et  fils  et  C.e  — Ch.  Durand 
et  fils , banq.  — Bernard  et  Guérin  , commission n.  princi- 
palement pour  V Italie.  — J.  G.  Leborgne.  -—J.  B.  Vert, 
commissions  — Durand.  — Falcou.  — Giroud  et  fils,  li- 
braires. 

H 

HAMBOURG.  ( Ville  anséatique).  J.  Albers.  — - Édouard 
Arning , ne  g.  commiss.  — Von.  Axeti , Heinch  et  C.e — Be- 
necke  et  C.e  — Benecke  frères  et  Moller.  — De  Chapeau 
rouge  et  C.e,  banq.  — Ewald  et  C.e  — G.  C.  Godefroy,  banq, 

— Brentano , Bovaraet  Urbieta  , commissionn.  - — Osy  et  C.% 
banq.  — Poppe  et  C.e , banq.  — Ruben  frères  , banq . 
Schramm  Kertens  et  C.e  — G.  Thornton,  banq.  — Crampe 
frères.  — Fauche  et  C.e  — Perthes  frères.  — Hoffman 

— Schmith,  libraires. 

HARLEM  ( Hollande  ).  Grommelin  ,et  Wickewoor. 

— Jean  Hoverman.  — Hofman  et  C.e — Kops  et  Rookmaa- 
ker.  — Ryndermans.  — Steenis.  — Woorhelm  et  Schæne- 
wond.  — Wickewoor  fils  , négocians. 

HAVRE  ( Seine-inférieure  ) . Beauvoisin,  banq Begouen 

Demaux  et  C.e  — Colow  frères  et  C.e  — Veuve  Eyrier  aîné  , 
lins.  — Veuve  Homberg,  Homberg  frères  et  C.e— - Labure  et 
Dorey.  — Veuve  Millot  fils  aîné  et  Toussaint.  — Olivier  et 
M.  La  Corne.  — Carpentier  Prévost,  commiss.  de  roulage . 
Gamare  et  Morain.  idem. 

HAYE  ( Hollande  ).  Veuve  Simon  , Boas  et  C.e  — B.  Van 
Brught.  — J.  Deel.  — J.  G.  Heemman.  — Molière  fils  , 
négocians. 

HEPJSALT.  ( Confédération  Helvétique  ).  Neff.  — Jean 
Aider.  — J.  Walser.  « — J.  Tanner.  — J.  A.  Wetter  , né- 
gocians. 

HORSENS  ( Danemarck  ).  Jeiis  Guling.  — J.  R.  Ledever 

— Jens.  Monberg  , négocions* 
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KTEL.  ( Danemarck  ).  Bendixen  et  Brun.  — C.  Dressîer 

— Ch.  Fred.  Iselin.  — C.  G.  Rabilz.  — Joh.  Schwefel  et  fils  9 

né  gocians. 

RCENIGSBERG.  (Prusse').  G.  P.  Abegg.  — H.  Barkley. 

— Kist  et  C.e  — J.  C.  Jacobi , négocions . 

L 

LANDSCRONA  ( Suède).  Eric  Giorloff — P.  B.  Mildahn. 
J.  A.  Tauson.  — Eric  Tonniug.  — Hendrich  Suell.  né  g. 

LAUSANNE  ( Confédération  Helvétique  ).  Silvius  Dap- 
ples.  — Demolin  et  C.e  — Haldy  et  Duclin,  banq.  — Albert 
Carrard  Duveluz.  — Dapples  Steiner  et  c.e  — Dribeaupierre 
et  C.%  banq . et  épiciers  en  gros.  P.  François  Panchaud  et 
neveu  , banq.  et  commiss.  — Albert  Barbey.  — Exchaquet 
Reybaz.  — Kohler  et  Roqueyrol.  — P.  Oboussier  et  C.e  , 
épiciers  en  gros.  — Fischer  et  Vincent.  — Fr.  Grasset  et  C.® 
— - Hignou  et  C.e  , libraires . 

LEIPSICK  ( roy.  de  Saxe  ).  J.  C.  Brandt.  — Brucker  et 
Lampe.  — F.  A.  Dallera.  — David  et  fils.  — .Dufour  frères 
et  C.e,  soieries.  — Veuve  Findeisen.  et  C.e  — Frege  et  C.e , 
banq.  — Veuve  J.  G.  Kayser  et  fils,  banq.  — J.  H.  Küstner 
et  C.e  , banquiers.  — Mémo  et  Pons , en  soieries.  — Moe- 
bius et  C.e,  banq  et  commiss.  — H.  C.  H.  Wapler  junior  , 
banq.  — G.  Wmckler  et  fils  , banq. 

LEMBERG  ou  LÉOPOLD  ( Empire  d’Autriche  ).  Glotz 
et  C.e,  négoc.  commiss. 

LIÈGE  ( Ourte  ).  J.  Ch.  Bellefroy  — Dubois.  — F. 
Terwangne. — M.  J.  Vercour , banq.  — J.  A » Delaveux. 

— Demet.  — Devilers.  — Francotte.  — G.  J.  Orban  et  fils. 
—Pii lot.  — Stas.  — A.  R.  Donea.  , négoc.-- G.  A.  Delasaux. 

— Urbain  Fossoul,  commissionnaires . 
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LILLE  ( Nord).  Renty  et  sœurs.  — Lefevre  fils.  — Yirnot 
frères. — Dutilloy. — Cardon  fils  et  C.c  — Defosseux,  Yirnot  > 
banq.  — Auguste  fils.  — Yeuve  Barrois  et  fils.  — Beaussier  , 

Mathon,  négoc. Ch.  Duquesne  et  C.e,  particulièrement 

en  huiles . — F.  Malo  , comm.  en  huiles  et  denrées  du  pajs . 

— Alex.  Roussel,  commiss . en  denrées  coloniales , huiles  , 
tabacs  , lin  , etc . — Villaiu  , e/2  batistes. 

LIVOURNE  ( Méditerranée  ).  Salomon  Abudarham. 

— Ézéchia  de  Léon  Âmbron.  — Isache  Arbib.  — Isaia  Ar- 

bib.  — Giuseppe  et  Abraham  d’Isaclie  Arbib.  — Rocco  Ba« 
cigalupo.  — Bacri  et  Busuach Dominique  Bartolucci — Bo- 

gue Gaulis  Furse  et  C.e — George  Gostacchi  et  fils.  — G.  Dar- 
by  et  C.e  — Degen  Guebhard  et  C.e  — Ph.  et  Ant.  Filicchi 
et  C.e  — Franck , Robert  Otto  et  C.e  — Haraneder  frères  et  C.® 

— Samuel  Picciotto.  — Salvador  Recanati  et  Lazare. —Ant. 
Sappa  et  C*e  — Simone  Bastelli.  — Tedeschi  et  C.e 

LODEVE  (Hérault).  Voy.  draperie. 

LONDRES.  John  et  Alexandre  Anderson,  17  ,Philpotlane. 

- — Barclays  , Tritton  etBevan,  56,  Lombard-Street.  — Bid- 
dulph  , Cocks  , Ridge  et  C.e,  45  , Charing-Cross.  — Bosan- 
quet , Beacheroft  et  Revees , 67 , Lombard-Street.  — Child 
et  C.e,  Fleet-Street.  — Thomas  Coutts  et  C.e,  59 , Srand. 

— Devaynes  , Dawes,  Nobble  et  C.e,  09,  Pall-Mall.  — Ri- 
chard Down,  Henry  Thornton  , John  Frée  et  John  Corn- 
wall , 1 , Bartliolomewlane.  — Sir  James  , Knt.  Esdaile , Es- 
daile,  Hammet , Esdaile  et  Hammet,  21  , Lombard-Street. 
Goldsmid , Abraham,  18.  Great-Alie-Street , banquiers. 
Aguilar  Dias  et  son  office  Old  Broad-Street. — Anderson, 
Drew  et  C.e,  négoc. , 4° 5 Old  Broad-Street.  — H.  Heyman 
agent  pour  les  villes  anséatiques  , Queen-Square  , Blooms- 
bury.  — Edw.  Pépin  et  C.e , agens  d’ assurances  maritimes , 
9,  au-dessus  de  la  bourse  royale.  — Stirling  et  C.e,  commis- 
sionnaires , 5 , Brow  Church-yard.  — Champante  et  Whi- 
trovv , Aldgate-Street.  — I.  Deboffe  , 7 , Gerard-Street , Soho. 

— Deconchy.  — Geisweiller,  Parliament-Street.  — Long- 
man,  Rees , Hurst  et  C.e,  2,  Paternosterrovv  , libraires. 
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LUBECK  ( Ville  anséatique  ).  J.  E.  Beel.  — - M.  J.  Brandt. 
J.  C.  Coht.  — Veuve  de  J.  P.  Dankwertz  et  fils.  — Fleck  et 
Wexland.  — Guill.  Ganslandt  et  Gôtze.  — Haag  et  Muller. 

. — J.  H.  Haartmann.  — - Hermann  Biklerbeck.  — Dan  Ja- 
cobi.  — Muller  frères.  — J.  H.  Pauli  et  fils.  — Schmidt  et 
Plessing.  — Schroder  et  C.e  — D.  Stolterfoth , né  go  dans. 

LYON  ( Rhône  ).  Ch.  Audiffret  et  C.e  , banque  et  soie , 
rue  Puits-Gaillot.  — Bodin  frères  et  C.e , idem  , quai  Saint- 
Clair.  — Bontoux  et  C.e , idem , rue  Sainte-Catherine.  — L. 
Brochier  , épicerie  , banque  , rue  des  Bouchers  , n.°  54» 

— Cazenove  et  C.e  , banquiers , rue  des  Feuillans.  — Pierre 
Coste , banque  et  soie , rue  Pizay.  — Germain  Lasausse  et 
C.e,  banquiers-commissionnaires.  — Godinot  et  Chaussanel, 
commissionnaires , rue  Puits-Gaillot. — J.  Laserre  et  C.e  , 

banquiers , quai  de  Retz Husler  et  C.e , banque  et  soie  , 

rue  Lafont.  — Louis  Pons  et  C.e  , idem  , quai  de  Retz. 

— Vetter  et  C.e  , banque  , roulage  et  consignations  , rue 
de  la  Convention.  •—  Allard  et  C.e,  quai  St-Clair.  — Anna 
Sépolina  et  C.e,  rue  Pizay. — Bonafous , Bourg  et  C.e,  rue 

du  Bât-d’ Argent. — Gaillard  frères,  quai  Saint-Clair E. 

Gautier , quai  Saint-Clair , n.°  i52.  — Gouge  et  C.e  , rue  de 
3a  Convention,  commissionnaires  - chargeurs. — Yvernault 
et  Cabin , rue  Saint-Dominique , libraires.  — Bohaire , rue 
Puits-Gaillot,  u.°  26,  libraire. 

M 

MAGDEBOURG  ( Westphalie).  Rayer.— Pieschel  et  C.e 

— Schmagers  et  C.e  , banquiers. — Nathusins  , fabricant 
de  tabac. 

MANHEIM  ( duché  de  Bade  ).  T.  N.  Shcmaltz  et  fils  , 

banquiers J.  P,  Ackermann.  — Beuden  et  C.e  — Michael 

Blaes.  — P.  Brentano.  — Kessler  frères , négocions  en  épie. 
MAN  LOUE  ( royaume  d’Italie  ).  Anna-Maria  Basilei. 

— Héritiers  de  David  Bassano.  — Lazaro  Vita  Berla  — Buo- 
najuto  Vita  Carpi  et  frères.- — Léon -Samuel  Dellavolta. 
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— Dellavolta  Salvador.  —Francesco  Ferrari. — Moïse- Abram 
Forli.  — Samuel-Jacob  Levi.  — Israël-Yita  Loria.  — Jacob 
Maroni.  — Moïse  Norsa  et  frères.  — Léon-Vita  Sforni. 

MARSEILLE  ( Rouches-du-Rhône  ).  Agnel , banquier . 

— Alby  fils  et  C.e,  épie,  et  laines  , rue  Mazade , n.°  55. 

— Allard  père  et  fils  , commissionnaires  , quai  du  Canal , 
n.°  3. — Ancessi  et  C.e  , commissionnaires , rue  Grignan  , 
n.°  29.  — Antonin  Ancey  et  C.e  , négocians  en  tabacs. 

— Félix  Anthoine , assureur.  — Jacques  Asse,  commission . 

— J.  F.  Baccuet  et  C.e,  banquiers  , rue  Grignan,  n.°  56. 

— Antoine  Chaudouin,  blé — Clerissy  fils  aîné,  droguiste  , 
quai  du  Port.  — Collin  , droguiste.  — Costantin  et  C.e  , 
banquiers.  — David  Théodore  , blé  , commissionnaire , rue 
Sainte  , n.°  5.  — Alexandre  Decroj , banquier , rue  Saint- 
Ferréol , n.°  5i.  — Déede  et  C.e  , commissionnaires , rue 
de  la  Darce  , 11. 0 24.  — Dominique  Delatte  , droguiste - 
commissionnaire , place  des  Hommes,  n.°  1.  — J.  Fr. 
Dunant,  assureur , rue  de  la  Darce,  n.°  i3.  — Augustin 
Durand  et  C.e,  commissionnaires , place  Noailles',  n.°  26. 

— J.  F.  Gazino  , huiles , commissionnaire , rue  Paradis, 
n.°  54 — Hilarion  Millot,  droguiste.  — Negrel,  fruits  secs . 

Chaix  , rue  Latéraîe-du-Cours. — Chardon,  à la  Canebière. 

— Dutertre,  quai  du  Port.  — Jean  Mossy , à la  Canebière. 

— Sube  et  Laporte,  rue  Saint-Ferréol , libraires. 
MALENCE  (Mont-Tonnerre).  G.  C.  Gretzinger.  — G. 

L.  Kayser — Nicolas  Turckheim J.  B.  Werner.  — C.  A. 

Rassella.  — Ernest  Dumont.  — J.  Kratzer,  banquiers-com- 
missionnaires. — Ackermann  fils  et  Lennig.  — Les  héritiers 
d Hoeller  H.  — P.  Matheo  et  fils.  — F.  et  M.  Cremer. 

— J.  A.  Pleiffer,  commissionnaires.  — Yeuve  de  J.  Melch. 

Beoker Philippe  Bibon.  — Augustin  Bittoug Dumont, 

junior.  — Kertel  frères.  — J.  Kraetzer  fils.  — P.  J.  Prohst. 

— Ch.  Antoine  Rasella La  veuve  de  Henri  Weinguertner. 

— J.  B.  Werner,  épiciers  en  gros. 

METZ  ( Moselle).  J.  B.  Goudchaux , banquier . — P. 
Jobal , idem. — F.  Limbourg  et  C , fers.  — Masson,  ban- 
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quier Simon  Yilleroy  , fer.  — F.  G.  Simon  , banquier . 

— F.  Lacombe  l’aîné.  — A.  Pottgeisser,  Helm  et  Rembert. 

— P.  Lemoine  jeune.  — Lavallée.  — P.  J.  Chedeaux.  — Louis 
Taison , commissionnaires-expéditeurs  et  entrepreneurs  de 
roulage . 

MILAN  ( royaume  d’Italie  ).  G.  C.  Agazini,  en  épicerie . 

— Balabio  et  frères  Besana  , banquiers.  — G.  D.  Bazzoni  % 
en  épicerie.  — Bignami  et  Vassali  , banquiers.  — Bussi , 
Jules  et  frères  , négocions . — Thomas  Carli  , banquier . 

— Ch.  Ciani,  banquier.  — Benoît Formigini  et  fils,  banquier . 

— Claude  Labaume,  idem Ignazio  Mariani , en  épicerie. 

— P.  Marietti  et  frères,  banquiers.  — J.  B.  Marietti,  com- 
missionnaire. — Maumari  frères  , Montillon  fils  et  C.e  , 

banquiers-commissionnaires Negri , banquier.  — Aiitoine 

Bobaglia,  idem.  — Joseph  Tanzi,  idem.  — Zaneâ  et  Porta  , 
banquiers.  — Giegler.  — Margagliani  , libraires. 

MODENE  ( royaume  d’Italie  ).  Giuseppe  Tori  et  fils. 

— Formiggini.  — Levi , négociant. 

MONACO  ( Alpes-Maritimes  ).  L.  Barriera , Mouton 
et  C.e  — Augustin  Gastaldy  , négocians-commissionnaires 
en  fruits  , oranges  , huiles  et  productions  du  pajs. 

MONTPELLIER.  ( Hérault  ).  J.  B.  Bourgade  et  C.e  , 
épicerie  , droguerie.  — Caizergues,  idem.  — Camprenoux  et 
C.e  , idem. Cazalis  et  C.e  , idem.  — Auguste'  Coste  , blé. 

— C.  Coulet  et  C.e  , vins  , eaux-de-vie  et  autres  produc- 
tions du  pays.  — Dunal  aîné  , banquier.  — F.  Durand  et 
fils  , banque  , vins  , eaux-de-vie  et  autres  productions  du 
pays.  — J.  Hue  , banquier.  — Joseph  Muret  , idem.  — J. 
Ballard.  — Coste  , J.  Bimar  et  Glaize.  — Leiris  , Andriel  et 
C.e_  J.  Mallet.  — P.  Martin  et  C.e  — Feutrier  frères  et  C.e 
L.  Serres  et  Nauton  , commissionnaires-chargeurs. 

MORLAIX  ( Finistère  ).  G.  H.  Alexandre  , négoc.  arm. 
particulièrement  les  tabacs  en  feuilles.—  P • et  F.  Barrere* 
banq.  négoc.  propr.  de  navires.  — Beau  et  fils,  négoc.  com . 

— Lannux  , veuve  Dubernad  et  fils,  banq. — J.  F.  Lebras  , 
banq.  négoc.  A.  C.  Philippes  Deleville,  négoc . commisse 
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en  tabac  en  feuilles  et  banquier.— Neuve  Tagny,  commiss. 
de  roulage  et  entrepôt. 

MOSCOW  ( empire  de  Russie  ).  Daser  et  Pierlin. 
—F.  W.  Isenbeck.  — Tompson  Rowand  et  C.e~  J.  Walser. 

— L.  Weber  et  C.e  — J.  Pozzi  et  C.e  — Veuve  Krook.  _J. 
R.  Meyer  et  Fues.  — Messonnier. — Tauriac  et  C.e  — Zenker 
et  Colley  , négocians-hanquiers . 

MUNICK  ( royaume  de  Bavière  ).  A.  E.  Seeligmann  , 
de  la  Cour.  — J.  A.  Ruedorffer.  — Nockherr  et  DalFarmi. 

— Zeech  et  Mayer,  banq. — A.  Sabbadini.  — E.  J.  Lechner. 

— Veuve  Ibel.  — J.  Pummerer. — J.  N.  Schmitterer.  — Moller 
et  Pasch  , épic.-drog.  — Hôpfner  , né  g.  en  cuirs  de  Russie. 

— Les  héritiers  de  Pichler,  nég.  en  fer  et  cuivre,  commiss. 

— Lindauer.  — Scherer , libraire. 

N 

NANCY  ( Meurthe  ).  Aerts  , négoc . soieries.  — Berr 
et  C .e  ,fabr.  de  tabac.  — Bouviers  Gillet,  soieries.  — Forel, 
idem.— Lamy  et  C.e , tabacs.—  Gervaise. — Demangeot  aîné. 

— Despase  Dufour , commissionnaires-expéditeurs. 
NANTES  ( Loire-Inférieure  ).  Alexandre  Alotte.  — A. 

Antoine,  nég.  — Armange  et  C.e  — Bosset  et  C.e  — Bour- 
nichon  Belloc  , épicerie  , huile , savon.  — Deboisne  et  fils  , 
négoc.  commiss.  arm.  — Dubois  fils  et  Jolin , bois  et  dro- 
gues de  teinture.  — N.  J.  Fruschard  , indigo , drogues  de 
teinture.  — Guillet  oncle  et  neveu.  — Lechantre.  — Lefoulon 

et  C.e Poisson  aîné  et  C.e  , négocions. 

NAPLES.  André  et  Forquet,  négoc.  banq.  epéditionn. 

— Jules  et  Joseph  Buono  , banq.  — Antoine  Burlat  et  C.e  , 
banq.  — Critler  et  Heigelia.  — F.  Dagen.  — Falconnet  et 
C.e  , banq. — Joseph  Ferrari. — Frédéric  Meuricofl’re  oncle 

et  Servillo  , banq. — T.  Politi  et  C.e J.  Ricci. — Onuph 

et  Alexandre  Rossi  , frères  , épiciers  en  gros  , commiss. 
pour  les  product.  du  pays.  — Louis  Manzi , Sinno , banq. 
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— Tedesco  frères.  — Volpicelli  frères  , négoc.  en  denrées 
coloniales . — Stasi.  — Meranda.  — Romilli , libraires. 

NARBONNE  ( Aude  ).  Joseph  Avrial , grains , etc. 

— Coussières  et  fils  aîné  , grains  et  banquiers.  — Coûte  et 
Banquier,  banque , grains. — Louis  Debas,  banq.  — Jean 
François,  nég.  banq. — Julia  , en  grains , huiles , laines 
en  suint. — Jean  Pascal,  banq.-nég.  — Rozier  cadet,  comm . 

— Viard  et  {ils  , commiss.  en  grains . 

NEUCHATEL  ( principauté  de  ).  J.  P.  Amiet , épie . 

— A.  Borel.  — Erhard  Borel , négoc.  et  propr.  de  forges 
et  fonderie  en  cuivre  et  en  fer.  — J.  J.  Bouvier.  — Deluze  , 
Montmollin  et  C.e  — Deluze  , Petit-Pierre  et  C.e  — Antoine 
Fornachon  , banq.  — Meuron  et  Bovet , négoc . commiss . 

Perrochet , en  épicerie. 

NEW-PORT  ( États-unis  de  l’Amérique  ).  W.  Channing. 

— Jacob  Smith.  — W.  H.  Yernon  , négocions. 

NEW  -YORK  ( États  - unis  de  TAmérique  ).  John  JueL 

— Eben  Stevens.  — Leroy,  Bayard  et  M.e  Evers.  — Rossier 

et  Roulet. Samuel  Franklin.  — G.  Codwise  le  jeune. 

— Robert  Lenox.  — R.  Dickey.  — Jackson  John.  — Jacob 
Leroy  et  Son.  — Classon  , Isaac  et  C.e  — El.  Kancot  et  C.e 

NICE  ( Alpes-Maritimes  ).  C.  A.  Astraudo  , négoc.  en 
huile , riz  de  Piémont , blé , etc.  — Avigdor  aîné  et  fils  , 
négoc.  comm.  — Maurice  Basso,  comm.  pour  le  Piémont. 

— Caisson  frères,  commiss.  — F.  Caftelinard  , nég.  commiss . 
Clerissy  aîné  et  C.e,  idem.  — Lombard  fils  et  C.e,  comm. 

— Vidal  fils  , Gazielle  et  C.e , banquiers-commissionnaires . 
NORFOLK  ( États-unis  de  l’Amérique  ).  Moses  Myers. 

— C.  et  F.  Whitle. — W.  Pennock.  — Conway  et  Whitle. 

— Gompbell  et  Wecler.  — Maclure. 
NOUVELLE-ORLÉANS  ( États-unis  de  l’Amérique  ). 

Fortier  et  C.e  — John  Merieult.  — Palfrey  et  Stephens. 

— James  Pitot.  — Winter  et  Harmann.  — Clew  et  Relf. 

— Cavalier  et  fils  — Emery  et  Callender  — Michael  Fortin. 
NOVI  (Gênes).  Bianchi  Reta  frères  et  C.e  — Cattaneo. 

1 — Fossati.  — Garzana.  — Peloso.  — Yaccari  , négocions . 
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NUREMBERG  (Royaume  de  Bavière).  Ch.  Fréd.  Beau- 
reiss. — Bielilz  et  Seeberger.  — Les  frères  Bub.  — C.  Cremer. 

— C.  M.  Doetschmann Draeh  et  Schlogel. — J.  Keiser. 

— P.  W.  Keiser  fils  jeune.  — J.  M.  Leuchs  , négoc.  commiss . 
en  drogueries  et  en  toutes  sortes  de  marchandises . — Rei- 
chel  et  Ludwigg*  — Scheidlin  et  Comp.e 

O 

ORLÉANS  ( Loiret).  Barault , Palaud , Lesourd  etC.e, 
cuirs  , épiceries.  — Beaudeduit  et  Bardon  , cuirs , épie . 

— Bourgeois  Poincellier  , épie.  drog.  — Gauthier  aîné  , 
épie.  drog.  — Guiliemard , banq.  — Briollet , Clément, 
Pivé  et  Detté  , commiss.  de  roulage  pour  le  Limousin  et 
route  , jusqu  à Toulouse  et  Bordeaux.  — Veuve  Fouquet, 
commiss.  pour  la  Champagne  , la  Bourgogne  , la  Picardie  , 
la  Flandre  , V Artois  et  V Allemagne.  <— Lochon  Petit-Bois  , 
pour  la  Champagne , la  Lorraine  , la  Bourgogne  et  V Alle- 
magne. — Monlhely  , pour  Paris  , la  Flandre  et  route . 

■ — Vignat  frères  , pour  V intérieur  et  la  Suisse.  Gallard. 
- — Letourmy.  — Monceau  , libraires. 

OSTENDE  ( Lys  ).  James  Adamson.  — Baes  , L.  de  Bal 
et  Comp.e  — Henri  Fréd.  Belleroche.  — Philippe  Borgers. 

— François  Busso.* — Ch.  Carpentier  et  C.e  — Caron  Lecp. 
—Ch.  Delamotte  et  Gomp.e — Jacques  de  Ridder. — Gregorie 
George  et  C.e  — Jacques  Serruys  et  Comp.e  — Vander  , 
Heyd  et  C.e  négocions  , commiss.  et  armat.  de  navires . 

P 

PADOUE  ( royaume  d’Italie  ).  Guadagni  frères  et  C.e 
PARIS  ( capitale  de  l’Empire  Français  ).  Dom.  André  et 
Franc.  Cottier  , rue  Cadet,  n.°  9.  — Baguenault  et  Comp.e , 
boulevart  Poissonnière,  11. 0 17.  — Barillon  et  C.e  , rue 
Neuve  du  Luxembourg  , n.°  5i.  — Busoni , Goupy  et  C.e , 
rue  du  faubourg  Poissonnière  , 11. 0 52  bis.  — Caccia  et  Blom- 
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maert , rue  Neuve-des-Petits-Champs  ,.  n.°  6 o.  — Doyen  et 
Comp.e  , rue  Ceruti  , n.°  9.  — J.  J.  Fereol , Cotentin  et  C.e 
rue  Yivienne,  n.°  12.  — Karcher  Famé,  rue  de  la  Michau- 
dière  , n.°  4*  — - La  Greca , place  Vendôme  , n.°  8.  — Per- 
regaux  , Laffitte  et  C.e , rue  du  Mont-Blanc  , n.°  9.  — Jacq. 
Recamier , rue  Basse  du  Rempart,  n.°  48.  — Rougemont  de 
Lowenberg  , rue  Bergère , n.°  9.  — Scherer  et  Finguerlin  , 
rue  Taitbout  , n.°  1 , banq>  — Aubertin,  commissionn.  en 
vins , rue  des  Deux-Ponts  , n.°  xi.  — Théodore  Berthier  , 
commiss.  en  draperies , rue  du  Coq-Saint-Honoré  , n.°  1 r. 

— Blanchard  , en  cuirs  , rue  Montorgueil,  n.°  56.  — Blerzy 
et  Sauvage  , en  quincaillerie , rue  du  Temple,  n.°  119. 

— Bohain  frères  , idem  , rue  Michel-le-Comte  , n.°  57. 

— Bonnefoy , en  cuirs  , rue  Mauconseil , 11. 0 27.  — Brun  et 
fils  , en  quincaillerie  , rue  Thevenot  , n.°  11.  — Cheff, 
en  draperie  , rue  des  Prouvaires  , n.°  8.  — P.  L.  N.  Des- 
camps , en  épicerie , principalement  en  huile  fine  d'olive  , 
rue  Mauconseil , n.°  24.  — Haraneder  frères  et  C.e  commis  s. 
expéd.  pour  l'Italie  , rue  Meslay  , n.°  54-  — Masson  et 
Cornp.e,  en  quincaillerie  et  équippemens  militaires  , rue 
St-Martin  , n.°  120.  — Roussel , en  papeterie , rue  Poupée  , 
n.°  20.  — C.  Seyler  et  C.e  , en  quincaillerie  et  objets  de 
luxe  , rue  Chariot  , n.°  59.  — Vallet  et  C.e  en  bijouterie , 
rue  du  Temple  , n.°  22.  — J.  F.  Wendel , en  objets  de 
luxe  , rue  Boucherat , n.°  54-  — Agasse  , rue  des  Poitevins  , 
n.°  6.  — L.  F.  Barrois  aîné  , rue  de  Savoie,  n.°  i5.  — V.e 
Bernard  , quai  des  Augustins  , n.°  25.  — Capelle  et  Renard, 
commiss.  en  livres  , rue  Jean  - Jacques- Rousseau  , n.°  6. 

— Clément  frères , rue  de  l’Echelle  , n.°  3.  — Amand  Kœnig , 
quai  des  Augustins , ik°  s5  , libraires . 

PARME  ( Taro  ).  Gaétan  Aceti.  — Ant.  Barattis.  — Fr. 
Baracchi.  — Ant.  Bartolini.  — Jacques  Blanchon.  — Jean- 
Baptiste  Bodoni.  — Alex.  Bonani.  — Pierre  Bugada.  — Fer. 
Cagiati.  — Sauveur  Cagiati.  — André  Casazza.  — Vincent 
Ferrari.  — Léon  Fontanella.  — Nicolas  Laurent.  — Alex. 
Loreiuolli»  — Jerome  Lottardi.  •—  Antoine  Melloni.  — Do- 
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minique  Mori.  — Joseph  Bagalli  et  Ciiarles  Villa , dro- 
guistes et  commiss.  expédit.  — Blanchon  , libraire . 
PERPIGNAN  ( Pyrénées  - Orientales  ).  Durand  frères. 

— Martin  Battlc. — Cantaloux. — Marie  Mouran  frères — Dé- 
laya.   Girone.  — Jos.  Argiot.  — Martin  frères.  — Struc 

frères  , négoc.  — P.  Battle.  — Jué  et  C.e  commiss . char- 
geurs. — Alzine.  — A y.  — Tastu , libraires. 

PETERSBOURG  ( capitale  de  l’empire  de  Russie  ).  F.  W. 
Amburger  et  Comp.e  — Amburger  et  fils  , banque.  — Bach  , 
Schonnberg  et  C.e  , négoc.  banq.  — Bagge  et  van  Eysel. 

— Bergien  et  Comp.e  négoc.  — De  Bihl  et  Comp.e  banque . 

— Bothlingk  et  C.e  négoc.  — B.  Defarge  et  fils  , et  Comp.e 

— Glen  William  et  Comp.e  négoc.  banq.  — Livio  frères  , 
négoc.  banq.  — Maas  frères  , négoc.  banq.  — Raimbert 
frères  , neveu  et  C.e  , banque.  — ■ Temothy  Raikes  , banque - 

— Klostermann.  — • Alici.  — Laurent , libraires. 
PHILADELPHIE  ( États  -unis  de  l’Amérique  ).  M.  Call. 

Arch.  — Bousquet.  — James  Breuil  Vanuxem. Willing  et 

Francis.  — Vanuxem  et  Clerk. Jurard.  — Wall.  — Stephen 

Gérard. — John  Clappier. — James  Foussat.  — Sam.  Carswell. 

— Joseph  Syms.  — Gurney  et  Smith.  — Pratt  et  Kentzing. 
H.  English  et  Holland.  — Jos.  et  Théodore  Gilpin. 

PLAISANCE  ( Taro  ).  Fabrice  Agazini._  Jos.  Albertazzi. 

— Jean-Bapt.  Ansaldi. — Antonini  et  C.e  — Balthasar  Baroni. 

— Gaétan  Basini.  — Paul  Bigotti.  Joseph-Marie  Casati. 

— Bernardin  De  Zoppis.  — Antoine  Fadelii.  — Jos.  Foresti. 

— Louis  Galli Joseph  Gazzola.  — Charl.  Martelii.  — A.  et 

J.  Masserati  , denrées  coloniales  , teintures  , cotons  , 
laines  , etc. 

PORTSMOUTH.  ( États-unis  de  l’Amérique  ).  W.  Boyd. 

— John  et  N.  A.  Haven.  __  James  Sheafe. — Jacob  Sheafe , 
négocions. 

PO  SE  N ( duché  de  Varsovie  ).  Stremler.  — Berger. 

— Bielfeld.  — Zeidel.  — Gretz , négocians-banquiers . 

P R A G LT  E ( empire  d’Autriche  ).  F.  Hancke.  — F.  J. 
HoÜbaueur — Ballahena  et  C.e 
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QUIMPER  ( Finistère  ).  V.e  Abraham.  — Boutibonne. 
i— Y.e  Barbe  et  fils.  — Bilhou  et  Deredec  fils  aîné.  — Bonet. 

Bouroullec.  — Veuve  Brindejonc.  — Bris.  — Chaperon. 

H.  Charuel.  — Coentre.  — C.  et  J.  M.  Delahubaudière. 

Dean. — Deredec  père. — Derm,  vins , épicerie. — Desforges. 

L.  Dumarnay.  — Durand — Ely — Guérin.  — Godineau  , 

négocians  - banquiers  - commissionnaires. 

R 

RANDEPiS  ( Danemarck  ).  Peter  Aabel.  — Hans-N.  Bay. 

— Jens  Fensteen.  — Jacob  Fries.  — Ilans  Christ.  Hansen. 

— Rasmus  Lund.  — Dienes  Mamen.  — Thomas  Mansen. 

— Chris.  Sparre.  — Jens  Trap.  — Rasmus  Welling,  nég. 
RATISBONNE  ( Etats  du  Prince-Primat  ).  A.  V.  Beticher. 

— J.  Frey,  négoc.  — Moentag  et  Weis,  libraires. 
RAVENNE  ( royaume  d’Italie  ).  Anlonio  Nardi.—  Ant. 

Terzi.  — Domenico  Baronio,  négocians. 

REGGIO  (royaume  d’Italie).  Trivelli.  — Guill.  Spaletti, 
négocians. 

REIMS  (Marne).  Sandre,  banq Dauphinot  Bremont  9 

commiss . de  roulage.  — Mademoiselle  Fas  in , idem.  — Lajoie 
Lemaire  , idem.  — Andres  père  et  fils  , négocians  en  étoffes 
manufacturées  dans  le  pays.  — A ssy  , Guérin  fils  et  Give- 
let,  idem.  — Baligot  père  et  fils , idem.  — Jobert , Lucas  et 
C.e , idem.  — Champagne  Prévoteau  , père  et  fils  , négocians 

en  épicerie. Prévoteau  Gerardin  , idem. 

RENSSBOR  ( Danemarck  ).  Hans  Bock.  — E.  Bruyn. 

— Johann  Heeschen.  — C.  J.  A.  Seib  , négocians. 
RHEINEGG  ( Confédération  Helvétique  ).  Mademoiselle 

Schiess.  — J.  IL  Custer.  — J.  C.  Dalwig  , en  mousselines 
toiles* 
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RIGA  ( Empire  de  Russie  ).  Blatlckenliague  et  fils.  — J. 
Ebel  et  C.e—  Hay  et  C.e  — Marty  et  C.e“~ Muller  et  Marlens. 

— G.  Renny  et  C.e  — G.  W.  Schrœder  et  C.e  — Wohrmann 
et  fils.  — Zureherbecker  et  C.e,  nêgodans . 

RIMINI  ( royaume  d’Italie  ).  Andrea  Letlini.  — Brighentî 
et  Capello  , nêgocians . 

ROCHEFORT  ( Charente-Inférieure  ).  Bonnet.  — Bry. 

— Roy  et  C.e — Gacliinard.  — J.  Guérin  l’aîné  et  C.e  — Guérin- 
des-Essards.  — Imbert  père  et  fils.  — Jean  Pelletreau.  — Fr. 
Pelletreau  et  C.e  — L.  Pennevert  fils  aîné,  banq.  — Benjamin 
Charrier,  épie — Jean  Charrier,  idem . — Blanchard  Loudun , 
idem.  — Chessé  et  Els , courtiers  de  navire  et  de  roulage 
pour  les  étrangers. 

la  ROCHELLE  ( Charente-Inférieure  ).  Coursolle — Paul 
Garreau  et  Filleau.  — Rasteau.  — Admirault.  — Budouin. 
. — Berthault.  — Cheneuzac  et  Bonnemort.  — J.  C.  Garnier, 

— Guillemot  père  et  fils.  — L’Hermite.  Maubaillarcq. 

— Michelin.  — Pellier  père  , négociant-comm. Mazuelle, 

Jarassé  et  C.e , commissionnaires  de  roulage. 

ROME.  Dominique  Albertozzi , négoc. Arthemond, 

Regny  et  C.e  , banq — Asdenti  et  Caprano , nég — Camillo 
Bertarelli  , idem — Biagio  Magnani  , idem.  — Romualdo 
Chiari,  banq.  — Cini  etTarro Pdcca,  idem. — Conti  et  Londei, 

idem — Dominique  Ciampi , nég. Thomas  Crespi,  banq . 

— ■ Girio  Caradori,  idem. J.  Baptiste  Piossi  Vaccari,  idem. 

— Settimio  Romanelli , idem. — Marin  Torlonia  , idem. 

— Bernard  Tallongo,  nég.  — - Vaccari,  banq.  — Dominique 
Valentini , idem.  — Barbieliini.  — Imperiali. — Mariano  de 
Romanis.  — Montagnani , libraires. 

ROTTERDAM  (Hollande).  H.  Abramo  , nég H.  Van 

Aller,  idem . — J.  F.  Barveidt,  commiss.  — Craufurd  et  C.e, 
banq.  J.  J.  Croll,  nég.  — Ekermans,  négoc.  en  lin.  — J. 

Emanuel  , commiss.  J.  S.  Ezechieis  , banq . — Marcus 

Ezechiels  , idem.  — Moses  Ezechieis , idem.  — B.  Fremery  , 
commiss.-—  Gans  , idem.  — J.  M.  Gram,  idem.  — A.  Vander 
Laar  j nég.  en  soieries.  — J.  et  A.  Ouyyejan , nég.  en  fer 
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et  acier.  — J.  Viruly  y e/*  indigo  et  cochenille.  — B.  Areu- 
berg.  — R.  Arenberg.  — R.  Cornel , libraires . 

ROUEN  (Seine-Inférieure).  Beaulard  , banque , liquides 
et  savons , rue  de  Fontenelle , n.°  36.  — Bellamy  frères , banq. 
rue  Grand-Pont,  n.°  3i.  — L.  E.  Boyard,  banq . rue  Ancrière, 
n°  5 1.— Carpentier  père  et  fils  et  C.%  commiss.—  Cocagne, 
commissionn.  en  soierie  et  rubannerie , tant  en  fils  retors 
quen  laine . — Desroques , commiss.  en  épicerie  et  drog - 

— Jobey , banq . place  du  Gaillard-Bois  , n.°  2.  — Jourdain© 
et  Bernard , commiss . en  épie . et  drog . — Larsonnier  et 
Lejemble  , banq.,  rue  du  Fardeau,  n.°  i3.  — Manoury  , 
commiss.  en  coton . — Milcent  l’aîné  et  fils  , commiss.  en 
mousselines , linons  , Grand’rue  , n.°  q'b.  — Vauquelin  et 
Bourdon , banq. , rue  aux  Ours , n.°  77 — Frère  , sur  le  Port. 

Vallée  frères  , rue  Beffroi,  n.°  22.— Barré,  sur  le  Port, 
libraires . 

S 

SAINT-BRIEUX  (Côtes  du  Nord  ).  D’Hermite Rouxel 

Villeferon.  — Sebert.  — Denis Latimier Duclezieux , 

négoc.  armateurs.  — Marc  Quintin.  — Mazurie  jeune , com- 
missionnaires de  roulage. 

SAINT-GALL  (Conféd.  Helvétique).  Zum-Flug  Anhorm  , 
banq.  — Appenzeller  et  Wetter.  — Guirtanner  et  C.e , banq . 

< Eberhard  Huber,  en  épicerie.  — L.  de  J.  Kunkler , banq . 

— Rietmann  et  C.e,  épicerie  et  banque.  — Scherer  et  C.e, 
mousselines  et  banque.  — A.  Sels,  nég.  banq . — Tobler 
David  aîné  , en  indiennes.  *—  Jean-Jacques  Wild , en  laines 
et  coton. 

SAINT-MALO  ( île-et  Vilaine  ).  Louis  Biaise  et  fils  , ar- 
mateurs commissionnaires.  *—  Veuve  Cannera,  en  morue . 
*—  Fontan  jeune  , nég.  armai,  banq.  — E.  B.  Gauttier,  com- 
miss. — Mares  lier,  fer,  quincaillerie.  — Pottier  et  J.  Ha- 
remberg,  nég.  banq.  — J.  M.  Rahier , vin,  eau-de-vie. 

SAINT-OMER  (Pas-de-Calais).  Max  Cauche , corres • 
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■pondant  de  la  banque  de  France.  — Fr.  Leroy.  — Julien 
Pley.  — « Herbout  Delattre.  — L.  Duque.  — J.  Ghys.  — Quen- 
son — Ducrocq.  — Veuve  Hermant  et  fils  aîné.  — Vasseur 
Delamer.  — L.  Àilart.  — Evrard  Serddobel.  — Allent  fils. 

— Carpentier  Bessin , négocions . 

S AINT-VALLERY  (Somme).  J. Ricot.  — Rivery. 

— L.  Brulé.  — Damiens.  — Masset.  — Vasseur  Flecourt. 

— Vignez  Masset,  négocions  commissionnaires  armateurs • 
SALONIQUE  ( Empire  Ottoman  ).  P.  Fouquier  et  C.% 

né  g.  commiss . 

SCHAFFOUSE  (Conféd.  Helvétique  ).  Frey  et  fils.  nég. 
en  épicerie.  — J.  Gott.  et  C.e  — T.  Hurter  et  fils.  — Béat. 
Hurter  , en  épicerie . — • Jetzler  et  Seller  ,fabr.  d' indiennes . 

— Joss  et  C.e  — Peyer  de  Mandach,  commiss.  expéditeur . 
—Schalch  et  C.e  — Scheling  fils  et  Pfister,  épie . et  banque . 

SIENNE  (Ombrone  ).  Giuseppe  Montorselli,  banq.—  Ber- 
nardino  Mocenni,  nég.  commiss . 

SMYRNE  ( Turquie  d’Asie  ).  A.  Chabaud  et  C.e  — Guys 
fils  etC.e  — EscalonetC.e — Lois Auzet  et  C.e  — H.  Cou- 

turier fils  et  C.e  — Flottes  fils  et  C.e  — J.  B.  Giraud  et  C.e 

— D.  Fremeaux  et  C.e  — J.  L.  Tiera  et  fils.  — Biazzo  Dru- 
galizza  et  C.e  , nég.  expéditeurs . 

STOCKHOLM.  (Boy.  de  Suède  ).  Denecke  et  Pomme- 
resche  , banque.  — Jacq.  Deron  et  C.e,  banque.  — G.  Ch. 
Koschellet  C.e , banq . , armat.  — - Charles  Kiisel , armateur . 

— J.  Ph.  Moller , banque.  — Morsing  Fred. , banque • 

— J.  C.  Muller  et  C.e,  banq.  — N.  Setterval,  banque • 

— Peter  Stamer.  — Wahrendorff  et  C.e,  banq.,  armat. 
STRASBOURG  ( Bas-Rhin  ).  Kolb  et  C.e  — Menet  et  Prost. 

— P.  J.  Franck.  — Richshoffer  Samuel  et  neveux.  — Tiirc- 
kheimetC.e  — Zollicoffer  etHey,  banq.-comm.  — M.  Ilecht, 
tabac  en  feuilles , commiss.— ~ Humann  etC.e,  commiss.  en 
épicerie.  — J.  G.  Klein  père,  épicerie , commiss.  expéd» 
- — J.  F.  Klose , commiss.  en  drogueries  des  Indes.  — Me- 
not  aîné  etGoguel,  nég.  commiss.  — F.  Nebel  fils  et  C.e*. 
commiss . expéd.  — J.  D.  Oesinger  9 cuivre  brut . 
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STUTGARD  ( Roy.  de  Wurtemberg).  La  Banque  royale. 
— Haueisen  et  Harpruht.  — Ileugelin  et  Landauer.  Le 
fils  de  Georges-Henri  Relier.  — Liesching  et  fils.  J.  T. 
Schill.  — Seybold  et  C.e  — Slhahl  et  Federer.  — J.  Frédéric 
Weis.  — Zahn  et  C.e. 


TOULON  ( Yar)  F.  Aguillon.  commiss . — Aguillonpère 
et  fils  , commiss . — Thomas  Arnaud  et  Piffard  fils.  — Aube 
aîné  et  C .e , fer.  — Baraton  fils  et  Aug.  Arnaux,  commiss. 

* — André  Gas , né  g.  droguiste.  — Luce  Crassous  cadet  et 
Flamenq  , commiss . banquiers . — P,  Negrin  fils , négoc. 
commiss.  — Aug.  Pignol , banquier . — IL  J.  Reboul  , dro- 
guiste. — A.  B.  Toir  , commiss . 

TOULOUSE  ( Garonne  ).  Carrayon,  Cousins. — Jos.  Ca- 
rol.  — Courtois  et  C.e  — Saint-Clair  et  Duffé.  — Sarrus  aîné. 

— Fajon  et  C.e  , banquiers.  — Sahuqué.  — G.  Pujol  et  C.® 
•—  Dauriac  aîné.  — Dourbies.  — Pertin  aîné.  — Perlin  jeune, 
— - Treissac.  — Sevenne.  négocions. 

TRIESTE.  ( Provinces  ïllyriennes  ).  Baletti  et  Zackar. 

— Jean  Baletti,  liqueurs  d'Italie.  — Boguer  et  fils.  — Bu- 
chelin  et  C.e  •— » Casali  et  C.e  — Fr.  Cassetti.  — J.  Doblcr  , 
banq.  «— • André  Griot  et  C ,e,  fer.  — Jean  Griot,  en  fer. 
»—  Joachim  Hierschel , banq.  — Dom.  Hofer  , nég.  banq. 

— L.  Morpurgo  frères  , banque  , grains . — Plastara  frcres  , 
banq.  Etienne  Risnich  , banque.  — J.  Veerpotcn  et  C.e 
banq.  — Léon  et  Aron  Vivante,  banq. 

TURIN  ( Pô  ),  Aubert  frères  et  C.e  — Bert  et  C.e — Berto- 
lotti  et  Gonela.  — Bono  et  Pogliani.  — Chiavassa  père  et  fils, 

— Alex.  Cola  et  C.e  — David  Lévi  et  fils.  — Seb.  Giani. 

— Landesio  et  Lautrey.  — Long  et  C.e  « — F.  Moris  et  C.® 
>■ — Moto  Michel  et  C.e  — Jos.  Fr.  Negri  et  C.e  Paciôtti  et 
Lasso.  — Louis  Riva  et  C.e  — Tron  et  C.e  — P.  F.  Yegezzi 
et  Cornp.®,  banquiers.  — Ch.  Marie  Toscanelliet  Comp.e , 
libraires.  «—  Reyscend  frères , idem . 
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ULM  ( royaume  de  Bavière  ).  G.  L.  Burglen  et  Àuer. 

— Ferd.  de  Fred.  Dobelbeur.  — Geiger  et  C.e  — Ferd.  Chr. 
Hailbronner. — J.  Christophe  Honold  Faîne. — Ilusclsieder 
et  Daumer.  — Kinderlen  et  Kindervatter.  — Kindervatter 
frères,  commiss.  — Laz.  Kindervatter.  — Jean  Miller. — Seipel 
et  C.e  — Spengler  et  Junspruckner. — J.  G.  Stauss  et  CA 
*—  Georges  Yexler. 

V 

x, 

VABSOYIE.  (Duché  de).  Y.e  A.  Stamm  et  fils. — Etienne 
Dobryez.  — Dyzinanski.  — Frankel.  — J.  B.  Gautier  et  C.e 

— Nicolas  Geritz. — Adam  Seydy  Jankowski.  — Kiisel  et 

C.e  — Jean  KuzniczoW Jean-Antoine  Nofox Fascalis 

Jakubovvick.  — Théodore  Yivier. 

YENISE  ( royaume  d’Italie  ).  Joseph  Aide  , nég. — J.  B. 

Albrizzi,  nég . en  drog. — Yidal  d’Angeli,  banq Barbaiia, 

fo.br.  de  verroterie.  — Marin  Bellini , nég.  en  pierreries. 
• — François  Cabianca,  nég.  en  huiles  d’olives.  — Jean  Cali- 
ciopulo  , idem. — Joseph  Carminati  et  fils,  gros  droguiste. 

— Mermo  Cariel,  banq.  — Moïse-Yita  Cariel,  idem.  — Jos. 
Antoine  Cavallar  , fer  en  gros.  — Dominique  Codogneto  , 
fabr . de  miroirs.  — Marini  Doxara,  banq.  — Pierre  Dubois, 

idem Errera  Abraham,  idem.  —Joseph  d’Isaac  Grego  , 

idem. — Jean  Heinzelmann,  idem.  — George  Lazaro  , idem. 

— Les  héritiers  Simonetti  et  C.e,  négoc . drog. — Jérome 
Davi  ,fabr.  d’étoffes  or  et  argent. — Joseph  Rimondini  et 
fils.  — Foresti  et  Betinelli.  — Adolfe  César  , libraires. 

YERCEIL  ( Sésia  ).  Joseph  Verga  Yilla  , commis- 
sionnaire-banquier. 

YERONNE  ( royaume  d’Italie  ).  Albert  Albertini. 

— Girolamo  Caperle.  — Giuseppe  Guarneri.  — Carlo  Mar- 
tinelli.  — Fieti'O  Boccalari,  négocians-banquiers . 
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YERSOIX  (Léman).  Bordier,  Marcet  et  C.c< — Ger  ; 
Piachaud  et  C.e  — Ghaquet  et  C.e,  commissionnaires . 

YEYAY  ( Confédération  Helvétique  ).  J.  D.  Bridel  et 
fils  — J.  L.  Ausset  et  fils.  — J.  E.  Johannot.  — » Collomb 
Dieterich  et  G.e , nëgocians . 

YIEN'VE  ( empire  d’Autriche  ).  Arnstein  et  Eskeles  , 

banq N.  A.  Arnsteiner  et  fils , idem.  — Baboin  frères 

et  C.e — Barkeinstein  et  fils,  commiss.  — Bathiany , propr» 
de  la  manufact.  de  la  trefilerie  de  laiton  , etc.  — Pierre  , 
baron  de  Braun , banq . de  la  cour.  — Brentani  Cimaroli  , 
banq.  — Culiiano  et  C.e  , idem.  — Franck  et  C.e  , idem . 
—Fries  et  C.%  idem . — Geymuller  et  C.e,  idem.  — Muller , 
Bargehr  et  Boltz , idem.—  Joseph  de  Muller,  idem.  — Her- 
man Wertheimstein  , idem.  — Degen  , libraire.  — J.  D. 
Kurzbeck,  idem.  — Trattner , idem.  — * Schumburg  et  C.e , 
idem. 

WINTERTHUR  ( Confédération  Helvétique  ).  J.  et  A. 
Bidermann  et  C.e  — J.  J.  Bidermann  et  C.e  — Ernst  père 
et  fils  et  C.e,  nég.  en  épicerie-  — Ge ilinger  et  Blum.  — J. 
W.  Geilinger  , épie.  —J.  J.  Haggenmacher  et  C.e  — J.  J. 
Rieter  et  C.e  — J.  R.  Sulzer  et  C.e  — M.  Ziegler  et  Sulzer. 

Y 

YVERDON  ( Confédération  Helvétique  ).  J.  P.  Amiet. 

— David  frères  , nég.  en  épicerie.  — Pillichody  et  Cons- 
tancon , épicerie » 

Z 

Z U R I C ( Confédération  Helvétique  ).  Billwiller  et 
Weber  , fer.  — J„  G.  Burkli , soieries . — J.  L Castelli. 

— J.  G.  Escher  , banq.  — Finsler  frères  et  Comp.e—  J. 
Lavater , épicerie , droguerie.  — Meyer  frères.  — Gaspard 
Schulthess  et  C.e,  banq.  — Les  héritiers  de  G.  Sclmlthess 
et  Schintz  , banque  , soieries « » — Werdmiller  et  Comp.e 

— Y.e  de  J.  G.  Wertmuller  et  Cramer?  négoc . — Fussly  , 

— Ziegler , libraires \ 


SUPPLÉMENT. 


Le  bulletin  des  lois , n.°  5o4 , publie  le  décret  impérial 
suivant , contenant  tarif  des  droits  d’entrée  de  diverses  den- 
rées et  marchandises. 


Au  palais  de  Trianon,  le  5 août  1810. 


Art.  I.er  Les  droits  d’entrée  des  denrées  et  marchandises 
ci-dessous  dénommées,  sont  réglés  par  quintal  métrique,  ainsi 
qu’il  suit  : 


Les  cotons  du  Brésil,  de  Cayenne,  de  Surinam, 
Démérary  et  Géorgie  , longue  soie  , . . . . 
Les  cotons  du  Levant , arrivant  par  mer , . 

Les  mêmes  arrivant  par  terre , par  les  bureaux 
de  Cologne  , Coblentz  , Mayence  et  Strasbourg  , 
Les  cotons  de  tout  autre  pays  , sauf  ceux  de 

Naples 

Ceux  de  Naples , l’ancien  droit , voyez  Coton. 

Le  sucre  brut 

Le  sucre  tête  et  terré , . . 

Café, . . . . 

Thé  hyswin 

Thé  vert, 

Thé  de  toute  autre  espèce ....... 

Indigo , . , , , 

Cacao  , . . . . . . 

Cochenille  , . 

Poivre  blanc 

Poivre  noir  

Cannelle  ordinaire , 

Cannelle  fine , , . . 


800  fr. 
4oo 

200 

600 

5 00 
400 
400 

9°° 

600 

i5o 

9°° 

1000 

2000 

600 

400 

1400 

200^ 


568 


Clous  de  girofle  , ; 600  fr. 

Muscade 200o 

Bois  d’acajou 5q 

Bois  de  fernambouc, 

Bois  de  campeche  , 80 

Bois  de  teinture  moulu, 

Zin  ou  Toutenague  , 5o  fr.  Loi  du  10  août  iBio. 


Art.  II.  Lorsque  les  préposés  des  douanes  soupçonneront 
qu’il  y a fausseté  dans  la  déclaration  sur  les  espèces  ou 
qualités , ils  enverront  des  échantillons  au  directeur  général 
des  douanes , qui  les  fera  vérifier  par  les  commissaires-experts 
attachés  au  ministère  de  l’intérieur , auxquels , pour  chaque 
vérification  , seront  adjoints  deux  fabricans  ou  négocians 
choisis  par  le  ministre  de  l’intérieur. 

S’il  est  reconnu  que  les  déclarations  sont  fausses , les 
marchandises  seront  saisies  et  confisquées. 


Autre  décret  du  4 août  1810  , relatif  à V exportation 
des  soies . 

Art.  I.er  La  sortie  des  soies  de  France  continuera  d’être 
prohibée  : celles  de  ces  soies  dont  la  sortie  était  autorisée 
par  la  loi  du  5o  avril  1806  , ne  pourront  être  exportées 
jusqu’au  i.er  juillet  18 11. 
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